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LE  PURGATOIRE 


CHANT  PREMIER 

1.  Pour  TOguer  sur  une  onde  meilleure,  maintenant  la 
nacelle  de  mon  esprit  déploie  ses  voiles,  laissant  derrière  une 
mer  si  cruelle  ; 

2.  '  Et  je  chanterai  de  ce  second  royaume  où  l'âme  hu- 
maine se  purifie,  et  de  monter  au  ciel  devient  digne. 

5.  Mais  qu'ici  renaisse  la  poésie  morte  %  ô  Muses  saintes  I 
puisque  je  suis  à  vous,  et  qu'ici  un  peu  se  lève  Calliope, 

4.  Accompagnant  mon  chant  de  ces  sons  qui  tellement 
frappèrent  les  filles  de  Piérius*,  qu'elles  désespérèrent  du 
pardon. 

IL  PURGÂTORIO 


GANTO  PRIMO 


L  Per  eorrw  migUor  aequa  «lia  le  Tde 
Ornai  la  naficella  del  mio  îngegno, 
Che  laacia  dietro  a  se  mar  si  crudele, 

1-  E  canterô  di  quel  secondo  regno, 
Ove  1*  umano  spirilo  si  purga, 
E  di  salira  al  ci«l  diventa  degno. 


{.Ma  qui  la  morta  poesiâ  risurga, 
0  santé  Muse,  poichû  Tostro  sono, 
E  qui  Calliopea  alquanto  surga, 

4.SeguiUindo  il  mio  canto  con  quel 
Di  cui  le  Piche  misère  sentiro 
Lo  colpo  tal,  che  dispcrar  perdono. 


S.    Il 


Hv.  .. 


2  .  lE.PUKfciTOIRE. 

.  5.  Une  douce  teiate  de  aaphir  oriental  qui,  jusqu  au  pre- 
mier cercle*,  nuançait  l'aspect  serein  de  Tair  pur, 

6.  Rendit  à  mes  yeux  le  plaisir,  dès  que  je  fus  hors  de  la 
morte  atmosphère,  qui  m'avait  centriste  la  vue  et  le  cœur. 

7.  La  belle  planète  ^  qui  invite  à  aimer,  voilait  les  Pois- 
sons qui  la  suivaient',  et,  par  elle  animé,  tout  l'Orient  sou- 
riait. 

8.  Je  tournai  à  main  droite,  et  je  pensai  à  l'autre  pôle,  et 
je  vis  quatre  étoiles  •  que  nul  ne  vit  jamais,  hors  la  race  pre- 
mière. 

9.  Le  ciel  semblait  se  réjouir  de  leur  flamme.  0  Septen- 
trion vraiment  veuf,  privé  que  tu  es  de  les  contempler  I 

10.  Lorsque  j'eus  cessé  de  les  regarder,  me  tournant  un 
peu  vers  l'autre  pôle'',  où  déjà  le  chariot  avait  disparu, 

il.  Je  vis  près  de  moi  un  vieillard  seul®,  digne,  à  le 
voir,  de  tant  de  révérence,  que  plus  à  son  père  n'en  doit 
aucun  ni  s. 

12.  Il  avait  une  longue  barbe,  mêlée  de  poils  blancs, 
comme  les  cheveux,  desquels  sur  la  poitrine  tombait  une 
double  tresse. 

13.  Les  rayons  des  quatre  saintes  étoiles  ornaient  telle- 
ment sa  face  de  lumière,  que  je  la  voyais  conune  si  le  soleil 
eût  été  devant. 


S.DoIce  color  d' oriental  zafiiro, 
Che  s' accoglieva  nei  sereno  aspetto 
Deir  aer  puro  intin  al  primo  giro, 

C.Âgli  occhi  miei  ricominciô  diletto, 
Tosto  cir  io  usci'  fuor  deU'  aura  morta 
Che  m'avea  contrislato  gli  occhi  e  il  petto. 

7.  Lo  bel  pianeta  che  ad  amar  conforta, 
Faceva  tutto  rider  1'  oriente, 
Velando  i  pesci  ch'  erano  in  sua  scorta. 

8.I0  mi  volsi  a  man  destra,  e  posi  mente 
Air  flltro  polo,  e  vidi  quattro  «telle 
Non  vislft  mai  fuor  ch'  alla  prima  gente. 

9.  Goder  pareva  il  ciel  di  lor  fiammelle. 


0  aettentrional  vedovo  sito, 
Poîchè  privato  se*  di  mirar  quelle! 
lO.Com'  io  dal  loro  sguardo  fui  partito, 
Un  poco  me  volgendo  ail'  allro  polo, 
Li  onde  il  Carro  già  era  sparito; 

ll.Vidi  presso  di  me  un  veglio  solo, 
Degno  di  tanta  reverenza  in  vista, 
Che  più  non  dee  a  padre  alcun  tigliuolo. 

IS.Lunga  la  barba  e  di  pel  bianco  mista 
Porlava,  a'  suoi  capegli  simigtiante, 
De'  quai  cadeva  al  petto  doppia  t  sla. 

13. Li  raggi  délie  quattro  luci  sanie 
Fregiavan  si  la  sua  faccii  di  Inn^e, 
Ch'  io  '1  vedea  come  '1  Sol  fosse  davante. 


CHANT  PREMIER.  3 

14.  it  Qui  êtes-vous,  vous  qui,  à  Topposé  du  sombre 
fleuve,  avez  fui  réteraelle  prison?  dit-il  en  agitant  sa  barbe 
vénérable. 

15.  a  Qui  vous  a  guidés?  Qui  a  été  votre  lampe,  en  sor- 
tant de  la  profonde  nuit,  qui  toujours  obscurcit  la  vallée  in- 
fernale ? 

16.  «  Les  lois  de  l'abime  sont-elles  ainsi  violées?  Ou, 
dans  le  ciel,  a-t-on  changé  de  conseil,  que,  condamnés, 
vous  veniez  dans  mes  grottes?  » 

17.  Mon  Guide  alors  me  prit,  et  ses  paroles,  ses  mains, 
ses  signes,  disposèrent  au  respect  mes  jambes  et  mes 
yeux. 

18.  Ensuite  il  répondit  :  —  Je  ne  suis  pas  venu  de  moi- 
même.  Du  ciel  descendit  une  Dame,  dont  lès  prières  obtin- 
rent à  celui-ci  le  secours  de  ma  compagnie. 

19.  Mais  puisque  ton  vouloir  est  que  plus  amplement  te 
soit  expliqué  ce  que  vraiment  nous  sommes,  le  mien  ne  peut 
être  de  te  refuser. 

20.  Celui-ci  ne  vit  jamais  le  dernier  soir  ;  mais  par  sa 
folie  il  en  fut  si  près,  que  bien  peu  de  temps  il  lui  restait 
pour  échapper. 

21 .  Comme  je  l'ai  dit,  vers  lui  je  fiis  envoyé  pour  le 
délivrer,  et  il  n'était  pas  d'autre  route  que  celle  que  j'ai 
prise. 


14.  Chî  siete  toi,  chfl  contra  *I  cieco  fiume 
Fiiggito  avete  la  prigione  elema  ? 
Diss'  ei,  mo\endu  queU'oiieste  piame  : 

IS.Cbi  f*  ha  guidati?  o  chi  vi  fu  luceitia, 
Uscfndo  fuor  della  profonda  notte 
Che  sempre  nera  fa  la  valle  inferna? 

16.  Son  le  leg^i  d'aiiisso  cosi  rotle? 

O  è  mutato  in  Ciel  nuovo  consiglio, 
Che  dannaii  venite  aile  mie  grotte? 

17.  Lo  Duca  mio  allor  mi  dië  di  piglio, 
E  con  parole  e  con  mani  e  con  cenni 
Rèrerenti  mi  fe  le  gambe  e  ilciglio. 


IS.Poscia  rispose  lui  :  Da  me  non  vemi  : 
Donna  scese  dal  Giel,,per  li  cui  preghi 
Délia  mia  compagiiia  costui  sovTenni. 

i9.Ma  da  ch'  è  tiio  voler  che  più  si  spieghi 
Di  nostra  condizion  corn'  ella  è  vers, 
Esser  non  puote  il  mio  che  a  te  si  nieghl 

20.  Questi' non  vide  mai  V  ultima  sera, 
Ha  per  la  sua  follia  le  fu  si  presse, 
Cbe  mollo  poco  tempo  a  volger  era. 

2t.  Si  corne  i'  dissi,  fui  mandate  ad  esso 
Per  lui  çampare,  e  non  c'  era  alira  via 
Che  questa  per  la  quale  io  mi  son  messo* 


4  LE  PURGATOIRE. 

22.  Je  lui  ai  montré  tout  la  gent  mauvaise,  et  mainte- 
nant je  me  propose  de  lui  montrer  les  esprits  qui  se  puri- 
fient sous  ton  commandement. 

23.  Comment  je  Tai  guidé  serait  long  à  te  dire  :  d'en 
haut  descend  une  vertu  qui  m'a  aidé  à  le  conduire,  pour  te 
voir  et  t'entendre. 

24.  Qu'il  te  plaise  donc  d'agréer  sa  venue  :  il  va  cher- 
chant la  liberté  qui  est  si  chère,  comme  le  sait  celui  qui  pour 
elle  la  vie  rejette. 

25.  Tu  le  sais,  pour  elle  ne  te  fut  point  amcre  la  mort  à 
Utique,  où  tu  laissas  le  vêtement  qui,  au  grand  jour,  sera 
si  brillant. 

26.  Par  nous  ne  sont  point  violés  les  cdits  étemels, 
puisque  celui-ci  vit,  et  que  Minos  ne  me  lie  point,  mais  que 
je  suis  du  cercle  où  ta  Marcie, 

27.  De  ses  chastes  regards  te  prie  encore,  ô  cœur  saint, 
de  la  tenir  pour  tienne  :  par  son  amour  donc,  incline-toi 
vers  nous. 

28.  Laisse-nous  aller  par  tes  sept  royaumes  :  je  lui 
reporterai  les  grâces  que  nous  te  devrons,  si  tu  ne  dédai- 
gnes point  que  là  en  bas  de  toi  l'on  parle. 

29.  «  Marcia,  dit-il  alors,  plut  tant  à  mes  yeux  pendant 
que  j'étais  dans  l'autre  monde,  que  toutes  les  grâces  qu'elle 
voulut  de  moi,  elle  les  obtint. 


n.MMtnU  ho  lui  tulU  la  gente  ria, 
E  ora  intendo  mosti*ar  quegli  spirti 
Gbe  purgan  se  sotto  la  tua  balia. 

l8.Com'  io  r  ho  tntto.  aaria  lungo  a  dirti  : 
Dell'  alto  scende  virtù  che  m'  aiuU 
Conducerlo  a  vetlerti,  e  a  udirtL 

M.Or  ti  piaccia  grad  r  h  sua  TenoU  : 
Liberti  va  cercando,  eh'  è  si  cara, 
Gome  sa  chi  per  lei  vita  rifiuta. 

SS.Tu  *l  saî,  che  non  ti  fo  per  lei  amara 
fn  Ulica  la  morte,  ore  lasciasli 
La  veste  ch'  al  gran  di'  sari  si  cbiara. 


M.  Non  son  gH  editti  etemi  per  noi  gnasti, 
Chè  questî  rire,  e  Minos  me  non  lega; 
Ma  son  del  cerchio  ove  son  gli  occhi  cMt 


fT.Di  Marsia  tua,  che  in  vista  ancor  ti  prega, 
O  santo  petto,  che  per  tua  la  legni  : 
fer  lo  suo  amore  adunque  a  noi  ti  piega. 

SS.Lasciane  andar  per  U  tuoi  selte  r^ffù: 
Grazie  riporterô  di  te  a  lei, 
Se  d'  esser  mentovalo  laggiù  degni. 

t9.Marzia  piacque  tanto  agli  occhi  miei. 
Montre  ch'  V  fui  di  U,  diss'  egli  allora, 
Che  quanle  grazie  Tulle  da  me,  fei. 


CHANT  PREMIER. 


50.  ff  Maintenant  que  sa  demeure  est  de  Vautre  côté  du 
fleuve  maudit®,  elle  ne  saurait  plus  m'émouvoir,  à  cause  de 
la  loi  qui  me  fut  imposée,  lorsque  j'en  sortis**^. 

31 .  c(  Mais  si  du  ciel  une  Dame  te  meut  et  te  régit, 
comme  tu  le  dis,  pas  n'est  besoin  de  flatteries  ;  il  sufGt  bien 
que  par  elle  tu  me  requerres. 

52.  c(  Va  donc,  etceins  deux  fois  celui-ci  d'un  jonc  uni,  et 
lave-lui  le  visage,  de  sorte  que  de  toute  souillure  il  soit  nettoyé  ; 

55.  «  Car  il  ne  conviendrait  pas  de  paraître,  les  yeux 
ternis  d'aucun  brouillard,  devant  le  premier  ministre,  lequel 
est  de  ceux  du  Paradis. 

54.  c(  Cette  petite  île,  basse  tout  autour,  là-dessous  où 
la  bat  Tonde,  porte  des  joncs  sur  son  humide  limon. 

55.  «  Nulle  autre  plante,  qui  pousse  des  feuilles  ou  se 
durcisse,  n'y  peut  vivre,  parce  qu'elle  ne  ploie  pas  à  la 
vague  qui  la  frappe. 

56.  «  Que  votre  retour  ensuite  ne  soit  pas  par  ici  :  le 
soleil  qui  surgit  vous  montrera,  dans  la  montagne,  un  sen- 
tier plus  facile.  » 

57.  Alors  il  disparut,  et  moi  je  me  levai  sans  parler,  et 
me  serrai  contre  mon  Guide,  et  sur  lui  j'attachai  mes  yeux. 

58.  Il  commença  :  —  Mon  fils,  suis  mes  pas;  retour- 
nons en  arrière,  car  cette  plage  va  s'abaissant  d'ici  jusqu'au 
fond  où  elle  se  termine. 


S0.Or  che  dl  là  dal  mal  finme  dimora, 
Più  moTer  non  mi  puô  per  quella  legge 
Che  fatta  fu  quand'  io  me  n'  usci*  fuora. 

SI.  Ma  se  donna  del  Ciel  ti  muove  e  regge, 
Corne  tu  di,  non  c'  è  meslier  lusinga  : 
BasUti  ben,  che  per  lei  mi  richegge. 

3S.Ya  danque,  e  fa  che  tu  coslui  ricinga 
D'un  giunco  schiello,  e  che  gli  lavi  '1  viso, 
Si  che  ogni  sucidume  quindi  stinga  : 

SS.  Chè  non  si  converria  l' occhio  sorpriso 
D'alcuna  nehbia  andar  davami  al  primo 
Jlinistro,  ch'  ë  di  quei  di  Paradiso. 

S4.Questa  isoletta  intorno  ad  imo  ad  imo. 


Laggiù,  colft  dove  la  batte  V  onda. 
Porta  de'  giunchi  sevra  '1  molle  limo. 

35.NuiraUni  pianla  che  facesse  fronda, 
0  indurasse,  vi  puote  aver  vita, 
Perô  ch'  aile  percosse  non  seconda. 

S6.Poscia  non  sia  di  qua  vostra  reddita; 
Lo  Sol  vi  mostrerà,  che  surge  ornai, 
Prender  il  monte  a  più  lieve  salita. 

ST.Cosi  spari;  edio  su  mi  levai 
Senza  parlare,  e  tutto  mi  rilrassi 
Al  Duca  miOf  e  gli  occhi  a  lui  drizzai. 

58«Ei  cominciô  :  FigliuoI,  segui  i  miei  passi  : 
Volgiamci  indii-tro,  chè  di  qua  dichina 
Questa  pianura  a'  suoi  termini  bassi. 
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CHANT  DEUXIÈME 


1.  Déjà  le  soleil  était  arrivé  à  l'horizon  dont  le  cercle 
méridien,  à  son  point  le  plus  élevé,  couvre  Jérusalem^; 

2.  Et  la  nuit,  qui  parcourt  le  cercle  opposé,  sortait  du 
Gange  avec  les  Balances,  qui  tombent  de  sa  main^,  lors- 
•qu'elle  s'allonge  : 

3.  De  sorte  que,  là  où  j'étais,  les  blanches  et  les  ver- 
meilles joues  de  la  belle  Aurore,  croissant  d'âge,  devenaient 
orangées  '. 

4.  Nous  étions  encore  près  de  la  mer,  semblables  à 
celui  qui  pense  à  son  chemin,  qui  va  de  cœur,  et  de  corps 
demeure , 

5.  Quand  tout  à  coup,  comme  Mars,  chassé  par  le  matin, 
rougit  à  travers  les  épaisses  vapeurs,  au  couchant,  sur  la 
plaine  marine, 

6.  Je  vis,  et  que  ne  la  vois-je  encore  !  une  lumière  venir 
sur  la  mer,  d'une  telle  vitesse,  qu  aucun  vol  ne  Fégale. 

CANTO  SECONDO 


1.  Gi&  era  H  Sole  air  orizzonte  giunto, 
Lo  cui  meridian  cerchio  coverchia 
Jérusalem  col  suo  più  alto  punto  : 

t.E  la  nolle  che  opposila  a  lui  cerchia, 
Uscia  di  Gange  fuor  colle  bU<ince, 
Che  le  caggion  di  man  quando  soverchia; 

S. Si  che  le  bianche  e  le  vermiglie  guance, 
tè  dove  io  era,  délia  bella  Aurora, 
Per  troppa  etate  divenivan  rance. 


4.  Noi  eravam  lungbesso  '1  mare  ancora, 
Corne  gente  che  pensa  suo  cammino, 
Che  va  col  core,  e  col  corpo  dimora  : 

5.  Ed  ecco  quai,  su  '1  presso  del  malUno, 
Per  li  grossi  vapor  Marie  rosseggia 
Giù  nel  ponenle  sopra  '1  suol  marino; 

6.  Cotai  m'apparve,  s' io  ancor  Io  veggia, 
Un  lume  per  lo  raar  venir  si  ratio, 

Che  '1  mover  suo  nessun  volar  pai'eggia 
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7 .  Après  avoir  un  peu  détourné  d'elle  les  yeux  pour  inter- 
roger mon  Guide,  je  la  revis  plus  brillante  et  plus  grande. 

8.  Puis,  de  chaque  côté,  m'apparut  je  ne  sais  quoi  de 
blanc,  et  d'au-dessous,  peu  à  peu,  sortit  quelque  chose  de 
pareil. 

9.  Mon  Maître  ne  dit  rien,  jusqu'à  ce  que  les  premières 
blancheurs  se  déployèrent  en  ailes  :  lorsqu'il  reconnut  bien 
le  nocher, 

10.  Il  cria  :  —  Ploie,  ploie  les  genoux  :  voilà  l'Ange  de 
Dieu  !  Joins  les  mains  !  de  tels  ministres  tu  verras  désor- 
mais. 

11 .  Vois,  il  dédaigne  les  instruments  humains  ;  il  ne  veut 
d'autre  rame,  d*autre  voile  que  ses  ailes  pour  parcourir  ces 
lointains  rivages  ; 

12.  Vois  comme  il  les  dresse  vers  le  ciel,  frappant  l'air 
des  pennes  éternelles,  qui  ne  changent  point  comme  un 
poil  mortel. 

13.  Plus  et  plus  de  nous  s'approchait  l'oiseau  divin,  plus 
brillant  il  apparaissait;  de  sorte  que  Tœil  ne  pouvant  de  près 
en  soutenir  l'éclat, 

14.  S'abaissa;  et  lui  vint  au  rivage  avec  un  batelet  si 
svelte  et  si  léger,  qu'il  ne  plongeait  aucunement  dans  l'eau* 

*  15.  A  la  poupe  se  tenait  le  céleste  nocher,  rayonnant  de 
béatitude;  et  dedans  étaient  assis  plus  de  cent  esprits. 


T.Dal  quai  com'io  un  poco  ebbi  ritratto 
L*occhto  per  dimandar  lo  Duca  nuo, 
Rividil  pîù  lucente  e  maggior  fatto. 

8.P0Î  d'ogni  lato  ad  esso  m'appario 
Un  non  sapea  che  bianco,  e  di  sotte 
A  poco  a  poco  un  altro  a  lui  n*  uscio. 

t.Lo  mio  Maestro  ancor  non  fece  roollo 
Mentre  che  i  primi  bianchi  apparser  ali. 
AUor  che  beu  couobbe  il  galeotto, 

10.6ridô  :  Fa,  fa  che  le  ginocchia  cali; 
Beco  FAngel  di  Oio  :  piega  le  mani  : 
Omai  ▼edrai  di  si  falli  uticiali. 

ll.Tedi  ebe  sdegna  gli  argomenti  umani. 


Si  che  remo  non^vuol,  né  allro  vélo 
Che  l'aie  sue,  tra  liii  si  lontani. 

IS.Vedi  come  i'ha  drille  verso  '1  cielo, 
Trattando  l'aere  con  l'eterne  penne, 
Che  non  si  mutan  come  raorlal  pulo. 

iS.Poi  come  più  e  più  verso  noi  venne 
L'uccel  divine,  più  chiaro  appariva 
Perché  Tocchio  da  presso  nol  soslenne, 

ii.lla  china  il  giuso;  e  quel  sen  venne  a  riva 
Con  un  vasello  snelleto  e  leggiero. 
Tante  che  V  acqua  nulla  ne  inghiottiva. 

15.  Da  poppa  stava  il  celeslial  nocchiero, 
Tal,  che  parea  béate  per  iscriplo; 
R  più  di  cento  spirti  entro  sediero. 


1. 
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16.  In  exitu  Israël  de  ^gypto  %  tous  ensemble  ils  chan- 
taient d'une  seule  voix,  et  le  reste  du  psaume. 

17.  Puis  sur  eux  il  fit  le  signe  de  la  sainte  croix,  et  tous 
se  jetèrent  sur  la  plage,  et  lui  s'en  alla,  rapide  comme  il 
était  venu. 

18.  La  troupe  qui  demeura  là  paraissait  étrangère  à  ce 
lieu,  regardant  autour  comme  celui  qui  examine  des  choses 
neuves. 

19.  Le  soleil,  dont  les  flèches  brillantes  avaient  du  milieu 
du  ciel  chassé  le  Capricorne  %  de  toutes  parts  dardait  le  jour. 

20.  Lorsque  la  gent  nouvelle  vers  nous  éleva  le  front, 
disant  :  «  Si  vous  le  savez,  montrez-nous  le  chemin  pour 
aller  au  mont.  » 

21 .  Et  Virgile  répondit  :  —  Vous  croyez  peut-être  que 
de  ce  lieu  nous  sommes  experts,  mais  nous  sommes  pèlerins 
comme  vous. 

22.  Un  peu  avant  vous,  nous  sommes  venus  par  une 
autre  route  si  âpre  et  si  rude,  que  monter  désormais  nous 
paraîtra  un  jeu. 

23.  Les  âmes,  s'apercevant  à  ma  respiration  que  j'étais 
encore  vivant,  devinrent  pâles  d'étonnement  ; 

24.  Et  comme  un  messager  qui  porte  T olivier  attire  à 
soi  la  foule  avide  de  nouvelles,  et  que  nul  ne  craint  de  presser 
autrui, 


16.  M  exitu  Itrael  de  Mgvpto 

Cantavan  tutti  insieine  ad  una  voce, 
Gon  ({uanto  di  quel  salmo  è  poscia  scripto. 

)^.Poi  fece  il  segno  lor  di  santa  croce; 

IOad'  ei  si  gittar  tutti  in  sulla  piaggia, 
Bd  ei  sen  gi,  come  venne,  veloce. 

)8.La  turba  che  rimase  li,  selvaggia 
Parea  del  loco,  rimirando  inlorno, 
Come  colui  che  nuove  cose  assuggia. 

il9.Da  tulte  parti  saettava  il  giorno 
I     Lo  Sol,  ch'  avea  coUe  saette  coiUe 
Di  mexxo  '1  ciel  cacciato  il  caprieorno 

tO.Quando  la  nova  gente  alzô  la  fronte 


Ver  noi,  dicendo  a  noi  :  Se  voi  sapele, 
Mostratene  la  via  di  gire  al  monte. 

Sl.E  Yirgilio  rispose  :  Voi  credete 
Porse  che  siamo  sperti  d'  esto  loco; 
Ma  noi  sein  peregrin,  como  voi  sete* 

SS.  Dianzi  venimnio,  innanzi  a  vo  i  un  poco, 
l'er  allra  via,  che  fu  si  aspra  e  forte, 
Che  lo  saift'e  ornai  ne  parrâ  gioco. 

2S.L'  anime  che  si  fur  di  me  accorte, 
Fer  lo  spirar,  che  io  era  ancor  vivo, 
Maravigliando  diventaro  smorte; 

S4.E  corne  a  messaggier,  che  porta  olivo, 
Tragge  la  gente  per  udir  novelle, 
E  di  calcar  nessun  si  moatra  schivo; 


■■ 
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25.  Ainsi  toutes  ces  âmes  fortunées  sur  moti  visage  fixè- 
rent les  yeux,  oubliant  presque  d*aller  se  faire  belles  •. 

26.  Je  vis  Tune  d'elles  s'avancer  pour  m' embrasser  avec 
tant  d'affection,  qu'elle  me  mut  à  faire  la  même  chose. 

27.  Hélas!  ombres  vaines,  excepté  d'aspect!  Trois  fois 
autour  d'elle  j'étendis  les  bras,  et  trois  fois  je  les  ramenai 
sur  ma  poitrine. 

28.  L'étonnement,  je  crois,  se  peignit  en  moi;  sur  quoi 
Tombre  sourit  et  se  retira,  et  moi,  la  suivant,  au  delà  d'elle 
je  passai. 

29.  Souèvement  elle  me  dit  de  cesser  :  alors  je  la  recon- 
nus, et  la  priai  que  pour  me  parler  elle  s'arrêtât  un  peu. 

50.  Elle  me  répondit  ;  «  Comme  je  t'aimai  dans  le  corps 
mortel,  dégagée  de  lui  je  t'aime  ;  à  cause  de  cela  je  m'ar- 
rête. Mais  toi,  pourquoi  vas-tu?  » 

31 .  —  Mon  CaseUa  '',  pour  retourner  de  nouveau  là  d'où 
je  suis,  je  fais  ce  voyage.  Mais  toi,  pourquoi  cette  terre  si 
désimble  t'était-elle  déniée  •  ? 

52.  Et  lui  à  moi  :  «  Aucune  offense  ne  m'a  été  faite,  si 
celui  qui  emporte  qui  et  quand  il  lui  plaît  m'a  plusieurs  fois 
refusé  ce  passage  ; 

33.  «  Du  juste  vouloir  il  fait  le  sien;  et  vraiment, 
depuis  trois  mois,  il  a  reçu  en  toute  paix  qui  a  voulu  en- 
trer •. 


SS.Coti  al  ▼ÎM  mio  s'  aflisar  quelle 
Anime  f<»iunate  tulte  quanle. 
Quasi  obbUando  d' ira  a  farsi  belle. 

26.  lo  tidi  una  di  lor  trarreai  avante 
Per  abbracianni  con  si  grnnde  afTetto, 
Che  moase  me  a  far  lo  somigliaote. 

17.0  ombre  Tane,  fuor  che  nell'  aspetto  I 
Tre  volte  dietro  a  lei  le  mani  awinsi, 
E  tante  mi  tornai  con  esse  ai  petto. 

S8.Di  maraviglia,  credo,  mi  dipinsi; 
Perché  r  ombra  sorrise  e  si  ritrasse, 
Ed  io,  seguendo  lei,  ollre  mi  pmsi. 

tt.Soavemenle  disse,  ch*  io  posasse: 


AUor  conobbi  cbi  era,  e  pregai 
Gbe  per  parlarini  un  poco  s'  arrusiasic 
SO.Risposemi  :  Cosi  corn*  io  l'  amai 
Nel  mortal  corpo,  cosi  t'  amo  sciolta; 
Perô  m' arresto  :  ma  tu  pei'cliè  vai  ? 

Sl-Casella  mio,  per  tornare  alira  voila 
Laddove  io  son,  fo  io  questo  viag^^io, 
Dîss'  io;  ma  a  te  come  tant'  ora  ê  tulla 

58. Ed  egli  a  me:  Nessun  m'  ë  fatio  oltrag{;io, 
Se  quei,  che  leva  e  quando  e  cui  ^li  piace, 
Più  Tolte  m*  ha  iiegato  esto  passaggio  ; 

S5.  Chè  di  giusto  voler  lo  suo  si  face. 
Verameate  da  tre  mesi  egli  ha  tolto 
Chi  ha  voluto  entrar  con  tutta  pace. 
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34.  a  Aussi,  moi  qui  étais  alors  tourné  vers  la  plage  où 
Teau  du  Tibre  devient  salée  '®,  bénignement  de  lui  je  fus 
accueilli. 

35.  «  A  cette  rive  où  se  dirige  son  aile,  et  où  pour  cela 
toujours  se  rassemblent  ceux  qui  vers  TAchéron  ne  descen- 
dent point.  » 

36.  Et  moi  :  —  Si  une  loi  nouvelle  ne  t'ôte  point  la  mé- 
moire ou  lusage  de  Tamoureux  chant  qui  apaisait  tous  mes 
soucis, 

37.  Qu*il  te  plaise  d'en  consoler  un  peu  mon  âme,  qui, 
venant  ici  avec  le  corps,  est  si  affaissée. 

38.  «  Amour  qui  discours  en  mon  âme^\  »  commença- 
t-il  alors  si  suavement,  que  la  douce  mélodie  encore  en  moi 
résonne. 

39.  Le  Maître  et  moi,  et  la  troupe  qui  l'accompagnait, 
étions  si  ravis,  que  chacun  paraissait  avoir  toute  autre  pensée 
en  oubli. 

40.  Attentifs  à  ses  chants  et  absorbés  en  eux  nous  allions, 
quand  tout  à  coup  le  vieillard  vénérable  :  «  Qu'est-ce  que 
cela,  esprits  lents? 

41 .  «  Quelle  négUgence,  quel  tarder  est-ce  là?  Courez  au 
mont  pour  vous  dépouiller  de  l'écorce  ^*  qui  empêche  que  de 
vous  Dieu  ne  soit  vu.  j» 


Si.Ond'  io  che  er'  ora  alla  marina  volto, 
Dove  r  acqua  di  Tevere  s' insala, 
B«nignameate  fui  da  lui  ricolto 

BB.A  queUa  foce  ha  egli  or  dritia  l'ala; 
Perocchd  sempre  quivi  si  raccoglie, 
Quai  verso  d'  Acheronte  non  si  cala. 

M.Ed  io  :  Se  nuova  legge  non  ti  tuglie 
Menwria  o  uso  ail'  amoroso  canto, 
Cbe  mi  solea  quetar  lutte  mie  voglie, 

•7.  Di  ciô  ti  piacciA  consolare  alquanlo 
L' anima  mia,  cbe.  con  la  sua  persona 
▼dendo  qui,  è  affannata  lanto. 


88.  il  MOT  ehe  nella  mente  mi  raçiona» 
Cominciô  egli  allor  si  dolcemenie, 
Cbe  la  dolcezia  ancor  dentro  mi  suona. 

SO.Lo  mio  Maestro,  ed  io,  e  quella  gente 
Ch'  eran  con  lui,  parevan  si  content  i, 
Com'  a  nessun  toccasse  altro  la  mente. 

40.Noi  eravam  tulli  fissi  ed  altenli 

Aile  sue  noie,  ed  ecco  il  veglio  onesto, 
Gridando  :  Che  è  ciô,  spirili  lenli  î 

41.  Qu.!!  negligenxa,  quale  siare  è  questo? 
Correte  »l  moule  a  spogliarvi  Io  scogUo, 
Ch'  esser  non  lascia  a  voi  Dio  roanircsto. 
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42.  Comme  les  colombes  lorsque,  cueillant  le  blé  ou 
Tivraie,  elles  prennent  ensemble  leur  pâture,  tranquîUes  et 
sans  montrer Torgueil ordinaire; 

43.  Si  quelque  chose  apparaît  qui  les  effraye,  soudain 
laissent  là  la  nourriture,  parce  qu'un  plus  grand  souci  les 
assaille  : 

44.  Ainsi  vis-je  cette  troupe  nouvelle  laisser  le  chant,  et 
aller  vers  la  côte,  comme  un  homme  qui  va,  et  ne  sait  où  : 

Et  notre  départ  ne  fut  pas  moins  prompt. 


(LCome  quando,  cogKendo  biada  o  loglio» 
GU  colombi  adonali  alla  pastiira, 
Queti,  sensa  mostrar  1*  usato  orgoglio, 

«i.Se  cosa  appare  ond'  elli  abbian  paura, 
Sttbitaniente  lasciano  star  1'  esca. 
Perché  assaliti  son  da  œaggior  cora  ; 


U.Ck»i  vid'  io  queUa  masaada  firctca 
Lasciar  il  canto,  e  fuggîr  Tcr  la  costa, 
Com'  uom  che  va,  nà  sa  dort  riesca  : 


Né  fa  nostn  partita  fu  mea  toaUu 
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NOTES  DU  CHANT  DEUXIEME 


1.  Le  moot  dalPnrgatoire  étant,  comme  le  suppose  Dante,  Fantipode  de 
Jérusalem,  ils  ont  tous  deux  le  même  horizon,  avec  celte  difTérence  que 
rborizon  oriental  de  l'un  est  l'horizon  occidental  de  l'autre.  Quand  donc  le 
soleil  se  couche  à  Jérusalem,  il  se  lève  sur  le  mont  du  Purgatoire.  De  plus, 
la  nuit  qui  parcourt  l' hémicercle  opposé  k  celui  du  jour,  arrive  comme  lui  de 
VOrîealt'sartant  du  Gange ,  selon  l'expression  du  Poète,  c'est-à-dire  de  l'Inde, 
située  à  l'orient  de  Jérusalem. 

2.  La  Nuit  tient  au-dessus  de  sa  route  ténébreuse  le  signe  de  la  Balance, 
pendant  que  les  nuits  s'accourcissent,  ou  du  solstice  d'hiver  au  solstice  d'été  ; 
mais,  quand  les  nuits  s'allongent,  du  solstice  d'été  au  solstice  d'hiver,  les 
Balances  tombent  de  sa  main;  en  d'autres  termes,  elle  accomplit  son  cours 
sous  un  autre  signe. 

3.  Le  Poêle  indique  ici  les  trois  couleurs  diverses  dont  le  ciel  se  nuance 
avant  le  lever  du  soleil,  le  blanc  de  l'aube,  le  vermeil  de  l'aurore,  et  l'orangé 
qui  précède  un  peu  le  soleil. 

.  4.  «  Lorsque  Israël  sortit  d'Egypte.  »  Ps.  ciiii. 

5.  Le  soleil  étant  alors  dans  le  Bélier,  que  le  Capricorne  précède,  à  la 
dis  lance  d'un  quart  de  cercle,  il  est  clair  que  le  soleil  en  montant  le  chassait 
du  milieu  du  ciel. 

6.  En  achevant  de  se  purifier  dans  le  Purgatoire. 

7.  Excellent  musicien  de  Florence,  et  très-aimé  de  Dante,  dont  U  avait 
mis  en  cbant  plusieurs  canzoni. 

8.  On  pourrait  traduire  aussi  :  Pourquoi  cette  terre  fa-t-elle  été  si  long- 
temps déniée?  Avant  d'entrer  dans  le  Purgatoire,  Casella  avait  été  retenu 
dans  un  lieu  intermédiaire  où  certaines  âmes  devaient  séjourner  plus  ou 
moins  longtemps,  et  duquel  Dante  ne  dit  rien  de  plus. 

9.  Par  l'efTet  des  prières  adressées  à  Dieu  pendant  le  Jubilé  ouvert  trois 
mois  auparavant. 

10.  «  Où  le  Tibre  se  jette  dans  la  mer.  »  Le  Poêle,  disent  les  glossateurs, 
veut  taire  entendre  que  ceux-là  seuls  sont  sauvés  qui  meurent  dans  le  sein 
de  l'Église  romaine. 

11 .  C'est  ainsi  que  commence  une  des  plus  belles  canzoni  de  Dante. 

12.  Les  souillures  du  péché. 
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1 .  Quoique  la  fuite  soudaine  eût  dispersé  ceux-là  dans 
la  campagne,  vers  le  mont  où  la  raison^  nous  châtie, 

2.  Je  m'attachai  à  mon  fidèle  compagnon.  Et  comment 
sans  lui  serais- je  allé?  Qui  m'eût  aidé  à  gravir  la  montagne? 

3.  Il  me  paraissait  s'accuser  lui-même.  0  conscience 
délicate  et  nette,  combien  d'une  légère  faute  amère  t'est  la 
morsure  I 

4.  Lorsque  ses  pieds  eurent  suspendu  la  hâte  qui  de 
tout  acte  bannit  la  dignité,  mon  esprit,  resserré  aupa- 
ravant *, 

5.  Élargit  la  vue  au  gré  de  ses  désirs,  et  je  dirigeai  mes 
regards  sur  le  sommet  qui,  au-dessus  des  eaux',  le  plus 
s'élève. 

6.  Le  soleil  dardait  derrière  moi  des  flammes  rouges, 
qui  devant  le  visage  se  rompaient,  mon  corps  arrêtant  ses 
rayons. 


CANTO  TERZO 


1.  AYvegnachè  la  subitana  fuga 
Dispergesse  color  per  la  campagna, 
Rivoili  al  monte,  ove  ragion  ne  fruga; 

t.  lo  mi  ristrinsi  alla  tida  compagna 
E  come  sare'  io  senza  lui  corso 
Gbi  m' avria  tratto  su  per  1  a  monlagna  ? 

S.E  mi  parea  da  se  siesso  rimorso  : 
O  dignitosa  coscienza  e  netta, 
Corne  t'  è  picciol  fallo  araaro  morsol 


i.Quando  li  piedi  suoi  lasciar  la  fretta, 
Ghe  r  onestade  ad  ogni  atto  dismaga, 
^  La  mente  mia,  che  pn'ma  era  ristretta, 

S.Lo  intento  rallargô,  si  come  vaga, 
E  diedi  il  viso  mio  incontro  al  poggio, 
Che  inverso  il  ciel  più  alto  si  dislaga. 

6.L0  Soi,  che  dietro  fiammeggiava  roggio, 
Rotto  m'era  dinanzi,  alla  iigura 
Gh'  aveva  in  me  de^  suoi  l'aggi  Tappoggio^ 
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7.  Je  me  tournai  de  côté,  dans  la  peur  d*étre  abandonné, 
voyant  la  terre  devant  moi  seul  obscure. 

8.  Et  mon  Reconfort  :  —  Pourquoi  cette  défiance?  dit- 
il,  quand  je  me  fus  tout  à  fait  retourné.  Ne  sais-tu  pas  que 
je  suis  avec  toi,  et  te  guide? 

9.  Il  est  le  soir  déjà  là  où  est  enseveli  le  corps  dans  lequel 
je  projetais  de  l'ombre  :  enlevé  de  Brindes,  Naples  le  pos- 
sède. 

10.  Que  si  par  moi  rien  maintenant  ne  s'adombre,  ne 
t'en  étonne  pas  plus  que  des  cieux,  où  aucun  rayon  n'arrête 
un  autre  rayon. 

11.  A  soufTrir  les  tourments  du  feu  et  du  gel,  dispose 
de  semblables  corps  une  puissance  qui  ne  veut  pas  que  le 
comment  nous  soit  révélé. 

12.  Insensé  qui  espère  que  notre  raison  puisse  parcourir 
la  voie  infinie  que  tient  une  substance  en  trois  personnes  ! 

13.  Humains,  contentez-vous  du  pourquoi.  Si  vous  aviez 
pu  tout  voir,  il  n*était  pas  besoin  que  Marie  enfantât. 

14.  Et  tels  avez-vous  vu  désirer  sans  fruit,  à  qui,  pour 
leur  être  à  tristesse  éternelle,  a  été  donné  .le  désir  qui  là- 
haut  serait  apaisé  : 

15.  Je  parle  d*Aristote  et  de  Platon,  et  de  beaucoup 
d*autres*.  Et  ici  il  baissa  le  front,  et  se  tut,  et  demeura 
troublé. 


7.1o  mi  ▼oisi  da  lato  con  paura 
D'easere  abbandonato,  qiundo  V  vidi 
Solo  dinanxi  a  me  la  terra  oscura  : 

••B  '1  mio  Gonforto  :  Perché  par  difGdif 
A  dir  mi  cominciô  tutto  rivolto  ; 
Non  credi  tu  me  teco,  e  ch'  io  ti  guidi? 

t.Vespero  è  gA  cola,  dov'ë  sepoko 
Lo  corpo,  denlro  al  quale  io  facev'  ombra  : 
Mapolil'ha,  e  da  Brandizio  è  toko. 

lO.Ora,  se  innanzi  a  me  nulla  s'adombra, 
Non  ti  maravigliar  più  che  de'  cieli, 
Che  l'uno  ail*  altro  raggio  non  ingombra. 

ll.A  soflEerir  tormenti  e  caldi  e  gieli 


Simili  eorpi  laVirlù  dispone, 

Che  come  fa  non  vuol  cli'  a  noi  si  sveli. 

It.Matto  ë  chi  spera  clie  nostra  ragione 
Possa  trascorrer  la  inliniti  yia, 
Che  tiene  una  sustanzia  iu  ire  persone. 

15.  State  contenli,  umana  génie,  al  fitto; 
Chè  se  potuto  aveste  veder  tulto* 
Mestier  non  era  paitorir  Maria  ; 

14.E  diziarvedeste  senza  frulto 
Tai,  che  sarebbe  lor  disio  quetato* 
Ch'  eternalmente  ë  dalo  lor  per  tatto. 

15.  Io  dico  d'Arisioiile  e  di  Plato, 

E  di  raolti  allri.  B  qui  ckinù  h  froote; 
E  più  non  disse,  e  rimase  turbato. 
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16.  Cependant  nous  parvînmes  au  pied  du  mont  :  là 
nous  trouvâmes  le  rocher  si  roide,  qu'en  vain  les  jambes 


! 


eussent  été  agiles. 

17.  Entre  Lerici  et  Turbia',  la  route  la  plus  déserte,  la 
plus  solitaire,  est,  près  de  celle-ci,  un  escalier  facile  et  large. 

18.  —  Maintenant,  dit  le  Maître  en  s*arrêtant,  qui  sait  par 
\  où  la  côte  s'abaisse,  de  sorte  qu'on  puisse  monter  sans  ailes? 

19.  Et  tandis  qu'il  tenait  la  tête  inclinée,  examinant  en 
esprit  le  chemin,  et  que  moi  en  haut  je  regardais  autour  du 
rocher, 

20.  A  main  gauche  m'apparut  une  troupe  d'âmes  qui 
s*avançaient  vers  nous,  et  il  ne  le  paraissait,  tant  elles  ve- 
naient lentement. 

21.  —  Maître,  dis-je,  lève  les  yeux  :  voilà  là-bas  qui 
nous  donnera  conseil,  si  tu  ne  le  peux  de  toi-même. 

22.  Alors  il  me  regarda,  et  d'un  air  assuré  répondit  :  — 
Allons  vers  eux,  car  doucement  ils  viennent  ;  et  toi,  cher 
fils,  raffermis  en  toi  Fespérance. 

23.  Cette  troupe  était  encore,  je  dis  quand  nous  eûmes 
fait  mille  pas,  à  la  distance  d'un  trait  de  pierre  lancée  par 
une  main  habile; 

24.  Quand  tous  se  rangèrent  contre  les  dures  parois  de 
la  haute  rive,  et  restèrent  inunobiles,  comme  qui  va  dou- 
tant s'arrête  pour  observer. 


18.1101  dÏTenimmo  iiUanloappiè  del  monte: 
Quivi  troTammo  la  roccia  si  erla, 
Che  indamo  vi  sarien  le  gambe  pronte. 

n.Tra  Lerici  e  Turbia,  la  più  diserta, 
La  più  rotta  ruina  è  una  scala, 
▼erso  di  quella,  agevole  ed  aperta. 

18.0r  cbi  sa  da  quai  man  la  costa  cala, 
Disse  '1  Haestro  mio  fennando  îl  passo, 
Si  cbe  possa  salir  cbi  va  senz'ala? 

19.  B  menlre  cbe,  tenendo  il  viso  basse, 
Esaminava  del  cammin  la  mente, 
Ed  io  mirava  suso  intomo  al  sasso, 

10.  Da  man  sinistra  m'appari  una  gente 


D'animé,  che  movieno  i  piè  Ter  noj, 
B  non  pareva,  si  venivan  lente. 

II. Leva,  dissi  ai  Maestro,  gli  occhi  tuoi  : 
Ecco  di  qua  cbi  ne  dai'i  consigb'o, 
Se  tu  da  te  medesmo  aver  noi  puoi. 

SS.Guardommi  allora,  e  con  libero  piglio 
Rispose:  Andiamo  in  là,  ch'  ei  vengon  piano 
E  tu  ferma  la  speme,  doice  iigi^o. 

S3.  Ancora  era  quel  popol  di  lontano, 
r  dico  dopo  i  nosiri  mille  passi, 
Quanto  un  buon  gitlator  trarriacon  mano; 

tk.  Quando  si  strinser  tutti  a'  duri  massi 
Dell'alta  ripa,  e  stelierfermi  e  stretti, 
Come  a  guardar,  cbi  va  dubbiando,  stassi. 
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25.  —  0  VOUS  dont  bonne  a  été  la  fin,  esprits  déjà  élus 
commença  Virgile,  par  cette  paix  que,  je  crois,  vous  attendez 
tous, 

26.  Dites-nous  où  la  montagne  est  telle  que  possible  il 
soit  de  monter;  car  perdre  le  temps,  à  qui  plus  sait  plus  il 
déplaît.  .  '^ 

27.  Comme  les  brebis  sortent  de  l'étable,  une,  puis  ' 
deux,  puis  trois,  et  les  autres  se  tiennent  toutes  timides 
l'œil  et  le  museau  à  terre,  * . 

28.  Et  ce  que  fait  la  première,  les  autres  le  font   se 
serrant  derrière  elle  si  elle  s'arrête,  simples  et  tranquilles 
et  le  pourquoi  elles  ne  le  savent  :  ' 

29.  Ainsi  vis-je  se  mouvoir,  pour  venir,  la  tête  de  ce 
troupeau  «  alors  fortuné,  pudique  de  visage,  modeste  en  sa 
démarche. 

30.  Lorsque  ceux-ci  virent,  à  ma  droite,  la  lumière 
rompue  à  terre  par  devant,  de  sorte  que  mon  ombre  attei- 
gnait la  grotte^ 

31 .  Elles  s'arrêtèrent,  et  se  retirèrent  un  peu  en  arrière 
et  toutes  les  autres  qui  venaient  après,  ne  sachant  le  pour^ 
quoi,  en  firent  autant. 

32.  —  Sans  que  vous  le  demandiez,  je  vous  confesse  que 
ce  que  vous  voyez  est  un  corps  humain ,  ce  pourquoi  la 
lumière  du  soleil  est  divisée  à  terre. 


M.O  ben  finiti,  o  gti  gpiriti  eletti, 
virgilio  ineorainciô,  per  quella  pace 
Ch'  io  credo  clie  per  ?oi  tulli  s'aspetti, 

M.Ditene  dove  la  monUigna  giace. 
Si  che  possibiLsia  l'andare  in  suso; 
Cbè'l  perder  tempo  a  chi  più  sa  più  spiaee. 

IT.Come  le  pecorelle  escon  del  chiuso 
Ad  una,  a  due,  a  Ire,  e  Tallre  stanno 
TiinideUe  atterrando  l'occhio  e  'I  musc, 

18.  E  eid  cbe  fa  la  prima,  e  l' altre  fanno, 
Addossandosi  a  lei  s' ella  »'  arresia, 
Semplid  e  quête,  e  lo'nperchè  non  sanno: 


».Si  vid'io  moyer,  a  venir,  la  testa 
Di  quella  mandria  forlunala  allotta 
Pudica  in  faccia,  e  nell'  andare  ooMta. 

S«.Come  color  dinanzi  yider  rotU 

La  luce  in  terra  dal  mio  destro  canto. 
Si  che  l'ombra  era  da  me  alla  grotta,  * 

31.Ristaro,  e  trasser  se  indietro  alquanto 
E  tutti  gJi  altri  che  venieno  appresso, 
Non  sappiendo  il  perché,  fero  allretlanlo. 

Sl.Senza  vosira  dimanda  io  vi  confesso, 
Che  questi  è  corpo  uraan  cbe  toi  vedet«, 
Per  che  il  luow  del  sole  in  terra  è  Tesso.  ' 
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53.  Ne  vous  étonnez  point  ;  mais  croyez  que,  non  sans 
une  vertu  émanée  du  ciel,  il  cherche  à  franchir  celte  mu- 
raille. 

34.  Ainsi  dit  le  Maître.  Et  cette  gent  digne  :  «  Revenez 
donc  sur  vos  pas,  et  avec  nous  allez  en  avant,  »  dit-elle,  en 
faisant  signe  avec  le  dos  de  la  main. 

35.  Et  Tun  d'eux  conmiença  :  «  Qui  que  tu  sois,  ainsi 
marchant,  tourne  le  visage  et  rappelle  toi  si,  dans  l'autre 
monde,  jamais  tu  m'as  vu.  x> 

36.  Je  me  tournai  vers  lui,  et  le  regardai  fixement  :  il 
était  blond,  et  beau,  et  de  noble  aspect  ;  mais  un  coup  avait 
diviser  un  des  sourcils. 

37.  Lorsque  humblement  j'eus  affirmé  ne  l'avoir  jamais 
vu,  il  dit  :  «  Maintenant,  vois.  »  Et  il  me  monlra  une  bles- 
sure au  haut  de  la  poitrine. 

38.  Puis  souriant,  il  dit  :  «  Je  suis  Manfred,  neveu  de 
Constance  Timpérairice  :  par  quoi  je  te  prie,  quand  tu  retour- 
neras, 

39.  «  Vas  à  ma  fiUé  û  belle',  mère  de  l'honneur  de 
la  Sicile  et  de  l'Aragon,  et.dis-lui  le  vrai,  si  autre  chose 
on  dit. 

40.  ce  Âpres  que  mon  corps  eut  été  percé  de  deux  coups 
mortels,  pleurant  je  m'en  allai  vers  celui  qpi  volontiers  par- 
donne. 


n.Roa  TJ  maravigliate;  ma  credete, 
Gba«  non  senza  Tîrtù  che  dal  ciel  vegna. 
Gerça  di  sovercbiar  questa  parete. 

S4.Cosi  1  Maestro.  B  quelle  gente  degna, 
Tomate,  diise,  intrate  innaQzi  dunque. 
Go'  dosai  délie  non  facendo  insegna. 

SS.Ed  un  di  loro  incomincià  :  Ghianque 
Tu  se',  cosi  andando  volgi  il  viso, 
Pon  mente,  se  di  là  mi  vedesti  unque* 

ti.  lo  roi  Tolsi  ver  lui,  e  guarda  il  fiso  : 
Biondo  era  e  belio,  e  di  gentile  aspetto; 
Ma  l'un  de^  eigli  un  colpo  avea  diviso. 


S7. Quand'  i  mi  fui  umilmente  disdeito 
D'averlo  visto  mai,  ei  disse  :  Or  vedi: 
E  mostrommi  una  piaga  a  sommo  il  petto* 

SS.Poi  disse  sorridendo  :  l' son  Manfredi, 
Kipote  di  Gostanza  imperadrice  : 
Ond'  io  ti  prego  che  quando  tu  riedi, 

Sf.Vadi  a  mia  bella  figlia,  génitrice 
Dell'  onor  di  Cicilia  e  d'Aragona, 
E  dichi  a  lei  il  ver,  s'  allro  si  dice. 

40.Poscia  ch*  i'  ebbi  rotta  la  persona 
Di  due  punte  moriali,  io  rai  rendei 
Piangendo  a  Quel  che  volentier  perdona. 
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41 .  c(  Horribles  furent  mes  péchés;  mais  de  si  grands  bras 
a  la  justice  infinie,  qu'elle  y  reçoit  tout  ce  qui  revient  à  elle. 

42.  «  Si  le  Pasteur  de  Cosenza,  qu'en  chasse  de  moi  en- 
voya Clément',  avait  alors  en  Dieu  bien  lu  cette  page  *®, 

43.  «  Les  os  de  mon  corps  seraient  encore  au  bout  du 
pont  de  Bénévent,  sous  la  garde  de  la  pesante  mora  ". 

44.  «  Maintenant  les  baigne  la  pluie,  et  les  roule  le  vent 
hors  du  royaume,  le  long  du  Verde,  où  il  les  transporta  à 
lumière  éteinte. 

45.  a  Pour  leur  malédiction,  ne  se  perd  tellement  Téter- 
nel  amour  qu'il  ne  puisse  revenir,  tant  qu'un  peu  verdit  l'es- 
pérance. 

46.  «  Il  est  vrai  que  qui  meurt  rebelle  à  la  sainte  Église, 
quoiqu'à  la  fin  il  se  repente,  doit  rester  dehors  sur  cette 
rive, 

47.  «  Trente  fois  aussi  longtemps  qu'il  a  persisté  dans 
sa  présomption,  si,  par  de  bonnes  prières,  cette  peine  n'est 
abrégée. 

48.  «  Vois  à  présent  si  tu  peux  me  rendre  joyeux,  en  ré- 
vélant à  ma  bonne  Constance  comment  tu  m'as  vu,  et  aussi 
cet  empêchement. 


a  Car  ici  beaucoup  peuvent  servir  ceux  de  là  "•  » 


41.0rribil  furon  li  peccati  miei  ; 

Ma  la  bonià  infinita  ha  si  f^ran  braccia, 
Che  prende  àà  che  si  rivolve  a  lei. 

(t.  Se  '1  pastor  di  Cosenia,  eh'  alla  caccia 
Di  me  fu  meuo  per  Clémente,  allora 
Avene  in  Dio  ben  letta  questa  faccia, 

4S.L'ossa  del  corpo  mio  sarieno  ancora 
In  co'  del  ponte  presse  a  Beneyento, 
Sotte  la  guardia  délia  grave  mora. 

44.  Or  le  bagna  la  pioggia  e  move  il  vento 
Di  fuor  dial  Regno,  quasi  iungo  il  Verde, 
Ove  le  Irasmutù  a  Jume  spenlo. 


45.  Per  lor  roaladiiion  si  non  si  perde, 
Che  non  possa  lomar  l'etemo  amore, 
Nenlrc  che  la  speranxa  ha  fior  del  verde. 

46.  Ver  è  che  quale  in  oontumacia  muore 
Di  Santa  Chiesa.  ancor  che  alfin  si  penta. 
Star  li  convien  da  questa  ripa  in  faore 

47.  Per  ogni  tempo,  ch'  egli  è  stato,  trenta. 
In  sua  presunzion,  se  tal  dfcreto 

Più  corto  per  buon  prieghi  non  diventa. 

48.Ved'  oramai  se  tu  mi  puoi  far  lielo, 
Rivelando  alla  inia  buona  Coslanxa 
Corne  m'  bai  visto,  ed  anco  este  divieto; 

Chê  qui  per  quei  di  là  moUo  s' avansa. 
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NOTES  DU  CHANT  TROISIÈME 


1.  La  Justice  dÎYine. 

2.  Daos  une  seule  pensée,  la  crainte  de  perdre  Virgile. 
5.  Des  eaux  qui  baignent  In  pied  du  mont. 

4.  Virgile  est  lui-même  de  ces  autreSy  et  c'est  le  sujet  de  sa  tristesse  et 
de  son  trouble. 

5.  Lieux  situés  aux  deux  extrémités  de  la  rivière  de  Gènes  ;  Lerici,  au 
levant,  près  de  Sarzane;  Turbia,  au  couchant,  près  de  Monaco. 

6.  Les  premières  de  cette  troupe  d'âmes  heureuses  alors,  par  l'assurance 
qu'elles  ont  de  leur  salut. 

7.  Le  bordescarpé de  la  rampe. 

8.  Elle  avait  nom  Constance,  et  fut  mère  de  Frédéric,  roi  de  Sicile,  et 
de  Jacques,  roi  d'Aragon. 

9.  L'archevêque  de  Gosenza,  envoyé  par  le  pape  Glément  IV  au  roi 
Gharles,  pour  le  pousser  à  attaquer  Manfred. 

10.  c  Avait  bien  lu  dans  l'Ecriture  ce  que  je  viens  dire  de  la  justice 
divine.  » 

11.  Selon  que  le  raconte  Villani,  le  roi  Charles  I*',  ne  voulant  pas  que  le 
corps  de  Manfred,  mort  excommunié,  fût  déposé  en  terre  sainte,  le  fit  enterrer 
au  bout  du  pont  de  Bénévent,  et  chaque  soldat  de  l'armée  jeta  une  pierre  sur 
sa  fosse.  Cette  sorte  d'amas  de  pierres  s'appelait  mora.  Villani  ajoute,  qu'au 
dire  de  quelques-uns,  l'archevêque  de  Gosenza,  par  ordre  du  Pape,  fit  enlever 
de  ce  lieu,  qui  était  de  terre  d'Église,  et  transporter  près  du  fleuve  Verde^ 
les  oa  de  Manfred. 

12.  c  Ceux  qui  sont  encore  sur  la  terre,  i 


LE  pubcatoirb. 


CHANT  QUATRIÈME 


1 .  Lorsqu'un  sentiment  de  plaisir  ou  de  douleur  s'empare 
d'une  de  nos  puissance^,  Tàme  en  celle-là  se  concentre  tel- 
lement, 

2.  Que  de  toute  autre  elle  semble  distraite  :  et  ceci  est 
contre  Terreur  de  ceux  qui  croient  qu'une  âme  en  nous  au- 
dessus  d'une  autre  s'allume*. 

3.  Ainsi,  lorsqu'on  entend  ou  qu'on  voit  une  chose  qui 
attire  fortement  l'âme  à  soi,  le  temps  pasise  sans  qu'on  s'en 
aperçoive  ; 

4.  Parce  que  autre  est  la  puissance  qui  ('coûte,  autre  celle 
tout  entière  dans  Fâme  *  :  celle-ci  est  comme  liée,  et  celle-là 
libre. 

5.  J'en  eus  une  claire  expérience,  en  écoutant  et  admirant 
cet  esprit  :  le  soleil  avait  bien  monté  cinquante  degrés, 

6.  Sans  que  j'y  prisse  garde,  quand  nous  vînmes  là  où, 
toutes  ensemble,  ces  âmes  nous  crièrent  :  a  Voici  ce  que 
vous  demandez.  » 


CANTO  QUARTO 


LQuando  per  dilettanze  ovver  per  doglie, 
Che  alcuna  virlù  noslra  comprenda, 
L'  anima  bene  ad  essa  si  raccoglie, 

S.Par  ch'  a  nulla  potenzia  più  iutenda  : 
B  questo  è  contra  quello  error,  che  crede 
Che  un'  anima  sovr*allra  in  no.  s'accenda. 

S.  E  per6  quando  s'  ode  cosa  o  vedc, 
Che  tenga  forte  a  se  P  anima  voila, 
Vassene  il  tempo,  e  l' nom  non  se  n'a  v  vede  : 


4.Ch'  altra  potensia  ë  quella  che  1'  ascolta, 
E  altra  r  quella  che  ha  1'  anima  inteia 
Questa  è  quasi  legata,  e  quella  è  sciolta. 

5.  Di  ciô  ebb'  o  esperienzia  vera, 
.  Udendo  quello  spirto,  ed  amrairando: 
Chè  ben  cinquanta  gradi  salito  era 

6.Lo  Sole,  ed  io  non  m'  era  accorto,  quando 
▼enimmo  dove  queir  anime  ad  una 
Gridaro  a  noi  :  Qui  è  vostro  dimando. 
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7.  Une  ouverture  plus  large  souvent  bouche  avec  une 
fourchée  d'épines  l'homme  des  champs,  quand  la  grappe 
brunit, 

8.  Que  large  n'était  le  sentier  par  où  monta  mon  Guide,  et 
moi  derrière  lui,  seuls,  après  que  la  troupe  se  fut  séparée  de 
nous. 

9.  A  San-Leo*  l'on  va,  on  descend  à  Noli  *,  on  monte  à  la 
cime  du  Bismantova  *  avec  les  pieds  ;  mais  il  faut  qu'ici  un 
homme  vole  ; 

10.  Je  dis  avec  les  ailes  agiles  et  les  pennes  de  Fardent 
désir  qui  m'animait,  en  suivant  celui  de  qui  je  recevais  espé^ 
rance  et  lumière. 

H.  Nous  gravîmes  par  la  fente  du  rocher,  et  de  chaque 
côté  le  bord  nous  resserrait,  et  le  sol  exigeait  Tusage  des 
pieds  et  de  la  main. 

12.  Quand  nous  fumes  parvenus  à  Fextrémité  de  la  haute 
rive,  d'où  l'on  découvre  la  plage  :  —  Maître,  dis-je,  quel 
chemin  prendrons-nous  ? 

15.  Et  lui  à  moi  :  —  Qu'aucun  de  tes  pas  ne  s'abaisse; 
continue,  en  me  suivant,  de  gravir  le  mont,  jusqu'à  ce  que 
se  montre  à  nous  une  sage  escorte. 

14.  Le  sommet  était  si  élevé  qu'il  vainquait  la  vue,  et  la 
montée  beaucoup  plus  aiguë  que  l'angle  que  marque  la  ligne 
qui  passe  par  le  miheu  d'un  quart  de  cercle  et  le  centre". 


7.1lagipore  aperta  moite  volte  impruna, 
Con  una  forcatelU  di  sue  spine, 
L'  uom  delta  TÎlla  quando  1'  uva  imbrana, 

S.Che  non  era  la  calla,  onde  saline 
Lo  Duca  mio  ed  io  appresso  soli, 
Coroe  da  noi  la  schiera  si  parline. 

t.Vassi  in  Sanleo,  e  dîscendesi  in  Noli  : 
Moatasi  su  Bismantova  in  cacume    [voli:] 
Con  esso  i  piè;  ma  qui  convien  ch'  uom 

lO.Dtco  con  r  ali  snelle  e  «on  le  piurae 
Del  gran  disio,  diretro  a  quel  condotto, 
Che  sperania  mi  dava,  e  facea  lume. 


iJ.Noi  salevam  per  entro  il  sasso  rotto, 
E  d'  ogni  lato  ne  stringea  lo  slremo, 
B  piedi  e  man  Toleva  il  suol  di  sotte. 

12.  Quando  noi  fummo  in  su  V  orlo  supremo 
Dell'  alta  ripa,  alla  scoperta  pia^gia, 
Mapslro  mio,  diss'  io,  che  via  faremo? 

15.  Ed  (>gli  a  me  :  Nessun  tuo  passo  caggià; 
Pur  31180  al  monte  dielro  -d.  me  acquista, 
Fin  rlie  n'appaia  alcuna  scorta  saggia. 

i4.Lo  fsomnio  er'  alto  che  vincea  la  vista, 
E  la  cosfa  superba  più  assai, 
Gbe  da  jnezzo  quedrante  a  centro  lista. 


H  LE  PURGATOIRE. 

15.  J'étais  las,  quand  je  commençai  :  —  0  doux  père, 
tourne-toi,  et  vois  comme  seul  je  demeure,  si  tu  ne  t'ar- 
rêtes. 

16.  —  Mon  fils,  dit-il,  traîne-toi  jusqu'ici;  m'indiquant 
du  doigt  une  éminence  un  peu  plus  haut  :  de  ce  côté  toute  la 
colline  tourne. 

17.  Tellement  m'excitèrent  ces  paroles,  que  des  pieds  et 
des  mains  je  m'efforçai  de  le  suivre,  tant  que  me  porta  la 
ceinture  de  roches. 

18.  Là  nous  nous  assîmes  tous  deux,  la  face  vers  le  le- 
vant, d'où  nous  étions  partis,  comme  avec  plaisir  d'ordinaire 
on  regarde  \ 

19.  Je  dirigeai  d'wbord  mes  yeux  en  bas  sur  le  rivage, 
puis  je  les  élevai  vers  le  soleil,  m'étonnant  qu*il  nous  frappât 
à  gauche. 

20.  Bien  remarqua  le  Poète  ma  stupeur,  en  voyant  le  char 
lumineux  s'avancer  entre  nous  et  T Aquilon. 

21.  D'où  lui  à  moi  :  —  Si  Castor  et  Pollux*  accompa- 
gnaient ce  miroir  '  qui  en  haut  et  en  bas  distribue  sa  lu- 
mière, 

22.  Tu  verrais  le  rouge  Zodiaque  tourner  encore  plus  près 
de  rOurse  ^^,  s'il  ne  sortait  pas  de  son  antique  chemin. 

25.  Comment  il  est  ainsi,  si  tu  veux  le  comprendre,  re- 
cueilli en  toi  imagine  Sion  et  ce  mont  situés  sur  la  terre^ 


IS.Io  era  lasso,  quando  cominciai: 
0  ddce  padre,  Tolgili  e  rimira 
Com'  io  rimango  sol,  se  non  ristai. 

16.0  figliuol,  disse,  insin  quivi  ti  tira, 
Additandomi  un  balio  poco  in  sue, 
Ghe  da  quel  lato  il  poggio  tutto  gira* 

17.  Si  mi  spronaron  le  parole  sue, 

Ch'  i'  mi  sronai,  carpando  appresso  lui, 
Tuto  che  il  eingbio  sotto  i  piè  mi  fue. 

18.A  seder  ci  penemmo  ivi  ambedui 
Volti  a  levante,  ond*  eravam  saliti, 
Chè  suole  a  riguardar  giovare  altrni. 

19.GIi  occhi  prima  driuai  a'  bassi  liti; 


Poscia  gli  alzai  al  Sole,  ed  ammiraTa 
Ghe  da  sinistra  n'  eravam  feriti. 

SO.Ben  s'a V  vide  il  Poeta,  che  io  staia 
Stupido  tutto  al  carro  délia  luce, 
Ove  Ira  noi  ed  Aquilone  inlrava. 

11. Ond*  egli  a  me  :  Se  Castore  e  PoUuce 
Fossero  in  compagnia  di  quello  specchi» 
Che  su  e  giù  del  suo  lume  conduce, 

II.  Tu  Tedresti  il  Zodiaco  rubecchio 
Ancora  ail'  Orse  più  stretio  rotare. 
Se  non  uscisse  fuor  del  caromin  vecchio. 

tS.Gome  ci6  sia,  se  '1  vuoi  poter  pensare, 
Dentro  raccolto  imagina  Siôn 
Con  questo  monte  in  su  la  terra  stare 
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24.  De  manière  que  tous  deux  aient  un  seul  horizon  et 
divers  hémisphères  ;  tu  verras  comment  il  faut  que  la  route 
où  Phaétôn  sut  mal  guider  son  char, 

25.  D'un  côté  vienne  ici  quand  là  elle  va  par  l'autre,  si 
d*une  vue  claire  regarde  ton  esprit*'. 

26.  —  Certes,  mon  Maître,  dis-je,  jamais  rien  ne  vis -je 
aussi  clairement  que  je  discerne  ce  qui  semblait  au-dessus 
de  mon  intelligence  ; 

27.  Que  le  cercle  qui  divise  en  son  milieu  le  mouvement 
de  la  sphère  supérieure  qu'un  des  arts  "  appelle  Equateur,  et 
qui  toujours  reste  immobile  entre  Tété  et  l'hiver, 

28.  Par  la  raison  que  tu  dis,  s'éloigne  d'ici  vers  le  sep- 
tentrion, tandis  que  les  Hébreux  le  voient  vers  la  région 
chaude.     ■ 

29.  Mais,  s'il  te  plait,  volontiers  saurais-je  combien  nous 
avons  à  aller,  car  le  mont  s'élève  plus  que  ne  peuvent  s'é- 
lever mes  yeux. 

30.  Et  lui 'à  moi  :  —  Telle  est  cette  montagne,  que  tou- 
jours au  commencement,  en  bas,  elle  est  rude;  mais  plus 
on  monte,  moindre  est  la  peine. 

31 .  Quand  donc  elle  te  paraîtra  si  aisée,  que  tu  monteras 
aussi  légèrement  qu'en  bateau  l'on  descend  le  courant, 

32.  Alors  tu  seras  au  bout  de  ce  sentier  :  attends  là  le 
repos  de  ta  fatigue.  Plus  ne  réponds  :  cela  je  le  sais  vrai. 


l4.Si,  ch'  ambedue  haimo  un  solo  orixzàn, 
B  diversi  emisperi  ;  onde  la  strada, 
Chemal  non  seppe  carreggiar  Felôn, 

2S.Tedrai  com'  a  costui  convien  che  vada 
Dair  un,  quando  a  colui  dall'  allro  tianco, 
Se  r  intelklto  tuo  ben  chiaro  bada. 

SS.Certo,  Maestro  mio,  diss'  io,  unquanco 
Non  vid'  io  chiaro  si,  com'  io  disceroo, 
Là  dove  mio  ingegno  parea  manco, 

ST.Che  *1  mezzo  cerchio  del  moto  superno, 
Cbc  si  chiaina  Equatore  in  alcun'  arte, 
E  che  sempre  riman  tra  '1  Sole  e  il  vemo, 

nPer  la  ragion  che  di,  quinci  si  parle. 


Verso  settentrion,  quanto  gli  Ebrei 
Vedevan  lui  verso  la  calda  parte. 

19. Ma  se  a  le  place,  volentier  saprei 

Quanto  avemo  ad  andar,  chè  il  poggio  sale 
Più  che  salir  non  posson  gli  occhi  miei. 

30.  Ed  egli  a  me  :  Questa  montagna  è  taie, 
Che  sempre  al  coininciar  di  so>tto  è  grave, 
E  quanto  uom  più  va  su,  e  men  fa  maie. 

Sl.Perô  quand'  ella  ti  parrà  soave 

Tauto,  che  '1  suo  nndar  ti  sia  leggiero. 
Corne  a  seconda  giù  1'  andar  per  nave; 

52.  Allor  sarai  al  tin  d'esto  senliero  ; 
Qiiivi  di  riposar  1'  aflTanno  aspelta  : 
Più  non  rispondo,  e  questo  so  per  vero. 


J>.  II. 


^  LE  PURGATOIRE. 

33.  Après  qu'il  eut  dit  cette  parole,  une  voix  tout  près 
se  fit  ouïr  :  a  Peut-être  auparavant  auras-tu  besoin  de  t'as- 
scoir.  » 

34.  Au  son  de  cette  voix,  nous  nous  retournâmes,  et 
nous  vîmes  h  main  gauche  un  grand  rocher,  que  ni  lui  ni 
moi  n^avions  aperçu  d'abord. 

35.  Nous  nous  y  traînâmes  :  là  étaient  des  gens  qui  se 
tenaient  à  Tombre  derrière  le  rocher,  comme  par  noncha- 
lance on  se  pose. 

3G.  Et  l'un  d'eux,  qui  me  paraissait  las,  était  assis  et 
embrassait  ses  genoux,  la  tête  entre  eux  baissée. 

37.  —  0  mon  doux  Seigneur,  dis-je,  regarde  celui-là  qui 
«e  montre  plus  indolent  que  si  la  Paresse  était  sa  sœur. 

38.  Lors,  prenant  garde,  vers  nous  il  se  tourna,  levant 
les  yeux  seulement  au-dessus  de  la  cuisse,  et  dit  :  «  Monte, 
toi  qui  es  vaillant.  » 

39.  Je  le  reconnus  alors,  et  la  fatigue,  qui  encore  un  peu 
hâtait  ma  respiration,  ne  m'empêcha  point  d'aller  à  lui  ; 

40.  Et  quand  je  fus  près,  à  peine  souleva-t-il  la  tête, 
disant  :  «  As-tu  remarqué  conmie  le  soleil  à  gauche  conduit 
son  char?  » 

41.  Son  lent  mouvoir  et  ses  courtes  paroles  amenèrent 
un  peu  le  rire  sur  mes  lèvres  ;  puis  je  commençai  ;  —  Be- 
lacqua  *',  plus  maintenant  je  ne  te  plains  "  ; 


Tti.  E,  coin'  egli  ebbe  sua  parola  detta, 
Una  voce  di  presse  sonô  :  Forse 
Che  di  sedere  in  prima  avrai  dislretta. 

Si.  AI  suoa  di  lei  ciascun  di  noi  si  torse, 
E  vedemmo  a  inancina  un  gran  pelrone, 
Del  quai  ne  io,  ned  ei  prima  s'accorse. 

ô.%.Là  ci  traemmo;  ed  ivi  eran  persone 
Che  si  stavano  ali'  ombra  dietro  ai  sasso, 
Corae  l'uom  per  negghienza  a  star  si  pone. 

se  Bd  un  di  lor  che  mi  sembravn  lasso, 
Sedeva  ed  abbracciava  le  ginocchia, 
Tenendo  *l  viso  giù  tra  esse  basso. 

37.0  dolce  Signer  œio,  diss'  io,  adocchia 


Celui  che  mostra  se  più  négligente, 
Chti  se  pigrizia  Jvsse  sua  siroccbia. 

58.  Allor  si  Tolse  a  noi,  e  pose  mente, 
Hovendo  il  viso  pur  su  per  la  coscia, 
E  disse  :  Va  su  tu,  che  se'  valente. 

SS.Conobbi  aller  chi  era;  e  quell*  angoscia, 
Che  m' avacciava  un  poco  ancor  la  lena. 
Non  m'impedi  d' andare  a  lui  :  e  posda 

40.  Che  a  lui  fui  giunio  alzô  la  lesta  appena, 
Dicendo  :  Hai  ben  vedute,  corne  il  Sole 
Dali'  omero  sinistre  il  caiTo  mena  f 

4i.Gli  a*li  suoi  pigri,  e  le  corte  parole 
Mosson  le  labbra  mie  un  poco  a  riso 
Poi  cominciai:  Belacqua,  a  me  non  duolc 


\  ' 
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42.  Mais,  dis-moi,  pourquoi  ici  es-tu  assis?  Attends-tu' 
une  escorte?  ou  as-tu  repris  ta  vieille  habitude"? 

43.  Et  lui  :  «  0  frère,  monter,  qu'importe?  puisqu'aux 
peines  ne  me  laisserait  point  aller  Toiseaude  Dieu  qui  garde 
la  porte". 

44.  «  Il  faut  C[ue,  hors  d'elle,  s'accomplissent  pour  moi 
autant  de  révolutions  célestes  que  ma  vie  eut  de  durée, 
parce  que  je  différai  jusqu'à  la  fin  les  bons  soupirs  ; 

45.  «  A  moins  qu'auparavant  ne  m'aide  une  prière  qui 
s'élève  d'un  cœur  où  vive  la  grâce  :  que  valent  les  autres, 
que  le  ciel  n'écoute  point?  » 

46.  Déjà  devant  moi  le  Poëte  montait,  et  disait  :  — 
Viens,  maintenant;  vois,  le  soleil  touche  au  méridien,  et» 
sur  la  rive, 

La  nuit,  du  pied,  couvre  le  Maroc*''. 


4S.Dite  omai;  ma  dimrai,  perché  assiao 
Quiritta  se*?  attendi  tu  iscorts, 
0  pur  lo  modo  usato  t' hai  ripriso? 

tt>Ed  ei  :  Frate,  l'andare  in  su  che  porta? 
Cbe  non  mi  lascerebbe  ire  a'  mariiri 
L'uccel  di  Dio  che  siede  in  su  la  porta. 

H.Priinacon?ien  che  tante  il  cielm'aggiri 
U  fuor  da  essa,  quanto  fece  in  vita, 
Ferch'  io  îndugiai  al  fin  U  bttoa  sotpiri; 


45.  Se  orasione  m  prima  non  m'aita, 

Che  surga  su  di  cor  che  in  gmziaviva: 
L' allra  che  val,  che  in  ciel  non  è  udita? 

46.  E  già  'I  Poeta  innanzi  mi  saliva, 

E  dicea  :  Vienne  omai,  vedi  ch'  ë  tocc-. 
Meridian  dal  Sole,  ed  alla  riva, 


Gopre  la  notte  già  col  piè  Marrocco» 


28         .  LE  PUnCATOIRE. 


NOTES  DU  CHANT  QUATRIÈME 


1.  Platon,  et  d'autres  après  lui,  croyaient  qu'il  y  avait  trois  âmes  dans 
rhomme  :  Tâme  végétative,  l'âme  sensilive  et  Tâme  intellective,  qu'il  pla- 
çait la  première  dans  le  foie,  la  seconde  dans  le  cœur,  la  troisième  dans  le 
cerveau.  Elles  survenaient  successivement,  et  dans  l'ordre  où  on  vient  de  l«s 
nommer,  à  mesure  que,  le  corps  se  développant,  se  formaient  les  organes 
correspondants  à  leurs  fonctions. 

2.  Qui  n'est  pas  en  relation  avec  les  objet»  extérieurs,  ou  excitée  par  eux. 
5.  Ville  du  duché  d'Urbin,  située  sur  une  montagne  élevée. 

4.  Ville  de  l'État  de  Gênes,  entre  Finale  et  Savonc,  sur  le  bord  de 
la  mer. 

5.  Très-haute  montagne  de  Lombardie,  dans  le  territoire  de  Reggio. 

6.  C'est-à-dire  que  l'inclinaison  de  la  pente  qu'ils  montaient  était  de  plus 
de  45  degrés. 

7.  Lorsqu'il  s'arrête  pour  prendre  quelque  repos,  le  voyageur  aime  à  re- 
garder en  arrière  l'espace  déjà  parcouru. 

8.  La  constellation  des  Gémeaux. 

'  9,  Le  soleil  qui  réfléchit  comme  un  miroir  la  lumière  de  Dieu. 

10.  La  constellation  des  Gémeaux  étant  plus  près  de  l'Ourse  ou  du  pôle 
arctique  que  celle  du  Bélier,  si,  au  lieu  d'être  dans  le  Bélier,  le  Soleil  avait  été 
dans  les  Gémeaux,  le  point  du  zodiaque  rougi  par  les  rayons  solaires  aurait 
été  plus  voisin  de  l'Ourse. 

11.  Ici,  et  plus  bas,  terc.  27  et  28,  Dante  établît  deux  choses  très-claires  : 
\°  que  de  deux  observateurs  placés  à  l'antipode  l'un  de  l'autre  dans  les  deux 
hémisphères  opposés,  et  ayant  par  conséquent  le  même  horizon,  Tun  voit  le 
soleil  se  lever  au  même  point  où  l'autre  le  voit  se  coucher;  2*  qu'étant  dans 
une  position  inverse  par  rapport  à  l'équateur,  pour  l'un  le  soleil  s'avance  vers 
le  sud,  et  pour  l'autre  vers  le  nord. 

12.  L'astronomie,  un  des  quatre  arts  libéraux,  dans  la  division  scolas- 
tique. 

13.  Habile  facteur  d'instruments  de  musique,  mais  très-paresseux. 

14.  Il  ne  le  plaint  pas,  parce  que  son  salut  est  désormais  assuré. 

15.  c  Ton  ancienne  paresse.  » 

16.  c  Puisque  l'ange  qui  garde  la  porte  du  lieu  où  je  dois  subir  ma  peine  ne 
in*y  laisserait  point  entrer.  » 

17.  c  II  est  midi  ici,  et  la  nuit  commence  dans  le  Maroc.  » 


GUANT  G1I4QUIËME. 
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1 .  J'avais  déjà  quitté  ces  ombres,  et  je  suivais  les  traces 
de  mon  Guide,  quand,  derrière,  me  montrant  du  doigt, 

2.  Une  d'elles  cria  :  «  Vois,  il  semble  que  les  rayons  ne 
luisent  pas  à  gauche  de  celui  d'au-dessous  ^,  et  il  parait 
marcher  comme  un  vivant.  » 

3.  A  cette  parole,  les  yeux  se  tournèrent,  et  je  les  vis 
me  regarder  avec  étonnement,  moi  seul,  moi  seul,  et  la 
lumière  brisée. 

4.  —  Pourquoi  tant,  dit  le  Maître,  ton  âme  s'embarrasse- 
t-elle,  que  l'aller  se  ralentisse?  Que  te  fait  ce  qui  se  mur- 
mure ici  ? 

5.  Suis-moi,  et  laisse  dire  ces  gens  :  sois  ferme  comme 
une  tour  dont  la  cime  jamais  ne  ploie  au  souffle  des  vents. 

6.  Car  toujoursl'hommeenqui  d'une  pensée  germe  une 
autre  pensée,  s'éloigne  de  son  objet,  l'élan  de  l'une  amor- 
tissant celui  de  l'autre. 


CANTO  QOINTO 


1  lo  en  i;;li  da  quell*  ombre  partito, 
K  segnitava  l'orinc  d«I  mio  Duca, 
Qnando  direiro  a  me,  drixzando  il  dito, 

S.Una  gridô  :  Ve',  che  non  par  che  luca 
Lo  nggio  da  sinistra  a  quel  ai  solto, 
E  eome  Tivo  par  che  si  conduca. 

l.Gli  occhi  rivolsi  al  suon  di  questo  motto , 
8  yUie  guardar  per  maravigiia 
Pur  me,  pur  me,  e  il  luiae  cb'  era  rotto» 


4.  Perché  Tanimo  tuo  tanto  sMmpiglia, 
Disse  '1  Maestro,  che  l' andare  allentit 
Che  ti  faciô  che  quivi  si  pispiglia? 

5.  Vien  dietro  a  me,  e  lascia  dir  le  gonti  ; 
Sta,  come  torre,  fermo,  che  non  croUa 
Giammai  la  cima  per  sofliar  di  venti. 

6.  Che  sempre  ruomo,  in  cui  pensierrampolto 
SoTra  pensier,  da  se  dilunga  il  segno, 
Perciiù  la  foga  l' un  dell'  altro  insolla. 


2. 
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7.  Que  pouvais-je  répondre,  sinon  :  je  viens?  Je  le  dis^ 
le  visage  légèrement  couvert  de  cette  couleur  qui  quelque- 
fois rend  Thomme  digne  de  pardon. 

8.  Cependant,  traversant  la  côte,  venaient  un  peu  de- 
vant nous  des  gens  qui  chantaient  Miserere*^  verset  à 
verset. 

9.  Lorsqu'ils  s'aperçurent  que  mon  corps  ne  laissait 
point  passer  les  rayons,  leur  chant  se  changea  en  un  0  long 
et  rauque. 

10.  Et  deux  d'entre  eux,  en  forme  de  messagers,  accou- 
rurent vers  nous,  et  nous  dirent  :  a  Instruisez-nous  de  votre 
condition.  » 

11.  Et  mon  Maître  :  —  Vous  pouvez  retourner,  et  rap- 
porter à  ceux  qui  vous  ont  envoyés,  que  le  corps  de  celui-ci 
est  de  vraie  chair. 

12.  Si  pour  voir  son  ombre  ils  se  sont  arrêtés,  comme  je 
me  l'imagine,  pleinement  il  leur  est  répondu.  Qu'ils  lui 
fessent  honneur;  U  se  peut  que  cela  leur  soit  de  profit. 

13.  Je  ne  vis  jamais,  au  commencement  de  la  nuit,  de 
«apeurs  enflammées  fendre  l'air  serein,  ni  le  soleil  à  son 
déclin,  les  nuées  d'août, 

14.  Aussi  vite  que  ceux-ci  remontèrent;  et,  arrivés  là^ 
avec  les  autres  ils  revinrent  à  nous,  tels  qu'une  troupe  qui 
ccmrt  sans  frein. 


T.Cht  poltv*  io  ridir,  m  noo  :  r  vcgnot 
Oitiilo,  alquanto  del  oolor  conipeno 
Cbe  il  r  nom  di  perdon  talvolta  degao. 

ffltatanto  per  la  cotta  da  traveno 
▼floivan  genti  innaïui  a  noi  un  poco» 
Cantando  MUerare  a  verso  a  ^wêo. 

••Quando  s'acconar  ch'  io  non  dava  loeOi 
Vir  Io  mio  corpo,  al  trapassar  de'  raggi, 
■olar  Io  canlo  in  un  0  lungo  e  roco, 

$$»M  dua  di  loro  in  forma  di  mewaggi 
Gmcro  incontr'  a  noi,  e  dimandarna  : 
U  votlia  condiikm  iatane  aaggi. 


11.B1  mio  Maestro  :  Toi  potete  andantb 
E  ritrarre  a  color  che  vi  mandaro» 
Ghe  il  corpo  di  coslui  è  vera  camé. 

il.  Se  per  veder  la  sua  ombra  i'i9taro« 
Gom'  io  avviso,  assai  è  lor  risposto: 
Faccianli  onore,  ed  esser  pu6  lor  caro. 

iS.yapori  accesi  non  vid'io  si  tosto 
Di  prima  notte  mai  fender  sereno, 
Mè,  Sol  calando,  nuvole  d'agoato, 

14.Ghe  color  non  tomasser  suso  m  mano, 
E  giunti  li,  con  gli  allri  a  noi  dierTolti^ 
Gooie  schiera  che  corre  aenaa  freno. 


^    # 
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15.  —  Nombreux  sont  ces  gens  qui  vers  nous  se  pns- 
sent,  et  pour  te  prier  ils  viennent,  dit  le  Poëte  ;  cependant 
va,  et  en  allant,  écoute. 

16.  «  0  âme,  qui  t'en  vas  à  la  joie,  revêtue  de  ces  mem- 
bres avec  lesquels  tu  es  née,  criaient-ils  en  venant,  ralentis 
un  peu  tes  pas. 

17.  «  Regarde  si  jamais  tu  vis  aucun  de  nous,  de  qui  tu 
puisses  porter  des  nouvelles.  Ah!  pourquoi  vas-tu?  pourquoi 
ne  f  arrétes-tu  point?    * 

18.  «  Tous  nous  mourûmes  de  mort  violente,  et  fumes 
dans  le  péché  jusqu'à  la  dernière  heure  :  à  ce  moment,  une 
lumière  du  ciel  nous  éclaira, 

19.  «  De  sorte  que,  repentants  et  pardonnes,  nous  sor- 
tîmes de  la  vie  en  paix  avec  Dieu,  qui  enflamme  nos  cœurs 
du  désir  de  le  voir.  » 

20.  Et  moi  :  —  J'ai  beau  regarder  vos  visages,  je  n'en 
reconnais  aucun  ;  mais  si  vous  souhaitez  chose  que  je  puisse, 
esprits  bien  nés, 

21 .  Parlez,  et  je  le  ferai,  par  cette  paix  qu  à  la  suite  d'un 
tel  Guide,  je  dois  chercher  de  monde  en  monde. 

22.  Et  Fun  d'eux  commença  :  «  Chacun  de  nous,  sana 
que  tu  jures,  avec  confiance  attend  ton  bienfait,  pourvu 
seulement  que  le  pouvoir  ne  manque  pas  au  vouloir  : 


flkQmita  geote  che  preme  a  Doi,  ë  molta, 
B  Tengonti  a  pregar,  disse  '1  Poêla; 
Ferô  pur  va,  e  in  andando  ascolta. 

110  anima,  che  vai  per  esser  liela 
Gon  quelle  meiiibra,  con  le  quai  nascesti, 
Venian  gridando,  un  poco  il  passo  quêta* 

IT.Guarda,  se  alcun  di  noi  unque  vedesti. 
Si  che  di  lui  di  là  novelle  porti  : 
Deh  perché  vai  ?  deh  perché  non  t'arrestit 

ICNoi  funimo  già  tiiHi  per  forza  raorti, 
K  peccatori  intiiio  ail'  ultim'  ora  : 
Qviti  lame  del  ciel  ne  fece  accorti 


19.  Si  che,  penlando  e  perdodando,  fuora 
Di  yita  uscimmo  a  Dio  pacificati, 
Che  del  disio  di  se  vede  n'accora. 

10.  Ed  io  :  Perché  ne'  Toslri  visi  guali. 
Non  riconoso  alcun  ;  ma  s' a  voi  piace, 
Cosa  ch'  io  possa  spiriti  ben  nati, 

tl.  Voi  dite,  ed  io  farô  per  quella  pace, 
Che,  dietro  a'  piedi  di  si  fatta  guida, 
Di  rnondo  in  mondo  cercar  mi  si  face. 

21. Ed  uno  incomindô  :  Giascun  si  tida 
Del  benelicio  luo  senza  giurai  Io, 
Pur  che  'i  voler  non  possa  non  ricida. 
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25.  «  Ce  pourquoi,  moi  qui  seul  avant  les  autres  parle, 
je  te  conjure,  si  jamais  lu  vois  le  pays  silué  entre  la  Ro- 
magne  et  celui  de  Charles', 

24.  «  De  m'être  courtois,  demandant  que  pour  moi  dans 
Fano  bien  Ton  prie*,  afin  que  je  sois  purifié  de  mes  graves 
offenses. 

25.  «  Delà  je  fus,  mais  les  profondes  blessures  par  où 
sortit  le  sang  dans  lequel  l'âme  siège' me  furent  faites  chez 
les  fils  d'Antenor', 

26.  <i  Là  où  je  croyais  être  le  plus  en  sûreté  :  me  le  fit 
faire  un  des  Este,  beaucoup  plus  irrité  contre  moi  que  ne  le 
voulait  le  droit. 

27.  «  Mais,  si  j'avais  fui  vers  Mira'',  lorsque  je  fus  atteint 
à  Oriaco,  encore  serais-je  là  où  on  respire. 

28.  a  Je  courus  au  marais,  et  les  joncs  et  le  bourbier 
m'embarrassèrent  tellement  que  je  tombai,  et  là  je  vis  de 
mes  veines  faire  à  terre  un  lac.  » 

29.  Puis  un  autre  dit  :  «  Ah!  si  s'accomplit  le  désir  qui 
t'attire  vers  le  haut  mont^,  par  pitié  aide  le  mien. 

50.  Je  fus  de  Montefeltro  ;  je  suis  Buonconte'  :  ni  Gio- 
vanna,  ni  aucun  autre  n  a  souci  de  moi  ;  par  quoi  je  vais 
parmi  ceux-ci  le  front  bas.  » 

51.  Et  moi  à  lui  :  —  Quelle  force,  ou  quel  hasard  t'a  égaré 
si  loin  de  Campaldino,  que  jamais  on  ne  connut  ta  sépulture? 


SS.Ond'io,  che  solo,  innanii  agU  altri,  parlo, 
Ti  prego,  le  mai  vedi  quel  paese 
Che  siede  tra  Romagna  e  quel  di  Carlo, 

S4.Che  tu  mi  sie  de'  tuoi  piieghi  cortes« 
In  Fano  si,  che  ben  p«r  me  s' adori, 
l'erch'  io  possa  purgar  le  gravi  otfese. 

SS.Quindi  fu'  io,  ma  li  prorondi  fori, 
Ond'  usci  U  sangue,  in  sul  quai  io  sedea, 
Fatti  mi  furo  in  grembo  agli  Antenori, 

S6.Lâ  dov*  io  più  sicuro  esser  credea  : 
Quel  da  Esti  il  fe  Far,  che  m' avea  in  ira 
Assai  pitt  li  che  driUo  non  volea. 

tT.lla  s' io  fotsi  Tuggito  inter  la  Mira, 


Quand!'  i'  fui  sovraggionto  ad  Oriaco, 
Ancor  sarei  di  là  dove  si  spira. 

IS.Corsi  al  palude,  e  le  cannuccu  e  il  braco 
M'iinpigliar  si,  cli'  io  caddi,  e  li  vid'  io 
Délie  mie  vene  Tarsi  in  terra  laeo. 

SS.Poi  disse  un  altro  :  D«h,  s*;  quel  disio 
Si  compia  che  li  tragge  ail'  alto  monte, 
Con  buona  pietale  aiula  il  iiiio- 

50.  Io  Tui  di  Montefeltro,  i'  son  Buonconle 
Giovanna,  o  altri  non  ha  di  me  cura; 
Perch*  io  tu  ti  a  costor  con  bassa  frooie. 

S! . £d  io  a  lui  :  Quai  rorta,  o  quai  ventura 
Ti  Iraviù  si  fuor  di  CampaMino, 
Che  non  si  seppe  mai  lua  sepoltura? 
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92.  a  Oh  !   répondit-il,  au  pied  de  Casentino  coule  une 


a  sa 


eau  appelée  l'Archiano,  qui,  au-dessus  de  TErmitage 
source  dans  T Apennin. 

33.  a  Là  où  elle  perd  son  nom*^  j'arrivai,  la  gorge  per- 
cée, fuyant  à  pied,  et  ensanglantant  la  terre  ; 

34.  ce  Là  je  perdis  la  vue,  et  le  nom  de  Marie  fut  ma 
dernière  parole,  et  je  tombai,  et  seule  resta  ma  chair. 

35.  c<  Je  dirai  le  vrai ,  et  redis-le  parmi  les  vivants  : 
range  de  Dieu  me  prit,  et  celui  de  l'Enfer  criait  :  «  0  loi 
«  du  Ciel",  pourquoi  de  lui  me  prives-tu? 

36.  «  De  celui-ci  tu  emportes  ce  qui  est  éternel,  à  cause 
«dune  petite  larme  qui  me  le  ravit;  mais  autre  chose 
«  ferai-je  du  reste.  » 

37.  «  Bien  sais-tu  comment  dans  Tair  se  rassemble  l'hu- 
mide vapeur  qui  retombe  en  eau,  dès  qu'elle  monte  là  où  le 
froid  la  saisit. 

38.  «  Au  méchant  vouloir  qui  ne  cherche  que  le  mal, 
joignant  Tintelligence,  il  agita  la  fumée  ^'  et  le  vent  par  la 
puissance  que  lui  donne  sa  nature. 

39.  «  Ainsi,  quand  le  jour  fut  éteint,  de  Pratomagno** 
au  grand  mont  "  la  vallée  se  couvrit  de  brouillard,  et  le  ciel 
au-dessus  devint  si  dense, 

40.  «  Que  Vair  saturé  se  convertit  en  eau  :  la  pluie  tomba, 
et  dans  les  fossés  regorgea  ce  que  n'absorba  point  la  terre  ; 


S20h,  rispos'  egii,  appië  del  Casentino 
Traversa  un'  acqua  c'  ha  nome  TArchiano, 
Che  aopra  l'Enno  nasce  vi  Apennino. 

S3.Lâ'Te  '1  Tocabol  suo  di  venta  vano 
Arriva'  io  forai  o  nella  gola, 
Fuggendo  a  piede,  e  sanguinando  il  piano. 

U.Qoivi  perdei  la  vista,  e  la  parola 
Nd  nome  di  Maria  tini,  e  quivi 
Caddi,  e  rimaie  la  mia  carne  sola. 

R.r  dirô  '1  yero,  e  lu  1  ridi  Ira  i  yivi  ; 
l''Angel  diDio  mi  prese,  e  quel  d' Inferno 
Gridava:  0  lu  dal  ciel,  percliè  mi  privif 

M.  Tu  te  ne  porti  di  costui  l' eteroo 


Per  una  lagrimetta  che  '1  mi  toglie  ; 
Ha  io  farô  dell'  altro  altro  govemo 
S7.Ben  sai  corne  nell'  aer  si  raccoglie 
Queir  umido  vapor  che  in  acqua  riede, 
Tosto  che  sale  dove  '1  freddo  il  coglie. 

SS.Giunse  quel  mal  voler,  che  pur  niai  chiede, 
Gon  l'intelletto,  e  mosse  il  fumo  e  il  vente 
Per  la  virtù,  che  sua  natura  diede. 

SQ.Indi  la  valle,  come  il  di'  fu  spento, 
Da  Pratomagno  al  gran  giogo  coperse 
Di  nebbia,  e  il  ciel  di  sopra  fece  intento 

40.  Sif  che  '1  pregno  aère  in  acqua  si  converse  : 
La  pioggia  cadde,  ed  a*  Tossati  venue 
Di  lei  ci6  che  la  terra  non  sofferse  : 


\ 


34 


LE  PURGATOIRE. 


41.  «  Et,  lorsqu'elle  se  fut  amassée  dans  les  grandes  ri- 
vières", si  violemment  vers  le  fleuve  royal  "  elle  se  préci- 
pita, que  rien  ne  la  retint. 

42.  «  L'impétueux  Archiano  trouva  sur  ses  bords  mon 
corps  glacé,  et  dénoua  la  croix  que  de  moi  j'avais  fait**, 

43.  «  Quand  me  vainquit  la  douleur  :  il  me  tourna  sur  le 
côté,  puis  de  ses  rapines  *•  me  recouvrit  et  me  ceignit.  » 

44.  —  «  Ah  I  quand  tu  seras  de  retour  dans  le  monde, 
reposé  de  ton  long  voyage,  »  dit,  après  le  second,  le  troi- 
sième esprit, 

45.  «  Souviens-toi  de  moi  qui  suis  la  Pia***.  Sienne  me 
fit  ;  me  défit  la  Maremme  :  le  sait  celui  qui  auparavant  m'a* 
vait, 

a  En  m'épousant,  mis  son  anneau  de  gemme.  » 


41.  E  corne  a'rivi  {grandi  si  convenne. 
Ver  \o  fiume  real  tanto  veloce 
Si  ruinô,  che  nuUa  la  ritome. 

4t.  Lo  corpo  mio  gelato  in  su  la  foce 

Trovô  i'Archian  rubesto  ;  e  quel  sospiiise 
N«ir  Arno,  e  sciolse  al  mio  petto  la  croce, 

45.  Ch'  io  fei  di  me  quando  il  dolor  mi  vinse  : 
Vokommi  per  le  ripe  e  per  lo  fondo; 
Poi  di  sua  preda  mi  coperse  e  cinse. 


44.1>eh,  quando  tu  sarai  iomato  al  mondo» 
B  riposato  délia  lun^a  iria, 
Seguitô  il  terzo  spînto  al  secondo, 

43.  Ricorditi  di  me,  che  son  In  Pia: 
Siena  mi  fe,  disfecemi  Mnremma 
Saisi  colui  che  innanellata  pria, 


DispoMto  m  atea  con  la  sua  gemma» 


'    '  .    , 
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NOTES  DU  CHANT  CINQUIÈMfE 


1.  <  De  celui  qui  est  le  plus  bas.  >  Cette  ombre  8*étonne  que  Dante  inter- 
cepte les  rayons  du  soleil,  ce  que  ne  font  pas  ceux  qui  habitent  ces  lieux,  ayant 
laissé  leurs  corps  sur  la  terre. 

2.  Le  psaume  Miserere  mei^  Deus. 

3.  Entre  la  Romagne  et  le  royaume  de  Naples. 

I.  Jacques  del  Cassero,  de  Fano,  qui  parle  ici,  s'était  fait  un  ennemi  impla- 
cable d'Azzon  lit  d*Este,  marquis  de  Ferrare;  Gassero,  en  se  rendant  à  Milan, 
00  l'avait  appelé  MafTeo  Yisconti  pour  y  exercer  la  charge  de  podestat,  tut  as- 
sailli et  tué  à  Oriago,  Tillage  entre  Venise  et  Padoue,  par  des  sicaires  d'Azzon. 
Il  s'était,  en  fuyant,  embarrassé  dans  les  boues  et  les  joncs  d'un  marais  où  il 
avait  cherché  un  refuge. 

5.  C'était  une  opinion  ancienne  que  l'fime  avait  son  siège  dans  le  sang. 

6.  Sur  le  territoire  de  Padoue  fondée  par  An  ténor. 

7.  Lieu  situé  dans  le  Padouan,  près  de  la  Brenta. 

8.'  <  Si  s'accomplit,»  c'est-à-dire,  «  que  puisse  s'accomplir I  »  On  a  d^jà  vu 
dans  la  première  Cantique  plusieurs  exemples  de  cette  formule  appreccative, 
imitée  des  Latins. 

9.  n  était  fils  du  comte  Guido  de  Hontefeltro,  et  marié  à  une  femme  nom- 
mée Giovanna.  En  combattant  contre  les  Guelfes,  à  la  déroute  de  Gampaldino, 
dans  le  Casentin,  il  fut  blessé,  et  l'on  n'a  jamais  su  ce  qu'il  devint.  Ainsi,  ce 
«pie  raconte  Dante  est  une  pure  fiction. 

10.  Couvent  des  Camaldulea. 

11 .  L'Archiano  perd  son  nom  en  se  jetant  dans  l'Arno. 

12.  c  Toi  qui  es  du  ciel.  » 

13.  Les  vapeurs. 

14.  Lieu  appelé  aujourd'hui  Prato-Vecchio,  et  qui  sépare  le  val  d'Arno  du 
Casentino. 

15.  L'Apennin. 

16.  Les  torrents. 

17.  L'Arno. 

18.  a  Dénoua  mes  bras  que  j'avais  croisés  sur  ma  poitrine.  j> 

19.  Des  débris  et  de  la  terre  qu'il  avait  entraînés. 

20.  De  la  famille  des  Tolomei  de  Sienne,  et  femme  de  Nello  délia  Pietra 
Un  jour  d'été  que,  dans  la  Maremme,  elle  était  à  la  fenêtre,  un  homme  de  U 
maison  la  saisit  par  les  'jambes  et  la  précipita  dans  la  rue,  par  l'ordre  de  son 
mari,  qui  la  soupçonnait  d'adultère. 


V      ' 
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CHANT  SIXIÈME 


1 .  Quand  on  quitte  le  jeu  de  la  Zara  %  celui  qui  perd  de- 
meure chagrin,  répétant  les  coups,  et  triste  il  apprend. 

2.  Avec  l'autre  tous  s'en  vont,  l'un  par  devant,  l'autre 
par  derrière  le  tire,  et  celui  d'à  côté  se  rappelle  à  son  atten- 
tion; 

5.  Et  point  il  ne  s'arrête,  et  les  uns  et  les  autres  il  en- 
tend ;  et  celui  à  qui  il  tend  la  main*  plus  ne  fait  presse;  et 
ainsi  de  la  foule  il  se  défend  : 

4.  Tel  étais-je  au  milieu  de  cette  troupe  épaisse;  ici  et  là 
tournant  vers  eux  le  visage,  et  en  promettant  je  me  déga- 
geais d'eux. 

5.  Là  était  l'Ârétin',  qui  de  la  main  féroce  de  Ghin  di 
Tacco  reçut  la  mort,  et  l'autre  qui  se  noya  en  courant  à  la 
chasse  ^ 

6.  Là,  les  mains  étendues,  priait  Frédéric  Novello  **,  et 
celui  de  Pise  ',  par  qui  parut  la  force  du  bon  Marzucco. 


GâNTO  SESTO 


l.Quando  li  parte  il  giuoco  délia  tara, 
Colui  clie  perdesi  riroan  dolente 
Ripetendo  le  voile,  e  tristo  impara  : 

t.Gon  r  altro  se  ne  va  tutta  la  gente  : 
Quai  va  dinanu,  e  quai  dirctro  il  prende, 
B  quai  da  lato  gli  si  reca  a  mente. 

•  Ei  non  s' arresia,  e  questo  e  quello  intende; 
A  cui  porge  la  man,  più  non  fa  pressa; 
E  cosi  dalla  calca  si  difende. 


i.Tal  era  io  in  quella  turba  speisa, 
Tolgendo  a  loro  e  qua  e  là  la  faccia, 
B  prometlendo  aii  sciogliea  da  essa. 

S.Quivi  era  1'  Aretin,  che  dalle  braccia 
Piere  di  Gbm  di  Tacco  ebbe  la  morte  ; 
E  r  altro  che  annegô  correndo  in  caccia. 

6.  Quivi  pregava  con  le  mani  sporte 
Federigo  Novello,  e  quel  da  Pisa 
Che  Te  parer  lo  buon  Marzucco  forte. 


'      .    ■  ■  i  , — ^ 
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7.  Je  vis  le  comte  Orso  %  et  Tâme  séparée  de  son  corps 
par  haine  et  par  envie,  non,  comme  on  le  sait,  pour  aucune 
faute  commise  ; 

8.  Je  dis  Pierre  de  Brosse  '  :  et,  tandis  qu'elle  est  de  là  ', 
que  pourvoie  ici^*  la  dame  de  Brabant,  pour  ne  pas  être  d'un 
pire  troupeau. 

9.  Lorsque  je  fus  délivré  de  toutes  ces  ombres,  qui  me 
priaient  que  d'autres  priassent  pour  que  plus  tôt  elles  de- 
vinssent saintes, 

10.  Je  commençai  :  —  0  ma  Lumière,  tu  parais  nier  ex- 
pressément, dans  quelque  texte,  que  la  prière  plie  les  décrets 
du  ciel  : 

H.  Et  c*est  ce  que  demandent  ceux-ci.  Leur  espérance 
serait-elle  donc  vaine?  ou  n'ai-je  pas  bien  compris  ton 
dire  ^^? 

12.  Et  lui  à  moi:  —  Clair  est  ce  que  j'ai  écrit,  et  n'est 
pas  trompeuse  Tespérance  de  ceux-là,  si  on  y  regarde  avec 
une  raison  saine. 

13.  Point  ne  se  courbe  la  cime  du  jugement  ^*,  parce  que 
le  feu  de  Tamour  accomplit,  en  un  point,  la  satisfaction  due 
par  qui  séjourne  ici. 

14.  Et  là  où  je  posai  cette  maxime,  la  faute  en  priant 
ne  s'amendait  point,  paice  que  la  prière  était  séparée  de 
Dieu»*. 


T.Tidi  Cont'  Ono,  e  V  anima  divisa 
Dal  corpo  suo  per  astio  e  per  inveggia, 
Corne  dicea,  non  per  colpa  commisa; 

8.Pier  dalla  Broccia  dico  :  e  qui  provveggia, 
Kentr'  è  di  qua,  la  donna  di  Brabante, 
Si  che  perô  non  sia  di  peggior  greggia. 

d.Conie  libero  fui  da  tutte  quante  (ghi,) 
Quelle  ombre  che  pregar  pur  ch'  altri  pre- 
Si  che  s' avacci  il  lor  divenir  Minte, 

M.  lo  comincia'  :  ET  par  che  tu  mi  nieghi, 
0  luce  raia,  espresso  in  alcun  testo, 
Che  decreto  del  Cielo  orazion  pieghi; 


ll.E  queste  genti  pregan  pur  di  questo. 
Sarebbe  dunque  loro  speme  vana  ? 
0  non  in'  è  il  detto  tuo  ben  manifesto  ? 

IS.Ed  egli  a  me  :  La  mia  scriltura  è  piana, 
E  la  speranza  di  costor  non  falla, 
Se  ben  si  guarda  con  la  mente  sana  ; 

15.  Chè  cima  di  giudicio  non  s'  avvalla, 
Perché  i'uoco  d'  amor  compia  in  un  punto 
Ci6  che  dee  soddisfar  chi  qui  s'  astaila  : 

14.  B  là  dov'  io  fermai  cotesto  punlo, 
Non  si  ammendava,  per  pregar,  difelto, 
Perch  j  il  prego  da  Dio  era  disgiunto. 


D.   11^ 
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15.  Mais  ne  t'arrête  point  à  une  si  haute  question^  si  ne 
t'y  engage  celle  qui  sera  la  lumière  entre  le  \rai  et  ton  intel- 
ligence ^\ 

16.  Je  ne  sais  si  tu  entends  :  je  parle  de  Béatrice;  tu  la 
verras  plus  haut,  sur  le  sommet  de  ce  mont,  riante  et  heu- 
reuse. 

17.  Et  moi  :  —  Seigneur,  hâtons-nous  d'aller  ;  déjà,  je  ne 
ressens  plus  la  fatigue  comme  auparavant  ;  et  vois,  le  mont 
commence  à  projeter  son  ombre. 

18.  — T  Avec  ce  qui  reste  d^  jour,  répondit-il,  nous  aiian- 
cerons  autant  que  nous  le  pourrons  ;  mais  le  cheoÛA  est 
d'autre  sorte  que  tu  ne  penses. 

1 9 .  Avant  que  nous  soyons  là-haut^  tu  verras  revenir  ce- 
lui que  tellement  déjà  couvre  la  côte,  que  tu  ne  romps  plus 
ses  rayons  **. 

20.  Mais  vois  là  une-  âme  qui,  retirée  à  Téeafrt,  seule, 
toute  seule,  regarde  vers  nous  :  elle  nous  ens^guera  la  voie 
la  plus  courte. 

21.  Nous  vînmes  à  elle.  0  â«H^  lombarde,  qu'ahière  et 
dédaigneuse  était  ta  contenance,  et  le  mouvement  de  tes 
yeux  digne  et  lent  ! 

23.  Elle  ne  disait  rien,  mais  nous  laissait  aller,  regar- 
dant seulement,  comme  le  lion  lorsqu'il  repose. 


15.  Veramente  a  cosi  allo  sospetto 
Non  ii  fermar,  se  quella  nol  ti  dice, 
Ghe  lume  lia  tra  '1  vero  e  V  intelletto. 

IG.Non  so  se  inteitdi  :  io  dico  di  Béatrice  : 
Tu  la  vedrai  di  sopra,  in  su  la  vetta 
Hi  queslo  monte,  rident  e  e  felice. 

17.  Ed  io  :  Buon  Duca,  andiamo  a  maggior  frel- 
Cliè  giâ  non  m'alFatico  comedianzi;  (la;) 
K  vcdi  ornai  che  il  poggio  )'  ombra  getla. 

IS.Noi  anderem  con  queslo  giorno  imtanzi, 
Kispose,  quanto  più  polremo  omai  ; 
Mo  il  fiato  ë  d' alira  forma  dio  non  stanzi. 


19. Frima  che  sii  laasù,  toiiiar  vedrai 
Golui  che  già  si  copre  di'ila  costa. 
Si  che  i  suoi  raggi  tu  romper  non  fai. 

20.  Me  vedi  l|i-uu'  anima,  cite  a  posta 
Sola  solelta  v^so  uoi  riguarda  : 
Quella  ne  insegnerà  la  via  più  tosta. 

Sl.Venimmo  a  lei  :  0  anima  lombarda, 
Corne  ti  stavi  altéra  e  djsdegnosai 
E  nel  mover  degti  otchi  onesta  e  tardât 

SS.EIla  non  ci  diceva  alcnna  causa  ; 
Ma  lasciavane  gir,  solo  guardando 
▲  gttisa  di  leoo  quando  si  posa. 
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23.  Cependant  Virgile  s'approcha  d'elle,  la  prient  de 
ifous  montrer  la  plus  facile  montée.  Elle  ne  répondit  point 
:i  sa  demande  ; 

ii.  Mais  elle  s'enquii  de  notre  «pays  et  de  notre  vie  ;  et 
comiiie  le  doux  Guide  eoinmeniSsit  :  —  Mantoue...  Tombre^ 
lout  enfoncée  dans  la  solitude  d'elle-mcme, 

25.  Surgit  vers  lui  du  lien  où  elle  étast,  disant  :  «  O^Man- 
toiian^  je  suis  Soirdelle  ^%  de  ton  pays.  »  Et  ils  s'embrasse- 
rentrunrautre. 

26.  Hélas  !  serve  Italie^  séjour  de  douleur^  navire  sans 
pilote  dans  une  grande  tempête  *%  non  maîtresse  de  pro- 
vinces, mais  bouge  infâme  ! 

27.  Au  seul  doux  nom  de  sa  patrie,  ainsi  fut  prompte 
cette  noble  âme  à  accueillir  son  concitoyen  : 

28.  Et  en  toi,  maintenant,  jamais  ne  sont  sans  guerre  tes 
vivants,  et  se  dévorent  l'un  l'autre  ceux  qu'enferment  un 
inôme  mur  et  un  même  fossé. 

29.  Cherche,  malheureuse,  sur  les  rivages  que  baignent 
tes  mers,  puis  regarde  en  ton  sein,  si  de  toi  aucune  partie 
jouit  de  la  paix. 

50.  Â  quoi  bon  Justinien  répara-t-il  ton  frein,  si  le  siège 
est  vide"?  La  honte  n*en  est  que  plus  grande. 

31.  Ah  !  peuple  qui  pieusement  devrais  laisser  César  s'as- 
seoir sur  son  siège,  si  tu  entends  bien  ce  que  Dieu  te  déclare. 


^îô.Piir  VirgUio  si  trasse  a  lei,  prcgando 
Cke  ne  mostnsse  la  miglior  salila  ; 
£  quelb  non  rispose  al  suo  dimando: 

H.  Va  di  nostro  paese  e  délia  vila 
C  indncscw  B  il  dolce  Uuca  ineoimnciava  : 
Maniova...  B  I*  ombra,  tulta  in  se  romita, 

îJ.Surse  ver  lui  del  luogo  ove  pria  slava, 
Mcendo  :  a  liMt««aiio,  i'  son  SMpdbUo 
Delh  liMb terra  E  1'  un  V  allro  abbracciava. 

St.Ahi  wm  lialia,  di  dolore  ostello, 
Kave  umn  aocfthiefo  in  gian  (empesta. 
Non  doBiui  di  proviacie,  ma  bordt  llo  ! 

S'Quen*  anima  gentil  fti  cosi  pmta. 


Sol  par  lo  dolce  suon  dulla  sua  terra, 
Di  fare  aL  ciltadin  suo  quivi  festa  ; 

tS.  Ed  ora  iu  te  non  slanno  senza  guorra 
Li  vivi  tuoi,  e  V  un  1*  ahro  si  rode 
Di  quai  ctM  un  muro  ed  una  Cassa  serra. 

SA.  Gerça,  miseras  intorno  dalle  prade 
F^e  Itia  iriariue,  e  poi  ti  guarda  in  seno 
S'  alcuna  parte  in  le  di  pace  gode. 

afluChe  vaU  iiercU  ti  rascnnciasse  U  firano 
Giusliniano,  s«  la  sella  è  vota? 
Sens'  esso  fora  la  vergogna  meno. 

St. Ahi  gente,  che dnvresti  esser  divota, 
6  lasciar  seder  César  neila  setb, 
Se  bene  infendi  ci6  che  Dio  ti  nota! 
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32.  Regarde  comme  cette  bête  est  devenue  félonne,  n'é- 
tant plus  corrigée  par  Téperon,  depuis  que  ta  main  a  retiré 
le  montoir  *'. 

» 

33.  0  Albert*^  rAlIeraand,  qui  abandonnes  celle-ci,  de- 
venue indomptée  et  sauvage,  tandis  que  tu  devrais  enfour- 
cher l'arçon  ; 

34.  Qu'un  juste  jugement  du  ciel,  nouveau,  éclatant, 
tombe  sur  ton  sang,  tel  qu'en  tremble  ton  successeur! 

35.  Pourquoi  toi  et  ton  père,  par  l'avidité  d'acquérir  là- 
bas",  avez-vous  souffert  que  le  jardin  de  l'Empire  fût  dé- 
sert? 

36.  Viens  voir  les  Montecchi  et  les  Cappelletti  '*,  les  Mo- 
naldi  et  les  Filippeschi  ^,  homme  insouciant ,  les  premiers 
abattus  déjà  **,  et  les  autres  dans  la  crainte. 

37.  Viens,  cruel,  viens,  et  vois  l'oppression  de  tes  nobles, 
et  panse  leurs  blessures  ;  tu  verras  Santafior  ",  comme  on  y 
est  en  sécurité  '•. 

38.  Viens  voir  la  Rome,  qui  pleure,  veuve,  seule,  et 
jour  et  nuit  t'appelle  :  «  Mon  César ,  pourquoi  me  dé- 
laisses-tu? » 

39.  Viens  voir  comment  ces  hommes  s'entr'aiment  :  et, 
si  de  nous  aucune  pitié  ne  te  meut,  viens  rougir  de  ta 
renommée. 


1.  Guarda  com'  esta  fiera  è  fatta  fella. 
Par  non  esser  corretta  dagli  sproni, 
Foi  che  ponesti  mano  alla  predella. 

S.0  Alberto  Tedesco,  che  abbandoni 
Coslei  ch'  è  fatla  indomita  e  selvaggia, 
B  dovresti  inforcar  li  suoi  arcioni, 

4.Giusto  giudicio  dalle  stelle  caggia. 
Sovra  'I  tuo  sangue.  e  sia  nuovo  ed  aperto, 
Tal  che  il  tuo  succetsor  lemeaza  n'  aggia  : 

SS.Chô  avele  tu  e  il  tuo  padre  soflTerlo, 
Per  cupidigia  di  coslâ  distretli, 
Che  il  giardin  ddP  imperio  sia  diserto? 


B6.Viem  a  veder  Montecchi  e  CappeUetti, 
Monaldi  e  Filippeschi,  uom  senza  cura, 
Color  già  tristi,  e  costor  coq  sospetli' 

37.  Vien,  crudel,  vieni,  e  vedi  la  pressura 
De'  tuoi  gentili,  e  cura  lor  magagne, 
E  vedrai  Santalior  com'  è  sicura. 

S8.  Vieni  a  veder  la  tua  Roma  che  piagne, 
Vedova,  sola,  e  di'  e  notte  chiama 
Cesare  mio,  perchi  non  m'accompagne? 

S9.Tieni  a  veder  h  gente  quantn  «'ama  ; 
E  se  nulla  di  noi  pietà  ti  rojove, 
A  vergognar  ti  vien  delb  tua  Cama. 


CHANT  SIXIÈME.  41 

40.  El  si  cette  demande  m* est  permise,  6  Dieu  suprême, 
qui,  sur  la  terre,  fus  crucifié  pour  nous,  tes  justes  regards  *' 
sont-ils  touillés  ailleurs? 

41.  Ou,  dans  Tabîme  de  tes  conseils,  est-ce  la  prépa- 
ration de  quelque  bien  entièrement  hors  de  notre  pré- 
voyance, 

42.  Que  toutes  les-  contrées  de  l'Italie  soient  pleines  de 
tyrans,  et  que  devienne  un  Marcel*®  chaque  vilain  qui  aux 
partis  se  mêle  ? 

43.  Ma  Florence ,  bien  peut  te  plaire  cette  digression 
qui  ne  te  touche  point*',  grâces  à  ton  peuple  qui  tant  rai- 
sonne. 

44.  Plusieurs  ont  la  justice  dans  le  cœur,  mais  tard  en 
sort-elle  pour  ne  pas  venir  inconsidérément  sur  l'arc;  ton 
peuple  l'a  sur  les  lèvres. 

45.  Plusieurs  refusent  le  fardeau  de  la  chose  conmiune  ; 
mais  le  peuple  empressé  répond  sans  qu'on  l'appelle,  et 
crie  :  «  Je  m'en  charge  I  » 

46.  Réjouis-toi  donc,  tu  as  bien  de  quoi;  tues  riche, 
tu  as  la  paix,  tu  as  Tintelligence  ;  et  vraiment  l'effet  le 
montre  assez. 

47.  Athènes  et  Lacédémone,  qui  établirent  les  anciennes 
lois  et  furent  si  policées,  du  bien  vivre  donnèrent  un  maigre 
exemple. 


*(E  se licito  m'è,  o  soimno  GioTe, 
Cbe  fosli  in  terra  per  not  crucifisso. 
Son  li  giusti  occhi  tuoi  rivolti  altrove? 

U.O  A  preparazion,  che  nell'  abisso 
nel  Uio  consiglio  fai  per  alcun  bene, 
In  tatto  dali'  accorger  nostro  scisso? 

*tCbè  le  terre  d' Italia  tulte  piene 
Son  di  tiranni,  ed  un  Marcel  diventa 
Ogni  TiUan  cbe  parteggiando  viens* 

^Fiorenza  mia,  ben  puoi  esser  contenta 
W  qnesla  digression  che  non  ti  tocca, 
■ercc  del  popol  tuo  che  si  argomenta. 


44.  Molti  ban  giustizia  in  cor,  ma  tardi  scocca 
Per  non  venir  senza  consiglio  ail'  arco  : 
Ma  il  popol  tuo  r  ha  in  sommo  délia  bocca. 

45.  Molti  riGuf an  lo  comune  incarco  ; 
Ma  il  popol  tuo  soUecilo  risponde 
Senza  cbiamare,  e  grida  :  1'  mi  sobijarco. 

46.0r  ti  fa  lieta,  chè  tu  bai  ben  onde 
Tu  ricca,  tu  con  pacc,  tu  con  senno. 
S'io  dico  ver,  l'être  tto  nol  nasconde. 

47.  Alêne  e  Lacedemona,  che  fenno 
L' anliche  leggi,  e  furon  si  civili, 
Fecero  al  viver  bene  un  picciol  cenno 
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48.  Près  de  loi  qui  prends  de  si  habiles  mesures,  qu'à  la 
mi-novembre  n'arrvve  pa&  ce  que  tu  files  en  octobre. 

49.  Combien  de  fois,  depuis  le  temps  dont  tu  as  mé- 
moire, as4u  changé,  en  toutes  leurs  parties,  Wis,  monnaies, 
offices  et  coutumes? 

50.  Si  bien  tu  te  souviens  et  n'es  pas  aveugle,  tu  te  verras 
semblable  à  celie  malade  qui  ne  peut  trouvier  de  repos  sur 
la  plume, 

Mais  qui,  en  se  tournant ,  s'escrime  contre  sa  douleur. 


48.  Verso  di  te,  che  &i  tanto  sotlili 
Provvedimenli  ch'  a  raezzo  novembre 
Non  gingne  quel  che  tu  d*<oit»broilili. 

49.Quante  volte  del  tempo  che  rimembre, 
Legfje,  moaeta,  e  ufici,  e  costimie 
Hai  tu  mutai  0,  e  rinnovato  membre  ' 


50.  E  se  ben  ti  ricorda,  e  vedi  lume, 
Vedrai  te  somigliante  a  quella  wferma, 
Cb»  non  pa6  (irovar  posa  in  tule  piume. 


Va  con  dar  vdta  tuo  dolore  acheraïa. 
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!•  Jea  qui  86  joue  iToe  trois  dés. 

2.  Â  qui  il  donne  qii6l<)«e  diose. 

3.  Messer  Benincasa  d'Arezzo.  Étant  vicaire  du  podestat  de  Sienne,  il  fit 
nHwrir  Tacoo,  firère  de  Ghino  T«cco,  et  Turttao  de  Turrita,  son  neveu,  pour 
aysir  v«lé  dans  les  ruest  Ghina,  poor  venger  son  frère,  vint  à  Rome,  où  Be- 
nincasa était  auditeur  de  Rote,  et,  après  l'avoir  tué  sur  son  siège  même,  il  lui 
co»p»  la  tête,  qu'il  emporta  hors  de  Rome  en  se  sauvant. 

4.  Gione  de'Tarlati,qui,  en  potmoivant  les  Bostoli,  fut  emporté  par  son 
ciievai  dans  TArno,  où  il  se  noya. 

5«  Piis  dtt  comte  Gvndo'de  Batfîfotle.  Il  fut  tué  par  un  des  Bostoli  surnommé 
//  Fontaiulo,  le  Boulanger. 

6.  Farinata  degli  Scoringiani,  de  Pise.  Après  qu'il  eut  été  tué  par  ses  en- 
Demis,  Hazzucco,  son  père,  supporta  sa  mort  avec  une  grande  force  d'âme,  et 
exhorta  ses  parents  à  se  réconcilier  avec  les  meurtriers. 

7.  Quelques-uns  croient  qu'il  était  de  la  famille  des  Alberti,  et  qu'il  fut  tué 
€0  trahison  par  les  :«iens  mêmes.  D'autres  veulent  qu'il  ait  été  fils  du  comte 
^apoieone  de  Garbaïa,  et  disent  qu'il  fut  tué  par  son  oncle,  le  comte  Alberto 
da  Mangona. 

8.  Ministre  de  PbîUppe  le  Bel>  ton  A  moit  sur  de  fausses  accusations  de 
ia  reine,  qui  l'aviiit  pris  en  iMiine. 

9.  Parmi  les  vivants. 

10.  C'est-à-dire  :  qu'elle  pourvoie  à  ce  dont  Pierre  de  Brosse  a  besoin  ici. 
Qu'elle  prie  et  fasse  prier  pour  lui,  si  elle  ne  veut  pas  que  sa  place  soit  parmi 
les  damnés. 

11.  Allusion  à  ce  vers  de  V Enéide,  liv.  vi  : 

Desine  fata  Doim  flecti  tperare  precando. 

12.  Expression  consacrée  chez  les  jurisconsultes  :  apex  juris, 

13.  C'est-à-dire  :  parce  que  ceux  qui  priaient  étaient  séparés  de  Dieu. 

14.  c  Qui  fera  resplendir  à  ton  intelligence  le  vrai  dont  elle  réfléchit  la 
lumière.  » 

15.  Virgile  et  Dante  montant  par  la  partie  orientale  du  mont,  et  le  soleil 
^nt  alors  au  couchant,  il  est  clair  que  le  mont  le  leur  cache  et  les  couvre  de 
ion  ombre. 

16.  On  ne  sait  presque  rien  de  Sordello,  si  ce  n'est  qu'il  était  de  Mantoue. 
U  a  cependant  dû  jouir  de  quelque  célébrité  en  son  temps,  et  l'apostrophe 
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à  l'Italie,  à  l'occasion  de  la  rencontre  que  le  Poète  fit  de  lai  dans  le  Purga* 
toire ,  pourrait  faire  croire  qu'il  était  Gibelin  et  particulièrement  considéré 
dans  son  parti. 

17.  C'était  le  cri  de  tous  les  vrais  Italiens  à  cette  époque  funeste.  Ils  ren- 
iaient que  leur  patrie  périssait  par  ses  divisions.  Grazzoli,  contemporain  de 
Dante,  s'écriait  comme  lui  : 

Regno  diviso  mai  non  si  di  fende. 

Misera  Italial  tu  1*  haï  ben  esperto, 

Ghe  in  te  non  è  Lalino 

Che  non  struga  il  vicino, 

Quando  per  forza  e  quando  per  mal'arte 

((  Royaume  divisé  jamais  n'a  de  défenses.  Malheureuse  Italie  I  tu  l'as  bien 
éprouvé.  En  toi  nul  Latin  qui  ne  détruise  son  voisin,  tantôt  par  la  force, 
tantôt  par  méchant  artifice,  d 

18.  Juslinien  répara  le  frdn  de  l'Italie,  en  recueillant  les  lois  romaines 
et  les  disposant  selon  un  ordre  méthodique.  <  Mais  à  quoi  bon,  d  dit  le  Poète, 
c  s'il  n'est  personne  pour  les  faire  exécuter?  » 

1^.  a:  A  empêché  César  de  monter  dessus,  i»  Selon  d'autres,  qui  donnent 
un  autre  sens  au  mot  predellOy  il  faudrait  traduire  :  ce  Depuis  que  tu  as  mis 
la  main  à  la  bride.  » 

20.  Albert  d'Autriche,  fils  de  l'empereur  Rodolphe,  lequel  refusa  de  venir 
en  Italie. 

21.  Au  delà  des  Alpes. 

22.  Familles  gibelines  de  Vérone. 

23.  Autres  nobles  familles  d'Orvieto. 

24.  Par  les  Guelfes. 

25.  Dans  l'État  de  Sienne. 

26.  Ceci  est  dit  ironiquement. 

27.  «  Les  regards  de  ta  justice.  » 

28.  On  ignore  quel  était  ce  Marcel.  Quelques-uns  conjecturent  qu'il  s'agit 
de  Marcellus,  qui  fut  consul  pendant  la  guerre  entre  César  et  Pompée. 

29.  Ironiquement. 


^ 
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1.  Après  avoir  trois  et  quatre  fois  réitéré  Taccueil  hono- 
rable et  joyeux,  Sordelio  se  recula  et  dit  :  c<  Vous,  qui  êtes- 

YOUS?  » 

2.  —  Avant  que  vers  ce  mont  se  tournassent  les  âmes 
dignes  de  monter  vers  Dieu%  Octave  ensevelit  mes  os  : 

3.  Je  suis  Virgile  ;  et  pour  nul  autre  crime  je  ne  perdis 
le  ciel  que  pour  n'avoir  pas  eu  la  foi.  Ainsi  répondit  mon 
Guide. 

4.  Tel  que  celui  qui  subitement  voit  devant  soi  une  chose 
dont  il  s'étonne,  qui  croit,  et  non,  disant  :  «  Ce  Test,  ce 
De  l'est  pas,  » 

5.  Tel  parut  celui-ci  :  puis  baissant  les  yeux,  humble- 
ment il  retourna  vers  lui,  et  Tembrassa  là  où  se  prend 
l'enfant*. 

6.  «  0  gloire  des  Latins,  ditril,  par  qui  notre  langue 
montra  ce  qu'elle  pouvait ,  homieur  étemel  du  lieu  d'où 
je  fus. 


CANTO  SETTIMO 


LBotciachè  F  accoglienze  oneste  e  liete 
Fnro  iterate  Ire  e  quattro  volte, 
Sordel  a  trasse,  e  disse  :  Voi  chi  siete? 

LPrima  ch'  a  questo  monte  fosser  volte 
L'anime degne  di  salire  a  Dio, 
Fur  l'ossa  mie  per  Ottavian  sepolte. 

!•  r  son  Yirgiho  ;  e  per  noir  altro  rio 
Le  del  perdei,  che  per  non  aver  fè. 
Cosi  rnpose  aUora  il  Duca  mio. 


4.  Quai  à  colni  che  cosa  innanzi  a  se 
Subita  vede,  ond'  ei  si  raaravigiia, 
Che  crede  e  no,  dicendo  :  ell'  è,  non  è; 

S.Tal  panre  quegli,  e  poi  cbinô  le  ciglia, 
E  umiiroente  ritornô  ver  lui, 
E  abbraccioUo  ove  '1  minor  s'appigUa. 

6.0  gloria  de'  Latin,  disse,  per  coi 
Mostrô  cià  che  potea  la  lingua  nostra  : 
0  pregio  etemo  del  loco  ond'  io  fui. 


3. 
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?•  A  quel  mérite  ou  à  quelle  grâce  dois-je  de  te  voir? 
Si  je  suis  digne  d'entendre  tes  paroles,  dis-moi  si  tu  viens 
de  TEnfer,  ou  de  quelle  demeure.  » 

8.  —  A  travers  lous  les  cercles  du  royaume  douloureux, 
répondit  Virgile,  je  suis  ici  venu  :  une  vertu  du  Ciel  me 
mut,  et  avec  elle  je  vais. 

i).  Non  pour  ce  que  j'ai  fait,  mais  pour  ce  que  je  n'ai  pas 
fait,  suis-je  privé  de  voir  le  haut  Soleil  que  lu  désires,  et  qui 
trop  tard  de  moi  fut  connu. 

10.  Là,  en  bas,  est  un  lieu  qu'attristent  non  les  tour- 
ments, mais  les  ténèbres  seules,  où  les  lamentations  ne  ré- 
sonnent point  comme  des  hurlements,  mais  sont  des  soupirs. 

1 1 .  Là  suis-je  avec  les  petits  iimocents,  que  de  ses  d'jnts 
mordit  la  mort,  avant  qu*ils  fussent  délivrés  de  la  couipe 
humaint^'  ; 

12.  Là  suis-je  avec  ceux  qui  ne  se  revêtirent  point  des 
trois  saintes  vertus  \  et  qui,  exempts  de  vice,  connurent 
les  autres  et  les  pratiquèrent  toutes. 

13.  Mais,  si  tu  le  sais  et  le  peux,  indique-nous  par  où 
nous  pourrons  le  plus  tôt  venir  là  où  commence  vraiment  le 
Purgatoire. 

14.  Il  répondit  :  «  Nul  lieu  particulier  ne  nous  est  assi- 
gné; il  m'est  permis  d'aller  là-haut  et  alentour  ;  aussi  loin 
que  je  le  pourrai,  je  serai  ton  guide. 


7  Quai  merito  o  quai  graiia  mi  ti  mostnt? 
S*  io  iion  cl'  udir  le  lue  parole  degno« 
Dimmi  xe  vien  d'Inferoo,  e  di  quai  chiMUB. 

9.Pf!T  iiilti  I  c^rchi  del  dolente  règne» 
tlinftomi  lui,  eon  l'o  di  qua  venuto  : 
Virtu  d«l  ci«l  mi  raos»e,  e  con  lei  vegno  : 

9.Ifoa  pei  far,  ma  per  non  fare,  fao  perdolo 
Di  veder  l'alto  Sol  cb«  tu  disiri» 
B  cbe  fo  lardi  da  me  codomiuIo. 

iO.LuoffO  ê  laggiù  non  tri»to  da  martiri, 
Ma  ai  teoebre  lolo,  «ve  i  lamenti 
Mm  suhmii  o«m«  gaa,iiM  m«  coipiri. 


ll.Quivi  sto  io  co'  parvoli  innocenti, 
Da'  demi  inorsi  délia  morte,  avaute 
Ciif  fusser  dull'  uiu:iaa  colpa  esenti. 

l^.Qiiivi  sto  io  con  qut  i  che  le  tre  saatA 
Viri'i  non  si  Tesliro,  e  senz.i  vizio 
Conobber  l' allre,  e  seguir  tulte  quanf  | 

15- Ma  se  lu  sai  e  puoi,  alcuao  indizio 
Dà  noi,  perché  veoir  possiam  più  tosto 
Là  dove  il  Purgatorio  ha  drilto  iuiiioi^ 

1 4.  dispose  :  Luogo  certo  nmi  c*  à  posto  - 
Licito  m' è  andar  suso  ed  iulorno  :  ^ 
Per  quanto  ir  pocao»  a  guida  «ni  t' 
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15.  a  Mais  vois  déjà  comme  le  jour  décline,  et  monter 
de  nuit  ne  se  peut  ;  ainsi  il  est  bon  de  penser  à  un  gîte 
commode. 

16.  a  A  droite  sont  des  âmes  là  retirées  :  si  tu  y  consens 
je  te  conduirai  vers  elles,  et  non  sans  plaisir  les  connaî- 
tras-tu. » 

17.  —  Comment  cela?  fut-il  répondu.  Qui  voudrait 
mouler  de  nuit,  Ten  empêcherait-on?  ou  ne  le  pourrait-il? 

18.  Le  bon  Sordello  traça  du  doigt  une  ligne  à  terre, 
disant  :  «  Vois,  seulement  cette  ligne,  tu  ne  la  franchirais 
pas,  après  le  départ  du  sol^l  : 

19.  «  Non  qu'autre  chose  t'empêchât  de  monter  que 
les  ténàbres  de  la  nuit  :  avec  la  puissance  elles  ôtent  le 
Touloir. 

20.  a  Elles  permettraient  cependant  de  redescendre  et 
de  paréottrir  la  côte,  en  errant  çà  et  là,  pendant  que  l'ho- 
rizon  est  fermé  au  jour.  » 

21 .  Alors  mon  Seigneur,  comme  étonné  :  —  Conduis- 
nous  donC)  dit-il,  là  où  tu  dis  qu'avec  plaisir  on  peut  sé- 
journer. 

22.  Peu  loin  de  là  nous  étions,  quand  je  m'aperçus  que 
le  mont  était  creusé,  comme  sont  ici  creusés  les  vallons. 

23.  <K  Nous  irons,  dit  l'ombre,  là  où  la  côte  forme  un 
enfoncement,  et  nous  y  attendrons  le  jour  nouveau.  » 


IV  Ka  vedi  gi&  come  dichina  il  gi<»iio, 
BandvsD  dittottemm  ti  pwfte; 
Perô  è  buoé  peuv  cU  bel  foi^giorno. 

:<■  Anime  sono  a  deSirà  2{ua  remote  : 
^e  '1  mi  cooMoti,  inen«)rotii  ad  esse, 
E  non  aenza  dJelto  U  fien  note^ 

l'Com'è d6?  fa  riftpiMto r \M voless« 
Salir  di  notte,  fora  egU  impedito 
I^  alirui  t  oTYer  saria  che  non  potasseT 

<IE  il  buon  SonMlo  mUim  fregô  '1  dit» 
Oicendo  :  Vedi,  sola  questa  riga 
5oa  varcberesti  dopo  MSot  piu^to  : 

b.S(n  perA  cheaUracosa  desae  iNnga, 


Che  la  notturna  tenebra,  ad  ir  suso  : 
QueUa  col  non  potor  la  voglia  intriga. 

SO.Ben  si  poriacon  lei  tornare  in  gioao, 
E  passeggiar  la  costa  intorno  errando, 
Hentre  che  l' orizzonte  il  di'  lien  chiuso. 

ll.Allora  il  mio  Signor,  quasi  ammirando  : 
Henane,  disse,  dunque  là  've  dici 
Gh'  aver  si  puô  diletto  dimorando. 

SS.Poco  aHwigati  c*eravam  di  lici. 

Quand  'io  m'accorrf  che  1  monte  era  scerao, 
A  gufsa  che  i  vaHoni  sceman  quici. 

13.  Golà,  disse  queU'  ombra,  n'  anderemo 
Dove  la  costa  face  di  se  grembo, 
E  quivi  1  nuovo  giorno  attenderemo 
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24.  Entre  la  montée  et  le  terrain  uni  était  un  sentier 
tortueux,  qui  nous  conduisit  au  flanc  du  vallon,  là  où  plus 
d*à  moitié  le  limbe  meurt  ^. 

25.  L'or  et  l'argent  fin,  et  la  pourpre,  et  la  céruse,  le 
bois  d'Inde  poli  et  brillant,  la  fraîche  émeraude,  alors  qu'elle 
se  brise", 

26.  Près  de  Therbe  et  des  fleurs  de  cette  enceinte  se- 
raient Yaincues  d'éclat,  comme  par  une  chose  plus  grande 
est  vaincue  une  moindre. 

27.  La  nature  ici  n* avait  pas  seulement  peint,  mais  de 
mille  odeurs  suaves  s'y  formait  un  parfum  vague  et  in- 
connu. 

28.  Salve  Reginaj']e  vis  chantant,  assises  sur  la  verdure 
et  sur  les  fleurs,  des  âmes  que,  d'en  dehors  de  la  vallée,  on 
ne  découvrait  pas. 

29.  «  Avant  (pie  se  cache  le  peu  de  soleil  qui  reste,  com- 
mença le  Mantouan  qui  nous  avait  conduits,  ne  veuillez  pas 
que  parmi  ceux-là  je  vous  guide. 

30.  (X  De  ce  tertre  mieux  discernerez-vous  la  contenance 
et  le  visage  de  tous  ceux  qui,  en  bas,  daps  le  vallon  sont 
rassemblés. 

31.  c(  Celui  c[ui  est  assis  le  plus  haut,  et  paraît  avoir 
négligé  ce  qu'il  devait  faire,  et  dont  la  bouche  est  muette  au 
chant  des  pauvres, 


S4.Tra  erto.  e  piano  era  un  sentiero  sghembo, 
Che  ne  condusse  in  iianco  délia  Ucca, 
Là  dove  più  ch'  a  mezzo  muore  il  lembo. 

16.  Oro  ed  argenlo  fino  e  cocco  e  biacca, 
Indico  legno  hicido  e  sereno. 
Fresco  smeraldo  in  i'  ora  cbe  si  fiacca, 

16.  Dair  erba  e  dalli  fior  dentro  a  quel  seno 
Posti,  dasam  saria  di  color  Tinto, 
Come  dal  suo  maggiore  ë  nnto  il  mono. 

17.  Non  avea  pur  nalura  ivi  dipinto, 
lia  di  soavilâ  di  mille  odori 

Vi  faceva  un  incognito  indisUnto. 


28.  Salve  Regina  in  sul  Terde  e  in  su*  aori 
Quindi  seder  cantando  anime  vidi, 
Che  i>er  la  valle  non  parean  di  foori. 

M.Prima  che  '1  poco  sole  omai  s*  annidi, 
Cominciô  '1  Mantovan  che  ci  a?ea  ▼olli, 
Tra  color  non  TogUate  ehf  io  Ti  guidi. 

SO.Da  questo  balio  meglio  gli  atli  e  i  volli 
Conoscerete  voi  di  tutti  quanti, 
Cbe  nella  lama  giù  tra  essi  accolti. 

SI.  Cotai  che  più  sied'  alto,  ed  ha  sembianti 
D*  aver  neglelto  ciô  che  far  devea, 
8  che  non  muove  bocca  agli  altrui  caoti, 


. ./ 
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32.  «  Fut  l'empereur  Rodolphe'',  lequel  pouvait  guérir 
les  plaies  qui  ont  tué  l'Italie,  tellement  que  tard  par  d'autres 
sera-t-elle  ranimée. 

33.  «  Celui  qui  du  regard  le  conforte,  régit  la  terre'  d*où 
sortent  les  eaux  que  la  Moldau  jette  dans  l'Elbe,  et  l'Elbe  les 
porte  à  la  mer. 

34.  «  Ottocar  fut  son  nom,  et  dans  les  langes  il  valut 
mieux  de  beaucoup  que,  barbu,  son  fils  Venceslas',  qui 
s'engraisse  dans  la  luxure  et  l'oisiveté. 

35.  «  Et  ce  nez  court",  en  conseil  étroit  avec  celui  d'as- 
pect si  doux*^,  mourut  en  fuyant  et  déflorant  le  lis. 

36.  «  Regarde  comme  il  se  frappe  la  poitrine,  et  vois  l'au- 
tre qui,  en  soupirant,  a  fait  de  sa  main  une  couche  à  sa 

joue. 

37.  «  Père  et  beau-père  ils  sont  du  mal  de  la  France^*; 
ils  connaissent  leur  vie  corrompue  et  souillée,  et  de  là  vient 
la  douleur  qui  les  poind. 

38.  «  Celui  qui  parait  si  robuste  de  membres*',  et  qui  en 
chantant^*  s'accorde  avec  l'autre  au  nez  mâle",  fut  ceint  de 
toute  valeur. 

39.  «  Et  si  roi  après  lui  fût  demeuré  l'adolescent  assis 
derrière  lui  ^%  la  valeur  se  serait  transmise  de  vase  en 
vase: 


Si.Ridolfo  imperador  fu,  che  potea 
Sanar  le  piaghe  c'  harmo  Italia  morta, 
Si  che  tard!  per  allri  si  ricrea. 

33.  L' altro,  che  nella  vii&ta  lui  conrorta, 
Kesse  la  terra  dove  T  acqua  nasce, 
CheMolta  in  Albia,  ed  Albia  in  marne  porta: 

SLOltachèro  elibe  nome,  e  nelle  Êisce 
Fu  meglio  assai  che  Vincislao  suo  figlio 
Barbuto,  oui  lussuria  ed  ozio  paace. 

IS.B  quel  Kaaetto,  che  siretto  a  consiglio 
Par  con  colui  c'  ha  si  benigno  aspeUo, 
Noriluggendo  e  disUorando  il  giglio: 


36.  Guardate  là,  corne  si  batte  il  petto. 
L' altro  Tedete  c'  ha  fatto  alla  guancia 
Délia  sua  patana,  sospirando,  lelto. 

ST.Padre  e  suocero  son  del  mal  di  Francia  : 
Sanno  la  vita  sua  vi^iata  e  lorda, 
E  quindi  viene  il  duol  che  si  li  lancia. 

38.  Quel  che  par  si  membruto,  e  che  s'accorda 
Gantando  con  celui  dal  maschio  naso, 
D*  ogni  valor  porlô  cinta  la  corda. 

S9.Ese  re  dopo  lui  fosse  rimaso 
Lo  giovinelto  clie  relro  a  lui  siede, 
Bene  andava  il  valor  di  vaso  in  vaso; 
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40.  <c  Ce  qui  ne  peut  se  dire  des  autres  héritiers.  Jacques 
et  Frédéric  possèdent  les  royaumes  :  aucun  de  l'héritage  n'a 
la  meilleure  part". 

41 .  «  Rarement  se  reproduit  dans  les  rameaux  l'humaine 
vertu;  et  ainsi  le  veut  celui  qui  la  donne,  afin  qu'à  lui  on  la 
rapporte. 

42.  «  Au  grand  nez  ^*,  aussi  bien  qu'à  Pierre  qui  avec  lui 
chante,  s'appliquent  mes  paroles  :  de  lui  déjà  se  plaignent 
la  Fouille  et  la  Provence'*. 

43.  a  La  plante  née  de  sa  semence  est  autant  inférieure 
à  lui,  que  plus  que  Béatrice  et  Marguerite,  de  son  époux  se 
glorifie  Constance  *•. 

44.  a  Voyez  le  roi  de  la  vie  simple,  Henri  d*Anglteterre'*, 
assis  là  seul  :  celui-ci  a  dans  ses  rameaux  une  meilleure 
issue**. 

45.  c(  L'autre  qui  plus  bas,  entre  ceux-là,  git  à  terre, 
regardant  "en  haut,  est  Guillaume  le  marquis  *",  pour  qui 
Alexandrie  et  sa  guerre 

«  Font  pleurer  Monlferrat  et  le  Canavese.  » 


■(KChe  non  gi  puote  dir  deU'  altre  rede. 
Jacomo  e  Federigo  hanno  i  reami  : 
Del  retaggio  miglior  nessun  posaiede. 

41.  Rade  volte  risurge  per  li  rami 
L'  umana  probiUite  :  e  questo  vuole 
Quei  clie  la  dà,  perché  da  lui  si  chiami. 

S.Anco  al  Ifasuto  vanno  mie  parole  (cania) 
(Non  men  ch'«ir  altro,  Pier,  clie  c<m  lui 
Onde  Puglia«  Proenia  gia  ai  «kiole. 

Tant'  è  del  semé  suc  minor  la  pianta. 


Qaanto^  più  che  Béatrice  é  Margbflrila^ 
Costanza  di  marito  ancor  si  vanta. 

44.Vedete  il  re  délia  semplioe  vita 
Seder  là  solo,  Ai  rigo  d' Inghilterra  ; 
Questi  ha  ne'  rami  suoi  migliore  uscits. 

4fi.Quei  che  più  hasso  tra  uostor  s'atterra, 
Guardando  in  suso,  è  Guglielmo  marches^» 
Per  oui  e  Alessmdria  e  la  siMguenra 


Fa  pianger  Honferrato  e  il  GanaveM. 
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NOTES  DU  CHANT  SEPTIÈME 


1.  Virgile  suppose  qu'avant  Jésus-Christ  la  route  du  Purgatoire  n'était 
pas  ouverte  aux  âmes  retenues  alors  dans  les  Limbes. 

2.  Aux  genoux. 

3.  Les  enfants  morts  sans  baptême. 

4.  Les  Yertus  dites  Théologales,  la  F^i,  l*Es;pérafice  et  hi  Charité. 

5.  Où  le  boed  s'abaisse  de  plus  de  moitié. 

6.  Si  Ton  brise  une  émeraude,  la  couleur  est  plus  vive  dans  la  cassure, 
et  ainsi  la  plus  fraîche  est  la  plus  verte. 

7.  Pèi«  «d'AHMSrt,  dont  il  est  parlé  dans  ie  chant  préoédent. 

8.  La  Bohême. 

9.  Que  son  fils  Yenceslas  parvenu  à  l'ftge  d'homme. 

40.  Philippe  ni,  père  de  Philippe  le  6el.  H  moorul  peu  de  temps  après 
avoir  été  vaincu  par  les  Flamands, 
n.  Henri  III,  roi  de  Navarre,  comte  de  Champagne. 

12.  C'est-à-dire:  a  ils  sont  l'un  père  et  l'autre  beau'pèrede  Philippe  le 
fiel,  cause  des  maiix  de  la  France.  9 

13.  Pierre  III,  roi  d'Aragon. 

Î4  Bn  chantant'  le  Salve,  Hegim. 

15.  Charles  I,  roi  de  Sicile. 

16.  Pierre  III  eut  quatre  fils:  Alphonse,  Jacques,  Frédéric  et  Pierre. 
Gehri-d,  qui  est  Tadolesoent  dont  parle  Dante,  n'hérita  d'aucune  portion  des 
royaumes  de  som  père. 

17.  La  valeur. 

18.  A  Charles  !•'.  i 
i%.  Ïj»  Pouilte  et  la  Provence  se  plaignent  déjà  du  mauvais  gouvernement  j 

de  ses  descendants.  l 

20.  C'est-à*dire  :  ses  fils  sont  autant  au-dessous  de  lui,  que  Constance  se  | 
glorifie  d'être  par  son  mari,  Pierre  III,  roi  d'Aragon,  au-dessus  de  Béatrice  | 
et  de  Marguerite!  Elles  étaient  filles  de  Raimond  Béranger  Y,  comte  de  Pro-  j 
vcnce,  et  mariées  l'une  à  saint  Leuis,  roi  de  France,  l'autre  à  Charles,  roi  de  j 
Sicile,  son  frère.                                                                                                         î 

21.  Henri  IIl,  fils  de  Richard  Cœur-de-Lion,  lequel,  dit  Yillani,  fut  «  an  | 
homme  simple  et  de  bonne  foi.  » 

22.  «  De  Henri,  dit  encore  Yillani,  naquit  Edouard,  qui  régna  de  notre 
temps  et  fit  de  grandes  choses.  » 

23.  Guillaume,  marquis  de  Montferrat,  fut  pris  et  mis  à  mort  par  les  ha- 
bitants d'Alexandrie,  d'où  s'ensuivit  une  guerre  acharnée  entre  eux  etceia 
de  MOïKfenrat  et  du  Ganavèse. 


/  t 
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CHANT  HUITIÈME 


1 .  Il  était  déjà  l'heure  qui  des  naviguants  attendrit  le 
cœur,  et  tourne  le  désir  vers  le  jour  où  ils  dirent  à  leurs 
doux  amis  adieu, 

2.  Et  d'amour  aiguillonne  le  voyageur  nouveau,  si  dans  le 
lointain  il  entend  la  cloche  qui  semble  pleurer  le  jour  mourant, 

3.  Lorsque  je  commençai  à  tendre  vainement  l'ouïe,  et 
je  vis  une  des  âmes  qui,  debout,  de  la  main  demandait 
qu'on  l'écoutât. 

4.  Elle  vint  et  leva  les  deux  mains,  fixant  les  yeux  vers 
l'Orient,  comme  si  elle  eût  dit  à  Dieu  :  «  De  toi  seul  j'ai 
souci.  » 

5.  «  Td  lucis  ante^j  »  si  dévotement  proféra  sa  bouche, 
et  avec  une  si  douce  mélodie,  que  j'en  fus  hors  de  moi. 

6.  Et  d'autres  ensuite,  avec  la  même  douceur  et  la  même 
dévotion,  la  suivirent  durant  l'hymne  entière,  les  yeux 
élevés  vers  les  sphères  célestes. 


CANTO  T)TTAVO 


l.Era  già  F  ora  che  Tolge  il  disio 
Ai  navigant i  e  inteneiisce  il  core, 
Lo  di'  c'  han  deito  a'  dolci  arnici  addio, 

S.  E  che  lo  noTo  peregrin  d'  amore 
Piinge,  se  ode  squilla  di  lonlano, 
Che  paia  il  giorno  pianger  che  si  muOTe, 

S.  Quand'  io  incominciai  a  render  vano 
L'  udire,  ed  a  mirare  una  dell'  aime 
Surta,  cha  r  a^collar  cliiedea  con  mano. 


A.BIla  giunse  e  Ioyô  ambo  la  palme. 
Fîccando  gli  occhi  verso  1'  oriente, 
Gome  dicesse  a  Dio  :  D'  altro  non  calme. 

5.  Te  lueis  arUe  si  divotamente 
Le  usci  di  bocca,  e  con  si  dolci  note, 
Che  fece  me  a  me  uscir  di  mente. 

6.B  r  allre  poi  dolcemente  e  divote 
Seguilar  Ici  per  lulio  1*  inno  inlero. 
Avendo  gli  occhi  aile  supeme  mot*. 
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7.  Ici, lecteur,  arrête  bien  ta  vue  sur  le  vrai;  si  mince 
est  le  voile,  qu'aisé  certes  est-il  de  pénétrer  au  dedans*. 

8.  Je  vis  cette  noble  Iroupe,  silencieuse  regarder  en 
haut,  comme  en  attente,  pâle  et  humble; 

9.  Et  d'en  haut  je  vis  sortir  et  descendre  deux  Anges^ 
avec  deux  épées  de  feu,  tronquées  et  sans  pointe. 

10.  Comme  des  feuilles  tendres  qui  viennent  de  naître, 
verls  étaient  leurs  vêtements,  qui,  frappés  par  de  vertes 
pennes,  derrière  eux  se  déroulaient  et  flottaient  au  vent. 

H.  L'un  vint  se  poser  un  peu  au-dessus  de  nous,  et 
l'autre  descendit  sur  le  bord  opposé  ;  de  sorte  qu'entre  eux 
étaient  les  ombres. 

12.  Bien  distinguait-on  leur  tête  blonde,  mais  les  faces 
éblouissaient  l'œil,  comme  le  trouble  un  trop  vif  éclat. 

13.  «  Tous  deux,  dit  Sordello,  viennent  du  sein  de 
Marie,  pour  garder  la  vallée,  à  cause  du  serpent  qui  bientôt 
va  venir.  » 

14.  Sur  quoi,  moi  qui  ne  savais  par  quel  sentier,  je 
regardai  autour,  et  tout  glacé  me  serrai  contre  le  Guide 
fidèle. 

15.  Et  Sordello  reprit  :  c<  Descendons  maintenant  parmi 
les  grandes  ombres,  et  nous  leur  parlerons  :  très-agréable 
il  leur  sera  de  vous  voir.  » 


T-Aguzia  qui,  letUv,  ben  gli  occhi  al  rero, 
Cbè  il  Tclo  è  ora  ben  lanto  soUile, 
Certo,  che  '1  trapassar  dentro  è  leggiero. 

i'V  Tidi  quelle  esercito  gentile 
Tacilo  poscia  riguardar  in  sue, 
Quasi  aspettando  pallido  ed  nmile  : 

t.E  Tidi  uscir  del)*  allô,  e  scender  giue 
Due  angeli  con  duo  spnde  aflbcate. 
Tronche  e  privale  dcUe  punie  sue. 

lO.Terdi,  come  fogliette  pur  mo  nale, 
Erano  in  reste,  che  da  verdi  penne 
I*erco6se  traén  dietro  e  ventiiade. 

ll.L'  un  poco  sovr*  a  noi  a  star  si  Tenne, 


E  r  altro  scese  nell'  opposta  sponda. 
Si  che  la  gente  in  mezxo  si  contenue. 

11.  Ben  discernera  in  lor  la  testa  bionda  ; 
Ma  nelle  facce  1'  occhio  si  smarria, 
Come  virtù  ch'  a  troppo  si  confonda. 

IS.  Ambo  regnon  del  grembo  di  Maria, 
Disse  Sordello,  a  guardia  délia  ralle, 
Per  lo  serpente  che  verra  via  via. 

li.Ond'  io  che  non  sapera  per  quai  cale. 
Mi  roisi  intorno,  e  stretto  m'  accostai 
Tutto  geblo  aile  lîdate  spalle. 

15.  E  Sordello  anche  :  Ont  arralliamo  ornai 
Tra  le  grandi  ombre,  c  parleremo  a  J  esse 
Gnzioso  lia  lor  rederri  assai. 
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16.  Lorsque  j'eus  descendu  ttois  pas  seulement,  je 
crois^  je  fiis  en  bas,  et  j'en  vis  un  qui  me  regardait,  comme 
cherchant  à  me  reconnaître. 

17.  C  était  le  temps  où  Fair  déjà  s'obscurcissait,  mais 
non  tant  qu  il  ne  me  laissât  voir  ce  qu'il  cachait  aupara- 
vant '. 

18.  Vers  moi  il  s'avança,  et  je  m'avançai  vers  lui  :  Noble 
juge  Nino  \  quelle  joie  ce  me  fut  quand  je  vis  que  point  tu 
n'étais  parmi  les  criminels  ! 

19.  Nul  salut  honorable  entre  nous  ne  fut  omis;  puis  il 
me  dit  :  «  Depuis  combien  de  temps  es-tu  venu  au  pied  du 
mont,  par  les  lointaines  eaux?  » 

20.  —  Oh  I  lui  dis-je,  à  travers  lesUeux  tristes  ce  matin 
je  suis  venu,  et  je  suis  dans  la  première  vie,  encore  que 
l'autre  ainsi  allant  j'acquière. 

21.  A  peine  ma  réponse  fut-elle  oiiïe,  que  Sordello  et 
lui  se  murent  en  arrière,  comme  celui  qui  subitement  se 
trouble. 

22.  L'un  vers  Virgile,  et  l'autre  vers  une  ombre  assise 
là,  se  tourna,  criant  :  «  Debout,  Conrad*  !  viens  voir  ce  que 
Dieu  par  sa  grâce  a  voulu.  » 

23.  Puis  vers  moi  se  tournant  :  «  Par  cette  gratitude 
singulière  que  tu  dois  à  celui  qui  tellement  cache  son  motif 
premier,  qu'on  ne  le  saurait  atteindre, 


6.  Solo  tre  pstri  credo  ch*  io  sctndesse, 
B  fui  di  sotto,  6  vidi  on  che  mÎFaTt 
Pur  me,  come  conoscer  mi  Tolesse. 

17. Tempo  era  gii  che  I*  aer  s*  annerava, 
Ma  non  si,  che  tra  gli  occhi  moi  e*  nriêi 
Non  dicliiannae  ciA  che  pria  serra?a. 

18.  Ver  me  si  fece,  ed  io  ver  lui  mi  f  ei  : 
Giudice  Nin  gentil,  quanlo  mi  pincque, 
Quando  ti  vidi  non  esser  tra'  rei  ! 

Id.NrJk)  bel  aalutar  tra  noi  sitacqoe  : 
Pui  diinandô  :  Quant*  è  che  tu  veniati 
Appiè  del  monte  per  le  lontane  acqœf 


lO.OhI  dissi  lui,  per  entre  i  Inoghi  tristi 
▼enni  atamane,  e  sono  in  prima  vita, 
Ancor  che  V  altra  si  andando  aoquisti- 

21.  E  come  fu  la  mia  rlspotS*  ndita, 
Sordello  ed  egli  indietro  si  raccohe, 
Come  gente  di  subilç  smarrita. 

82.  L'  uno  a  Virgilio,  e  l' altro  ad  un  si  volse 
Che  sedea  U,  gridando  :  Su,  Currado, 
Vieni  a  veder  che  Dio  per  graaia  volse! 

S5.Poi  votto  a  me  :  Per  quel  singular  grado 
Che  tu  dèi  a  celui,  che  si  nasconde. 
Lo  §v»  primo  perché,  cfae  non  gli  ë  gnado 
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24.  «  Quaad  ta  seras  de  Tautre  côté  des  Marges  ondes, 
ih  h  mat  Gio^anna  *  qu'elle  demande  pour  moi  là  où  aux 
innocents  on  répond. 

25 .  d  Je  crois  que  plus  ne  m'aime  sa  mère,  depuis  qu'elle 
a  quttlé le  blanc  bandeau''  qu'elle  devra,  malheureuse,  dé* 
sirer  encore. 

26.  c<  Par  elle,  on  comprend  aisément  combien  peu  dans 
la  femme  dure  le  feu  d'amour,  si  l'œil  ou  le  tact  souvent  ne 
le  rallume. 

27.  «Ne  lui  fera  si  belle  sépulture  la  vipère  en  champ  ^ 
des  Milanais,  que  la  lut  aurait  faite  le  coq  de  Gallura'.  » 

28.  Ainsi  disait-il,  portant  sur  son  visage  l'empreinte  de 
cette  pure  flamme  qui  dans  le  cœur  brûle  avec  mesure. 

29.  Mes  yeux  avides  parcouraient  le  ciel,  là  où  plus 
lentes  sont  les  étoiles,  comme  une  roue  plus  près  de  Taxe. 

30.  Et  leOuide  :  —  Mon  fds,  que  regardes-tu  là-haut? 
Et  mm  à  lui  :  —  Ces  trois  flambeaux,  par  lesquels  le  pôle 
est  tout  en  feu. 

31 .  Et  lui  i  moi  :  —  Les  quatre  brillantes  étoiles  que  tu 
Toyais  ce  matin  sont  là  en  bas,  et  où  elles  étaient  celles-ci 
ont  monté. 

32.  Comme  il  parlait,  SordeDo  à  soi  le  tira,  disant: 
<(  Vois  là  notre  adversaire.  »  Et  il  leva  le  doigt  pour  diriger 
son  regard. 


i.Quando  sarai  di  là  dalle  largbe  onde, 
DI  a  Giovanna  inia,  «he  per  me  chiami 
Là  dote  agr  îanocenti  si  risponde. 

ts.Ron  erodo  ébm  la  mu  madré  più  m'  «mi, 
Posda  che  trasroutô  le  blanche  bende, 
l-e  quai  coOTfen  che  misera  ancor  braini. 

tt.  Per  lei  assai  di  lieve  ai  ooaaprende, 
Quanlo  in  Temmina  fuoco  d'  amor  dura, 
Se  r  occhio  t»  il  taCto  spesso  nol  raccende. 

IT.Non  le  farà  si  bella  sepoltura 
La  Tîpera  che  il  Vilanese  accampa, 
Gom'  avria bMoii gallo  di GaHura. 

tt.Gott  ditea,  cegnato  délia  atampa 


Rel  suo  aspelto  di  quel  dritto  xelo, 
Che  miauralaroenCe  in  «or  awanipa. 
£9.  Gli  occhi  miei  ghiotti  andavan  pare  al  cielo, 
Pur  la  dove  le  stdie  aôn  piA  larde, 
Si  come  ruota  più  presse  aUo  stelo. 

30  E  il  Duca  mio  :  Pigliuol,  che  Ikssù  guarde? 
Ed  io  a  lui  :  A  quelle  tfw  facelle, 
Di  che  il  polo  di  qua  tullo  quanlo  arde. 

51 .  Ed  egli  a  me  :  Le  quailro  chiare  Stella 
Giie  vcdcvi  staman,  son  di  là  basse, 
B  queste  son  salite  ov'  eran  quelle. 

53.  Corn*  ei  parlava,  e  Sordtdlo  a  té  '1  trasse 
I)i(*endo  :  Vedi  U  '1  mstro  «vv^rsaro; 
B  drizz6  '1  dito,  pereM  rin  là  ^alats*. 
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33.  Du  côté  OÙ  n*a  point  de  rempart  la  petite  vallée  était 
une  couleuvre,  celle  peut-être  qui  offrit  à  Eve  la  nourriture 
amère. 

34.  Entre  Therbe  et  lesfleurs  venait  le  méchant  reptile, 
ramenant  de  fois  à  autre  la  tète  sur  le  dos,  comme  une  bête 
qui  se  lisse. 

35.  Je  ne  vis  point,  et  partant  ne  puis  dire  comment  se 
murent  les  autours  célestes  ^^;  mais  bien  vis-je  l'un  et  l'autre 
en  mouvement. 

36.  Oyant  les  vertes  ailes  fendre  l'air,  le  serpent  prit  la 
fuite,  et,  d'un  vol  égal,  en  haut  à  leur  poste,  les  Anges  re- 
vinrent. 

37.  L'ombre  qui  s'était  approchée  du  juge  lorsqu'il 
l'appela,  pendant  tout  cet  assaut  ne  cessa  point  de  me  re- 
garder. 

38.  cv  Que  la  lampe  qui  te  conduit  en  haut  trouve  en  ton 
libre  arbitre  autant  de  cire  qu  il  en  est  besoin  ^^,  pour  que 
tu  parviennes  jusqu'au  sommet  du  céleste  émail",  » 

39.  Commença-t-elle.  «  Si  de  Valdimagra^'  ou  des  lieux 
voisins  tu  sais  quelque  nouvelle  vraie,  dis-la  moi  ;  car  jadis 
là  je  fus  grand. 

40.  «  On  m'appelait  Conrad  Malaspina;  je  ne  suis  pas 
l'ancien,  mais  de  lui  je  descendais  :  j'eus  pour  les  miens 
l'amour  qui  s'épure  ici.  » 


55.  Da  qaella  parte,  onde  non  ha  riparo 
Lm  picciola  vallea,  era  una  biscia, 
Forse  quai  diede  ad  Eva  il  cibo  amaro. 

54.Tra  l' erba  e  i  lior  venia  la  màla  striscia, 
Voigendo  ad  or  ad  or  la  testa,  e  il  dosso 
Leccando  corne  bestia  che  si  liscia. 

55.  lo  nol  vidi,  e  perô  dicer  noi  posso, 
Come  mosser  gli  astor  celesliali, 
Ha  vidi  bene  e  1'  uno  e  1*  allro  mosso. 

5(t.Sentendo  fender  P  aère  aile  verdi  ali, 
Fuggio  '1  serpente,  e  gli  Angeli  dier  voila, 
Suso  aile  poste  rivolando  iguali. 


57.  L'ombra  che  s'  era  al  giudice  raccolia, 
Quando  chiamô,  per  tutto  quell'  a.ssalto 
Punto  non  fu  da  me  guardare  scioita. 

58.  Se  la  lucema  che  ti  mena  in  alto 
Trovi  nel  tuo  arbilrio  tanta  cera, 

Quant'  è  mestiero  infino  al  somrao  smalto» 

59.Gominciô  ella,  se  novella  vera 
Di  Valdimagra,  o  di  parle  vicina 
Sai,  dilla  a  me,  che  già  grande  là  era. 

iO.Chiamalo  fui  Currado  Malaspina  : 
Non  son  1*  antico,  ma  di  lui  discesi  : 
A'  miei  portai  l' amor  che  qui  raffina. 
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41 .  —  Oh  !  lui  dis-je,  dans  votre  pays  je  n  allai  jamais  ; 
mais  de  qui,  en  Europe,  n'est-il  point  connu? 

42.  La  renommée  qui  célèbre  votre  maison,  a  porté  le 
nom  des  seigneurs  et  le  nom  de  la  contrée  à  ceux  mêmes 
qui  n'y  furent  jamais. 

43.  Et,  par  le  désir  que  j'ai  d'aller  là-haut,  je  vous  jure 
qu'en  votre  race  honorée  se  perpétue  le  lustre  de  la  bourse** 
et  de  l'épée. 

44.  De  coutume  et  de  nature  tellement  est-elle  privilégiée, 
que,  lorsque  le  monde  vers  le  mal  tourne  la  tête,  seule  elle    , 
va  droit,  et  méprise  le  mauvais  chemin. 

45.  Et  lui  :  «  Le  soleil  ne  se  couchera  pas  sept  fois  dans 
le  lit  que  de  ses  quatre  pieds  le  Bélier  couvre  et  enserre  *', 

46.  c(  Qu'en  ton  chef  cette  courtoise  opinion  ne  soit 
clouée  avec  un  plus  fort  clou  que  les  discours  d'autrui**, 

«  Si  ne  s'arrête  point  le  cours  du  jugement.  » 


M. 01  dissi  lui,  perli  voslri  paesi 
Gummai  non  fui;  ma  dove  si  dimora 
Per  tulta  Europa,  ch'  ei  non  sien  palesi? 

41  La  lama  che  la  voslra  casa  onora, 
Grida  i  signori,  e  grida  la  contrada, 
Si  che  ne  sa  chi  non  vi  fu  ancora. 

*5.Ed  io  vi  giuro,  s' io  di  sopra  vada, 
Che  vostra  gente  onratu  ivon  si  sfregia 
Del  pregio  délia  borsa  e  délia  spada. 

^^'  Cso  e  natura  si  la  privilégia. 


Che,  perché  il  cape  reo  Io  monde  torca, 
Scia  va  dritta,  e  il  mal  cammiu  dispregia. 

45. Ed  egli  :  Or  va,  chè  il  Sol  non  si  ncorca. 
Selte  voite  nel  letto  che  il  Monlone 
Gon  tutti  quattro  i  pie  copre  ed  inforca, 

46. Che  cotesta  cortese  opinionc 
Ti  lia  chiavata  in  mezzo  délia  testa 
Gon  maggior  chiodi  che  d*  altrui  sermone; 

Se  corso  di  giudicio  non  s' arresta. 
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NOTES  DU  CHANT  HUITIÈME 


1.  Àwm  que  9  Peigne  la  himiiie.  GtmaeMenoBt  éi  flqfisiie  f«e  l'É- 
glise ebante  à  cooiplies. 

2.  Plusieurs  interprètes  pensent  qu'au  contraire  le  sens  est  :  «  Si  subtile 
est  l'ail cgorie,  qu'aisémeat  oa  pourrait  m  pat  Pemeailre.  > 

3.  a  Avant  que  je  fusse  descendu  dans  le  vallon.  > 

4.  De  la  maison  des  Visconti  de  Pbe,  cbef  du  parti  guelfe,  et  neveu  du 
comte  Ugolino  délia  Gherardesca.  Ilavùt  aiercéf  office  déjuge  dans  le  district 
de  Gallura,  en  Sardaigne. 

5.  De  la  famille  des  Malespini,  marquis  de  la  Lunigiana .  Il  était  père  de 
Marcello  ou  HoreUo,  qui  avait  donné  a«tle  à  Dante  pendant  son  eiil. 

6.  Nino  avait  une  tille,  nommée  Giovanna,  de  Béatrice  d'Esté,  qui,  après 
sa  mort,  se  remaria  à  Galéas  Yiscoiiti,  de  Milan. 

7.  Les  veuves  portaient  un  bandeau  blanc. 

8.  Armoiries  des  Visconti  de  Milan. 

9.  Armoiries  de  Nino. 

10.  Les  ange:»  préposés  à  la  garde  du  valloa» 
il.  Une  coopération  suffisante. 
12.  Du  ciel  qu'émailleot  les  étoiles. 
15.  District  de  la  Lunigiana. 

14.  De  la  ricliesse. 

15.  G'esl-à-dire  que  le  soleil  ne  reviendra  pas  sept  fois  dans  le  signe  du 
Bélier,  ou  qu'il  ne  se  passera  pas  sept  ans. 

16.  a  Que  cette  courtoise  opinion  ne  soit  affermie  dans  ton  esprit  plus 
fortement  que  par  les  dtsooan  d'autrui,  si  s'accompUssant  les  jiigeineats  de 
Dieu.  »  Allusion  à  l'hospitalité  que  Dante  reçut  de  Morello,  fds  de  Conrad. 
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CHANT  NEUVIÈME 


1.  la  concubine  de  l'antique  Tîton*,  sortant  des  bras  de 
son  doux  ami*,  blanchissait  déjà  le  faîte  de  TOrient. 

2.  Son  front  resplendissait  de  gemmes  '  disposées  se- 
lon la  forme  du  froid  animal  qui  ayec  sa  queue  frappe 
l'homme, 

5.  Et  la  nuit  en  montant  avait,  au  lieu  où  nous  étions,, 
déjà  fait  deux  pas,  et,  pour  achever  le  troisième,  elle  abais- 
sait ses  ailes*, 

4.  Lorsque  moi,  qui  avais  encore  ce  que  je  tenais  d'A- 
dam*, vaincu  par  le  sommeil,  je  m'inclinai  sur  l'herbe  où 
tous  cinq  nous  étions  assis. 

5.  A  l'heure  où,  près  du  raâtin,  Thirondelle  commencé 
ses  tristes  lais,  peut-être  au  souvenir  de  ses  premières 
plaintes*, 

6.  Et  où  l'âme  plus  loin  de  la  chair  voyage,  et  moins  en- 
travée par  le  penser,  dans  ses  visions  est  presque  divine. 


CANTO  NONO 


l'U  concubina  ai  Titone  antico 
Già  s'  imbiâoca?a  al  baJio  d' orient*!, 
Faor  délie  bracda  dcd  suo  doke  amico 

>Di  gemme  la  sua  fraiile  era  lucente, 
Poste  in  figara  del  fueddo  animale, 
Che  con  le  coda  percuote  la  gente  : 

3.E  ta  notte  de'passi,  con  che  sale, 
Fatti  avea  duo  nel  loco  ov'  eravamo, 
E  il  terzo  già  chinava  in  giuso  V  aie  ; 


4.  Quand' io  ehe  meco  avea  di  quel  d' Adamo,. 
vinto  dal  sonno,  in  su  l' erba  inchinai 
La  've  gfà  tutti  e  cinque  sedevamo. 

S.Meir  ora  che  comincia.i  tristi  lai 
La  rondinella  presfio  alla  mattina, 
Forse  a  niemoria  de'  suoi  prirni  guai, 

6.E  che  la  raentc  nostra  pellegrina 
Più  dalia  carne,  e  men  da'  pensier  i^resa. 
Aile  sue  vision  quasi  ë  divina  ; 
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7.  En  songe  il  me  semblait  voir  un  aigle  suspendu  dans 
le  ciel  avec  des  pennes  d*or,  les  ailes  déployées,  et  se  pré- 
parant à  descendre  ; 

8.  Et  il  me  paraissait  être  là  ou  Ganymède  abandonna  les 
siens  ''y  quand  il  fut  ravi  au  suprême  consistoire, 

9.  Et  moi  je  pensais  :  Peut-être  d'habitude  giboie-t-il  ici, 
et  d'un  autre  lieu  dédaigne-t-il  d'enlever  sa  proie  dans  ses 
serres. 

10.  Puis  il  me  semblait  qu'après  avoir  décrit  quelques 
cercles,  terrible  comme  le  foudre  il  descendait,  et  me  ravis- 
sait en  haut  jusqu'au  feu. 

11.  Là  je  me  figurais  que  lui  et  moi  brûhons,  et  si  cui- 
sante était  l'ardeur  imaginée,  qu'il  fallut  que  le  sommeil  se 
rompit. 

12.  Comme  Achille  à  soi  revint,  portant  tout  autour  ses 
yeux  réveillés,  et  ne  sachant  où  il  était, 

13.  Lorsque,  endormi  dans  les  bras  de  Chiron,  sa  mère 
le  fit  transporter  à  Scyros,  d'où  ensuite  les  Grecs  remme- 
nèrent ; 

14.  Ainsi  revins-je  à  moi,  lorsque  de  ma  face  s'enfuit  le 
sommeil,  et  je  devins  pâle  comme  l'homme  glacé  de  peur. 

15.  Seul,  près  de  moi  était  mon  Confort,  et  déjà  le  soleil 
avait  monté  plus  de  deux  heures,  et  j'avais  le  visage  tourné 
vers  la  mer. 


7.  In  sogno  mi  parea  veder  sospesa 
Un'  aquila  nel  ciel  con  penne  d'  oro, 
Con  r  aie  aperte,  ed  a  calare  intesa  : 

8.  Gd  esser  mi  parea  1&  dove  foro 
Abbandonati  i  suoi  da  Ganimt* de, 
Quando  fu  ratto  al  somroo  concistoro. 

9*  Fra  me  pensava  :  forse  questa  llede 
Pur  qui  per  uso,  e  forse  d' altro  loco 
Disdegna  di  portarne  suso  in  piede. 

10  Poi  rai  parea  che,  più  rotata  un  poco, 
Terribil  corne  folgor  diicendesse, 
E  me  rapiiM  suao  inUno  al  foco. 

ll.Ivi  pare  va  ch'ella  ed  io  ardesae, 


E  si  r  incendio  immaginalo  cosse, 

Che  convenue  che  il  sonno  si  rompesse. 

IS.NoD  altrimenle  Achille  si  riscosse, 
Gli  occhi  svegliati  rivolgendo  in  giro, 
E  non  sapendo  lé  dove  si  fosse, 

IS.Qunndo  la  madré  da  Chirone  a  Schiro. 
Trafugô  lui  dormendo  in  le  sue  bracciSf 
Là  onde  poi  gli  Greci  il  diparliro; 

14.  Che  mi  scoss'io,  si  corne  dalla  foccia 
Hi  fuggi  '1  sonno,  e  di  vent  ai  smorto, 
Come  ÙL  V  uom  che  spaventato  aggliiaccia. 

IS.Da  lato  ro'era  solo  il  mio  Conrorto, 
E  il  Sole  er'  alto  già  più  di  due  ore, 
E  il  vise  m' era  alla  marina  torto. 
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16.  —  Ne  crains  point,  dit  mon  Seigneur  :  sois  sûr  que 
pour  nous  tout  va  bien  ;  ne  resserre  pas  en  toi,  mais  dilate 
toute  ta  force. 

17.  Te  voici  arrivé  maintenant  au  Purgatoire  ;  vois  là  le 
rempart  qui  le  clôt  tout  autour,  et  vois  l'entrée  là  oii  il  paraît 
disjoint. 

18.  Avant  Taube  qui  précède  le  jour,  quand  ton  âme  au 
dedans  dormait  sur  les  fleurs  dont  la  vallée  d'en  bas  est 
ornée, 

19.  Une  dame  vint,  et  dit  :  «  Je  suis  Lucia  ;  laissez-moi 
prendre  celui-là  qui  dort,  ainsi  je  lui  rendrai  sa  route  facile.» 

20.  Sordello  demeura,  et  les  autres  gentilles  formes  : 
efle  te  prit,  et  quand  le  jour  fut  clair,  vint  en  haut,  et  moi 
sur  ses  Iraces. 

21.  Ici  elle  te  posa,  et  ses  beaux  yeux  me  montrèrent 
cette  entrée  ouverte  ;  puis  elle  et  le  sommeil  s'évanouirent. 

22.  Comme  un  homme  qui  doutait  et  se  rassure,  et 
dont  la  peur  se  change  en  confiance,  quand  il  découvre  la 
vérité, 

25.  Ainsi  je  changeai  ;  et  mon  Guide,  me  voyant  sans 
crainte,  monta  par  le  rempart,  et.  moi  derrière  lui,  vers  la 
hauteur. 

24.  Lecteur,  tu  vois  bien  cemme  j'élève  mon  sujet,  et 
partant  ne  t' étonne  point  si  avec  plus  d'art  je  le  rehausse  ^. 


iCRon  arer  tema,  disse  il  nuo  Signore  : 
Patti  sieur,  chè  noi  siamo  a  buon  punto: 
Kon  stringer  ma  rallarga  ogni  vigore. 

i7.1ù  se'  ornai  ai  Purgatorio  giunto  : 
▼edi  là  '1  baizo  che  il  chiude  d' intorao; 
Vedi  1'  enlrata  là  've  per  disgiunto. 

IS.Dianzi,  nell'  alba  che  précède  al  giorno, 
Quand»  V  anima  tua  denlro  dormia 
Sopra  H  fiori,  onde  laggiù  è  adomo, 

iS.Venne  una  donna,  e  disse  :  r  son  Lucia; 
Lasciatemi  pigliar  costui  che  dorme. 
Si  r  agevolerô  per  la  sua  via. 

M.8ord«l  nwaie,  e  l' altre  gentil  forme  : 


0.  II. 


Ella  ti  toise,  e  come  il  di'  fu  cbiaro, 
S<fn  renne  suso,  ed  io  per  le  sue  orme. 

51.  Qui  ti  posô  :  e  pria  mi  diinoslraro 

Gli  occhi  suoi  belli  quell'  enlrata  aperta  ; 
Poi  ella  e  il  sonno  ad  una  se  n'andaro. 

52.  A  guisa  d' uom  che  in  dubbio  si  raccerta, 
£  che  muli  in  conforto  sua  paura, 

Poi  che  la  veriti  gli  è  discoverta, 

SS.Mi  cambia*  io  :  e  come  senza  cura 
Videmi  il  Duca  mio,  su  per  Io  balzo 
Si  messe,  ed  io  direlro  in  ver  l'altura. 

Si.Lettor,  tu  vedi  ben  com*  io  innalzo 
La  mia  materia,  e  perô  con  più  arte 
Non  ti  maravigliar  s' io  la  rincalso. 
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25.  Mous  nous  approchâmes,  et  déjà  nous  étions  en  un 
lieu  oit  d  abord  il  m*aTaiit  paru  qu'était  une  brèche^  cmnine 
la  fente  d'un  mur. 

26.  Là  je  vis  une  pwte,  et  au-de6sous,  pour  y  monter^ 
trois  degrés  de  eouleurs  diverses,  et  un  portier  qui  ne  disait 
rien  encore. 

27.  A  mesure  que  l'œil  davantage  j'ouvris,  je  le  vis  assis 
sur  le  plus  haut  degré,  tel  de  visage  que  je  ne  le  pouvais  sup- 
porter. 

28.  Il  avait  à  la  main  une  épée  nue,  qui  tellement  réflé- 
chissait vers  nous  les  rayons,  qu'en  vain  souvent  j'y  dirigeais 
mes  regards. 

29.  «  D'où  vous  êtes,  dites,  que  voules-vous?  eommença- 
t-il  :  où  est  l'escorte  ?  Prenez  garde  que  monter  ne  vous 
nuise!  » 

50.  —  Une  Dame  du  ciel,  qui<  de  ces  choses  a  l'expé- 
rience, lui  répondit  mon  Maître,  tout  à  l'heure'  non»  a  dit  : 
((  Allez,  là  est  la  porte!  » 

51 .  «  Et  qu'elle  continue  de  guider  vos  pas  vers  le  bien  1 
reprit  le  portier  courtois.  Venez  donc  à  nos  degrés!  » 

52.  Là  nous  vînmes.  La  première  marche  éilait  de  marbre 
blanc  si  poli  et  si  lisse,  que  je  m' j  voyais  comme  en  un^roiroir. 

55.  La  seconde  frfus  noire  que  pourpre,  était  d'une 
pierre  raboteuse  et  grillée,  brisée  en  long  et  en  travers. 


m.  Koi  ci  QpiM^eaMamiOt  ed-  ennhmio  in-parte, 
Che  là,  dovepareami  in  prian  un  rotto, 
Pur  con'  un  feiso-  cfae  mura  dipwle, 

S6.Vidi  una  porta,  a  tre  gradi  di  sotto, 
l'er  gire  ad  essa,  di  color  diversi, 
t:d  un  portier  che  ancor«o»racea  motlo* 

il.E  come  Tocfibio  più  e  più  ?'apersi, 
Vidil  seder  sopra  'I  grado  soprano, 
Tal  nella  fiiccia,  ch'  io  non  lo  sofTersi  : 

S  .Ed  unaapadi  Midfta?eva  in  mano 
Che  ritletteva  i  nggi  si  ver  noi, 
Ch'  io  diiitzava  spesso  il  viso  invaoo. 

S».  Ditd  ooctinoi  :  eh»  ^«Itie  v«i? 


Gomtecii»  ofM  a  dire:  «v^  la  awrla? 
fioardate  che  'I  wair  s«  neaTÎndi. 
SO.  Donna  del  Ciel,  di  queste  oose  accoiia, 
Rispose  il  miftJfamife  *  bai»  pur>diann 
Ne  fUsse  :  Andale  là,  qiirvi  è  la  perta. 

31.  Ed  ella  i  passi  ^NMlri  in  bene  avanzi, 
Riooniincià  il  cortese  portinaio  : 
Venite  dunque  a'  nostri  gradi  inoaoïi. 

ss.Là  oe  veniiMM»;  e  lo  acaftton  primaio 
Bianco  marmo  era  si  pulilo  e  terso, 
Ch'  io  mi  specchiava  in  esso  quiUe  T  paio. 

55.  Era  il  secendo,  tinto  più  die  perso, 
D'  una  petrina  ruvida  ed  araicciit, 
Crepatn  {ter  lo  hmgo  e.per  traverso. 
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34.  La  troisième,  qui  au-nlessus  se  durcit^  me  paraissait 
de  perphyre  aussi  ronge  que  du  sang  qui  jailUt  de  ta  feine. 

35.  Sur  cellti-ci  tenait  les  deux  pieés  l'Ange  de  Dieu  assis 
sur  le  seuil,  qui  me  semblait  de  diamant* 

36.  Par  les  trois  degrés,  mon  Guide,  qne  "volontiers  je 
suivais,  en  haut  me  tira,  disant  :  —  Demande  humfolemfent 
^*il  ouvre  la  serrare. 

37.  Dévotement  à  ses  pieds  je  me  jetai  ;  par  misérioonle 
je  demandai  qu'il  m'ouvrit;  mais,  auparavant,  trois  fois  je 
me  frappai  la  poitrine, 

38.  Sept  P  '  sur  mon  front  il  traça  avec  la  pointe  de  Tépée, 
et  :  «  Quand  tu  seras  au  dedans,  aie  som  de  laver  ces  plaies,» 
dil-il. 

39.  La  cendre,  ou  la  terre  sèche  qu'en  creusant  on  re- 
tire, serait  de  même  couleur  que  son  vêtement  :  de  dessous 
il  tira  deux  clefs. 

40.  L'une  était  d'or,  et  l'autre  d'argent  ^^.  La  blanche 
d'abord,  ensuite  la  jaune  il  approcha  de  la  porte,  de  manière 
que  je  fiis  content  ^*^. 

41.  a  Lorsqu'une  de  ces  clefs  s'embarrasse  et  ne  tourne 
point  dans  la  gâche,  nous  dit-il,  ce  sentier  ne  s'oinre  point. 

42.  «  L'une  est  plus  précieuse,  mais  Tautre  exige  beau- 
coup d'art  et  d'industrie  pour  ouvrir,  parce  que  c'est  elle 
qui  délie  le  nœud.. 


U-Lo  terzo  che  di  sopni  s'  .immassiccia, 
Porfido  mi  parea  si  tiammeggiante, 
Come  sangue  che  fuor  di  vena  spiccia. 

S.  Sopra  queslo  teneva  ambo  le  pianle 
L' Angel  di  Dio,  sedendo  in  sa  la  s<^lia, 
Che  mi  sembiava  pielra  di  diamante. 

^.  Per  li  tre  gradi  su  di  buona  voglia 
Hi  tmse  u  Duca  mio,  dicendo  :  Chiedi 
Dmilemeate  '1  che  s^irrame  scioglia. 

n.Divoto  mi  giltai  a'  sanU  piedi  : 
Miscricordia  chien,  e  ch'  ei  m'  aprisse; 
Va  pria  ncl  peito  tre  liate  mi  diedi. 

U*S«tte  P  nella  fnmle  mi  descrisse 


Col  punton  délia  spada,  e  :  Fa  che  lavi, 
Quando  se'  dentro,  queste  piaghe,  disse. 
30.  Cenere  o  terra  che  secca  si  cavi, 
D'  un  color  fora  col  suo  Teslinriento, 
E  di  sotto  da  quel  trasse  duo  chiavi. 

40.  L'  una  era  d' oro,  e  1'  altra  era  d' argenio: 
Pi-ia  con  la  bianca,  e  poscia  con  la  gialla 
Fece  alla  porta  si  ch'  io  fui  conlonto. 

il.Quaiitunque  1*  una  d'esté  chia?i  falla, 
Che  non  si  volga  dritta  per  la  toppa, 
Diss'  egli  a  noi,  non  s' âpre  quesla  calla. 

42  Più  cara  è  1'  una  ;  ma  V  altra  vuol  loppa. 
D'  ai-te  e  d'ingegno  avanti  che  disscrri, 
Perch'  elP  è  quella  che  il  nodo  disgroppa. 
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43.  «  De  Pierre  je  les  tiens;  et  il  me  dit  d'errer  plutôt 
en  ouvrant  la  porte  qu'en  la  tenant  fermée,  pourvu  qu'à  mes 
pieds  on  se  prosternât  ".  » 

44.  Puis  il  poussa  l'huis  vers  la  partie  sacrée  ",  disant  : 
«  Entrez  ;  mais  je  vous  avertis  que  dehors  retourne  qui  re- 
garde en  arrière.  » 

45.  Et  lorsque,  sur  les  gonds  de  métal  solide  et  sonore, 
eurent  roulé  les  vantaux  de  cette  porte  sainte, 

46.  Tant  ne  rugit,  ni  si  aigre  ne  se  montra  Tarpeia, 
quand  lui  fut  enlevé  le  bon  Métellus,  d'où  ensuite  elle  de- 
meura maigre  **. 

47.  Attentif  au  premier  tonnerre,  il  me  semblait  ouïr 
Te  Deum  laudamus^  chanté  par  des  voix  mêlées  au  doux  son". 

48.  Ce  que  j'entendais,  tout  à  fait  ressemblait  à  ce  qui 
advient  lorsqu'on  chante. avec  l'orgue  : 

Tantôt  oui,  tantôt  non.  Ton  distingue  les  paroles. 


4S.Da  Pier  le  tengo:  e  dissemi,  ch*  io  erri 
Anzi  ad  aprir,  ch'  a  tenerla  serrata, 
Pur  che  la  gente  a'  piedi  mi  s'atterri. 

U.Poi  pinse  l' uscio  alla  porta  sacrata, 
IHcendo  :  Intrate;  ma  facciovi  acoorti 
Che  di  fuor  torna  chi  iiidietro  si  guata. 

45.  E  quando  fur  ne'  cardini  distorti 
Gli  spigoli  di  quella  regge  sacra, 
Che  di  métallo  son  sonanti  e  forli, 

ff 

46.  Non  ruggH)  si,  ne  si  mostrô  si  acrs 


Tarpeia,  corne  toUo  le  fu  il  buono 
Metello,  per  che  poi  rimase  macra. 

47.  Io  mi  rivolsi  attento  al  primo  tuono, 
E,  Te  Deum  laudanuu^  mi  parea 
Udir  in  voce  misla  al  dolce  suono. 

48.  Taie  imagine  appunto  mi  rendea 

•    Ciô  ch'  i'  udiva,  cual  prender  si  suole 
Quando  a  cantar  con  organi  si  stea  : 


Ch'  or  si  or  no  s' intendon  le  parole 
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NOTES  DU  CHANT  NEUVIÈME  j 


1.  L'Anrore.  Le  Poète  l'appelle  ameubmet  parce  qu'ayant,  quoique 
déesse,  épousé  un  homme  mortel,  il  ne  pouvait  y  avoir  entre  elle  et  lui  de 
férilable  mariage. 

1  Géphale. 

5.  Des  étoiles  qui  forment  la  constellation  du  Scorpion. 

4.  C'est-à-dire  qu'on  entrait  dans  la  troisième  heure  de  la  nuit,  selon  la 
manière  italienne  de  compter  les  heures,  à  partir  de  VAve  Maria.  Mais  alors 
Fiurore  dont  parle  le  Poêle  serait  l'aurore  de  la  lune,  et  non  du  soleil.  Ceux 
fni  vealent  qu'il  s'agisse  de  l'aurore  du  soleil  pensent  que  la  description  qui 
précède  doit  s'appliquer  i  notre  hémisphère,  ce  qui  s'accorde  mal  avec  ces 
BKXs  :  au  Heu  oU  nou*  étions, 

5.  c  Mon  corps.  » 

6.  Allusion  à  la  fable  de  Progné. 

7.  Sur  le  mont  Ida,  d'o&  Jupiter,   transformé  en  aigle,  l'enleva  dan 
kciel. 

8.  Si  mes  paroles  s'élèvent  avec  lui. 

'   9.  Ces  sept  P  indiquent  les  sept  péchés  capitaux  qui  s'expient  dans  les 
itrcles  que  Dante  va  parcourir. 
10.  Les  interprètes  s'accordent  à  voir  dans  ces  deux  clefs  le  symbole  du 
pcrementde  pénitence.  Celle  d'or  représenterait  l'autorité  du  confesseur,  et 
holre,  la  science  et  la  prudence  avec  lesquelles  il  doit  en  user. 
1 11-  «  Que,  selon  mes  désirs,  la  porte  s'ouvrit,  a 
il  Selon  le  sens  moral  :  d'être  plutôt  facile  que  sévère  à  absoudre  le  pé- 

,  pourvu  qu'il  se  montre  repentant. 
13.  Vers  l'intérieur. 

U.  Allusion  aux  vers  où  Lucain  décrit  le  bruit  strident  des  portes  dont 
mit  la  roche  Tarpéienne,  lorsque,  malgré  le  tribun  Marcellus,  César  força 
rée  du  trésor  public,  et  le  dépouilla  des  richesses  qui,  depuis  de  longues 
,  y  étaient  déposées. 
Unies  à  une  douce  mélodie. 
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CHANT  DIXIÈME 


1 .  Lorsque  Boas  eûmes  passé  le  seuil  de  ia  porte,  dont 
le  mauvais  amour  ferme  aux  âmes  Taccès,  parce  que  droik 
il  fait  paraître  la  yoie  tortueuse, 

^.  Au  son  je  m'aperçus  qu'elle  se  refermait  :  et  si  j'avais 
eu  les  yeux  tournés  vers  elle,  quelle  eût  été  de  cette  faute  ia 
suffisante  excuse? 

3.  Nous  montâmes  par  un  rocher  fendu,  qui  se  mouvait 
de  l'un  et  de  l'autre  côté,  comme  la  mer  qui  fuit  et  re- 
vient. 

4.  —  Ici,  commença  le  Guide,  il  faut  user  de  quelqw 
art,  en  te  rapprochant,  ores  d'ici,  ores  de  là,  du  côté  qui 
s'éloigne. 

5.  Ceci  rendit  nos  pas  si  rares,  que  la  lune  en  décours 
rejoignit  le  lit  où  elle  se  couche, 

6.  Avant  que  nous  fussions  hors  de  ce  chas  ;  mais  quand 
nous  fûmes  libres  et  au  large,  là  où  le  moni  se  resserre  S 


CANTÔ  DECIMO 


i.Poi  ftinimo  dentro  al  soglio  délia  porta 
Che  il  malo  amor  dell'  anime  disusa, 
Perché  fa  parer  driUa  la  via  torta, 

LScoando  la  senti'  esser  richiusa  : 
B  s'io  avessi  gli  occhi  rolti  ad  essa- 
Qnal  fora  slata  al  fallo  degna  scnsa 

3.  Noi  salivam  per  una  pietra  fessa, 
Che  si  moTeva  d'una  e  d'altra  parle, 
Si  Gome  1*  onda  che  fugge  e  s'appressa. 


4.  Qui  si  convieiw  nsave  «n  'pooMt'aile,  i 
ComiiiGià  '1  Duca  mio,  ia  accostarsi 

Or  quinci  or  quindi  al  lato  che  si  parte,  i 

5.  E  ciù  fece  11  nostri  passi  scarsi  ' 
Tanto,  che  pria  lo  scemo  délia  luna  | 
Rigitinaa  al  Jatte  suo  per  ricorcarsi, 

6. Che  noi  fossimo  fuor  di  quella  cruna. 
Ma  quando  fummo  liberi  ed  aperti 
Su  do?e  '1  monte  indietro  si  rauna, 
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7.  Moi  fatigué,  et  tous  deux  incertains  de-  notre  rouie, 
nous  nous  arrêtâmes  sur  un  terrain  plan  plu»  solitaire  que 
les  sentiers  à  travers  les  déserts. 

8.  De  ses  bords  qui  confioent  au  vide^  au  pied  de  la  haute 
rive  qui  mixité,  un  corps  humain  mesurait  en  trois  fois  la 
distance  : 

9.  Et  aussi  loin  qu*à  gauche  et  à  droite  le  regard  pouvait 
voler,  téUe  me  paraissait  cette  corniche. 

10.  Ea  haut  nos  pieds  ne  s'étaient  pas  mus  encore,  quand 
je  reeoDuus  que  cette  rampe,  qu'on  ne  pouvait  appeler  une 
montée, 

11.  Était  de  marbre  blanc,  et  ornée  de  sculptures  telles 
qu'à  mépris  là  serait  non 'Siîttlement  Polycièle,  mais  la  nature 
même. 

42.  L'Ange  qui  vint  sur  la  terre,  apportant  le  décret  de 
la  paix  durant  tant  d'années  implorée  avec  larmes,  et  qui  ou- 
vrit le  ciel  si  longtemps  fermé*, 

13.  Était  là  devant  nous  si  vrai,  le  ciseau  si  bien  avait  re- 
produit sa  douce  contenance,  que  point  il  ne  semblait  une 
image  qui  se  tait. 

14.  On  eût  juré  qu'il  disait  Ave,  là  étant  représen- 
tée celle  qui  tourna  la  clef  pour  ouvrir  au  suprême 
Amour  *. 


.  lo  flMeHbi»,  «d  umbedne  incerti 
IH  nostra  via  ristemmo  su  in  on  piano 
Solingo  più  che  «trade  p«*  diserli. 

8.  Dalla  siia  sponda,  ove  canfin»  i  «ano, 
Appi>  deir  alla  làpa,  che  pur  sale, 
Misurrebbé  in  Ire  voile  un  cocpo  umano: 

9.E  quanlo  l' occfaio  mi»  potea  Irar  d*  aie 
Or  dal  sinistro  ed  «r  ^al  destro  fiance, 
Questa  cornice  mi  parea  ootale. 

lO.Lassù  non  eran  raossi  i  piè  nostri  anco, 
Quand'  io  conobbi  quella  ripa  intorno, 
Che  driHo  di  salita  aveva  manco, 


il.Esser  di  raarmo  candido  e  adorao 
D' intagli  si,  che  nos  pur  PoiicleLo, 
Ma  la  natura  gli  averebbe  scomo. 

tS.L'  angel  che  venne  in  terra  col  décret* 
Della  inoJC  anni  lagriinala  pace, 
Gh'  aperse  il  Ciel  dal  sue  lungo  divieto, 

L3.Dinanzi  a  noi  pareva  sa  verace 
Quivi  intagiiato  in  un  alto  soave, 
Ciie  non  sembiava  inu^gine  che  tace. 

U-Giorato  si  saria  ch'  ei  dicess'  Ave; 
Perché  quivi  era  immajnnara  Quella, 
Ch'  ad  i^ir  i'alio  amor  vol^e  ia  cfaiave. 
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15.  En  sa  contenance  était  imprimée  cette  parole  :  Ecce 
ancilla  Dei  *,  aussi  parfaitement  que  d'une  figure  la  cire  re- 
çoit l'empreinte. 

16.  —  N'arrête  pas  ta  pensée  en  un  seul  lieu,  dit  le 
doux  Maître,  près  de  qui  j'étais  de  ce  côté  où  l'homme  a  le 
cœur. 

17.  Lors,  ailleurs  je  portai  mes  regards,  et  de  l'autre 
côté,  où  était  celui  qui  me  conduisait,  je  vis,  derrière  Marie, 

18.  Une  autre  histoire  gravée  dans  le  rocher;  par  quoi 
je  passai  à  droite  de  Virgile,  et  m'approchai  afin  qu'elle  fût 
bien  à  ma  vue. 

19.  Là,  dans  le  même  marbre,  étaient  ciselés  le  char  et 
les  bœufs  tirant  l'arche  sainte  ',  d'où  se  craint  un  office  non 
commis  '. 

20.  Devant  apparaissait  une  foule  divisée  en  sept  chœurs, 
laquelle,  de  deux  de  mes  sens,  à  l'un  faisait  dire:  elle 
chante,  et  à  l'autre  :  non', 

21 .  Pareillement,  la  fumée  de  l'encens,  dont  on  voyait 
l'image,  du  oui  ou  non  rendaient  discords  le  nez  et  les 
yeux. 

22.  Là  précédait  le  vaisseau  béni  ^,  exultant  et  dansant, 
l'humble  Psalmiste,  alors  plus  et  moins  que  roi. 

23.  En  face,  représentée  à  une  fenêtre  d*un  grand  palais, 
Michel  regardait,  dédaigneuse  et  triste. 


iS.Bd  avea  in  atto  impressa  esta  favella, 
Bcee  Ancilla  Dei,  si  propriamente, 
Gome  figura  in  cera  si  suggella. 

16.Non  tener  pure  ad  un  luogo  la  mente, 
Disse  il  dolce  Maestro,  che  m' avea 
Da  quelia  parte,  onde  il  core  ha  la  gente: 

IT.Per  ch'  io  mi  voki  col  viso,  e  vedea 
Diretro  da  Maria,  per  quelia  Costa, 
Onde  m'  era  colui  che  mi  movea, 

IS.Un'  altra  isloria  neUa  roccia  imposta  : 
Par  ch*  io  varcai  Virgilio,  e  fe'  mi  presse, 
Accioccbè  fosse  agli  occhi  miei  disposta. 

10.Brft  intagiiato  U  nel  naarmo  stesso 


Lo  carro  e  i  buoi  traendo  l' area  santa. 
Fer  che  si  terne  uNicio  non  eommesso. 

SO.Dinanii  parea  Rente;  e  lutta  quanta, 
Parlila  in  selle  cori,  a  duo  miei  sensi 
Facea  dicer  V  un  No,  t  allro  SI  canta. 

Sl.Similemente  al  fumo  degl*  incensi, 

Che  v'  era  immaginalo,  e  q;li  occhi  e  fl  nuo 
Ed  al  si  ed  al  no  discordi  fensi. 

lî.Li  precedeva  al  benedelto  vaso, 
Trescando  aliato,  l' uraile  Salroisla. 
E  più  e  men  che  re  era  in  quel  caao. 

tS.I>i  contra  efligiata,  ad  una  visia 
D*  un  gran  palazso,  Micol  anamirava. 
Si  corne  donna  dispeltosa  a  trista. 
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24.  Je  quittai  le  lieu  où  j'étais  pour  voir  de  plus  près  une 
autre  histoire,  qui,  derrière  Michol,  à  mes  yeux  blanchis- 
sait. 

25.  Là  était  sculptée  la  haute  gloire  du  Principal  romain, 
dont  la  vertu  mut  Grégoire  à  sa  grande  victoire*: 

26.  Je  dis  Tempereur  Trajan;  et  près  de  lui,  tenant  le 
frein,  une  pauvre  veuve  baignée  de  larmes  et  de  douleur. 

27.  Autour  de  lui  des  cavaliers  couvraient  et  foulaient  le 
sol,  et  sur  eux  on  voyait  les  aigles  d'or  flotter  au  vent. 

28.  Au-dessous  de  ceux-là,  la  pauvrette  semblait  dire  : 
«  Seigneur,  venge-moi  de  la  mort  de  mon  fils,  dont  j*ai  le 
cœur  brisé  ;  » 

29.  Et  lui,  répondre  :  «  Attends  que  je  revienne  !  »  Et 
celle-là,  comme  quelqu'un  dont  la  douleur  est  impatiente  : 
«  Seigneur, 

30.  «  Si  tu  ne  reviens  pas?  »  Et  lui  :  «  Qui  sera  où  je 
suis  ^^  te  vengera.  »  Et  elle  :  «  Le  bien  d' autrui,  que  sera-ce 
pour  toi,  si  tu  oublies  le  tien  *^?  » 

31 .  D'où  lui  :  «  Console-toi  ;  il  convient  qu'avant  de  partir 
s'accomplisse  mon  devoir  ;  la  justice  le  veut,  et  la  piété  me 
retient.  » 

32.  Celui  qui  jamais  ne  vit  chose  nouvelle",  ouvra  ce 
parler  visible,  nouveau  pour  nous  parce  qu'il  ne  se  trouve 
point  ici  *'. 


Si.Io  mossi  i  piè  del  loco  doT*  io  stava, 
Per  aTvisar  da  presso  un'  nltra  storia 
Che  diretro  a  Micol  mi  bîancheggiava. 

t5.QaiTi  era  storiata  l' alla  gloria 
Del  roman  prince,  lo  cui  gran  valore 
Mosse  Gregorio  alla  sua  gran  vittoria  : 

K.Io  dioo  di  Traiano  iniperadore  : 
Ed  una  vedovella  gli  era  al  freno 
Di  lagrime  atteggiaCa  e  di  dolore. 

!7.  Dint<Ntio  a  lui  parea  calcato  e  pieno 
I)i  cavalieri,  e  T  aquile  dell'  oro 
SoYresao  in  Tisla  al  veAlo  si  moTieno. 

IS.La  miscrella  infira  tutti  costoro 


Parea  dicer  :  Signor,  farami  vendetta  [coro.1 
Delmioiigliuolch'ô  morto,  ond'io  m'ac- 

29.  Ed  egli  a  lei  rispondere  :  Ora  aspetia 
Tanto  ch'io  torni.  Ed  ella  :  Signor  mio, 
Come  persona  in  cui  dolor  s' alfretla 

SO.Se  tu  non  torni?  Ed  ei  ;  Chi  lia  dov'  io, 
La  ti  Tara.  Ed  ella  :  V  allrui  bene 
A  te  che  lia,  se  '1  tuo  nielti  in  obblioT 

Sl.Ond'  egli  :  Or  ti  conforla,  chê  conviene 
Ch'  io  solva  il  roio  doveru,  uiizi  rh'  io  uiuo- 
Giustizia  vuole,  e  pielâ  mi  rilicae.     [va:] 

32.CoIui,  che  mai  non  vide  cosa  nuova, 
Produsse  eslo  visibile  parlare 
Novello  a  noi,  perchl*  qui  non  si  truova. 
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33 .  Pendant'  que  je  me  complaisais  à  regarder  les  images 
de  tant  d'humilité,  et  aussi  par  Fart  de  l'ouvrier  délectables 
à  voir  : 

54  —  Y^ilà  de  ce  côté,  mais  à  pas  tardifs  se  mouvant, 
une  troupe  nombreuse,  murmura  le  Poète;  ceux-ci  nous 
indiqueront  k  cliemin  des  hauts  degrés. 

35.  Mes  yeux,  attentas  à  regarder  pour  voir  des  choses 
nouvelles  dont  ils  sont  avides,  à  se  tourner  vers  lui  ne  furent 
pas  lents. 

36.  Je  ne  veux  pas,  lecteur,  que  se  décourage  ton 
bon  propos,  pM*  Touïr  commeiit  Dieu  veut  que  la  dette  se 
paye. 

37.  Ne  regarde  pas  à  la  forme  de  la  peine,  mais  peose  à 
ce  qui  la  sœt  ;  pense  qu'au  pis  eUe  ne  peut  durer  que  jusqu'à 
la  grande  sentence". 

38.  Je  commençai  :  —  Maître,  ce  «que  je  vota  se  mouvoir 
vers  nous  ne  me  parait  pas  des  personnes,  mais  un  je  ne 
sais  quoi,  tant  ma  vue  s'y  perd. 

39.  Et  lui  à  moi  :  —  Le  gemie  du  tourment  qui  sur  eiix 
pèse,  les  blottit  à  terre,  teUement  que^mes  yeux  d'abord 
étaient  en  doute.     * 

40.  Mais  regarde  fiiement,  et  que  ia  vuedénniie  ce  qui 
vient  sous  ces  piearres  :  déjà  tu  peux  voir  comme  cfaacuii  «st 
puni. 


SS.Xentr*  io  ori  dileltaTa  di  guardar» 
Le  unmagiiii  di  taaU  umilttadj, 
E  per  io  Fabro  loro  a  veder  car«; 

S4.ECCO  di  qua,  ma  fanno  i  pas»  radi, 
Mornmrava  il  Poeta,  moite  ffcnti  : 
Qutsti  ne  invieraïuio  agli  alti  gradi. 

SS.  Gli  occhi  miel  ch'  a  mirar  erano  intenli, 
Per  veder  novitadi,  onde  son  vaghi, 
Volj^eiidosi  ver  lui  non  furon  lenti. 

S6.Non  vo'  perd,  leUor,  che  tu  ti  smaghi 
Di  buon  proponimento,  per  udire 
GoiM  Dio  vimI  che  il  dcibito  si  paghi. 


ST.Non.attendar  la  forma  del  martire  : 
Pensa  Ja  succession^  pensa  die,  a  peggia» 
Oitre  la  gran  sentenzia  non  puô  ire. 

38. r  connBciai:  Jfaeatn»,  quel  eh*  io  veggio 
Mooivere  «  soi,  non  mi  semhraa  persoMe, 
B  non  so  che  :  si  nel  veder  vaneggio. 

59.  Ed  egl  a  me  :  La  grave  oai>dàiMr« 
Di  lor  lormmto  a  tefra  gli  rannicchia 
Si, che  i  miei  occhi  pria  u'  ebber  tenzione. 

io.Ma  guarda  iiao  là,  e  disviticohia 

Col  viso  quel  che  vien  soMa  a  qwèt  -sassi  : 
Già  scorger  piioi  oome  cjascuasi  picciaia. 
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41.  0  chrétiens  superbes,  malheureux,  débiles,  qui  in- 
firmes de  la  vue  de  Tesprit,  vous  fiez  aux  pas  rétrogrades, 

42.  Ne  savez-vous  donc  point  que  nous  sommes  des  vers 
nés  pour  devenir  Tangélique  papillon  qui,  sans  que  rien 
l'en  défende,  vole  dlevanf  la  Justice"? 

43.  De  quoi  gonSée,  votre  âme  en  haut  flotte-t-eUe? 
Qu*êtes-vous  que  d'informes  insectes",  semblables  au  ver 
en  qui  avorte  la  transformation  I 

44.  Comme,  pour  soutenir  un  plafond  ou  un  toit^à  la 
place  d'une  console  se  voit  quelquefois  une  figure  *''  joindre 
les  genoux  à  la  poitrine^ 

45.  Laquelle  de  ce  qui  n'est  pas  vrai,  lait  naître  en  qui 
la  Yoit  une  vraie  douleur,  ainsi  vis-je  faits  eenx-là,  quand  je 
fi»  luen  «Itentif. 

46.  A  la  vérité^  ils  étaient  phi»  ou  moin&  contractés,  selon 
leur  charge  plus  ou  moins  grande  ;  et  qui,  en  sa  conte- 
nance, paressait  le  plus  patient. 

Pleurant  semblait  dire  :  a  Je  n'en  peux  plus.  » 


il.O  saperbi  Cristian  miseri  lassi, 
Che,  deJIa  vista  délia  mente  infenni, 
Pidansi  avete  ne'  ritrosi  passi  ; 

ttBiB  ▼*  aeeorgcte  «oi,  eh*  aotsiaro  Tarari 
Hiti  a  fernur  1*  angeiica  farfaila, 
Che  vola  an»  giustizia  senxa  scbenni? 

(«■Dr  che  I*  anlmo  voslro  în  aJto  galla 7 
Voi  sieie  quasi  entomata  {h  dffetto. 
Si  corne  ▼erme.  In  cui  formation  falla. 

U.C(Mne,  per  softentar  solalo  o  tetto. 


Per  inensola  talvoka  un  figura    , 
Si  vede  giunger  le  ginocchia  al  petto, 

45.  La  quai  Ai  dd  non  ver  vera  rançon 
NaMflM  a  ehi  la  v«de  ;  easi  fotti 
Vid' jo  color,  quando  posi  bM  cura. 

46.  Ver  è  che  piè  e  anfloo  ecan  coniralti. 
Secottdu  ch'  avean  più  e  mawo  addosaa; 
E  qiiat  pitt  paneaxa  avea  aagii  atti, 

Piangeiido  parea  dicer  :  Più  qon  posfo. 
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NOTES  DU  CHANT  DIXIÈME 


i.  De  manière  à  laisser  autour  de  soi  un  chemin  praticable  et  uni. 

2.  L'ange  Gabriel,  qui  annonça  à  Marie  que  le  fils  de  Dieu  s'incarnerait 
en  elle. 

3.  A  TEsprit-Saint,  par  qui  s'accomplit  en  elle  l'incarnation  du  Verbe. 

4.  ff  Voici  la  servante  de  Dieu.  » 

5.  Lorsque  David  la  fit  transporter  de  Carialarim  à  Jérusalem. 

6.  Allusion  à  l'histoire  d'Oza  qui,  ayant  étendu  la  niaiu  pour  soutenir 
l'Arche  près  de  tomber,  fut  frappé  de  mort. 

7.  Ces  chœurs  étaient  si  parfaitement  représentés,  qu'à  l'œil  on  aurait 
dit  :  ils  chantent,  quoique  l'oreille  n'entendit  rien. 

8.  L'Arche  sainte. 

9.  La  victoire  qu'il  remporta  sur  le  démon,  en  tirant  de  l'Enfer  l'âme 
de  Trajan. 

10.  <  Celui  qui  sera  empereur  à  ma  place.  » 

il.  a  Que  te  servira  qu'un  autre,  faisant  jusftice,  ait  le  mérite  du  bien,  si 
tu  négliges  le  tien  propre?  » 

12.  Dieu. 

13.  Sur  notre  terre. 

14.  Au  jugement  dernier. 

15.  Qui,  sans  que  rien  puisse  l'en  défendre,  doit  comparaître  devant  l'éter 
nelle  Justice. 

16.  ErUomata  in  difetto,  défectueux.  C'est  un  terme  de  l'École.  Au  liei 
^entomatUj  des  manuscrits  donnent  aitomata  ou  aniomata, 

17.  Une  cariatide. 
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CHANT  ONZIÈME 


1.  «  0  notre  Père,  qui  es  dans  les  cieux,  non  circon- 
scrit, mais  par  plus  d'amour  pour  ceux  de  là-haut  que  les 
premiers  tu  fis  % 

2.  a  Quesoientlouésdetoutecréaturetonnom  et  ta  Vertu,  et 
que  de  dignes  grâces  soient  rendues  à  ta  suprême  émanation  '• 

3.  a  Vers  nous  vienne  la  paix  de  ton  royaume;  car,  si 
elle  ne  vient,  nous  ne  pouvons  de  nous-mêmes,  par  aucune 
industrie,  aller  à  elle. 

4.  c(  Comme  de  leur  vouloir  tes  Anges,  en  chantant  Hosanna, 
te  font  un  sacrifice,  que  des  leurs  ainsi  fassent  les  hommes. 

5.  «  Donne-nous  aujourd'hui  la  manne  quotidienne,  sans 
laquelle,  dans  cet  âpre  désert,  en  arrière  va  celui  qui  plus 
se  fatigue  pour  avancer. 

6.  «  Et  comme  à  chacun  nous  pardonnons  le  mal  que 
nous  avons  soufTert,  toi  aussi  pardonne,  dans  ta  bonté,  et  ne 
regarde  point  à  notre  mérite. 


GÂNTO  DEGIMOPRIMO 


1.0  Hère  noslro,  che  ne'  cieli  stai, 
Ron  drconscritto,  ma  per  più  amore 
Ch'  a'  primi  effeUi  di  lassù  tu  hai, 

t.Laudato  sîa  il  tuo  nome  e  il  tno  volore 
Da  ogni  créature,  com'  ë  degno 
Di  render  graxie  al  tuo  dolce  vapore. 

S.Tegna  ver  noi  la  pace  del  tuo  regno, 
Chë  noi  ad  essa  non  potem  da  noi, 
S'  ella  non  vien,  con  lutto  nostro  ingegno. 


i.Gome  del  suo  voler  gli  angeli  tool 
Pan  lacrifido  a  te,  cantando  Osanna, 
Coai  faceiano  gli  uomini  de'  suoi. 

5.  Di  oggi  a  noi  la  cotidiana  manna, 
Senia  la  quai  par  questo  aspro  diMrtt 
A  rétro  va  chi  più  di  gir  s' afianna. 

6.  E  corne  noi  lo  mal  ch'  avem  soffierto. 
Perdoniamo  a  ciatcimo,  e  tu  perdoot 
Benigno,  e  non  guardare  al  nostro  mari* 


tt.  n. 
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'7.  «  Ne  mets  point  notre  vertu,  qui  si  aisément  suc- 
combe, aux  prises  avec  Tantique  adversaire,  mais  délivre- 
nous  de  lui,  qui  tant  l'assaille. 

8.  «  Cette  dernière  prière,  cher  Seigneur,  point  n'est 
faite  pour  nous,  qui  n'en  avons  pas  besoin',  mais  pour  ceux 
qui  derrière  nous  sont  demeurés,  o 

9.  Ainsi  implorant,  pour  elles  et  pour  nous,  un  heureux 
voyage,  sous  un  poids  semblable  à  celui  que  quelquefois 
Ton  songe*,  ces  âmes, 

10.  En  des  degrés  divers  de  fatigue  et  d'angoisse,  en 
tournant  montaient  toutes  ensemble  par  la  première  oor- 
«iche,  se  purifiant  de  la  fumée  eu  monde*. 

l'I .  Si  là  toujours  pour  notre  bien  Fon  prie,  q«e  ne  peu- 
vent ici  pour  le  leur  les  prières  et  les  œuvres  de*  ceux  dont 
le  vouloir  a  une  bonne  racine*? 

12.  Bien  les  doit-on  aider  à  laver  les  taches  qu'ils  appor- 
tèrent d'ici,  afin  que,  jwars  et  légers,  ils  paissent  monter 
aux  cerclei*  étoiles. 

13.  —  Que  la  justice  et  la  pitié  bientôt  vous  soulagent, 
de  sorte  que  vous  puissiez  mouvoir  Taile  qui,  selon  votre 
désir,  vous  élèvera! 

14.  Montrez-nous  de  quel  côté  est  le  plus  court  chemin 
^ur  aller  aux  degrés;  et  s'il  est  plus  d'un  passage,  en^ê- 
gnez-nous  celui  dont  la  pente  est  le  moins  rapide;  : 


7.  Nostra  virtû  che  di  leggier  s'adona, 
Non  spermentarcon  l'anticiuo  avTersaro» 
Ma  libéra  da  lui,  che  si  la  sprona, 

8.Qu£sl'  ultima  preghiera,  Signorcaro, 
Già  non  si  fa  per  noi,  chè  non  bisogna, 
Ha  percolor  che  dieiro  a  noi  restaro. 

iAlwi  a  se  e  noi  buona  caniogna 
QueU'ombrttocando,  andaKansotloJlpondo 
Simile  a  quel  che  talvolla  si  sogna, 

lO.DbpnmMnt»  angoadate  hittea  tondo, 
''  1  ftloss*  su  per  la  prima  conùca, 
Purgando  le  caUjjini  del  monde. 


11.  Se  di  là  sempre  ben  noi  si  dice, 

Di  qua  che  dire  e  far  per  lor  si  puole 
Da  quei,  c'  banno  al  voler  buona  radiée  ? 

12.  Ben  si  dee  loro  aitar  lavar  le  note, 

Che  portar  quinci,  si  che  rmmdi  cKevi 
Possano  nscire  aile  st«Uaterote. 

IS.Dehl  se  giusii/ia  e  p'eià  vidisgrevi 
Tosto,  si  che  possiale  movèr  l' ala, 
Che  secondo  il  disio  voslro  vi  levi, 

14.Mostvate  da  quai  mano  in  ver  la  scala 
Si  va  più  corto  ;  e  se  e*è  più  d'un  vanco. 
Quel  ne  itisegnale  che  men  erto  cala  ; 
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45.  Car  celui  qui  vient  avec  moi,  à  cause  du  poids  de  la 
chair  d'Adam  dont  il  est  revctu,  est  lent  à  monter,  contre 
son  vouloir. 

16.  Les  paroles  qui  répondirent  à  celles  de  celui  que  je 
suivais  \  de  qui  elles  venaient  point  ne  discernait-on. 

17.  Mais  if  fut  dit  :  «  A  main  droite,  par  la  rampe,  avec 
nous  venez,  et  vous  trouverez  le  passage  par  où  peut  monter 
une  personne  vivante. 

18.  «  Et  si  je  n'en  étais  empêché  par  la  pierre  qui 
courbe  ma  tête  superbe,  et  me  force  de  baisser  le  visage, 

19.  «  Celui-là  qui  vit  encore  et  qui  ne  se  nomme  point 
regarderais-je,  pour  voir  si  je  le  connais,  et  pour  que  cette 
charge  excitât  sa  pitié. 

20.  a  Je  suis  Latin  %  et  fils  d'un  grand  Toscan  :  Guil- 
laume Aldobrandeschi  fut  mon  père.  Je  ne  sais  si  son  nom 
vint  jamais  à  vous. 

21 .  «  L'anlique  sang  et  les  belles  actions  de  mes  ancêtres 
si  arrogant  me  rendirent,  que,  ne  pensant  point  à  la  com- 
mune mère, 

22.  a  J'eus  tant  à  mépris  tous  les  hommes,  que  j'en 
mourus,  comme  les  Siennois  le  savent,  et  le  sait  toute  gent 
à  Campagnalico. 

25.  a  Je  suis  Omberto;  et  non  pas  moi  seulement  perdit 
l'orgueil,  mais  il  a  entraîné  tous  les  miens  dans  la  ruine  • 


l5.Cbé  questi  che  vien  meco,  per  l'iocarco 
DeOa  came  d'Adamp,  onde  si  veste, 
Al  montar  su,  conira  sua  Toglia,  è  parco. 

18.  Le  lor  parole,  che  rendero  a  queste, 
Gfae  d«tte  avea  colui  eu'  io  segtiiva, 
Non  fur  da  cui  v.  nisser  manifeste  ; 

17.11a  fu  detio  ;  A  raan  désira  per  la  riva 
Con  noi  venile,  e  Iroverete  il  passo 
Posabile  a  salir  persona  viva. 

18.  B  s' io  oou  fossi  inripedito  dal  sasso, 
Che  la  cervice  mia  superha  doma. 
Onde  portsr  conviemmi  il  viso  basso, 

19.  CotesH  che  aacoi'  vivoi  e-tkou  à  noma. 


Guardere  '  io,  per  veder  s' io  1'  conosco 
E  per  Carlo  pietoso  a  questa  soma. 

SO.  I  '  fui  Lalino,  e  nato  d'un  grand  Tosco  V 
Guglielmo  Aldobrandescln  fu  mio  padré  : 
Non  so  se  M  nome  suo  giammaifu  vosco. 

?l.L'atitico  sangue  e  I  '  opère  leggiadre 
De  '  miei  maggioc  mi  fer  si  arrogante, 
Che  non  pen.sando  alla  commune  madré, 

SS.Ogni  uomo  ebl)i  in  dispetlo  tantoavante, 
Gh  '  io  ne  mori  ' .  corne  i  Senesi  sanno, 
E  sallo  in  Campagnalico  ogni  fante. 

23.  io  sono  Omberto  :  e  non  pure  a  me  danno 
Superbiafe,  che  tutti  i  miei  consorti  * 
Ha  ella  tralti  seco  nel  malanno» 


76 


LE  PURGATOIRE. 


24.  a  A  cause  duquel  il  faut  que  je  porte  ce  poids,  jus- 
qu'à ce  qu'ici  parmi  les  morts,  puisque  je  ne  le  fis  point 
parmi  les  vivants,  j'aie  satisfait  à  Dieu.  » 

25.  Pour  écouter  je  baissai  la  tête;  et  l'un  d'eux,  non 
celui  qui  parlait,  se  tordit  sous  le  poids  qui  le  pressait; 

26.  Et  il  me  vit,  et  me  reconnut,  et  m'appelait,  tenant 
avec  fatigue  les  yeux  fixés  sur  moi,  en  se  traînant  avec  les 
autres  tout  courbé. 

27.  — Oh!  lui  dis-je,  n'es-tu  pas  Oderisi*,  l'honneur 
d'Agobbio,  et  l'honneur  de  cet  art  qu'enluminure  on  appelle 
à  Paris? 

28.  «  Frère,  dit-il,  plus  sourient  les  cartons  que  peint 
Franco  de  Bologne  :  maintenant  l'honneur  est  tout  sien,  et 
mien  seulement  en  partie. 

29.  «  Point  n'eus-je  été  aussi  courtois,  tandis  que  je 
vécus,  par  le  grand  désir  d'excellence  où  aspirait  mon  cœur. 

30.  «  D'une  telle  superbe  se  paye  ici  la  dette,  et  ici  même 
ne  serais-je  point,  n'était  que,  pouvant  encore  pécher**,  je 
me  tournai  vers  Dieu. 

31 .  a  0  vaine  gloire  du  génie  humain,  combien  peu  de 
temps  verdit  la  cime,  si  ne  surviennent  des  âges  grossiers  ^^  I 

32.  «  Cimabuê  crut,  dans  la  peinture,  être  maître  du 
champ;  et  aujourd'hui  Giotto  a  pour  lui  le  cri  public,  en 
sorte  que  la  renommée  de  celui-là  est  obscurcie. 


l.B  qui  convien  che  questo  peso  porti 
Per  lei,  tanto  ch  '  a  Dio  Bi  soddisfaccia, 
Poi  ch  *  io  nol  fei  tra  *  nvi,  qui  tra  '  morti. 

iS.  Ascoltando,  chinai  in  giù  la  faccia  ; 
I     Ed  un  di  ior  (non  qoesli  che  parlava) 
Si  torse  sotto  '  1  peso  che  Io  inipaccîa  : 

M.  E  videmi  e  conobbemi,  e  chiamava, 
Tenendo  gli  occhi  cdh  ratic;<  Hsl 
A  rae  che  tuttu  chin  con  loro  andava. 

tr.O,  dissi  lui,  non  se  tu  '  Oderisi. 

L'onor  d'Agubbio,  e  l'onor  di  quell  |  arte 
Che  aUtminare  è  chianiata  in  Parisi? 

SS.Frate,  diss  '  egli,  più  ridon  le  carte 


î. 


; 


Che  pennelleggia  Franco  Bolognese  : 
L  '  onore  è  tutio  or  suo,  e  mio  in  parte. 

n.Ben  non  sare  '  io  stato  si  cortese 
Menire  ch  '  io  vissi,  per  Io  gran  disîo 
Dell  '  eccellenza,  ove  mio  core  intese 

SO.Di  tal  superbia  qui  si  pagn  il  fio  : 
Ed  ancor  non  sarei  qui,  se  non  fosse 
Cbe,  possendo  peccar,  mi  Tolsi  a  Dio       , 

SI.  0  vana  gloria  délie  umane  pusse, 
Com  '  poco  verde  in  suUa  cima  dura. 
Se  non  é  giunta  dall  '  etati  grosso  ! 

9S.  Credette  Cimabue  nella  piniura 

Tener  Io  campo,  ed  ora  ha  Giotto  il  grido. 
Si  che  la  fama  di  cohii  oscera. 
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33.  c<  Ainsi  l'un  des  Guido  a  ravi  à  Tautre  la  gloire  de  la 
langue^',  et  peut-être  est  né  celui  qui  tous  deux  les  chassera 
du  nid  **. 

34 .  «  N'est  autre  chose  la  mondaine  rumeur  qu'un  souffle 
de  vent  qui  vient  ores  d'ici,  ores  de  là,  et  change  de  nom 
en  changeant  de  côté^^. 

35.  «  Que  vieux  tu  te  dépouilles  de  la  chair,  ou  que  tu 
meures  balbutiant  encore  pappo  et  dindi^^^  qu^importera 
pour  ta  renommée, 

36.  «  Avant  que  soient  mille  ans?  durée  plus  courte  près 
de  l'étemelle,  qu'un  mouvement  des  sourcils  près  du  cercle 
qui  dans  le  ciel  le  plus  lentement  tourne. 

37.  «  Celui  qui  si  peu  de  terrain  gagne  la  devant  moi, 
toute  la  Toscane  retentit  de  son  nom,  et  maintenant  à  peine 
le  murmure -t-on  dans  Sienne, 

38.  c(  Où  il  était  seigneur,  quand  fut  brisée  la  rage  flo- 
rentine**, superbe  alors  comme  à  présent  vénale. 

39-  «  Votre  renommée  ressemble  à  l'herbe,  dont  la  cou- 
leur vient  et  s'en  va,  et  que  flétrit  celui  ^^  par  qui  fraîche  elle 
sort  delà  terre.  » 

40.  Et  moi  à  lui  :  —  Tes  paroles  vraies  me  mettent  au 
cœur  une  salutaire  humilité,  et  en  moi  dégonflent  une 
grande  tumeur;  mais  qui  est  celui  dont  tu  me  parlais  tout 
a  l'heure? 


as.Cosi  ha  tolto  1  '  uno  ail  *  altro  Guido 
La  gkria  délia  lingua  ;  e  forse  è  nato 
Chi  1  '  uno  e  1  '  altro  cacceiï  di  nido. 

34.Ifon  è  il  mondan  rumore  altro  che  un  fiato 
Dî  Tento,  ch'or  vien  quinci  ed  or  vien 
B  muta  nome,  perché  muta  lato     [quindi] 

i5>  Che  fama  avrai  tu  più,  se  vecchia  sdndi 
Da  te  la  came,  che  se  fossi  morto 
Innanzi  che  bsciassi  il  pappo  e  il  dindi, 

S6.  Pria  che  passin  mill  '  annl  ?  ch  '  è  più  corto 
Spaiio  aU'  eterno  che  un  mover  di  ciglia 
AI  cerchio  che  più  tardi  in  cielo  è  torto. 


37.CoIui,  che  del  camrain  si  poco  pîglia 
Dinanxi  a  me,  Toscana  sonô  tutta, 
E  ora  appena  in  Siena  sen  pispiglia, 

SS.Ond  '  era  sire,  quando  fu  distrutta 
La  rabbia  iioreniina,  che  superba 
f  u  a  quel  tempo,  si  com  '  ora  è  putta. 

59.  La  vostra  nominanza  è  color  d  '  erba, 
Che  viene  e  va,  e  quei  la  discolora, 
Per  cui  ell  '  esce  délia  terra  acerba. 

40>  Ed  io  a  lui  :  Lo  tuo  ver  dir  m  '  muuora 
Buona  umillà,  e  gran  luraor  m  '  appian 
lia  chi  è  quei  di  cui  tu  parlavi  ora 
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41 .  «  C'est,  répondit-il,  Provenzan  Salvani  ^%  et  il  est  ici, 
parce  que,  dans  sa  présomption,  il  courba  Sienne  tout 
entière  sous  sa  main. 

42.  «  Ainsi  est-il  allé,  et  ainsi  va-t-il  sans  repos  depuis 
sa  mort  :  en  telle  monnaie  acquitte  sa  dette,  qui  là  est  trop 
osé.  » 

43.  Et  moi  :  —  Si  Fesprit  qui,  pour  se  repentir,  attend 
Textrémité  de  la  vie,  en  bas  demeure,  et  là  haut  ne  monte 
pas. 

44.  A  moins  que  ne  Taide  une  bonne  prière,  avant  qu'ait 
passé  un  temps  égal  à  celui  de  sa  vie,  comment  la  venue  \m 
a-t-elle  été  accordée? 

45.  «  Lorsqu'il  vivait  le  plus  glorieux,  dit-il,  résolument, 
dans  le  champ  de  Sienne,  toute  honte  déposée,  ferme  il  se 
tint  ; 

46.  «  Et  là,  pour  tirer  son  ami  de  la  peine  qu'il  souffrait 
dans  la  prison  de  Charles,  il  se  plia  jusqu'à  frémir  de  toutes 
ses  veines*®. 

47.  «  Plus  ne  dirai,  et  je  sais  qu'obscures  sont  mes 
paroles;  mais,  avant  peu  de  temps,  tes  voisins  feront  en 
sorte  que  tu  pourras  les  interpréter**. 

«  De  ce  bannissement  l'exempta  cette  œuvre.  » 


U.Quegli  è,  rispose,  Provenzan  Salvani  ; 
Ed  è  qui,  perch6  fu  presunluoso 
A  recar  Siena  lui  la  aile  suc  mani. 

'*t.  Ito  è  cosi,  e  va  senza  riposo, 
Poi  che  mori  :  cotai  moneta  rende 
A  soddisfar,  chi  è  di  là  tropp  '  oso. 

43.  Bd  io  :  Se  quello  spirito  ch'  attende, 
Pria  che  si  penta,  1  '  orlo  délia  vita, 
Laggiù  dimora,  e  quassù  non  ascmde, 

ïk.  Se  buona  urazion  lui  non  aita, 
Prima  che  pussi  tempo  qoanlo  visse, 
Corne  la  la  venta  a  lui  largita  ? 


45.Quando  vivea  più  glorioso,  disse, 
Liberamenle  nel  campe  di  Siena, 
Ogni  vergogna  deposia,  s  '  afiisse  : 

46.  Eli,  per  trar  Taraico  suo  di  pena, 
Che  sostenea  nella  prigioii  di  Carlo, 
Si  condusse  a  tremar  per  ogiii  vena* 

47.  Più  non  dirô,  e  scuro  so  che  parlo  ; 
Ma  po€0  tempo  andrà  che  i  tuoi  viciiù 
Faranno  si,  che  tu  putrai  chiosarlo. 

Quest'  opéra  gli  toise  quei  conlini. 


CITANT  ODZiÈHE.  « 


NOTES  DU  CHANT'  ONZIÈME 


1.  «  Mais  parce  que  là  ton  amour  s'épand  avec  plus  d'abondance  sur  ceux 
que  tu  créas  les  premiers,  s  c'est-à-dire  les  Anges. 

2.  Littérdlement,  à  la  haute  vapeur,  c'esl-à-dire  à  ta  haute  Sagesse,  ap- 
pelée, dans  l'Écriture,  vapor  virtutis  Dei,  et  emanatio  quxdam  clahtatis 
omnipotentis  Dei  sincera.  Sapient.  cap.  vu. 

5.  Etant  désormais  à  l'abri  de  la  tentation. 

4.  Semblable  à  celui  qui,  durant  le  sommeil,  oppresse  quelquefois  la  poi- 
trine :  —  le  cauchemar. 

5.  La  Superbe,  que  saint  Augustin  compare  aussi  à  la  fumée  :  Videfe 
fumum  mperbix  nmilem,  ascendentem,  tumescentem,  vanescentem, 

6.  C'esl-à-dire  :  qui  sont  dans  la  grâce  de  Dieu. 

7.  «  De  Virgile,  derrière  qui  je  marchais,  p 

8.  Umberto,  fils  de  Guillaume  Âldobrandesclii,  des  comtes  de  Santa-Fiore. 
lamillc  puissante  de  la  Mnremme  de  Sienne.  Il  fut  tué  à  Gampagnatico  par 
les  Siennois,  qui  le  haïssaient  à  cause  de  son  orgueil. 

9.  Oderisi  d'Âgobbio  ou  de  Gubbio,  ville  du  duché  dTrbiu,  était  un  excel- 
lent miniaturiste  de  l'école  de  Gimabuë. 

10.  a  Lorsque  je  pouvais  pécher  encore,  >  ou  :  avant  de  mourir. 

11.  a  Combien  courte  est  la  gloire  de  ceux  qui  paraissaient  avoir  atte'mt 
le  sommet  de  l'art,  si  la  barbarie,  en  arrêtant  le  progrès,  n'empêche  pas 
que  d'autres  s'élèvent  au-dessus  d'eux.  » 

VI.  Guido  Gavalcante,  philosophe  et  poêle  florentin,  elTaça  la  renommée 
de  Guido  Guiniceili,  de  Bologne.    • 

15.  a  Qui  les  surpassera  tous  deux.  »  Il  parle  de  lui-même. 

14.  Comme  en  cbMn<<;eant  de  côté,  de  direction,  le  vent  change  de  nom, 
ainsi  la  renommée  n'est  qu'un  souffle  variable,  un  vain  nom  qui  passe  de 
l'un  à  Tautre. 

15.  Ces  mots,  du  hngngc  de  l'enfance,  signifient,  le  premier  pain,  le  se- 
cond argent,  par  onomatopée. 

1().  Lorsque  les  Florentins  furent  défaits  par  les  Siennois  à  Montiperlo, 
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alors  que  fière  et  saperbe  était  Florence,  semblable  aujourd'hui  à  une  vile 
courtisane. 

17.  Le  soleil. 

18.  Aussi  habile  politique  que.guerrier,  mais  rempli  d'orgueil  et  d'audace 
Provenzan  Salvani  s'empara  du  gouyemement  de  Sienne.  Après  avoir  vaincu 
les  Florentins  au  combat  de  rArbia,  il  fut  lui-même  défait  et  tué  par  Giam- 
bertoldo,  vicaire  de  Charles  I*%  roi  de  Fouille ,  et  chef  du  parti  guelfe,  le- 
quel fit  promener  sa  tête  dans  le  camp  au  bout  d'une  pique. 

19.  Un  de  ses  amis  étant  retenu  en  prison  par  le  roi  Charles,  qui  exi- 
geait dix  mille  florins  d'or  pour  le  relâcher,  Salvani,  afin  de  recueillir  cette 
floinme,  bri^a  son  orgueil  jusqu'à  mendier  publiquement  sur  la  place  de 
Sienne. 

20.  «  Dans  l'exil  où  t'enverront  tes  concitoyens,  tu  tentiras  par  ta  propre 
expérience  quelle  dut  être  l'angoiase  de  Provenzan.  » 


CIUNT  DOUZIÈME. 
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CHANT  DOUZIÈME 


i  •  Côte  à  côte,  ainsi  que  vont  les  bœufs  attelés  au  joug, 
je  m'en  allais  avec  cette  âme  chargée,  tant  que  le  souffrit 
mon  doux  Maître. 

2.  Mais  quand  il  dit  :  —  Laisse-le  et  avance,  car  il  est 
bon  qu'ici  avec  la  voile  et  avec  les  rames,  chacun  pousse  sa 
barque  ; 

3.  Je  redressai  mon  corps  comme  il  faut  pour  aller,  bien 
que  mes  pensers  demeurassent  abaissés  et  tronqués^ 

4.  Je  marchais,  et  de  mon  Maître  allègrement  je  suivais 
les  pas,  et  combien  nous  étions  agiles  tous  deux  déjà  nous 
montrions, 

5.  Lorsqu'il  me  dit  :  —  Tourne  les  yeux  en  bas  ;  il  te  sera 
bon,  pour  alléger  la  route,  de  voir  ce  sur  quoi  posent  les  pieds. 

6.  Comme,  afin  que  d'eux  on  ait  mémoire,  sur  les  dalles 
des  tombes  est  représenté  ce  que  furent  ceux  qu'elles  ren- 
ferment  ; 


CÂNTO  DEGIMOSEGUNDO 


i.Di  pari,  eoni«  booi  che  vanno  a  giogo, 
M  *  aadofB  io  con  qnell  *  anima  carca, 
Fin  che  '  1  sofferae  il  dulce  pedagogo. 

f.  Ifa  quando  disse  :  Lascia  lui,  e  varca, 
Chè  qui  è  buon  cun  la  vela  e  co  '  reini,    [ca;] 
Quantuoque  puô  ciascua,  pioger  sua  bar- 

I.Dritto  si,  eom'  andar  Tuolsi,  rife'  mi 
Con  la  pereona,  awegna  cbe  i  pensieri 
Mi  rinanessero  e  ciiinati  e  scami 


4.  Io  m  '  era  roosso,  e  seguia  rolentien 
Del  mio  Maestro  i  passi,  ed  ambedoe 
Gii  tnostravam  coin  '  eravam  leggieri  ; 

8.  Quando  mi  disse  :  Volgî  gli  occhi  in  giu«: 
Buon  ti  sarè,  per  aUeggiar  la  via. 
▼eder  Io  lelto  deUe  piante  tue. 

•.Gome,  perché  di  lor  memoria  sia» 
Sovr  '  a'  sepolli  le  tombe  terragne 
Portao  segnato  quel  ch  '  elii  eran  pria 


5. 
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7.  D'où  souvent  se  renouvellent  les  pleurs  pai^  le  sour 
venir,  dont  Taiguillon  stimule  seulement  les  p'eux  : 

8.  Ainsi  vis-je  là,  avec  une  plus  vive  ressemblance,  cou- 
vert de  figures  selon  l'art,  tout  ce  qui,  pour  former  une 
route,  s'avance  hors  du  mont  *. 

9.  Je  voyais,  d'un  côté,  celui  qui  fut  créé  plus  noble 
qu'aucune  autre  créature',  tomber  flamboyant  du  ciel. 

10.  De  l'autre  côté,  je  voyais  Briarée*,  transpercé  d'un 
trait  céleste,  gisant  à  terre,  appesanti  par  le  froid  de  la 
mort. 

H.  Je  voyais  Tymbrée^;  je  voyais  PaHas  et  Mars  encore 
armés,  autour  de  leur  père,  contempler  les  membres  épars 
des  géants. 

12.  Je  voyais  Nemrod,  au  pied  de  la  grande  structure^ 
comme  égaré,  regardant  ceux  qui  furent  en  Sennaaravec 
lui. 

13.  0  Niobé%  avec  quelle  douleur  mes  yeux  te  voyaient 
représentée  sur  le  chemin,  entre  tes  sept' filles  et  tes- fils 
éteints  ! 

14.  0  Saùl,  comme  sur  ta  propre  épée  tu  paraissais  mort 
en  Gelboé,  sur  lequel  depuis  ne  tomba  ni  rosée  ni  pluie*  ! 

15.  0  folle  Arachnc',  je  te  voyais  déjà  à  moitié  araignée, 
et  triste,  sur  les  débris  de  la  toile  que  pour  ton  malheur  tu 
OHvras ! 


7.  Onde  li  moite  Tolte  si  ripiagne 
Per  la  puntura  délia  rimembranza 
Che  solo  a  '  pii  dà  delle  caleagiie  : 

8.  Si  vid  '  io  lî.  ma  di  auglior  sembienza, 
Se«ondo  1  '  artiUck),  iigiu«to, 

QuoDto  p«r  via  di  fuor  dal  monte  avaaza. 

9.  Vedea  colui  che  fu  nobil  ci-ealn 

.   Più  d  '  ullra  cretiura,  giù  dal  cielo 
Folgoreggiaodo  sccndere,  da  un  lato. 

10.  Vedeva  Briareo,  fitto  dal  lelo 
Gelcstial,  giacer  dall  '  allra  parle, 
Grave  alla  (eira  per  lo  roortal  gelo. 

11.  Vedea  liinbreo,  vedea  Paliade  e  Narte, 


Armati  ancora,  intomo  al  padre  loro, 
Mirar  le  membra  de  '  Gigaiili  sparte. 

IS.  Vedea  Nembratte  appiè  del  gran  lavoro 
Quasi  smarrito,  e  riguardar  le  genti 
Che  in  Sennaar  cou  lui  superbi  foro. 

IS.O  Niobe.  con  che  occhi  dulenli 
Vedeva  io  le  «egnala  in  su  la  strada 
Tra  sette  e  selle  tuoi  ligliuoli  spenti  ! 

14. 0  Saul,  coine  in  su  la  propiia  spada 
Quivi  parevi  morio  in  Gelbo'*, 
Che  poi  non  senli  pioggia  ne  rugiada  ! 

15. 0  folle  Aragne,  si  vedea  io  te, 

Già  mesa  aragiia,  trista  in  su  gU  strace 
Dell  '  opéra  cha  aaL  per  te  si  fei 


tÊÊm 
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46.  0  Roboam*®,  là  ne  menace  point  ton  image,  mais 
pleine  d'épouvante  l'emporte  un  char;,  avant  que  d'autres 
la  poursuivent  ! 

17.  Le  dur  pavé  montrait  encore  combien  cher  AIcn 
inéon"  (it  payer  à  sa  mère  le  fatal  ornement. 

18'.  n  mcjwtrait  comment  les  fris  de  Sennacberib"  sur 
lui  se  ruèrent  dans  le  temple,  et  comfment  mort  ils  le  lais- 
sèrent'là. 

19.  Il  montrait  la  ruine  et  la  cruelle  vengeance  qu'ao- 
compUt  Tamyris  ^^^  lorsqu'elle  dit  à  Cyrus  :  «  Tu  as  eu  soif 
de  sang,  de  sang  je  te  gorge.  » 

20.  Il  montrait  la  déroute  des  Assyriens  fuyant  après  la 
mort  d'Holopherne,  et  aussi  les  restes  du  meurh*e*\ 

21 1  Je  voyais  Troie,  amas  informe  de  cendres  et  de  ca- 
vernes. 0  Ilion,  ({n'abaissée  et  vile  te  montrait  Virnsge  qui 
se  vx>it  là  ! 

22.  De  quel  maitre  le  pinceau  ou  le  crayon  retracerait-il 
les  figures  et  les  poses  qu'admirerait  là  un  esprit  pénétrant? 

25.  Mûrts  paraissaient  les  morts,  et  vivants^  les  vivants. 
Qui  vit^  le  vrari,  mieur  que  moi 'ne  vit  pag  ce.-que  foulèrent 
mes  pieds,  tandis  que  courbé  je  marchai.  ' 

24.  Maintenant  soyez  superbes,  et  en  avant  d'un  front 
aHier,  fils  d'Eve;  et  Kie  baissez  point  la  tête  pour  voir  votre 
sentier  mauvais  ! 


IflC^Roboam,  ^ià  non -par  cbè  minacci  Gli  Assiri,  poiche  fa  nortoi  Oitfféttie, 

Quivi  il  tuo  segno-;  ma  pieu  di  spavento  Ed  anche  le  reliquie  dél'martîro. 

Nel  porta  un  cairo  prin»  ch  '  attri  U  cacd.  ai.  vedera  Troia  in  cenere  e  in  caverne  : 

7.  Mostrava  ancor  lo  duro  paviinento  ^  llion,corae  te  iwKO  e  vile 


Come  Almeone  a  sua  madré  fe  caro 
Parer  k>  sventurato  adornamento. 

18.  Mostrava  come  i  figJi  si  gitlaro 
iiovra  Sennacherib  denlro  dal  (empio, 
E  come  morto  lui  quivi  lasciaro. 

19.  Mostrava  la  ruina  e  il  crudo  scempio 
Cbe  fe  T^jiniri,  quando  disse  a  Ciro  : 
Sangue  silisti,  ed  io  di  sangue  t  '  empio* 

to.  Mostrava  come  in  rotta  sr  f uggiro 


Mostrava  îl  seguo  che  lit  si  diseema! 

82.  Quai  di  pennel  fu  maestro  «  di  tlile, 
Che  ritraesse  1'  ombre- e  gli  uUi,.cir  ivi  9 
Farienmirar  ogni  ingegno  sollile? 

SS.Morti  li  morli,  e  i  vivi  pareanwivi.x 
Non  vide  me  '  di  me  clii  vide  il  vero, 
Quant'  io  calcai  lin  che  chinalo  givi. 

24.  Or  superbite,  e  via  eol  viso  altiero, 
Figliuoli  d  '  Ëva,  e  non  chinale  il  volto, 
Si  che  v^^te-il  vostro  raal-sentiwoi' 
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25.  Nou?  autour  du  mont,  et  le  soleil  dans  son  cours, 
avions  plus  avancé  que  ne  Testimait  la  pensée  distraite, 

26.  Quand  celui  qui  toujours  devant  attentif  allait,  com- 
mença :  —  Lève  la  tète  ;  plus  n'est  le  temps  de  marcher 
ainsi  courbé  ! 

27.  Vois  là  un  Ange  qui  se  prépare  à  venir  vers  nous  : 
vois  que  du  service  du  jour  revient  la  sixième  servante  ". 

28.  Orne  de  respect  ton  visage  et  toute  ta  contenance, 
afin  qu'à  plaisir  il  lui  soit  de  nous  acheminer  en  haut.  Pense 
que  jamais  ne  reviendra  ce  jour. 

29.  J'étais  bien  habitué  à  ce  qu'il  m'avertit  de  ne  pas 
perdre  de  temps,  de  sorte  qu'en  cette  matière  il  ne  pouvait 
me  parler  obscurément. 

30.  Vers  nous  venait  la  belle  créature,  vêtue  de  blanc, 
et  la  face  scintillante  comme  l'étoile  matinale. 

31.  Il  ouvrit  les  bras,  puis  les  ailes,  et  dit:  «Venez; 
ici  près  sont  les  degrés,  et  facilement  désormais  Ton 
monte.  x> 

32.  A  cette  annonce  rares  sont  ceux  qui  viennent^*.  0 
race  humaine,  née  pour  voler  en  haut,  pourquoi  si  peu  de 
vent  ainsi  t'abat-il  ? 

33.  U  nous  conduisit  à  une  coupure  dans  le  rocher  ; 
là  de  ses  ailes  il  me  frappa  le  front,  et  me  promit  un  sûr 
aller. 


M.  Più  en  gi&  per  noi  del  monte  rolto, 
B  del  cuninin  del  Sole  assai  più  speto, 
Che  non  stimaval  '  animo  non  sciollo  : 

tl*Qaando  cohii  che  sempre  innanii  atteso 
Andava,  coraincid  :  Druxa  b  testa  ; 
Mon  èpiù  tempo  da  gir  si  sospeso. 

tr.  Vedi  coli  un  Angel  che  s  '  appresta 
Per  venir  vers)  uoi  :  vedi  che  toma 
Dd  iervigio  del  di  '  1  '  ancella  sesta. 

tt.IMrBverenza  gli  atti  e  il  viso  adoma, 
8i  che  i  diletti  lo  inviarci  in  suso  : 
Pensa  che  questo  di  '  mai  non  raggioma. 

M.Io  era  ben  del  suoammonir  uso, 


Par  di  non  perder  tempo,  si  che  ia  qndla 
Materia  non  potea  parlarmi  cbiuso. 

SO.  A  noi  venia  la  crealura  belia 
Bianco  vestita,  e  nella  faccit  quale 
Par  tremolando  mattutina  Stella. 

St. Le  bracda  aperse,  e  indi  aperse  I'  aie 
Disse  :  Venite  ;  qui  son  presso  i  gradi, 
Ed  agevoleroente  ornai  si  sale. 

St. A  questo  invito  vengon  mollo  radi  : 
0  gente  umana,  per  volar  su  nata, 
Perché  a  poco  vento  cosi  cadi  ? 

SS.Menocci  ove  la  roccia  era  tagliata  : 
Quivi  mi  balteo  1'  aie  per  la  fttmte  ; 
Poi  mi  promise  skure  1  '  àndata. 


'Il 


CHANT  DOUZIÈME.  85 

34.  Comme  à  main  droite,  pour  monter  au  mont  où  est  Té- 
glisequi  "^  au-dessus  du  Rubaconte^',  domine  labien  guidée  **, 

35.  La  Foideur  de  la  pente  est  adoucie  par  des  degrés, 
qui  furent  faits  en  cet  âge  où  sûrs  étaient  les  comptes  et  les 
mesures*^; 

36.  Ainsi  s'adoucit  la  rampe,  qui  rapide  descend  de  Vautre 
cercle*^;  mais,  des  deux  côtés,  elle  rase  la  haute  roche. 

37.  Pendant  que  là  nous  nous  acheminions,  Beati  pan- 
pères  spiritu**  des  voix  chantèrent,  de  telle  façon  qu'aucune 
parole  ne  Texprimerait. 

38.  Ah  !  combien  ces  bouches  sont  différentes  de  celles 
de  FEnfer  :  ici  parmi  des  chants  Ton  entre,  là  parmi  d'atro- 
ces hurlements. 

39.  Déjà  nous  montions  par  les  saints  degrés,  et  il  me 
semblait  être  beaucoup  plus  léger  qu'auparavant  je  ne 
l'étais  par  un  chemin  uni. 

40.  D'où  moi  :  —  Maître,  dis,  quel  poids  de  dessus  moi 
a  été  ôté,  qu'en  allant  je  n'éprouve  presque  aucune  fatigue? 

41 .  Il  répondit  :  —  Quand  les  P  dont  il  reste  encore 
quelque  trace  sur  ton  visage  auront  été,  comme  l'un  d'eux, 
tout  à  fait  effacés. 

42.  Tes  pieds  au  bon  vouloir  seront  tellement  soumis, 
que,  non-seulement  ils  ne  sentiront  point  de  fatigue,  mais 
que  ce  leur  sera  un  plaisir  d'être  poussés  en  haut. 


S4.  Corne,  a  man  destni,  per  salira  al  monte, 
Dove  siede  la  Chiesa  che  soggîoga 
La  ben  guidata  sopra  Rubaconle, 

n.Si  rompe  del  montar  Tardita  foga, 
Per  le  scalee  che  si  fero  ad  etade 
Ch  '  era  sicuro  il  quaderno  e  la  doga  ; 

M.Cosi  s  '  allenta  la  ripa  che  cade 
Qnivi  ben  ratta  dall  '  allro  girone  : 
Ma  quinci  e  quindi  1  '  alla  pietra  rade. 

17.Noi  volgendo  ivi  le  nostre  persone, 
Bealipauperes  spiritu,  voci 
Cantaron  si,  che  nol  diria  sermone. 

S8.Ahi  qoanto  son  diverse  quelle  fod 


Dalle  infernali!  chè  quivi  per  canti 
S' entra,  e  laggiù  per  lamenli  feroci. 

S9.Già  montavam  su  per  H  scaglion  santi, 
Ed  esser  mi  parea  troppo  più  lieve, 
Che  per  lo  pian  non  mi  parea  davanti  : 

iO.Ond'  io  :  Maestro,  di,  quai  oosa  grève 
Levata  s*  è  da  me,  chè  nulla  quasi 
Per  me  falica  andando  si  riceve? 

41.  Rispose  :  Quando  i  P,  che  son  rimasi 
Anoornel  volto  tuo  presse  che  slinti, 
Saranno,  come  l' un,  del  tutio  rasi, 

4S.Fien  li  tuoi  piè  dal  buon  voler  si  vinli, 
Che  non  pur  non  fatica  sentiranno. 
Ha  lia  diletto  loro  esser  su  pinti. 


'  < 
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43.  Lors  je  fis  comme  ceux  qui  vont  ayant  sur  la  tète  une 
chose  qu'ils  ne  savent  pas,  sinon  qu'en  soupçon  les  met- 
tent les  signes  d'autrui  ; 

44.  Ce  pourquoi,  pour  s'assurer  ils  s'aident  de  la  main, 
qui  cherche,  et  trouve,  et  remplit  l'office  que  ne»  peut  ac- 
complir la  vue. 

45.  Et,  avec  les  doigts  de  la  .main  droite  ouverte,  je  trou- 
vai seulement  six  des  lettres  que  sur  mes  tempes  celui  qui 
tient  les  clefs  avait  gravées  : 

Ce  que  regardant,  mon  Guide  sourit. 


iû.AIIor  fec'  io  corne  color  che  vanno 
Con  cosa  in  capo  non  da  lor  sapata. 
Se  non  che  i  cenni  alti  ui  suspicar  £ainno  ; 

4.  Perché  la  mano  ;  d  aceilar  g*  aiuta, 
E  cerca  e  irova,  e  (|uell'  ufBcio  adempie 
Che  non  si  pu6  fomir  per-ia  veduta; 


4S.B  con  le  dita  délia  destra  soempie 
Trovai  pur  sei  le  lettere,  che  incise 
Quel  dalle  chiavi  a  me  sopra  le  tempie  : 


À  che  Kuvdando  il  mo.Duca  sorrise. 
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NOTES  DU  CHANT  DOUZIÈME 


1  Ce  qu'il  venait  de  voir  et  d'entendre  avait  retranché  de  son  esprit  toute 
pensée  d'orgueil. 

2.  Toute  la  corniche. 

3.  Lucifer. 

4.  Un  des  Géants,  fils  de  la  Terre,  que  Jupiter  foudroya  dans  la  vallée  de 
Phlégra. 

5.  Apollon,  ainsi  nommé  d'une  ville  de  la  Troade,  où  il  avait  un  temple. 

6.  La  tour  de  Babel. 

7.  Femme  d'Âmphion,  roi  de  Thèbes.  Elle  eut  de  lui  sept  fils  et  sept  filles, 
qu'Apollon  et  Diane  tuèrent  à  coups  de  flèches  pour  venger  leur  mère  Latone 
des  mépris  de  Niobé. 

8.  En  accomplissement  de  la  malédiction  de  David  :  Montes  Gelboe^  neque 
ros,  neque  pluvia  veniant  super  vos.  Reg.  lib.  II,  cap.  i. 

9.  xVyant  vaincu  Pallas  dans  l'art  de  tisser,  celle-ci  mit  son  ouvrage  en 
pièces;  Aracbué  se  pendit  de  désespoir,  après  quoi  la  déesse  la  transforma 
en  .-iraignée. 

10.  Supplié  par  ceux  de  Sichem  de  diminuer  les  impôts  dont  les  avait 
chargés  son  père  Salomon,  il  leur  répondit:  a  Je  les  accroîtrai;  mon  père 
vous  a  battus  avec  des  verges,  je  vous  battrai  avec  des  bâtons  plombés.  9 
Outrées  d'un  tel  orgueil  et  d'une  telle  barbarie,  onze  des  douze  tribus  se 
révoltèrent  contre  lui,  et  il  s'enfuit  plein  d'épouvante  à  Jérusalem. 

il.  Fils  d'Amphiaraûs  et  d'Ériphyle.  U  tua  sa  propre  mère  pour  venger 
Amphiaraâs  qu'elle  avait  trahi,  séduite  par  l'offre  d'un  joyau  dont  elle  brûlait 
de  se  parer.  ' 

12.  Roi  d'Assyrie,  tué  par  ses  fils  au  moment  où  il  priait  au  pied  d'une 
idole. 

13.  Reine  des  Scythes.  Après  la  bataille  où.  Gyrus  fut  défait  et  tué,  elle 
plongea  sa  têle  dans  un  vase  plein  de  sang  humain,  en  disant  :  «  Bois  ce 
sang,  dont  tu  as  eu  tant  de  soif.  » 

14.  Les  cadavres  des  Assyriens  tués  dans  leur  fuite. 

15.  La  sixième  heure. 
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16.  Allusion  à  ce  paHage  de  l'Évangile:  UuUi  sunt  vocati,  paua  vero 
éUcti. 

17.  L'église  de  San  Miniato,  bfttie  sur  an  mont  qui  domine  Florence. 

18.  Pont  sur  l'Arno,  ainsi  nommé  de  celui  qui  le  fit  construire, 

19.  La  bien  gouvernée  :  ironiquement. 

20.  Où  l'on  n'altérait  ni  les  comptes  ni  les  mesures.  Allusion  à  des  fraudes 
qui  eurent  lieu  de  son  temps  :  la  ialsilication  d'un  registre  public  et  d'un  vase 
de  bois  avec  lequel  se  mesurait  le  vin  à  vendre  ;  on  enleva  la  douve  sur  la- 
quelle était  le  sceau  de  la  commune,  et  on  l'adapta  à  un  vase  plus  petit. 

21.  La  rampe  rapide  qui  descend  du  cercle  plus  élevé,  et  que,  par  consé- 
quent, il  faut  suivre  pour  y  monter,  est  taillée  en  forme  d'escalier  dans  le  roc 
qui  l'enferme  et  la  borne  des  deux  côtés. 

22.  Bienheureux  les  pauvres  en  eswrit!  Paroles  de  Jésus-Christ  dans 
l'Évanp;ile. 


•  i 
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1.  Nous  étions  au  sommet  de  Tescalier,  où  se  divise 
.  ime  seconde  fois  le  mont  ^  qui  guérit  du  mal  ceux  qui 

montent. 

2.  Tout  autour  le  ceint  une  corniche  semblable  à  la  pre- 
mière, si  ce  n  est  que  plus  vile  Tare  se  courbe'. 

3.  On  n'y  voit  ni  images  ni  sculptures  ;  les  parois  et  le 
chemin  tout  unis,  n' offrent  à  l'œil  que  la  couleur  livide  de 
la  pierre. 

4.  —  Si  pour  demander  nous  attendons  ici  quelqu'un, 
disait  le  Poète,  je  crains  bien  que  notre  choix  éprouve  trop 
de  retard. 

5.  Puis,  les  yeux  fixés  sur  le  soleil,  il  Gt  du  côté  droit 
le  centre  du  mouvement,  et  tourna  la  gauche. 

6.  —  0  douce  lumière,  à  qui  me  confiant  j'entre  dans  le 
chemin  nouveau,  tu  nous  conduis,  disait-il,  comme  ici  de- 
dans on  doit  conduire. 


CANTO  DECIMOTËRZO 


l.Hoi  tncnwo  al  sommo  della  scala, 
Ore  secondaroenle  si  risega 
Lo  monte  che,  salendo,  altnii  dismala  : 

1.  M  cosi  una  comice  lega 
Dmtomo  il  |>oggio,  come  la  primaia, 
8«  non  che  V  arco  suo  più  tosto  piega. 

I.Oinbri  non  gli  è,  ne  8«gno  che  si  paia  ; 
Far  si  la  ripa,  e  par  si  la  via  schietta, 
Col  livido  culor  della  peti  aia. 


I     4.  Se  <|ui  per  dimandar  gente  s'aspetta* 
Ragionava  il  Poeta,  io  temo  f orse 
Che  troppo  avri  d*  indugjo  nostra  elella. 

B.Poi  fisainente  al  Sole  gli  occhi  porse; 
Fece  del  destro  lalo  al  move.-  centrO; 
E  la  sinistra  parte  di  se  torse. 

6. 0  dolce  luroe,  a  cui  fidenza  i'  entre 
Par  lo  nuovo  cammin,  tu  ne  condud, 
Dicea,  come  condur  si  vuol  quinc'  entro. 
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7.  Tu  échauffes  le  monde  ;  sur  le  inonde  lu  luis  :  si  quel- 
(]ue  cliose  au  contraire  ne  force,  toujours  les  rayons  doivent 
guider'. 

8.  L'espace  qui  se  compte  ici  pour  un  mille  nous  avions 
déjà  parcouru,  en  peu  de  temps,  à  cause  du  vif  désir, 

9.  Lorsque  nous  enten^imes,  sans  les  voir,  vers  nous 
voler  des  esprits  qui  courtoisement  invitaient  au  banquet 
d'amour. 

10.  —  Le  premier  qui  en  volant  passa,  à  haute  voix  dit  : 
a  Vinum  non  habent''  »  et  derrière  nous  il  allait  le  répé- 
tant. 

11.  Et  avant  que,  par  Téloignemeni,  on  eût  tout  à  fait 
cessé  de  Tentendre,  un  autre  passa,  criant  :  a  Je  suisOreste.  » 
Et  il  ne  s'arrêta  pas  non  plus. 

12.  —  0  Père,  dis-je,  que  sont  ces  voix?  Et  au  même 
moment,  voilà  la  troisième,  disant  :  «  Aimez  ceux  qui  vous 
font  du  mal|r>) 

13.  Et  le  bon  Maître  :  —  Ce  cercle  flagelle  le  péché  d'en- 
vie, et  ainsi  de  Tamour  sont  tirées  les  cordes  du  fouet'. 

14.  Le  frein  doit  être  de  contraire  son^.  Je  crois,  à  mon 
avis,  que  tu  l'entendras,  avant  d'arriver  au  passage  du 
pardon®. 

15.  Mais  tends  le!3  yeux  bien  fixement  à  travers  l'air,  et 
tu  verras,  devant  nous,  des  gens  assis  le  long  du  rocher. 


7>Tu  scaldi  il  mondo,  ta  sovr'  esso  luci  : 
8*  altra  cagione  in  contrario  non  pronta, 
Esser  den  sempre  11  tuoi  raggi  duci> 

8.  Quant 0  di  qua  per  un  migliaio  si  conta, 
Tanto  di  là  e  avam  noi  già  iti, 
Gon  poco  tempo,  per  la  voglia  pronta, 

9.E  verso  noi  volar  Turon  sentili, 

Non  perô  visli,  spiriti,  parlando 
Alla  mensa  d'  amor  corlesi  iiiviti. 

10. La  piiinavoce  che  passô  volando, 
Vinum  non  halient,  aliamente  disse, 
E  dietro  a  noi  i*  nndA  reiterando. 

ILE  prima  «h»  del  tulto  non  s' udisse 


Per  allungarsi,  un'  altra  :  F  sono  Oreste: 
Passô  gridando,  ed  anche  non  s' dlisse- 
lS.0,>dis8'  io,  Padre,  che  voci  son  questef 
E  com'  io  diinandai,  ecco  la  terza 
Dicendo  :  A  mate  da  cui  maie  aveste. 

15.  Lo  buon  Maestro  :  Questo  cinghio  siena 
La  cfllpa  delta  invidia,  e  pe  ô  sono 
Traite  da  amor  le  corde  délia  ferza. 

li.Lo  fren  vuoi  esser  dd  contrario  suono  : 
Credo  «he  1»  udi-  ai,  per  inio  awiso. 
Prima  cfae  giuoghi  al  passo  de!  perduno 

la. Ma  iicca  gli  occhi  per  T  aer  ben  iiso, 
E  vedrai  génie  initanzi  ;\  noi  sedei-si, 
E  ciascun  ù  lungo  la  groila  assiso. 
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16.  Lors,  plus  qu  auparavant  j'ouvris  les  yeux;  je  regar- 
dai autour  de  moi,  et  je  vis  des  omhres  revêtues  de  maa- 
teaux  de  la  couleur  de  la  pierre. 

17.  Quand  nous  fûmes  un  peu  plus  avant,  j^oms  crier: 
a  Marie,  prie  pour  nous  !  »  crier  :  «  Michel ,  et  Pierre ,  et 
tous  les  saints  !  » 

18.  Je  ne  crois  pas  que  sur  la  terre  il  y  ait  homme  si 
dur,  que  ne  touchât  de  compassion  ce  que  je  vis  ensuite. 

19.  Pour  moi,  lorsque  je  fus  assez  près  pour  que  mes 
yeux  discernassent  clairement  leur  état,  je  fus  saisi  d'une 
profonde  douleur. 

20.  D'un  grossier  cilice  ils  me  paraissaient  couverts  ; 
chacun  d'eux  de  Tépaule  s'appuyait  contre  un  autre,  et  tous 
contre  le  rocher  s'appuyaient. 

21.  Ainsi  les  pauvres  aveugles  aux  pardons'  se  tiennent 
pour  mendier  leur  vie,  l'un  sur  l'autre  penchant  la  tète, 

22.  Parce  que  la. pitié  s'excite,  non-seulement  par  le  son 
des  paroles,  mais  aussi  par  la  vue,  qui  ne  sollicite  pas  moins. 

23.  Et  comme  aux  aveugles  n'arrive  pmnt  le  soleil,  ainsi 
aux  ombres  dont  je  parlais  tout  à  l'heure,  ne  se  donne  point 
la  lumière  du  jour, 

24^  Toutes  ayant  la  paupière  percée  et  cousue  avec  un 
fil  de  fer,  comme  il  se  fait  à  l'épervier  sauvage,,  pour  qu'il 
demeure  en  repos. 


16.â]lora  più  che  prima  gti  occhi  apersi  ;  [ti,] 
Guardii'nii  innana,e  vidi  ombre  con  man- 
Al  color  deUa  pietra  non  diversi. 

17.  E  poi  che  fummo-  un  poc«  più  avanli^ 
Ddk'  giidar  c  Maria>  Ara  per  noi  : 
Gridài-  31ichele,  e  Pietro,  e  tutti  i  Santi. 

18.  Non  credo  che  pHr  terra  vada  ancni 
Domo  si  daro,  che  no*  fosse  punto 
Per  coiuprtisJMi  di  4{uel  ch'  i'  vidi  poi } 

19.  Che  qoando  fui  si  presso  di  lor  ghinto, 
Che  gli  atti  loro  a  me  venivan  certi, 
Per'gH  occhi  fui  di  grave  dolor  mnolo; 

10.Ai  vil  dlicio  <mi  parean  coperti. 


E l' un  sofleria  l*  altro  con'Ia  spalla, 
E  tutti'  dalla  ripa  eran  saflbrti. 

Si.Cosi  li  ciechi,  a  cui  l;i  roba  faRa, 

Stanno  a'  perdoni  a  chieder  lor  bisogna, 
Ë  l' une  il'capo  sopra  l' altro  awalla, 

SS.Perchû  in  attrai  pielà  toslo  si  pogna. 
Non  pur  per  lo  sonar  délie  parole, 
Ma  per  la  TÎsta  ehe  non  ineno  agogna. 

25.  E  come  agli  orbi  n^n  approda  il  Sole, 
Cosi  ail*  ombre,  dov'  io  parlav*  ora, 
Loce  de!  ciel  di  s^  largir  non  vuole  ; 

S4.Che  a  tutte  un  fil  di  ferh)  il  ciglio  fora, 
E  cMce  si,  com'  a  sparvier  selvaggio 
Si  fa,  perô  che  queto  non  dimora. 
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25.  Ce  me  semblait  de  ma  part  une  offense,  qne  de  m'en 
aller  voyant  autrui  sans  en  être  vu  :  par  quoi  je  me  tournai 
vers  mon  sage  Conseil. 

26.  Bien  savait-il  ce  que  le  muet  voulait  dire  ;  aussi,  sans 
attendre  ma  demande,  il  me  dit  :  —  Parle,  et  sois  bref  et  net. 

27.  Virgile  venait  près  de  moi,  du  côté  de  la  corniche  où 
Ton  peut  tomber,  parce  qu'aucun  parapet  ne  la  borde  : 

28.  De  Tautre  côté  étaient  les  pieuses  ombres,  que  telle- 
ment tourmentait  Thorrible  couture,  que  de  pleurs  elles 
baignaient  leurs  joues. 

29.  Je  me  tournai  vers  elles,  et  je  commençai  :  —  0  âmes 
sûres  de  voir  la  lumière  d'en  haut,  seul  objet  de  votre  désir! 

30.  Que  bientôt  de  votre  conscience  la  grâce  nettoie 
l'écume,  de  sorte  qu'en  elle  descende,  limpide,  le  fleuve  de 
l'esprit  ^M 

31 .  Dites-moi  (ce  me  sera  une  &veur  précieuse)  si  parmi 
vous  ici  est  une  âme  Latine  :  peut-être  lui  sera-t-il  bon  que 
je  la  connaisse. 

32.  c(  0  mon  frère,  chacune  d'elles  est  citoyenne  d'une 
vraie  cité  ;  mais  tu  veux  dire  :  qui  dans  l'Italie  ait  vécu  pè- 
lerine.» 

33.  Il  me  parut  ouïr  cette  réponse  d'un  peu  au  delà  de 
l'endroit  où  j'étais,  ce  pourquoi  je  m'approchai  encore  pour 
entendre. 


1S.A  me  parera  andando  fare  oltraggio, 
Vedendo  altiiii,  non  essendo  veduto  : 
Perch'  io  mi  volsi  al  mia  Cdnaigtio  saggio. 

S6.  Ben  sapev'  ei,  che  volea  dir  Io  muto  ; 
E  perà  non  altese  mia  dimanda  ; 
Ma  disse  :  Parla,  e  sîi  brève  ed  argulo. 

ST.Virgilio  mi  venia  da  quella  banda 
Oella  cornice,  onde  c;)der  si  puole, 
Perché  da  nulla  sponda  s' inghirlanda  : 

t8.  DoH*  allra  parte  m'  eran  le  dévote 
Ombre,  che  pér  l' orribilc  costura 
Premevao  si,  cke  bagnavan  le  gole. 

tt.VoUimi  a  loro,  ed  :  0  gente  sicura, 


Ineomindai,  di  veder  V  alto  lunie 
Cbe  il  disio  vostro  solo  ha  in  sua  cora, 

80.  Se  tosto  grasia  risolva  le  schiume 
Di  voâtra  coscienza,  si  che  chiaro 
Par  essa  scenda  délia  menle  il  fiume, 

Sl.Ditemi  (chè  mi  ba  grazioso  e  caro) 
S^  anima  ë  qui  tr.i  voi,  che  sia  lalina; 
E  forse  a  lei  sari  buon,  s*  io  V  apparo. 

SS.O  fraie  mio,  ciascuna  è  citladina 
D'  una  vera  citta  ;  ma  tu  vuoi  dire, 
Che  vivesse  in  Italia  peregrina. 

SS.QaesU>  roi  parve  per  risposia  udire 
Più  innanzi  alc^uanlo,  che  là  dov'  io  statti 
Ond'  io  mi  feci  ancor  più  1&  sentira. 


ghânt  treizième.  » 

34.  Entre  les  autres  je  vb  une  ombre  qui  semblait  en 
attente  ;  et  si  quelqu'un  me  demandait  comment ,  selon 
i  usage  des  aveugles  elle  levait  le  menton. 

35.  —  Esprit,  dis-je  qui  te  mortifies  pour  monter,  si  tu 
es  celui  qui  m'a  répondu,  fais-toi  connaître  à  moi,  ou  par 
le  lieu,  ou  par  le  nom. 

36.  «  Je  fus  de  Sienne,  répondit-il,  et  avec  ces  autres  je 
me  purifie  de  ma  vie  mauvaise,  demandant  avec  larmes  que 
se  donne,  à  nous  celui  que  nous  implorons. 

37.  «  Sage  ne  fus,  quoique  Sapia  je  fusse  nommée  ^^,  et 
plus  de  joie  beaucoup  eus-je  du  mal  d*autrui,  que  de  mon 
propre  bien. 

38.  «  Et  afin  que  tu  ne  penses  pas  que  je  te  trompe, 
écoute  si,  comme  je  te  le  dis,  je  fus  insensée.  Déjà  je  des- 
cendais la  pente  de  mes  ans, 

39.  a  Et  mes  concitoyens  étaient,  près  de  Colle,  aux  prises 
avec  leurs  ennemis  ;  et  je  demandais  à  Dieu  ce  que,  d'effet, 
il  voulut. 

40.  «Là  défaits,  l'amère  fuite  précipita  leurs  pas,  et 
voyant  la  chasse,  j'en  conçus  une  joie  plus  vive  que  toutes 
les  autres  joies, 

41 .  «  Et  si  grande  que  je  levai  ma  face  hardie,  criant  à 
Dieu  :  «Désormais,  plus  ne  te  crains**!  »  comme  fait  le 
merle  pour  un  peu  de  bonace  ^'. 


Si.Tra  r  altre  vidi  un'  ombra  che  aspeUafa 
In  vista  ;  e  se  volesse  alcun  dir  corne, 
Lo  mento,  a  guisa  d' orbo,  in  su  levava. 

SS.8pirlo,  diss'  io,  che  per  salir  li  dôme, 
Sc!  tu  se*  quegli  che  mi  rispondesli, 
Fammili  conto  o  per  luugo  o  per  nome. 

S8.r  foi  Senese,  nspose,  e  con  questi 
Altri  rimondo  qui  la  vila  ria, 
Lagrimando  a  Celui,  che  se  ne  presli. 

ST.Savia  non  fui,  avvegna  che  Sapia 
Fossi  chiamala,  e  fui  degli  allrui  danni 
Più  lieta  assai,  che  di  venlura  nria. 


S8.E  perche  tu  non  credi  ch'  io  t' inganni, 
Odi  se  fiii,  com'  io  li  dico,  folle. 
Già  discendendo  1'  arco  de'  miei  anni, 

39.Erano  i  ciltadin  miei  presso  a  Gnlle 
In  caropo  giunti  co'  loro  awersari, 
Ed  io  pregava  Dio  di  quel  ch'  ei  ToUe. 

40.1  oui  fur  quivi,  e  v(d>i  negli  aman 
.  Passi  di  fuga,  e  veggendo  la  cacci?, 
Letizia  presi  ad  ogni  allra  dispari  : 

41.  Tanto  ch'  io  levai  in  su  l'  ardita  faccia^ 
Gridando  a  Dio  :  Ornai  più  non  ti  temo* 
Corne  fe  il  roerlo  per  poca  bonaccia. 


^4  LE  PURGATOIRE. 

42.  «  Je  voulus  rctiirer  en  paix  avec  Dieu,  vers  la  fin  de 
ma  vie  ;  et  encore  par  la  pénitence  ne  serait  diminuée 
ma  dette, 

43.  «  Si  de  moi  n'avait  eu  souvenir,  dans  ses  saintes 
oraisons,  Pierre  Pettinagno  **,  qui  par  charité  eut  pitié 
de  moî. 

44.  «  Maïs  toi,  qui  es-tu,  qui  t'en  vas  t'enquérant  de 
notre  état,  ayant,  comme  je  le  crois,  les  yeux  ouverts,  et 
qui,  vivant,  discours  ?  » 

45.  —  Mes  yeux,  dis-je,  seront  aussi  fermés  ici,  mais 
peu  de  temps,  parce  que  peu  par  eux  ai-je  péché,  en  les 
tournant  avec  envie. 

46.  Mais  beaucoup  plus  mon  âme  inquiète  craint  le  tour- 
ment d'au-dessous ^'^  :  je  sens  déjà  sur  moi  peser  le  fardeau 
d*en  bas. 

47.  Et  elle  à  moi  :  «Qui  donc  t'a  conduit  ici-haut  parmi 
nous,  si  tu  crois  redescendre?  »  Et  moi  :  —  Celui  qui  est 
avec  moi,  et  qui  se  tait. 

48.  Je  suis  vivant,  et  ainsi  requiers-moi,  esprit  élu,  si 
tu  veux  que  pour  toi,  là  d'où  je  viens,  je  meuve  encore  mes 
pieds  mortels. 

49.  «  Ceci  à  ouïr  est  chose  si  nouvelle,  répondit-elle,  que 
grand  signe  est-ce  que  Dieu  t'aime  :  lors  donc  aide-moi  de 
tes  prières. 


4S.Pace  voli  con  Dio  in  su  lo  stremo 
Délia  mia  vita;  ed  ancor  non  sarebbe 
Lo  mio  dovcr  per  penitenza  scemOi 

45.  Se  ci6  non  fosse,  ch'  a  memoria  m'  ebbe 
Pier  Petliiiagno  in  sue  sanle  orasioni, 
A  coi  di  rae  p«r  cantate  increbbe. 

44.  Ma  tu  chi  se' .  cbe  nostre  condizioni 
Tai  dimandando,  e  porti  gli  occhi  sciolti, 
Si  oome  io  credo,  e  spirando  ragioni? 

4S-Gli  occbi,  diss'  io,  mi  fieno  ancor  qui  toiti; 
Ma  picciol  tempo,  chè  poca  è  V  ofTesa 
Fatta  per  esser  con  invidia  volli. 


46.Troppa  è  più  la  paura,  ond'  ë  sospesa 
L*  anima  mi  i,  dei  tormenio  di  sotlo, 
Ghe  già  lo  incarco  di  laggiù  mi  pesa. 

47.  Ed  ella  a  me  :  Chi  ('  ba  dunque  condotto 
Quassù  tra  noi,  se  giù  rilomar  credi? 
Ed  io  :  Coslui  ch'  è  meco,  e  non  fa  motto: 

48. E  vivo  sono;  e  perô  mi  richiedi, 
Spirito  elelto,  se  tu  vuoi  ch'  io  muova 
Di  là  per  te  ancor  li  mort  i  piedi. 

49.  Oh  questa  è  ad  udir  si  cosa  nuova 

Rispose,  che  gran  segno  è  chc  Dio  t' aim; 
Perô  col  prego  tuo  lalor  mi  giova. 


CHANT  TREIZIÈME. 
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50.  «  Et,  je  te  le  demande  par  ce  que  le  phis  tu  désires, 
si  jamais  tu  foules  la  terre  de  Toscane,  rétablis-moi  dans  le 
souvenir  des  miens.  » 

51.  Tu  les  verras  parmi  ce  peuple  vain,  qui  espère  en! 
Talamone,  et  y  perdra  plus  d'espérance  qu'à  chercher  la 
Diane  ^'  ; 

«  Mais  il  en  coûtera  plus  cher  aux  amiraux^''.» 


50.  E  chieggoti  per  quel  che  tu  più  brami. 
Se  mal  calchi  la  terra  di  Toscana. 

Ch'  a'  miei  propinqui  tu  ben  mi  rinfami. 

51.  Tu  gh'  "veéni  ira  quelhi  goAe  vam 


Che  apera  in  Talamone,  e  perderagli 
Più  di  speranza.  ch*  a  trorar  la  Diima 


Mapiftti 


gK  nnuiragfi. 
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NOTES  DD  CHANT  TREIZIÈME 


1.  Seconde  division,  oa  second  cercle  du  Purgatoire. 

2.  Le  mont  s'évosant  en  forme  de  cône,  à  mesure  que  Ton  monte,  chaque 
cercle  devient  plus  étroit. 

3.  On  doit  toujours  voyager  à  la  lumière,  jamais  de  nuit. 

4.  Ils  n'ont  point  de  \nn.  Paroles  de  Marie  à  son  fils,  aux  noces  de  Gana. 

5.  Paroles  de  TÉvangile  :  Diligite  inimicos  veslros, 

6.  Les  motifs  qui  doivent  exciter  les  Envieux  i  se  guérir  de  leur  vice 
doivent  être  des  motifs  d'amour. 

7.  Le  frein  qui  doit  les  retenir  doit  être  de  son»  de  nature  contraire, 
c'est-à-dire,  doit  être  des  menaces  qui  inspirent  la  crainte. 

8.  Au  pied  de  Tescalier  par  où  Ton  monte  du  second  Cercle  dans  le 
troisième,  là  où  est  l'ange  qui  pardonne  le  péché  d'envie. 

9.  Les  pardons  sont  des  fêtes  religieuses  où  se  gagnent  des  indulgences. 
Ce  mot  est  encore  usité  en  ce  sens  dans  plusieurs  provinces. 

10.  Les  pensées,  les  désirs,  les  affections,  les  volontés,  lesquelles  ont  leur 
source  dans  Tesprit. 

11.  Il  y  a  ici  un  jeu  de  mots  asseï  froid  sur  les  mots  Savia  et  Sapia.  Ce 
manque  de  goût  est  extrêmement  rare  chez  Dante.  Ayant  été  reléguée  à 
Colle,  Sapia  prit  en  haine  ses  concitoyens,  de  sorte  qu'elle  se  réjouit  vivement 
de  leur  défaite  dans  un  combat  qu'ils  livrèrent  contre  les  Florentins. 

12.  <  Je  ne  crains  rien  de  toi,  maintenant  que  mon  désir  le  plus  ardent  est 
accompli.  9 

13.  C'était  une  sorte  de  fable  populaire,  qu'un  merle  était  en  guerre  avec 
janvier,  pendant  lequel  il  eut  beaucoup  à  souffrir  du  froid,  et  qu'un  peu  de 
chaleur  étant  survenue,  il  dit  à  janvier  :  «  Je  ne  te  crains  plus;  9  d'où  vient 
que  les  derniers  jours  de  ce  mois  sont  appelés  «  les  jours  du  merle.  9 

14.  Ermite  florentin,  d'autres  disent  siennois. 

15.  Du  cercle  inférieur  où  sont  punis  les  Orgueilleux. 

16.  Les  Florentins,  ayant  acquis  le  château  et  le  port  de  Talamone,  se 
flattaient  de  devenir  par  là  puissants  sur  mer. 

On  disait  que  les  Siennois,  s'étant  imaginé  que  sous  leur  viUe  passait  une 
rivière  nommée  la  Diane,  firent  d'énormes  dépenses  pour  la  trouver. 

17.  Les  capitaines  des  vaisseaux  florentins,  qui  périrent  par  l'effet  de  l'air 
pernicieux  de  la  Haremme. 
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CHANT  QUATORZIÈME 


1.  a  Qui  est  celui-lk  qui  parcourt  les  cercles  de  notre 
mont,  avant  que  la  mort  lui  ait  donné  le  voP,  et  qui  ouvre 
et  ferme  les  yeux  à  son  gré  ?  — 

2.  <x  Je  ne  sais  qui  il  est,  mais  je  sais  qu41  n'est  pas  seul: 
demande-le-lui,  toi  qui  es  plus  près,  et  afin  qu'il  parle,  fais- 
lui  un  doux  accueil.» 

5.  Ainsi  deux  esprits*,  penchés  Tun  sur  l'autre,  dis- 
couraient là  de  moi,  à  main  droite.  Puis,  pour  me  parler, 
ils  renversèrent  la  tété. 

4.  Et  Tun  dit  :  «  0  âme,  qui  encore  unie  au  corps  t'en 
vas  vers  le  ciel,  par  charité  console-nous,  et  dis-nous 

5.  D'où  tu  viens,  et  qui  tu  es.  De  la  grâce  qui  t'est  faite 
nous  sommes  étonnés,  autant  qu'on  doit  l'être  d'une  chose 
qui  auparavant  ne  fut  jamais.» 

6.  Et  moi  :  — r  Par  le  milieu  de  la  Toscane  s'épand  un 
petit  fleuve,  qui  nait  dans  le  Falterona',  et  qu'un  cours  de 
cent  milles  ne  rassasie  pas\ 


CANTO  DECIMOQUARTO 


l-Chî  è  oostui  ch«  il  nosti'o  monte  cerchia, 
Frima  che  morte  gli  nbbia  dato  il  volo, 
Kd  âpre  gli  occhi  a  snn  voglin  c  coperchia? 

iNon  so  chi  «a;  ma  so  cb'  ei  non  è  solo: 
Dimandal  lu  cbe  più  gli  t'  awicini, 
E  dolcemente,  fi  che  parii,  accolo. 

3.Co8i  duo  spirti.  V  uno  «11'  altro  chini, 
Ragionavan  di  me  ivi  a  man  dritta  ; 
Poi  fer  li  visi,  per  dirmi,  supiiu  ; 


4.E  dÎMe  r  uno  :  0  anima,  che  fitta 
If el  corpo  ancora  in  ver  lo  ciel  ten  tai, 
Per  carilà  ne  consola,  e  ne  ditta, 

5.  Onde  vieni,  e  chi  se'  ;  chè  tu  ne  fai 
Tanto  maravigliar  délia  tua  grazia, 
Quanlo  vuoi  causa,  che  non  fu  più  mai. 

6.  Ed  io  :  Per  mezza  Toscana  si  spaiia 
Un  tiumicel  che  nasce  in  Falterona, 
£  cento  miglia  di  corso  nol  sazia» 


D.  II. 
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7.  De  ses  rives  j'apporte  cecorps;  vous- dire  qui  je  suis 
serait  parler  en  vain,  mon  nom  encore  ayant  peu  retenti. 

8.  «Si  mon  intelligence  saisit  bien  ta  pensée,  me  répon- 
dit alors  le  premier,  tu  parles  de  TAmo.» 

9.  Et  Tautre  lui  dit .  «Pourquoi  a-t-il  caché  le  nom  de 
cette  rivière,  comme  on  le  fait  des  choses  horribles  ?  » 

10.  Et  celui  à  qui  cette  demande  était  faite,  ainsi  s'ac- 
quitta :  «  Je  ne  sais  ;  mais  bien  est-il  juste  que  périsse  le 
nom  de  ce  fleuve, 

H.  «  Qui,  de  sa  source  (où  le  mont  alpestre  dont  le  Pe- 
lore'  est  un  tronçon,  d'eaux  abonde  tellement,  que  peu  de 
lieux  en  cela  le  surpassent), 

12.  ((  Jusque-là  où  il  se  rend,  pour  renouveler  ce  que  le 
ciel  évapore  de  la  mer,  d'où  les  fleuves  tirent  ce  qui  avec 


eux  va 


13.  «  Ne  rencontre  que  gens,  qui  tous,  tenant  la  vertu  pour 
«Anémie,  la  fuient  comme  une  couleuvre,  par  le  malheur  '' 
du  lieu,  ou  par  la  mauvaise  habitude  qui  les  aiguillonne. 

14.  «  D'où,  tant  ont  changé  de  nature  les  habitants  de  la 
misérable  vallée,  qu'il  semble  que  Circé  les  ait  eus  dans 
ses  pâturages*. 

15.  «  Parmi  de  sales  pourceaux*,  plus 'dignes  de  glands 
que  d'une  autre  nourriture  à  l'usage  de  l'homme,  il  dirige 
d'abord  son  maigre  cours  ; 


I 


7.Di  sovr*  esso  rech*  io  questa  penona  ; 
D^i  chi  sia,  saria  parlare  indamo  ; 
Ghe  '1  nome  mio  ancor  inolto  non  soooa. 

8.  Se  ben  Io  inlendimenio  tuo  accarno 
Con  le  inlelietU),  allore  toi  riRpose 
Qoei  che  prkna  dicea,  tu  parli  d'  Arno. 

9.  E  V  altro  disse  a  lui  :  Perché  nascose 
Qvesti  il  vocabol  di  qvAia  rivera, 
Pur  oora*  uoin  fa  deUe  orribili  ooae? 

10.  E  1'  ombra  che  di  dà  dimandata  era, 
Si  sdebitô  cosi  :  Non  ao,  ma  degno 
Ben  è  che  '1  nome  di  Ul  valle  pera  ; 

ll.Chë  dal  principio  soo  (dor*  è  si  pregno 


L'alpestre  monte,  ond'  è  troneo  Peloro, 
Che  in  pochi  luoghi  pass  i  oUra  qad  s^no) 

lt.InfUi  U,  've  si  rende  per  risloro 

Di  quel  che  il  ciel  délia  marina  asdnga, 
Ond'  hanno  i  fiumi  ci6  che  va  con  loro, 

IS.Virtù  cosi  per  niraica  si  fuga 

Da  tutti,  oome  biscia,  o  per  sventura 
Del  loco,  0  per  mal  uso  che  li  fniga  ; 

14.  Ond'  hanno  si  mulata  lor  natura 
Gli  abitator  delà  miser:!  vaile, 
Che  par  che  Circe  gU  avesse  in  pastnra. 

lS.Tra  bnitti  porti,  più  degni  di  galla, 
Che  df  altro  cibo  fatto  in  uman  vso, 
Dirizxa  prima  il  suo  porero  caUe. 


CHANT  iQUATORZIÈME.  9» 

16.  «Puis  deseendant,  il  trouve  des  roquets ^^  plus  har> 
gneux  que  ne  le  comporte  leur  force,  et  d'eux  il  détourne 
son  museau  dédaigneux  ^^ 

17.  «  Il  descend  encore,  et  plus  il  grossit,  plus  le  fleuve 
maudit  et  néfaste  trouve  de  chiens  qui  se  font  loups  '*. 

18.  «  A^ant  ensuite  traversé  des  ravins  plus  sombres,  il 
trouve  les  renards*',  si  pleins  de  fraude,  qu'ils  ne  craignent 
point  qu'aucune  habileté  les  vainque. 

19.  «  Je  le  dirai,  quoique  d'autres  m'entendent*^;  et 
bien  s'en  trouvera  celui-là,  s'il  se  souvient  de  ce  qu'un  esprit 
vrai  me  dévoile. 

20.  «  Je  vois  ton  neveu,  qui  devient  chasseur  de  ces 
loups  **  sur  la  rive  de  l'horrible  fleuve,  et  les  épouvante 
tous. 

21.  «  Il  vend  leur  chair  vivante;  puis  il  les  tue,  comme 
on  tue  une  vieille  bête  ;  beaucoup  de  la  vie,  et  soi  d'honneur 
il  prive. 

22.  «  Sanglant  il  sort  de  la  triste  foret*'  :  telle  il  la  laisse, 
que,  comparée  à  ce  qu'elle  fut  jadis,  d'ici  à  mille  ans  elle 
ne  se  reboisera  pas.» 

25.  Comme,  à  l'annonce  de  cruels  désastres,  se  trouble 
le  visage  de  celui  qui  écoute,  de  quelque  côté  que  le  péril 
le  menace  ; 


i6.Botoli  trova  poi,  venioido  giiuo, 

Biogbiosi  più  che  non  chiede  lor  possa, 
Ed  a  lor  disdegnosa  torce  ii  maso. 

17.  Vassi  eaggendo,  e  qiianto  «sUa  più  ingrossa, 
Tanto  più  Irova  di  can  farsi  lupi 
La  maledeLta  e  sventurata  foasa. 

IS.Discesa  po  per  più  peleghi  cupi, 
Trova  le  Toipi  si  piene  di  froda, 
Che  non  temono  iogqpip  che  le  occupi. 

19.  Ne  lascerô  di  dir,  pereh'  allri  m'eda  : 
buon  sarà  eostui  s' ancor  s*  anafaenta 
Di  âà  the  tero  q;Mrto  mi  disnoda. 


50.  lo  veggio  tUD  nipote,  che  diventa 
Caccialor  di  que*  lupi  in  suila  riva 
Del  fiere  fiume,  e  tutti  gli  sgomenta  : 

51.  Vende  la  came  loro,  essendo  viva, 
Poscia  gli  ancide  come  anlica  helva  : 
Molli  di  vita,  e  se  di  pregio  priva. 

tZ.Sanguiooso  esce  délia  trista  selva; 
Lasciala  tal,  che  di  qui  a  miir  anni 
Mello  stato  primaîo  non  si  rinselva. 

23.  Corne  ail'  annunzio  de'  futuri  danni 
Si  turba  il  viso  di  colui  che  ascolta. 
Da  quai  che  parte  il  perigtio  lo  assanm: 
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24.  Ainsi  vis-je  l'autre  âme,  qui  se  tenait  tournée  pour 
entendre,  se  troubler  et  s'attrister  après  qu'en  soi  elle  eut 
recueilli  les  paroles. 

25.  Le  dire  de  Tune,  et  la  vue  de  Tautre  me  rendirent  dé- 
sireux de  savoir  leurs  noms,  et  je  les  demandai  avec  prières. 

26.  Sur  quoi,  celui  qui  le  premier  avait  parlé,  recom- 
mença :  «  Tu  veux  que  je  condescende  à  faire  ce  que  tu 
n'as  pas  voulu  faire  pour  moi. 

27.  c(  Mais,  puisqu'en  toi  Dieu  veut  que  tant  reluise  sa 
grâce,  je  ne  te  refuserai  pas  :  sache  donc  que  je  suis  Guide 
del  Duca. 

28.  a  Mon  sang  fut  si  enflammé  d'envie,  que  si  quelqu'un 
j'avais  vu  se  réjouir,  de  jalousie  tu  m'aurais  vu  livide. 

29.  a  De  ce  que  je  semai,  une  telle  paille  je  moissonne. 
0  humaine  espèce,  pourquoi  mets- tu  ton  cœur  là  d'où  doit 
être  exclu  tout  compagnon  **'  ? 

30.  «  Celui-ci  est  Rinieri,  l'ornement  et  l'honneur  de  la 
maison  de  jCalboli,  où  nul  ne  s'est  rendu  héritier  de  sa  vertu. 

31.  «  Et  non-seulement  sa  race,  entre  le  Pô  et  le  mont 
et  la  mer  et  le  Reno,  est  devenue  pauvre  de  biens  requis 
pour  jouir  du  vrai  et  du  contentement  ^'  ; 

32.  «  Mais  au  dedans  de  ces  limites^^,  tant  abondent  les 
plantes  vénéneuses,  que  sans  fruit  désormais  serait  une 
culture  tardive  *°. 


l«.GMi  TÎd*  io  V  altr'  anima,  che  volta 
Stava  ad  udir,  turbarai  e  farsi  Irista, 
Foi  ch'  ebbe  la  parula  a  se  raccolta. 

iS.Lo  dir  dell'  una  e  delP  altra  la  vUta 
Mi  fe  voglioso  di  saper  lor  nomi, 
E  dimaiida  ne  fei  con  prieghi  misla. 

M.  Perché  lo  spirto,  che  di  pria  parlômi, 
Ricominciù  :  Tu  vuoi  ch'  lo  mi  deduca 
Hei  fare  a  le  ciù  che  lu  far  non  vuo*  mi; 

17.  Ma  dacché  Dio  in  te  vuoI  che  traiuca 
Tanta  sua  grazia,  non  ti  sarô  scarso  : 
Perd  sappi  ch'  io  son  Guido  del  Duca. 

S8.Fa  il  sangue  mio  d'invidia  si  riarso. 


Cbe  se  veduto  avessi  uom  Earsi  lieto 
Tisto  m'avresti  di  livore  sparso. 

t9.Di  mia  semenia  cotai  paglia  mieto. 
0  gente  uroana,  perché  pont  il  core 
Là  'v'  è  mestier  di  consorto  divieto? 

SO.  Questi  è  Rinier  ;  questi  è  '1  pregio  o  T  onoN 
Délia  casa  da  Calboli,  ove  nuUo 
Fatlo  s' è  reda  poi  del  suo  valore. 

Sl.E  non  pur  lo  suo  tangue  è  fatto  bruUo 
Tn  'i  Po  «  il  roonitf,  e  la  marina  e  iJ  Beoo, 
Del  ben  richiesto  al  vero  ed  al  trutuUo; 

Sl.Chê  denlroa  questi  termini  è  ripieno 
Di  veneiiosi  slerpi,  si  che  tardi 
fer  collivare  ornai  verrebber  meno. 
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35.  «  Où  est  le  bon  Liccio'^,  et  Arrigo  Menardi",  Pierre 
Traversaro  ",  et  Guido  di  Carpigna  •^  ?  0  Romagaols  tombés 
en  bâtardise, 

34.  «  Lorsquà  Bologne  un  Fabbro**  se  fait  de  haute 
lignée  ;  lorsqu*à  Faênza,  un  Bernardino'*  di  Fosco,  d'une 
herbe  rampante'''  devient  la  noble  tige  1 

35.  «  Ne  t*étonne  point,  ô  Toscan,  si  je  pleure,  lors- 
qu'avec  Guido  daPrata**  je  me  rappelle  Ugolin  d'Azzo",  qui 
vécut  avec  nous, 

36.  «  Frédéric  Tignoso*^  et  ses  compagnons,  la  maison 
Traversara  et  les  Anastagi*^  (et  Tune  et  Tautre  race  est  dés- 
héritée)": 

37.  «  Si  je  pleure  les  dames  et  les  cavaliers,  les  soucis 
et  les  joies  qu'en  eux  excitaient  Tamour  et  la  courtoisie,  là 
où  les  cœurs  sont  devenus  si  mauvais. 

38.  «  0  Brettinoro  **,  que  ne  fuis-tu,  puisque  ta  fa- 
mille, avec  tant  d'autres,  s'en  est  allée  pour  ne  pas  se  cor- 
rompre? 

39.  «  Bien  fait  Bagnacavallo,  qui  ne  veut  point  de  fils,  et 
mal,  Castrocaro,  et  pis,  Conio*^,  plus  empressé  d* engendrer 
de  tels  comtes. 

40.  <c  Bien  feront  les  Pagani*^,  lorsque  leur  démon  s'en 
ira;  non  cependant  que  jamais  il  reste  d'eux  une  mé- 
moire pure. 


0.09*  è  i  baon  Lirio,  ed  Arrigo  Hanardi, 
Vier  Traversaro,  e  Guido  di  Carpigna  T 
0  Romagnuoli  tomati  in  bastardi, 

U.Qiiando  in  Bologna  un  Pabbro  ri  ralligna; 
Quando  in  Paenza  un  Bernardin  di  Foacu 
Tenta  gentil  di  picciola  gramigna! 

SS.Hon  ti  maravigliar,  s*  io  piango,  Tosco, 
Quando  riroembro  con  Guido  da  Prata 
Dgvrfin  d' Azzo  che  vivette  nijsoo; 

V.Pederigo  Tignoao  e  sua  brigata, 
La  casa  Traversara,  e  gli  Anastagi, 
Ei'nna  gente  e  l' allra  è  diretaUl) 


ST.Le  donne  a  i  cavalier,  gli  affanni  e  gli  agi, 
Che  ne  'nvogliata  amore  e  cortesia. 
Là  dove  i  cuor  son  fatti  si  matvagi. 

38. 0  Brettinoro,  chè  non  fuggi  via, 
Poichè  Kita  se  n'  è  la  tua  famiglia, 
E  molta  gente  per  non  esscT  riaf 

M'Ben  fa  Bagnacaval,  cbe  non  rifigha, 
E  mal  Ta  Castrocaru,  e  peggij  Conio, 
Che  di  figliar  tai  conli  più  s' impi^. 

40.  Ben  faranno  i  Pagan,  da  che  il  Oenumio 
Lor  sen  girà;  ma  non  perô  che  puro 
Giamtnai  rimanga  d' esu  testimonio. 


6. 
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'  41.  «  0  Ugolin  de'  Fantoli,  en  sûreté  est  ton  nom,  parce 
que  ne  sattend  plus  de  toi,  qui  puisse  en  forligoani  Tob- 
«curcir. 

42  «  Mais  va ,  Toscan ,  car  trop  plus  maintenant  me 
délecte  le  pleurer  que  le  parler,  tant  notre  pays  m'a  serré 
le  cœur.  » 

45.  Nous  savions  que  ces  chères  âmes  nous  entendaient 
aller  ;  et  ainsi,  en  se  taisant,  elles  nous  donnaient  confiance 
dans  le  chemin '•. 

44.  Lorsqu'ayant  avanioé  nous  fûmes  seuls,  semblable 
au.  foudre  quand  il  fend  Tair,  de  devant  nous  vint  une 
▼oix  : 

45.  a  Me  tuera  quiconque  me  rencontrera'^.»  Et  elle 
s'enfuit,  comme  s'éloigne  le  tonnerre  qui  subitement  dé- 
chire la  nuée. 

46.  Lorsque  d  elle  notre  ouïe  eut  trêve,  tout  à  coup  une 
autre,  avec  un  tel  fracas  qu'elle  ressemblait  au  tonnerre  qui 
suit  un  autre  tonnerre  : 

47.  c(  Je  suis  Aglaure^,  qui  devins  rocher.  »  Et  alors, 
pour  me  serrer  contre  le  Poète,  en  arrière  je  portai  le  pied, 
et  non  en  avant. 

48.  Déjà  partout  Tair  était  tranquille;  et  lui  me  ditt  — 
Cette  voix  est  le  dur  frein'*,  qui  devrait  retenir  l'homme 
dans  ses  bornes. 


li.0  UgoUn  de'  FAntoti,  sicuro 

I  û  nome  tuo,  da  che  più  non  s' aspettt 
Chi  far  k)  possa  tralignando  oscuro. 

M.Ma  va  via,  Tosco,  ornai,  ch'  or  mi  diletta 
Th)ppo  di  pianger  più  che  di  parlare, 
8i  m*  ha  nostra  région  la  mente  stretta. 

•Hoi  sapevam  che  quell'  anime  care 
Ci  senlivano  andar  :  per6  tacendo 
Facevan  noi  del  cammin  oonfidare. 

M.9oi  furamo  fatti  soli  prooedendo, 
Folgure  parve,  quando  l' aer  fende, 
Toce  cÎm  giimse  di  cooira,  dic«Ado  : 


45. Anciderammi  qualunque  m'apprend*; 
E  fuggio,  coine  tuon  che  si  dilegua, 
Se  subito  la  nuvola  scoscende. 

M.  Corne  da  lei  l' udir  nostro  ebbe  tregua 
Ed  ecco  1'  altra  con  si  gran  fracasso, 
Che  somigliô  tonar  che  tos^o  segua  : 

47.10  sono  Agiauro  che  divenni  sasso. 
E  allor  per  istringenni  al  Poeta, 
Indielro  feci  e  non  imianzi  il  passe. 

48.Già  era  l'aura  d'  ogni  parle  quêta, 
Ed  ei  mi  disse  :  Quel  fu  il  duro  camo, 
Che  dovria  i'  nom  tener  denlro  a  sua  incU. 
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49.  Mais  vous  prenez  l'appât,  de  sorte  qu'à  soi  vous  tire 
l'hameçon  de  Fantique  adversaire*^,  et  ainsi  peu  vous  sert  le 
frein,  ou  l'appel. 

50.  Vous  appelle  le  ciel;  autour  de  vous  il  tourne,  vous 
montrant  ses  beautés  éternelles,  et  votre  œil  à  terre  seule- 
ment regarde. 

Pour  cela  vous  châtie  celui  qui  voit  tout. 


«8.  Ma  Toi  pi-endete  V  esca,  si  che  1'  amo 
DelF  aolâco  atireraario  a  sévi  tin  ; 
E  perô  poco  val  frcno  o  richiamo. 

SO.Chiâoian  il  cielo»  e  ioterno  «i  si  gira, 


HostrandoTi  le  sae  bellezze  elema, 
E  l'  ocobto  vostro  pure  a  terra  mlrâ; 

Onde  vi  balte  cbi  tulto  discerne. 
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NOTES  DU  CHANT  QUATORZIÈME 


1.  Terme  de  fanconnerie.  c  Donner  le  io\  i  Toiseau,  »  c'est'  le  lâcher 
pour  qu'il  prenne  son  essor. 

2.  Guidodel  Duca,  da  Bertinoro,  et  Rinieri  de*  Galboli,  de  Forli. 

3.  L'Arno,  qai  a  sa  source  dans  une  montagne  de  l'Apennin  nommée  Fal- 
terona,  sur  les  confins  de  la  Romagne. 

4.  Dont  le  cours  a  plus  de  cent  milles. 

5.  Promontoire  de  Sicile,  actuellement  séparé  de  l'Apennin,  auquel  jadis 
0  était  uni. 

6.  Ce  qui  coule  avec  eux,  leurs  eaux. 

7.  Influence  mallieureuse. 

8.  On  connaît  l'histoire  de  Gircé  et  des  compagnons  d'Dlysse,  changés  par 
elle  en  animaux  qui  paissaient  l'herbe,  ou  se  nourrissaient  de  glands. 

9.  Les  habitants  du  Gasentino,  et  particulièrement  les  comtes  Guidi. 
L'Amo  est  maigre^  ou  n'a  que  très-peu  d'eau  au  commencement  de  son 
cours. 

10.  Les  A  rétins. 

11.  L'Amo  s'infléchit  près  d'Arezzo.  Après  avoir  comparé  les  Arétins  à  des 
roquets  hargneux^  le  Poète,  continuant  la  métaphore,  représente  le  fleuve 
comme  un  chien  de  haute  race  qui  se  détourne  avec  mépris  de  ces  roquets. 

12.  Les  Florentins  avides  et  avares. 
15.  Les  Pisans. 

14.  Guido  del  Duca  continue  de  parler  à  Rinieri  de'  Galboli  ;  Uî  autres  qui 
l'entendent  sont  Virgile  et  Dante,  et  Dante  est  celui  qui  se  trouvera  bien  de 
l'écouter. 

15.  Falcieri  de'  Galboli,  neveu  de  Rinieri,  étant  podestat  de  Florence  en 
1302,  persécuta  les  Blancs -à  l'instigation  des  Noirs,  par  lesquels  il  se  laissa 
corrompre. 

16.  Florence,  aûisi  appelée  à  cause  des  loups  dont  elle  est  la  demeure. 

17.  <  Pourquoi  convoites-tu  si  avidement  les  biens  dont  tu  ne  peui 
jouir,  qu'un  autre  n'en  soit  privé?  » 

18.  Les  qualités  intellectuelles  et  morales,  au  moyen  desquelles  on  discerne 
le  vrai,  et  l'on  jouit  des  plaisirs  honnêtes. 

19.  Dans  la  Romagne. 

20.  c  II  est  désormais  trop  tard  pour  espérer  de  guérir  ce  mal  invétéré.  > 
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9t.  Licdo  da  Yalbona. 

22.  Selon  les  uns,  de  Florence  ;  selon  les  autres,  de  Bertînoro. 

^.  Seigneur  de  Ravenne. 

24.  De  Nonlereltro. 

35.  Dominique  Fabri  de'  Lambertazzi. 

26.  Â  rabâlardissemçnt  des  Romagnols,  Dante  oppose  deux  hommes  qui, 
d'une  humble  origine,  se  sont  élevés  à  la  noblesse  par  le  mérite  et  la  vertu, 

jDomenico  Fabbri  de'  Lambertazzi,   à  Bologne,  et  Bernardino  di  Fosco,  à 
Faêoza. 

27.  Le  mot  italien  fframigna  signifie  proprement  chiendent. 

28.  Guido,  seigneur  de  Prata;  lieu  situé  entre  Ravenne  et  Faênza. 

29.  De  la  famille  toscane  des  Ubaldini,  mais  qui,  dit  Guido  del  Duca, 
vécut  avec  nous^  c'est-à-dire  d»ns  la  Romagne. 

30.  D'une  noble  famille  de  Rimini. 

31.  Ces  deux  familles  étaient  de  Ravenne 

32.  Des  vertus  de  ses  ancêtres. 

33.  Petite  ville  de  la  Romagne,  et  patrie  de  Guido,  qui  l'adjure  de  fuir 
tussi,  puisqu'on  fuit  d'elle,  pour  ne  pas  se  corrompre;  la  famille  des  Guidi,  et 
1<iil  d'autres  avec  elle . 

3i.  Bagnacavallo,  Gastrocaro  et  Conio,  situés  également  dans  la  Romagne, 
iraient  pour  seigneurs  des  comtes  de  fort  mauvais  renom,  c'est  pourquoi 
Guido,  continuant  son  apostrophe,  loue  Bagnacavallo  de  laisser  éteindre  les 
ûens,  et  blâme  Gastrocaro  et  Gonio  de  perpétuer  la  lignée  des  leurs . 

35.  Les  fils  de  Mainardo  Pagani,  qu'à  cause  de  ses  perfidies  on  avait  sur- 
nommé le  Diable^  gourvemeront  bien  Faënza  [d'autres  disent  Imola]  quand 
leur  père  mourra,  mais  non  cependant  de  telle  manière  qu'ils  soient  exempts 
de  tout  reproche. 

36.  fl  Leur  silence  nous  assurait  que  nous  étions  dans  le  bon  chemin.  » 

37.  C'est  le  mot  de  Gain,  après  que  par  envie  il  eut  tué  son  frère  Abel: 
Omntt^ttt  inveneritme,  occidet  ir^.  Gènes.,  cap.  iv. 

38.  Fille  d'Ërechthée,  roi  d'Athènes.  Jalouse  de  sa  sœur  Ersé  que  Mercure  . 
«imait,  elle  traversa  leurs  amours  autant  qu'elle  put,  ce  pourquoi  le  Dieu  hi 
Aangea  en  rocher. 

30.  Voy.  ch.  xin,  terc.  14. 
40.  Le  diable. 


'iOC^ 
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CHANT  QUINZIÈME 


1.  Entre  la  fin  de  troisième  heure  ^  et  le  commencement 
du  jour,  autant  il  apparaît  de  la  sphère  toujours  en  meuve 
ment,  comme  l'enfant  qui  joue, 

2.  Autant  paraissait-il  en  rester  au  soleil  pour  achever 
son  cours  :  là  était  le  soir,  et  ici*  le  milieu  de  la  nuit  ; 

3'.  Et  les  rayons  me  frappaient  en  pleine  face,  parce  que 
nous  tournions  le  mont  de  manière  que  nous  allions  droit 
vers  le  couchant, 

4.  Lorsque  je  sentis  mes  yeux  éblouis  d'une  splendeur 
plus  vive  qu'auparavant,  et  que  de  stupeur  me  remplissaient 
les  choses  nouvelles  : 

5.  D*où,  au-dessus  de  mes  sourcils  je  levai  les  mains,  et 
me  fis  une  ombrelle  qui  diminuait  l'excessive  lumière. 

6.  Comme,  lorsque  de  Teau  ou  du  miroir  rejaillit  le 
rayon,  en  direction  contraire,  remontant  de  la  même 
façon 


CANTO   DECIMOQUINTO 


l.Quanto  tra  1'  ullimar  deir  oia  terza, 
E  il  principio  del  di'  par  della  spera, 
(he  sempre  a  guisa  di  fanciullo  scherza, 

LTanto  pare  va  già  in  ver  la  sera 
Essere  al  Sol  del  suo  corso  rim  .so  : 
Yespero  là,  e  qui  mezza  nolte  era. 

!•£  i  raggi  ne  ferian  per  mezzo  il  naso, 
Perché  per  noi  girato  era  si  il  monle, 
Che  già  dritli  andavamo  in  ver  l' occaso; 


4.  Quand'  io  senti'  a  me  gravar  la  fronte 
Âllo  splendore  assai  più  che  di  prima 
£  stupor  m' eran  le  cose  non  conte  : 

S.Ond'  io  levai  le  mani  in  ver  la  cima 
Belle  mie  ciglia,  e  fecimi  il  solecchio. 
Gbe  del  sovercfaio  visibile  lima. 

6.  Corne  quando  dall'  acqua  o  dallo  specchio 
Salla  Io  raggio  ail'  opposiia  parle, 
Salendo  su  per  Io  modo  parecchio 
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7.  Qu'il  est  descendu,  et,  par  son  égale  vitesse,  différant 
delà  pierre  qui  tombe',  selon  que  le  montrent  rexpérience 
et  l'art  ; 

8.  Ainsi  me  parut-il  que  de  devant  me  frappait  une  lu- 
mière réfléchie*;  par  quoi,  à  fuir  mes  yeux  furent  prompts. 

9.  —  Qui  est,  dis-je,  doux  Père,  celui  contre  qui  ma 
vue  ne  peut  trouver  d'abri  suffisant,  et  qui  parait  s'avancer 
vers  nous  ? 

10.  —  Ne  f  étonne  point,  si  t'éblouissent  encore  les  ser- 
viteurs célestes,  me  répondit-il  :  celui  qui  vient  est  envoyé 
pour  inviter  à  monter. 

H.  Voir  ces  choses  bientôt  ne  te  sera  point  une' peine, 
mais  un  plaisir,  autant  qu'à  le  sentir  ta  nature  te  dispose. 

12.  Lorsque  nous  eûmes  Joint  l'Ange  béni,  d'une  voix 
joyeuse  il  dit  :  «  Entrez  par  ici,  dans  un  escalier  beaucoup 
moins  roide  que  les  autres.  » 

15.  Partis  de  là,  nous  montâmes,  et  derrière  nous  fut 
chanté  Beati  miséricordes^,  et  :  «  Toi  qui  vaincs,  ré- 
jouis-toi •  !  » 

14.  Mon  Maître  et  moi,  seuls  tous  deux,  en  haut  nous 
allions,  et  en  allant,  je  pensai  à  tirer  profit  de  ses  paroles  ; 

15.  Et  vers  lui  je  me  tournai,  ainsi  demandant  :  —  Que 
voulait  dire  l'esprit  deRomagne'',  en  pariant  d'  «  exclusion» 
et  de  «  compagnon  »  ? 


"•A  qnel  che  scende,  e  tanto  si  diparte 
M  cader  délia  pielra  in  igual  tratta, 
Si  corne  mostra  esperieaxa  ed  arte; 

^Cosi  mi  parve  da  luce  riiralta 
Ivi  dinanzi  a  me  esser  percosso  ; 
Perché  a  fuggir  la  mia  visU  fu  ratta. 

S.  Che  è  quel,  dolce  Padre,  a  ehe  non  posso 
Schermar  lo  viso  tanio  che  mi  vaglia, 
DUs*  io,  e  pare  in  ver  noi  esser  mosso? 

tO.Ron  ti  maravigfaar  se  ancor  t' abbagUa 
La  famigU,*  del  cielo,  a  me  rispose  :  [glia.] 
Messo  è,  che  viene  ad  invitar  ch'  uom  sa* 

ii.Tosto  sarà  ch  a  veder  qneste  cose 


Non  ti  fia  grave,  ma  (ieti  diletto, 
Qoanto  natura  a  sentir  ti  dispose. 

12.Poi  giunti  fummo  ail*  Angel  benedétto, 
Con  lieta  voce  disse  :  Inirale  quinci, 
Ad  un  scaleo  vie  men  che  gli  allri  crettlk 

IS.Noi  monlavamo,  giâ  partiti  Unci, 
E,  Beati  miséricordes,  fue 
Ganlato  rétro,  e  :  Godi  tu  che  vinci. 

14.  Lo  nûo  Maestro  ed  io  soli  ambedue 
Suso  andavamo,  ed  io  pensava,  andandOi 
Prode  acquisUtr  nelle  parole  sue; 

15.  E  dirizza'  mi  a  lui  si  dimandando: 
Che  voile  dir  lo  spirlo  di  i  oinagna, 
E  divieto  e  consorto  menâonandot 
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16.  Et  lui  à  moi  :  —  Il  connaît  le  dommage  (pie  canse 
son  plus  grand  vice,  et  ainsi  que  Ton  ne  s*étonnepas  sille 
reprend  pour  que  moins  on  en  pleure*. 

17.  Parce  que  vos  désirs  s'attachent  à  ce  qui,  partagé 
entre  plusieurs,  diminue,  Tenvie  tous  gonfle  de  soupirs. 

18.  Mais  si  les  élevait  Tamour  de  la  sphère  suprême,  en 
votre  cœur  ne  serait  point  cette  crainte  •. 

19.  Car,  là,  plus  on  dit  c(  nôtre  »^^,  plus  de  bien  possède 
chacun ,  et  plus  dans  ce  cloître  augmente  Tardeur  de  la 
charité. 

20.  —  Je  suis  plus  loin  d'être  satisfait,  dis-je,  que  si 
d'abord  je  m'étais  tu,  et  plus  de  doutes  en  mon  esprit  s'a- 
massent. 

21.  Comment  se  peut-il  qu'un  bien  partagé  rende  plus 
riches  de  soi  beaucoup  de  possesseurs,  que  si  de  peu  il 
était  possédé  ? 

22.  Et  lui  à  moi  :  —  Parce  que  tu  arrêtes  ta  pensée  aux 
seules  choses  de  la  terre,  de  la  vraie  lumière  tu  ne  tires 
que  ténèbres. 

25.  Cet  infini  et  ineffable  bien  qui  est  là-haut  court  à 
Tamour,  comme  le  rayon  au  corps  qui  le  reflète. 

24.  Autant  il  trouve  d'ardeur,  autant  il  se  donne  ;  de 
sorte  que  plus  s'étend  la  charité,  plus  sur  elle  s'épand 
l'éternelle  vertu  : 


16.  Perch'  egli  a  me  :  IM  sua  maggîor  magagna 
Conosce  il  danno;  e  perô  non  s'ammiri 
Se  ne  riprende,  perché  men  sen  piagna. 

IT.Perchè  s'appunlano  i  vostri  desiii, 
Dove  per  compagnie  parte  si  scema, 
Invidia  muove  il  miinlaco  a'  sospiri. 

.Ma  se  I'  amor  délia  spern  suprema 
Torcesse  in  saso  il  desiderio  vostro, 
Tlon  vi  sarebbe  A  peilo  quellu  tema  ; 

19.Perchù  quanto  si  dice  più  li  noslro, 
lanto  possieile  più  di  ben  ciascuno, 
più  (ii  carilàie  arde  in  quel  chiosiro. 

M.  U)  MO  d' esser  coulenlo  più  digiuno, 


I 


Diss'  io,  che  se  mi  fosse  pria  tadulo, 
E  più  di  dttbbio  nella  mente  adano. 

fl.Com'  esser  puote  che  un  ben  distributo 
1  più  possedilor  faccia  più  ricchi 
Ui  se,  che  se  da  pochi  è  posseduloT 

SS.Ed  egli  a  me  :  Peroccbè  tu  rificchi 
La  mente  pure  aile  cose  terrene, 
Di  vera  luce  lenebre  dispiccfai. 

fS.Quello  infinilo  cd  ineffabil  hene 
Che  lassù  ë,  cosi  corre  ad  annore. 
Corne  n  lucido  corp«)  raggio  viene 

Si.Tanto  si  dà.  quanto  Irova  d' ardore: 
Si  che  qunntunque  carità  si  stende, 
Cresre  sovr*  essa  1'  eteroo  valore. 
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25.  Et  plus  là-haut  il  est  d'âmes  unies,  plus  à  Tamour  le 
bien  se  prodigue,  et  plus  on  s'aime,  et  conune  un  miroir 
l'un  à  r autre  on  rend. 

26.  Et  si  ma  raison  ne  te  rassasie  pas,  tu  verras  Béa- 
trice, et  pleinement  par'  elle  satisfait  sera  ce  tien  désir,  et 
tout  autre  désir. 

27.  Tâche  seulement  que  soient  guéries,  comme  déjà 
deux  le  sont,  les  cmq  plaies  que  ferme  la  douleur. 

28.  J'allais  dire  :  «Tu  apaises  ma  faim,  »  quand  je 
m'aperçus  que  j'étais  arrivé  à  l'autre  cercle  ;  de  sorte  que, 
désireux  de  voir,  je  me  tus. 

29.  Là ,  il  me  sembla  être  soudain  ravi  en  une  vision 
extatique,  et  voir  dans  un  temple  plusieurs  personnes  : 

50.  Et,  à  rentrée,  utie  femme,  avec  une  douce  con- 
tenance de  mère,  dire  :  «  Mon  fils ,  pourquoi  envers  nous 
as-tu  ainsi  agi? 

31.  «  Voilà  qu^affiigés,  ton  père  et  moi,  nous  te  cher- 
chions".» Et,  dès  qu'elle  se  tut,  ce  que  j'avais  vu  s'évanouit. 

32.  Ensuite,  une  autre  m'apparut  ",  les  joues  baignées 
de  ces  eaux  que  fait  couler  la  douleur  d'un  grand  affront 
reçu; 

33.  Et  elle  disait  :  «  Si  tu  es  le  maître  de  la  ville  dont, 
parmi  les  dieux,  le  nom  excita  un  si  vif  débat**,  et  d'où 
rayonne  ♦oute  science, 


S.E  quanta  gente  più  lassù  s' intende, 
Più  V  è  da  bene  amare,  e  più  vi  s'  ama, 
E  oome  specchio  V  uno  ail'  altro  rende. 

M>B  se  la  iDÎa  ragion  non  ti  dîsfama, 
Vedrai  Béatrice,  ed  ella  pienamente 
T!  totrà  questa  e  ciascun'  altra  brama. 

n>Procacda  pur,  che  toeto  rieno  spente. 
Come  son  già  le  due,  le  cinqiue  piagfae, 
Che  si  .richiudon  per  esser  dolente. 

tt.Gora'  io  Toleva  dicer  :  Tu  m*  appaghe  : 
Vidimi  giunto  in  su  V  altro  giione, 
Si  che  tacer  rai  fer  le  luci  vaghe. 

n.Ivi  mi  parve  in  una  visione 


Estatica  di  subito  esser  tratto, 
E  vedere  in  un  iempio  piii  persone  : 
30.  Ed  una  donna  in  su  1'  entrar,  con  atto 
Dolce  di  madré,  dicer  :  Flgliuol  mio, 
Percbè  bai  tu  cosi  verso  noi  falto? 

ôi.Ecco,  dolenti  lo  tuo  padre  ed  io 
Ti  cercavamo.  E  corne  qui  si  tacque, 
Ciô  che  pareva  prima  dispario. 

SS.Indi  m' appanre  un'  ailra  con  quelle  acque 
Giù  per  le  gote,  che  'i  dolor  distilla, 
Quando  per  gran  dispetto  in  altrui  nacque; 

35.  E  dir  :  Se  tu  se'  sire  délia  villa. 
Del  cui  nome  ne'  Dei  fu  tanta  lite, 
B  onde  ogni  scienzia  disfavilla, 
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34.  a  Venge-toi  de  ces  bras  audacieux  qui  embrassèrent 
notre  fille,  ô  Pisistrate.  )>  Et  le  Seigneur  humain  et  doux 

35.  Me  semblait  lui  répondre,  avec  un  visage  calme  : 
«  Que  ferons-nous  à  qui  nous  veut  du  ma),  si  celui  qui  nous 
aime  est  par  nous  condamné?  » 

36.  Puis  je  vis  des  gens,  enflammés  de  colère,  lapider 
un  jeune  homme^^,  en  criant  Tun  à  Tautre  :  ce  Tuel  tue!  » 

37.  Et  lui,  je  le  voyais,  appesanti  déjà  par  la  mort,  pen- 
cher vers  la  terre,  mais  les  yeux  toujours  fixés  au  ciel, 

38.  Et,  avec  un  visage  où  se  peignait  la  pitié,  en  un  si 
grand  combat,  prier  le  Seigneur  très-haut  de  pardonner  à 
ses  persécuteurs. 

39.  Lorsque  revenant  à  soi,  mon  âme  se  tourna  vers  les 
choses  qui  hors  d'elle  sont  vraies,  je  reconnus  mon  erreui' 
non  dépourvue  de  vérité**. 

40.  Mon  Guide,  me  voyant  pareil  à  un  homme  qui  rompt 
les  liens  du  sommeil,  dit  :  —  Qu'as-tu,  que  tu  ne  peux  te 
soutenir? 

41.  Tu  as  cheminé,  plus  d'une  demi-lieue,  les  yeux 
voilés  et  les  jambes  vacillantes,  comme  un  homme  pris  de 
vin  ou  de  sommeil. 

42.  —  0  mon  doux  Père,  si  tu  m'écoutes,  je  te  dirai, 
répondis-je,  ce  qui  m'est  apparu  lorsque  ainsi  mes  jambes 
fléchissaient. 


7>\.  Vendica  te  di  quelle  braccia  ardite 
Cbe  abbracciar  nostra  liglia,  o  Pisistrato. 
E  il  signor  mi  parea  beaigiio  e  mile 

r.."i  .Hisponder  lei  con  viso  temperato  : 
Che  farem  noi  a  clù  mal  ne  disira, 
^«  quei  chei  ci  ama  ë  per  noi  condannato  ? 

S6.  Poi  vidi  gente  accese  in  fuoco  d' ira, 
CoD  piètre  un  giovinetlo  ancider,  fcMrle 
Gridando  a  se  pur  :  Martira,  martiral 

ST.  K  lui  vedea  chinarsi  per  la  morte, 
^lie  r  aggravava  già,  in  ver  la  terra. 
Ma  degli  occhi  facea  sempre  al  ciel  poite, 

t.Orando  ail'  alto  Sire  in  tanta  guerra, 


Che  perdonasse  a'  suoi  persecutori, 
Con  quell'  aapetto  che  pietA  dLiserra. 

S9.Quando  V  anima  mia  tornô  di  Tuori 
Aile  cose,  che  •  n  fuor  di  lei  vere, 
lo  riconobbi  i  miei  non  falâi  errori. 

40.  Lo  Duca  m!o,  che  mi  potea  vedere 
Far  si  com'  nom  che  dal  sonno  si  «lega, 
Disse  :  Che  hai,  cbe  non  ti  puoi  tenerc? 

41.  Ma  se'  venulo  più  cbe  mezza  lega 
Yelando  gli  occhi.  e  con  le  garabe  avTolie 
A  guisa  di  cui  vino  o  sonno  piega. 

4S.0  doice  Padre  mio,  se  lu  m' ascohe, 
r  ti  dirô,  diss'  io,  ciô  che  mi  apparue 
Quando  le  gambe  mi  furon  si  tolte. 
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43.  Et  lui  :  —  Eusses-tu  cent  mascpie»  sur  la  face,  tes 
pensées  ne  me  seraient  point  cachées,  si  fugitives  qu'elles 
fussent. 

44.  Ce  que  tu  as  vu,  c  était  pour  que  tu  ne  refusasses  pas 
il  ouvrir  ton  cœur  aux  eaux  de  la  paix,  qui  coulent  de 
I  étemelle  fontaine. 

45.  Je  n'ai  point  demandé  ce  Qu'as-tu?  »  par  ce  qui  fait 
que  demande  celui  qui  regarde  seulement  avec  Tœil  qui  ne 
voit  pas  quand  le  corps  gît  inanimé  ^•. 

46.  Mais  j'ai  demandé,  pour  donner  de  la  force  à  ton 
pied.  Ainsi  faut-il  exciter  les  paresseux,  lents  à  user  de  la 
veille  lorsqu'elle  revient. 

47.  C'était  le  soir,  et  nous  allions,  regardant  outre,  tant 
que  la  vue  pouvait  s'étendre,  à  rencontre  des  rayons  tar- 
difs" et  brillants, 

48.  Quand,  peu  à  peu,  voici  venir  vers  nous  une  fumée 
oliscure  comme  la  nuit,  et  nul  endroit  pour  s'en  abriter  : 

Elle  nous  priva  des  yeux  et  de  l'air  pur. 


*s.Ed  ei  :  Se  tu  avessi  cento  lanre 
SoTra  la  faccia,  non  mi  sarien  chiuse 
Le  tue  cogitazion  quantunque  parve. 

U-Cio  «he  vedesti  fii,  perche  non  scuse 
I>'  apiir  lo  cuore  ail'  auque  délia  pace, 
'  Che  dair  eterno  fonte  son  ditruse. 

ts.Non  dioiandai,  Che  hai?  per  quel  che  face 
Chi  guirda  pmr  con  rocchio  elie  non  vede, 
Quando  disanimato  il  corpo  giace  ;  j 

M.  Ma  dimandai  per  darti  forza  al  piede  :  Questo  ne  toise  gU  occhi  e  1*  aer  puro 


Cosi  frugar  conviens!  i  pigri,  tentî 
Ad  usar  lor  vigilia  quando  riede. 

47.Noi  and.'ivani  per  k»  vespero  attenti 
OItre,  quanto  potën  gli  occhi  allungarsi» 
Contra  i  raggi  serotini  e  lucenti  : 

48.  Ed  ecco  a  poco  a  poco  un  fumo  farsi 
Yerso  di  noi,  come  la  notte,  oscuro, 
Ne  da  quello  era  loco  da  cansarsi  : 
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1.  Le  soleil  parcourt  15  degrés  en  une  heure;  à  la  6n  de  la  troisième 
heure,  après  son  lever,  il  a  donc  parcouru  45  degrés.  Ainsi^  Dante  veut  dire 
qu'il  lui  restait  encore  45  degrés  à  parcourir  avant  de  se  coucher,  ou  quels 
neuvième  heure  venait  de  s'achever,  puisqu'à  Véquinoxe  les  jours  sont  égaux 
aux  nuits,  c'est-à-dire  de  doute  heures. 

2.  Là,  c'est-â-dire  c  dans  le  lieu  où  j'étais;  >  td,  c  dans  le  lieu  où  je  suis 
maintenant,  >  ou  en  Italie. 

3.  En  résumé,  tout  ceci  signifie  seulement  que  l'angle  de  réflexion  est 
égal  à  l'angle  d'incidence,  et  que  la  vitesse  de  la  lumière  est  égale  dans  tous 
les  Eens  ;  tandis  que  la  pierre  suit  en  tombant  la  direction  perpendiculaire, 
et  que  sa  vitesse  n'est  plus  la  même  si  elle  s'en  écarte. 

A.  La  lumière  de  Dieu,  dont  celle  de  l'Ange  n'était  que  h  réflexion. 

5.  Bienheureux  les  miséricordieux!  Paroles  de  Jésus-Christ,  en  saint 
Matthieu,  cb.  5. 

6.  Allusion,  selon  les  uns,  à  ce  qu'ajoute  le  Christ  :  Gaudete  et  exuitate, 
ifttoniatn  tnerces  vestra  copiasa  est  in  cœlis;  selon  d'autres,  à  ce  mot  de  saint 
Paul  :  Noli  vinci  à  tnalo,  »ed  vince  in  bono  malum, 

7.  Guido  del  Duca.  Vay.  ch.  xiv,  terc.  29. 

8.  Pour  que  l'on  n'ait  pas  à  l'expier  par  tant  de  pleurs  après  la  mort. 

9.  La  crainte  de  le  partager  avec  d'autres. 

10.  Plus,  dans  le  ciel,  en  parlant  du  bien  on  dit  notre  et  non  pas  flUMi,  — 
ou  plus  il  est  commun  à  tous,  —  plus  il  s'accroît  en  chacun . 

11.  Ce  sont  les  paroles  de  la  Vierge  à  son  fils,  lorsqu'après  l'avoir  cherché 
pendant  trois  jours  avec  Joseph,  elle  le  trouva  au  milieu  des  Docteurs  dans  le 
temple  de  Jérusalem. 

12.  La  femme  de  Pisistrate,  qui  lui  denuinde  vengeance  d'un  jeune 
homme,  lequel,  enflammé  d'amour  pour  sa  fille,  l'avait  embrassée  publique- 
ment. 

13.  Athènes,  que  Neptune  et  Minerve  voulaient  tous  deux  nommer.  Us 
convinrent  que  celui  qui  produirait  la  meilleure  chose  serait  vainqueur  dans 
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ee  débat.  Neptune,  d'un  coup  de  son  trident,  fit  sortir  de  U  terre  un  cbeml; 
HinerTe  en  fit  sortir  un  olivier.  Les  dieux  prononcèrent  en  faveur  de  Minerve 

14.  Saint  Etienne. 

15.  Dante  veut  dire  que  c  les  faits  qui  lui  apparaissaient  dans  sa  vision 
étaient  vrais  en  eux-mêmes,  mais  qu'il  se  trompait  en  croyant  les  voir  réel- 
lement. » 

16.  c  Celui  qui  ne  Ut  pas  dans  la  pensée,  mais  voit  seulement  avec  l'œil  de 
chair.* 

17.  U  appelle  tanUfi  les  nyons  du  soleil  couchant,  parce  qu'ils  viennent 
les  derniers. 
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CHANT  SEIZIÈME 


1 .  Les  ténèbres  de  TEnfer  etd'une  nuit  sans  planètes,  sous 
un  ciel  pauvre^,  obscurci,  autant  qu'il  se  peut,  par  des  nuages, 

2.  N'étendirent  jamais  sur  ma  face  un  voile  aussi  épais, 
•que  le  fit  cette  fumée  qui  là  nous  couvrit'. 

3.  Elle  ne  permettait  pas  que  l'œil  restât  ouvert;  ce 
qu'avisant,  ma  fidèle  Escorte  s'approcha  de  moi  et  m'offrit 
son  épaule. 

4.  Comme  va  Taveugle  derrière  son  conducteur,  pour  ne 
pas  s'égarer,  et  ne  se  pas  heurter  contre  quelque  chose  qui 
le  blesse,  ou  peut-être  le  tue, 

5.  A  travers  l'air  acre  et  souillé,  je  m'en  allais,  écoutant 
mon  Guide,  qui  disait  seulement  :  —  Prends  garde  à  ne  te 
point  séparer  de  moi. 

6.  J'entendais  des  voix,  et  chacune  d'elles  paraissait 
demander  paix  et  miséricorde  à  l'Agneau  de  Dieu  qui  ôte  les 
péchés. 


CANTO  DECIMOSESTO 


l.Baio  d*  inferno,  e  di  notte  privata 
D*  ogni  pianeta  sotto  pover  cielt. 
Quant'  esser  puô  di  nuvol  tenebrata, 

s.  Non  fece  al  viso  mio  si  grosso  velo, 
Come  quel  fumo  cli'  ivi  ci  coperse, 
Né  a  sentir  di  cosi  aspro  pelo; 

ô.  Ghe  I*  occhio  slare  aperlo  non  sofTerse 
Onde  la  Scoria  nria  saputa  e  fida 
Mi  s'  accostô,  e  1'  ooiero  m*  ofTerse. 


k.  Si  come  cieco  va  dietro  a  sua  guida 
Per  non  smarrirsi,  ù  per  non  dar  di  cozio 
In  cosa  che  *1  inolesli,  o  forse  ancida  ; 

S.  M'  andava  io^per  V  aère  amaro  e  sozzo, 
Ascoltandu  il  mio  Duca  chi^  diceva 
Pur  :  Guarda,  che  da  me  tu  non  sic  iiiozzo. 

6.Io  sentis  voci,  e  ciascuna  pare  va 
Pregar  per  pace  e  per  inisericordia 
V  agnel  di  Dio,  che  le  peceata  lera. 
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7.  Agnus  Dei  était  leur  seul  exorde;  elles  semblaient 
n'avoir  toutes  qu'une  parole,  qu'un  chant,  si  parfaite  était 
leur  concorde. 

8.  —  Quels  sont,  Maitre,  les  esprits  que  j'entends  ?  dis-je. 
Et  lui  à  moi  :  —  Apprends'le  vrai,  et  qu'ils  vont  déliant  le 
nœud  de  la  colère*. 

9.  a  Mais  toi,  qui  es-tu,  qui  fends  notre  fumée  et  parles 
de  nous ,  comme  si  encore  tu  divisais  le  temps  par 
calendes  *  ?  » 

10.  Ainsi  parla  une  voix;  sur  quoi  mon  Maître  dit  :  — 
Réponds,  et  demande  si  par  ici  Ton  monte. 

H.  Et  moi  :  —  0  créature,  qui  te  purifies  pour  retour- 
ner belle  à  celui  qui  te  fit,  tu  enteridras  merveille,  si  tu  me 

suis. 

12.  «  Je  te  suivrai  autant  qu'il  m'est  permis^  répondit- 
elle,  et  si  la  fumée  ôte  le  voir,  l'ouïr  en  sa  place  nous  tiendra 
joints.  » 

15.  Lors  je  commençai  :  —  Avec  cette  enveloppe  que  la 
mort  dissout,  en  haut  je  vais,  et  ici  je  suis  venu  à  travers  les 
angoisses  infernales. 

14.  Si  Dieu  m'a  comblé  de  sa  grâce,  jusqu'à  vouloir  que 
je  voie  sa  cour,  d'une  manière  maintenant  tout  à  fait  inac- 
coutumée*,   . 


7.PaFe  Agmu  Dei  eran  le  loro  Mordia; 
Dna  parola  in  tutti  era  ed  un  modo, 
Si  che  parea  tra  esse  ogni  concordia. 

l'Quei  sono  spirli,  Maestro,  ch'  i'  odo? 
Diss'  io.  Ed  c^U  a  me  :  Tu  vero  apprendi, 
E  d' iracondia  van  aolvendo  il  nodo. 

I.Or  tu  chi  se'  cbel  nostro  fiimo  fendi, 
E  di  noi  parli  pur,  come  se  lue 
Parlissi  ancor  îo  tempo  per  calendi? 

10.Cosi  per  una  voce  detto  fue. 
Onde  il  Slaesiro  mio  disse  :  Rispondi, 
E  dimanda  se  quinci  ai  va  sue. 


U.Ed  io  :  0  creatura,  che  ti  mondi, 
Per  tomar  bella  a  colui  clie  ti  feoe, 
Maraviglia  udirai  se  mi  secondi. 

12.10  ti  seguiterô  quanio  mi  lec*, 

Kispose  ;  e  se  veder  fumo  non  lascia, 
L'  udir  ci  terri  giunti  in  quella  vece. 

IS.Âllora  incominciai  :  Con  quella  Tascia, 
Che  la  morte  dissolve,  men  vo  suso, 
E  venni  qui  per  la  infernale  arabascia; 

l&.E  se  Dio  m'  ba  in  sua  grnzia  richiuso 
Tanto,  ch'  e  vuol  cb'  io  vegg.-i  la  sua  corte 
Per  modo  tatto  fuor  dei  modem'  uso. 
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15.  Ne  me  cèle  point  qui  tu  fus  avant  la  mort,  mais  dis- 
le-moi,  et  dis-moi  aussi  si  je  vais  bien  vers  le  passage,  et  que 
tes  paroles  soient  notre  guide. 

16.  c<  Je  fus  Lombard  et  nommé  Marc*  :  je  connus  le 
monde,  et  j'aimai  cette  valeur  devant  laquelle  aujourd'hui 
chacun  débande  son  arc^. 

17.  «  Pour  aller  en  haut  tu  suis  la  droite  voie.  »  Ainsi 
répondit-il.  Et  il  ajouta  :  «  Je  te  conjure  de  prier  pour  moi, 
quand  tu  seras  là-haut.  » 

18.  Et  moi  à  lui  :  —  J'engage  ma  foi  de  faire  ce  que  tu 
demandes;  mais  en  moi  est  un  doute  que  je  ne  saurais  con- 
tenir, et  qu  il  faut  que  j'exphque  : 

19.  Il  était  d'abord  simple,  et  à  présent  il  est  devenu 
double,  en  rapprochant  ce  que  tu  m'assures  ici  de  ce  qu'on 
m'a  dit  ailleurs^. 

20.  Il  est  bien  vrai,  le  monde  est  aussi  dépeuplé  de  ver- 
tus que  tu  me  le  représentes,  et  plein  et  regorgeant  de 
malice. 

21.  Mais,  je  te  prie,  indique-m'en  la  cause,  de  sorte  que 
je  la  voie  et  la  montre  aux  autres  :  Tun  la  place  dans  le  ciel, 
et  un  autre  ici-bas. 

22.  Un  profond  soupir,  un  hélas  douloureux  il  poussa 
d'abord;  puis  il  commença  :  «  Frère,  le  monde  est  aveugle, 
et  bien  voit-on  que  tu  en  viens. 


15.Hon  mi  calar  chi  fosli  anxi  la  morte, 
Ma  dilmi,  e  dimmi  s' io  vo  bene  al  varco; 
E  tue  parole  lien  le  nosire  scorte. 

ICLombnrdo  fui,  e  fui  chiamato  Marco. 
Del  moiido  seppi,  e  quel  valore  amat 
Al  quale  ha  or  ciascun  disleso  1'  arco. 

IT.Per  monlar  su  diriltamente  vai. 
Gosi  rispose;  e  sog^iuiise  :  Io  ti  prego 
Ghe  per  me  preghi,  quando  su  sarai. 

y.Bd  io  a  lui  :  Per  fede  mi  ti  lego 

Di  far  ciù  clie  mi  chieiii;  ma  io  scoppio 
Deolro  daun dubbiu,  s* i'  non  me  ne  spiego* 


19.Pnma  era  scempio,  ed  ora  è  fatto  doppl»  ,' 
Nella  sentenzia  toa,  che  mi  fa  certo  [ 

Qui  ed  altrove,  quelio  ov*  io  l' accoppio.     1 

tO.Lo  mondo  ë  ben  cosi  tutto  diserto 
D*  ogni  virtute,  corne  tu  mi  suone, 
E  di  malizia  gravide  e  coverto; 

fl.Ma  prego  che  m'additi  la  cagione. 
Si  ch'  io  la  vegga,  e  ch*  io  b  roosiri  allmi; 
Chè  nel  cielo  uno,  ed  un  quuggiii  la  pooe. 

tt.  Alto  SOI  pu*,  che  duolo  strinse  in  hui» 
Mise  fuor  prima,  e  poi  cominciô  :  Frate, 
Lo  mondo  è  eieco,  e  tu  vien  ben  da  lui. 
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23.  <K  Vous  qui  Tivez,  vous  cherchez  la  raison  de  tout  au 
del,  comme  s'il  emportait  tout  dans  son  mouvement  par 
nécessité. 

24.  a  S*il  en  était  ainsi,  en  tous  serait  détruit  le  libre 
arbitre,  et  point  ne  serait-ce  justice  de  recueillir  pour  le 
bien  la  joie,  pour  le  mal  les  pleurs. 

25.  <c  Du  ciel  vos  mouvements  ont  leur  commencement, 
je  ne  dis  pas  tous;  mais  supposé  que  je  le  dise,  pour  dis- 
cerner le  bien  et  le  mal  une  lumière  vous  est  donnée, 

26.  «  Et  le  libre  vouloir.  Qui  ne  se  refuse  point  à  la  fa- 
tigue des  premiers  combats  contre  le  ciel',  résiste,  puis 
vainc  tout,  s'il  se  nourrit  bien**. 

27.  «  A  une  force  plus  grande  et  à  une  nature  meilleure, 
libres,  vous  êtes  soumis",  et  celle-ci  en  vous  crée  l'esprit, 
que  le  ciel  n'a  pas  sous  sa  dépendance. 

28.  a  Si  donc  le  monde  présent  dévie,  en  vous  en  est  la 
cause,  en  vous  doit-elle  être  cherchée;  et  je  vais  te  la  décou- 
vrir. 

29.  «  De  la  main  de  celui  qui  en  elle  se  complaît  avant 
qu'elle  soit,  comme  un  petit  enfant  qui  rit  et  pleure,  et  ne 
sait  pourquoi, 

30.  <c  Simplette  sort  Tâme,  qui  ne  sait  rien,  sinon  que, 
mue  par  qui  Ta  créée  pour  la  joie,  volontiers  elle  se  tourne 
vers  ce  qui  Famuse. 


n.?oi  ehe  TÎvete  ogni  cagion  recate 
Pur  sttso  al  cielo,  si  corne  se  tulto 
■ovesse  seco  di  necessitate. 

i«.8e  cosi  fosse,  in  voi  fora  dtstrntto 
Libère  arbitrio,  e  non  fora  giustiiia, 
Per  ben,  leiizia,  e  per  maie,  a  ver  lutto. 

Si.Lo  cido  i  Tostri  movimenii  inizia  ; 
Son  dico  tutti;  ma,  posto  ch'  io  1  dica. 
Lame  t*  è  dato  a  bene  ed  a  maKzia, 

M.B  libero  Toler.  Che  se  fatica 
Belle  prime  battaglie  col  ciel  dura, 
f(A  vince  tulto,  se  ben  si  notrica. 


ST.  A  maggior  forza  ed  a  miglior  natura 
Liberi  soj^giHcete»  e  quella  cria       [cura 
La  mente  in  voi,  che  *1  ciel  non  ha  ia  sut 

t8.Perô,  se  il  mondo  pn>sente  disria. 
In  voi  è  la  cagione,  in  voi  si  chieggSa, 
Ed  io  te  ne  sarô  or  vera  spia. 

t9.Esce  di  mano  a  lui,  che  la  vagheggia 
Prima  che  sia,  a  guisa  di  fanciuila, 
Che  piangeado  e  ridendo  pargoleggta, 

30. L'anima  semplicelta,  che  sa  nulla, 
Salvo  che,  mo«sa  da  lielo  fattore, 
Volentier  toma  a  ciô  cbe  la  trastulhu 


7. 
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31 .  «  D'un  léger  bien  d'abord  elle  sent  la  saveur,  et,  se 
trompant,  elle  court  après,  si  un  guide  ou  un  frein  n'inflé- 
chit son  amour. 

32.  «  D'où  il  convient  qu'il  y  ait  des  lois  pour  imposer  un 
frein,  et  un  roi,  qui  de  la  vraie  cité  discerne  au  moins  la 
tour**. 

53.  «  Il  y  a  des  lois;  mais  qui  les  prend  en  main?  Per- 
sonne; parce  que  le  pasteur  qui  précède  ruminer  peut,  mais» 
n'a  pas  les  ongles  fendus  *'. 

54.  c(  Ce  pourquoi  le  peuple,  qui  voit  son  guide  recher- 
cher le  seul  bien  dont  il  est  avide**,  s'en  repaît,  et  ne 
demande  rien  de  plus. 

35.  c<  Bien  peux-tu  voir  qu'être  mal  régi  est  la  cause  qui 
a  rendu  le  monde  criminel,  et  non  la  nature  corrompue  en 
vous. 

36.  «  Rome,  qui  au  bien  ramena  le  monde**,  avait  cou- 
tume d'avoir  deux  soleils**,  qui  montraient  les  deux  routes, 
celle  du  monde  et  celle  de  Dieu. 

57.  «  L'un  a  éteint  l'autre,  et  l'épée  est  jointe  à  la 
crosse,  et  mal  convient-il  que  par  vive  force  ils  aillent  en- 
semble *'', 

38.  «  Parce  que,  joints,  l'un  ne  craint  pas  l'autre**.  Si 
tu  ne  me  crois,  regarde  à  l'épi;  car  toute  plante  se  connaît 
par  sa  graine". 


M.Di  picciol  bene  in  pria  sente  sapore; 
Quivi  s' inganna,  e  dietro  ad  easo  corre, 
Se  guida  o  fren  non  torce  il  suo  amore. 

52,  Onde  convenne  legge  per  fren  porre; 
Convenue  rege  aver,  clie  discernesse 
Délia  vera  citlade  almen  la  tonre. 

95. Le  leggi  son,  ma  chi  pon  mano  ad  esse? 
Nulle  ;  per6  clie  *1  pastor  che  précède 
Ruminar  puo,  ma  non  ha  l' ungliie  fesse. 

54. Perché  la  gente,  che  sua  guida  vede 
Pure  a  i^uel  ben  ferire  ond'  ella  >  ghiolta, 
Di  quel  si  pasce,  e  più  ollre  non  chiede.     I 


55.  Ben  puoi  veder  che  la  mala  condotu 
E  la  cagion  che  il  monde  ha  fallo  reo. 
E  non  natura  che  in  voi  sia  corrolta. 

56.  Soleva  Roma,  che  il  buon  monde  feo. 
Duo  Soli  aver,  che  1*  una  e  V  ahra  strada 
Facèn  vedere,  e  dei  monde  e  di  Dec 

57.  L' un  l'altro  ha  spenio;  ed  è  giuntalaspada 
Col  pasturaie;  e  l' uno  e  l' allro  insieme 
Per  viva  forza  mal  coiivien  che  vada; 

SS.Perocchè,  giunti,  1*  un  V  altro  non  teme. 
Se  non  mi  credi,  pon  mente  «dla  spiga, 
Cb'  ogni  erba  si  conosce  per  k)  semé. 


o   I 
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59.  «  Dans  le  pays  qu'arrosent  TAdige  et  le  Pô,  on  trou- 
vait la  valeur  et  la  courtoisie,  avant  que  Frédéric'*  fût  en 
querelle. 

40.  c(  Maintenant,  peut  y  passer  sûrement  quiconque  par 
honte  évite  de  discourir  avec  les  bons  et  de  s'en  appro- 
cher**. 

41 .  «  Bien  s'y  voit-il  encore  trois  vieillards,  en  qui  l'âge 
antique  réprimande  le  nouveau**,  et  il  leur  semble  que  tard 
Dieu  les  appelle  à  une  meilleure  vie  : 

42.  a  Conrad  da  Palazzo  **  et  le  bon  Gherardo  *\  et  Guido 
da  Castello*^,  qui,  à  la  française,  mieux,  est  nomme  le 
simple  Lombard". 

43.  «  Aujourd'hui,  TÉglise  de  Rome,  confondant  en  soi 
deux  pouvoirs,  tombe  dans  la  fange,  et  souille  elle  et  sa 
charge  •\  » 

44.  —  0  mon  Marc,  dis-je,  bien  tu  raisonnes,  et,  à  pré- 
sent je  comprends  pourquoi  les  fils  de  Lévi  furent  exclus  de 
rhérilage*». 

45.  Mais  qui  est  ce  Gherardo  que  tu  dis  être  resté  comme 
un  modèle  de  la  génération  éteinte,  pour  être  à  reproche  à 
ce  siècle  sauvage? 

46.  «  Ou  me  trompe  ton  parler,  ou  il  m'éprouve,  répon- 
dit-il, puisque,  parlant  toscan,  tu  semblés  ne  rien  savoir  du 
bon  Gherardo. 


li.In  sol  paese  ch'  Adige  e  Po  riga 
Solea  Talore  e  cortesia  trotarii 
Prima  che  Federigo  avesse  br^: 

44.  Or  puô  sicuramente  indi  passarti 
Per  qunlanque  Lisciasse,  per  vergogiia 
Di  ragionar  co'  buoni,  o  d' apprenani. 

41.  Ben  t'  en  Ire  vecchfancora,  in  eu!  rampo- 
L*antica  el&  la  nunva,  e  par  lor  tardo  [gna] 
Che  Dio  a'ifliglior  viia  li  ripogna: 

43.  Currado  da  Palazzo,  e  il  buon  Gherardo, 
E  Giiido  da  Castel,  che  me*  si  noma 
Prancesca mente  il  semplice  Lombardo. 


18.  Di  oggimai  che  la  Cbiesa  di  Borna, 
Per  confondere  in  se  duo  reggimenti, 
Gade  nel  fango,  e  se  brutta  e  la  soma. 

44.0  Marco  mio,  diss'  io,  bene  ai^menti; 
Ed  or  discerno,  percliè  dal  r(>laggio 
Li  ligli  di  Levi  furono  esenti: 

45.  Ha  quai  Gherardo  è  quel  che  lu  per  laggio 
Di  ch'  è  riroaso  délia  génie  speiiia, 
In  rimproverio  del  secol  selvaggio? 

U.O  tuo  parlar  m*  inganna,  o  e*  mi  tenta, 
Bispose  a  me;  chê,  parlandomi  Tosco, 
Par  che  del  buon  Gherardo  nulta  senta. 
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47.  «  Par  un  autre  surnom,  point  ne  le  connais,  à  moins 
que  je  ne  l'emprunte  de  sa  fille  Gaia*'.  Dieu  soit  avec  vous; 
plus  longtemps  je  ne  vous  accompagne. 

48.  «  Vois  blanchir  la  clarté,  qui  à  travers  la  fumée 
rayonne.  L'Ange  est  là;  il  convient  que  je  m'en  aille  avant 
qu'il  paraisse.  » 

Ainsi  il  parla,  et  plus  ne  voulut  m' écouter. 


47.Per  altro  soprannome  io  ilol  conosco, 
8'  i'  nol  logliussi  da  sua  figlia  Gaia. 
Dio  sia  con  voi.  ciié  più  non  vegno  tmoo. 

48.  ?edi  r  albôr  che  per  lo  fumo  raia, 


Giâ  biancheggiare,  e  me  convien  partirmi 
L' Angfslo  è  ivi,  prima  ch'  egli  paia. 

Ckiai  toraô,  e  piA  non  ToUe  udinm. 
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NOTES  DU  CHANT  SEIZIÈME 


1.  Sans  éloiles. 

2.  Ils  sont  entrés  dans  lo  troisième  cercle,  où  est  punie  la  colère,  et  \m 
famée  indique  le  caractère  de  cette  passion,  qui  est  d'être  aveugle. 

3.  Expiant  le  péché  de  colère.  « 

4.  <  Gomme  si  tu  mesurais  encore  le  temps  comme  on  le  mesure  sur 
la  terre.  » 

5.  Maintenant j  parce  que  jadis  Dieu  permit  que  quelques  hommes  pri- 
▼îlégiés,  comme  saint  Paul,  vissent  sa  court   c'est-à-dire  le  ciel,  durant 
leur  vie  mortelle. 

6.  Vénitien,  ami  de  Dante,  et  surnommé  le  ïjombard  à  cause  de  Taf- 
fection  qu'avaient  pour  lui  les  seigneurs  de  la  Lombardie.  Â  la  pratique 
des  cours  il  joignait  une  rare  valeur. 

7.  Dont  chacun  aujourd'hui  parait  peu  soucieux. 

8.  Guido  del  Duca  avait  auparavant  dit  à  Dante,  que  a  de  bons  qu'il» 
étaient  autrefois,  les  hommes  étaient  devenus  mauvais.  » 

9.  c  Contre  Tiniluence  des  astres.  i>  Il  s'agit  du  ciel  matériel,  et  des  vaine» 
doctrines,  alors  si  répandues,  de  l'astrologie  judiciaire. 

10.  S'il  continue  de  combattre  avec  courage. 

il.  La  force  et  la  nature  de  Dieu,  à  qui  l'homme  est  soumis  sans  cesser 
d'être  libre. 

12.  Ce  qu'il  y  a  de  plus  capital  et  de  plus  éminent  dans  la  société,  la 
Justice. 

13.  Dieu  défendit  aux  Hébreux  de  se  nourrir  d'aucun  animal  qui  ne  ru- 
minât et  n'e&t  les  ongles  fendus.  Levit.  cap.  Xl^,  Selon  les  interprètes  de 
rÉcriture,  le  ruminer^  dans  le  sens  mystique,  signiiie  la  sagesse,  et  le^ 
angles  fendus,  l'action.  Appliquant  cette  im  >ge  à  la  doctrine  développée 
par  lui  dans  son  livre  de  Monarchiây  Dante  dit  que  le  pasteur  qui  précède, 
— le  Pape,  dont  la  fonction  est  la  plus  noble,  —  peut  ruminer,  —  c'est-à-dire 
préparer  l'aliment  spirituel  pour  le  corps  de  la  république  chrétienne,  —  mais 
q[u'il  n'a  pas  les  ongles  fendus,  —  ou  le  pouvoir  temporel,  — lequel  appartient 
à  l'Empereur. 

14.  Les  biens  matérieb. 

15.  La  Rome  chrétienne. 
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16.  Le  Pape  et  l'Empereur. 

17.  c  Que  la  violence  les  réunisse  en  une  môme  main,  b 

18.  Parce  qu*aucun  des  deux  ne  peut  plus  s'opposer  i  l'abus  qui  pcul 
être  fait  de  l'autre. 

19.  Paroles  de  J<Ssu8-Ghrist  :  Ex  fhtetUnu  eorum  cognoscetis  eos, 

20.  Frédéric  II,  fils  d'Henri  V,  dont  on  connaît  les  longues  querelles  avec 
les  Pontifes  romains. 

21.  «  Quiconque  élite  les  bons,  »  etc.,  peut  y  passer  sûrement,  c*estni-dire 
«  sera  sûr  de  n'en  pas  rencontrer.  » 

22.  Dont  les   antiques  -vertus  sont  un  reproche  i  la  génération   nou- 
Telle. 

25.  DeBrescia. 

24.  De  Trévise  ;  on  l'avait  surnommé  le  Bon. 

25.  De  R<'ggio,  en  Lombardie,  et  delà  famille  des  Roberti. 

26.  Les  Français  donnaient  le  nom  de  «  Lombards  »  à  tous  les  Italiens. 

27.  Métaphore  tirée  d'une  bête  de  somme  qui  s'abat. 

28.  N'eurent  point  de  part  dans  la  distribution  qui  fut  faite  de  la  terre 
'■tide  Chnnaan. 

29.  «  A  moins  que  je  ne  l'appelle  le  père  de  Gaïa.  » 
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1.  Ressouviens-toi,  Lecteur,  si  jamais  dans  les  Alpes  te 
surpril  le  brouillard,  à  travers  lequel  on  voit  ainsi  que 
voient  les  taupes  à  travers  leur  taie, 

2.  De  quelle  Façon,  lorsque  les  vapeurs  humides  et  épaisses 
commencent  à  se  raréfier,  le  soleil  faiblement  y  pénètre  ; 

5.  Et  que  ton  imagination  soit  prompte  à  se  représenter 
comment  je  revis  d*abord  le  soleil  qui  se  couchait. 

4.  Ainsi,  réglant  mes  pas  sur  ceux  démon  Maître  fidèle, 
je  sortis  de  ce  nuage,  et  retrouvai  les  rayons  déjà  morts  sur 
les  rivages  bas. 

5.  0  imaginative,  qui  tellement  quelquefois  nous  sépares 
des  choses  du  dehors,  qu  autour  de  nous  sonnassent  mille 
trompettes,  point  ne  les  entendrions, 

6.  Qui  te  meut,  si  ne  t'excitent  les  sens?  Te  meut  une 
lumière  qui  s'informe  dans  le  ciel,  ou  de  soi-même,  ou  par 
le  vouloir  de  Celui  qui  en  bas  l'envoie. 


GANTO  DEGIHOSETTIMO 


l.Rioorditi,  lettor,  se  mai  nell'alpe 
Ti  colse  nebbia,  per  la  cual  vedessi 
Moa  altriiuenti  che  per  pelte  taipe  ; 

S.Come,  qnando  i  vapori  umidi  e  spesai 
A  dindar  comincîan&i,  la  spera 
Del  Sol  debilemente  entra  per  essi; 

S.  E  fia  la  tua  iminagîne  leggiera 
In  givgnvre  a  veder,  coin'  io  rtvidi 
Lo  Sole  in  pria,  clie  gii  nel  corcare  era. 


4.  Sî,  paref^giando  i  roiei  co'  pnssi  iidi 
Del  miu  Miieslro,  usci'  fuor  di  tal  nube, 
A*  raggi  moiii  giâ  ne'  basai  Iidi. 

5. 0  iinmnginaliva,  che  ne  riibe, 
Tal  voila  si  di  fuor,  ch'  uoni  non  s*  accorge 
Perché  d' intomo  suonin  mille  tube, 

e.Chi  mnove  te,  se  il  aenso  non  ti  porge? 
Huoveti  lume,  che  nel  ciel  s'informa, 
Per  se,  0  per  voler  che  giû  lo  scorge. 


*? 
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7.  De  rimpie  dont  la  forme  se  changea  en  celle  de  Toi- 
seau  qui  à  chanter  le  plus  se  délecte  %  j'eus  la  vision 
interne  : 

8.  Et  mon  esprit  en  soi  se  replia  si  profondément,  qu'au- 
cune chose  du  dehors  n'y  trouvait  d'accès. 

9.  Puis  me  tomba  dans  la  haute  fantaisie'  un  crucifié 
superbe  et  farouche*,  et  tel  il  se  mourait. 

10.  Près  de  lui  était  le  grand  Assuérus,  son  épouse 
Esther,  et  le  juste  Mardochée,  également  intègre  dans  le 
dire  et  dans  le  faire. 

11.  Et  celle  image  s'étant  brisée  d'elle-même,  comme 
une  bulle  à  laquelle  manque  l'eau  où  elle  se  forma, 

12.  Dans  ma  vision  surgit  une  jeune  fille*  pleurant,  et 
disant  :  «  0  reine,  pourquoi  par  colère  as4u  voulu  ne  plus 
être  ? 

13.  «  Tu  t'es  tuée  pour  ne  pas  perdre  Lavinia,  et  main- 
tenant tu  Tas  perdue  :  elle-même  suis-je,  moi  qui  pleure, 
mère,  ta  mort  avant  celle  d'un  autre  •.  » 

14.  Comme  se  rompt  le  sommeil,  quand  subitement  une 
nouvelle  lumière  frappe  les  yeux  fermés,  et,  rompu,  se 
débat  avant  de  mourir  tout  à  fait; 

15.  Ainsi  s'éteignit  en  moi  Timaginer,  sitôt  que  frappa 
mon  visage  une  lumière,  bien  plus  vive  que  celle  à  laquelle 
nous  sommes  accoutumés. 


7.  Dell*  empiezza  di  lei,  che  mutô  Torma 
Neir  uccel  che  a  cinlar  più  si  diletla, 
N«U'  iiiiinagine  mia  apparvè  1*  orina  : 

f.B  qui  Tu  la  mia  menle  si  rislrella 
Seutro  da  se  che  dî  Tuor  non  venia 
Gosa  che  fosse  allor  da  lei  recelta. 

f'Poi  piovTe  denlro  ail'  alla  fantasia 
Un  crociiisso  dispelloso  e  lîero 
Nella  sua  visla,  e  cold  si  moria. 

lO.Iotorno  ad  esso  era  il  grande  Âssuero, 
Ester  sua  sposa  e  il  giusto  Mardocbeo, 
Ghe  ftt  al  dire  e  al  far  cosi  intero. 

ll.B  corne  questa  iminagine  rompeo 


Se  per  se  stessa,  a  guisa  d' una  boUa 
Gui  inanca  1*  acqua  solto  quai  si  feo; 

IS.Surse  in  mis  virione  una  fanciulla, 
Piangendo  forte,  e  diceva  :  O  regina. 
Perché  per  ira  hai  voluto  esser  nollaT 

ISAncisa  I*  bai  per  non  perder  Lavina; 
Or  m'  hai  perduta  :  i'  sono  essa  che  luUOr 
Madré,  alla  tua,  pria  cb*  ait*  altrui  ruina. 

14.Come  si  frange  il  sonno,  ove  di  biitto 
Kuo\a  luce  percuote  il  viso  chiuso, 
Ghe  fiait  0  guizia  pria  che  muoia  tutto , 

lS.Gosi  l' immeginar  mio  cndde  gtnso, 
Toslo  clie  un  lu  me  il  toHo  mi  percosse, 
Maggioreassai,  che  queOocb'è  ioiMMtr^iiO* 


^^ 
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16.  Je  me  tournais  pour  regarder  d'où  elle  venait,  lors- 
qu'une voix  dit  :  «  Ici  Ton  monte.  »  De  toute  autre  pensée 
elle  me  détourna, 

17.  Et  m'inspira  un  si  grand  désir  de  voir  qui  me 
parlait,  que  rien  ne  l'aurait  pu  calmer  que  son  objet 
même. 

18.  Mais  comme  il  advient  devant  le  soleil,  qui  éblouit 
notre  vue  et  se  voile  de  son  propre  éclat,  ainsi  ma  force  ici 
défaillait. 

19.  —  Celui-ci  est  l'esprit  divin  qui,  sans  être  prié,  nous 
indique  le  chemin  pour  aller  en  haut,  et  se  cache  lui-même 
dans  sa  lumière. 

20.  Avec  nous  il  fait  comme  l'homme  fait  avec  soi*  : 
car,  qui  voit  le  besoin  et  attend  qu'on  le  prie,  malignement 
déjà  se  met  sur  la  négative. 

21 .  Maintenant,  que  nos  pieds  obéissent  à  une  si  haute 
invitation  :  tâchons  de  monter  avant  que  la  nuit  se  fasse; 
après,  on  ne  le  pourrait  jusqu'au  retour  du  jour. 

22.  Ainsi  dit  mon  Guide,  et  lui  et  moi  nous  tournâmes 
nos  pas  vers  un  escalier  :  et  dès  que  je  fus  sur  le  premier 
degré, 

23.  Je  sentis  près  de  moi  comme  un  mouvement  d'ailes^ 
et  sur  ma  face  passer  un  soufQe,  et  j'entendis  :  «  Beati  paci- 
fici'^,  qui  point  n'ont  en  eux  de  mauvaise  colère.  » 


16.  r  mi  volgoa  per  vcdere  ov'  io  fosse. 
Quand'  una  voce  disse  :  Qui  si  monla  : 
Che  da  ogni  altro  inlento  mi  riinosse; 

17.  E  fece  la  mia  voglia  tanto  proata 
Oi  ri^ardar  chi  era  che  p.irlav.i, 
Cho  raai  non  posa,  se  non  si  ralfronta. 

S.Ha  come  al  Sol,  che  nostra  vista  grata, 
E  per  soverchio  îua  figura  vela, 
Cosi  la  mia  virlù  quivi  mancava. 

,18.Questi  è  divino  spirilo,  che  ne  la 
Tia  dC  and.-ir  su  ne  drizza  senza  prego, 
E  col  suo  lume  su  medesmo  cela. 


20.  Si  fa  con  noi,  come  V  uom  si  fa  sego  ; 
Chè  qnale  aspelia  prego,  e  1'  uopo  vede,. 
Mali^'namenle  giâ  si  mette  al  nego. 

tl.Ora  accordiamo  a  tanto  invito  il  piede  : 
Procacciam  di  salir  pna  che  s'  abbui, 
Chè  poi  non  si  poria,  se  il  di'  non  riede. 

SI  Cosi  disse  il  mio  Duca  ;  ed  io  con  lui 
Yolgemmo  i  nostri  passi  ad  una  scala: 
E  losto  ch'  io  al  primo  grado  fui, 

S3.  Senti'  rai  presso  quasi  un  muover  d*ala, 
E  venlarmi  nel  volto,  e  dir  :  Beati 
Paàlici,  che  son  senz'  ira  mala. 
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24.  Déjà,  au-dessus  de  nous  si  élevés  étaient  les  derniers 
rayons  qui  précédent  la  nuit,  que  de  plusieurs  côtés  parais- 
saient les  étoiles. 

25.  0  ma  force,  pourquoi  ainsi  m*abandonnes-tu?  di- 
sais-je  en  moi-même,  sentant  que  mes  jambes  s'affaiblis- 
saient. 

26.  Nous  étions  là  où  Tescalier  cesse  de  monter,  fixes 
comme  le  navire  qui  aborde  la  plage. 

27.  J*écoutais  un  peu  si  j'entendrais  quelque  chose  dans 
le  nouveau  cercle*;  puis  je  me  tournai  vers  mon  Maître,  et 
dis  : 

28.  —  Mon  doux  Père,  dis,  quelle  offense  expie-t-on 
dans  le  cercle  où  nous  sommes?  Si  les  pieds  s'arrêtent,  que 
ne  s'arrête  point  ton  discours. 

29.  Et  lui  à  moi  :  —  L'amour  du  bien,  séparé  du  devoir 
'  qui  le  règle,  ici  se  restaure;  ici  est  châtié  le  rameur  paresseux. 

50.  Mais,  pour  que  tu  entendes  mieux  encore,  écoute- 
moi,  et  tu  retireras  quelque  bon  fruit  de  notre  retard. 

31.  Mon  fils,  commença-l-il,  ni  le  créateur,  ni  la  créa- 
ture jamais  ne  furent  sans  amour,  ou  naturel,  ou  procédant 
de  la  raison;  et  tu  le  sais. 

32.  Le  naturel  toujours  est  exempt  d'erreur;  mais  l'autre 
peut  errer  par  le  vice  de  l'objet,  ou  par  trop,  ou  par  trop 
peu  de  force. 


24.  Gi&  eran  sopra  noi  tanto  levali 
Gli  ultiini  mg;n  che  la  notte  segue, 
Che  le  slelle  apparivan  da  più  lati. 

15. 0  virtù  mia,  perché  si  1i  dilegiie? 
Pra  me  tlesso  dicea,  che  mi  sentira 
La  possa  deile  gambe  posta  in  tregue. 

26.  Noi  eravam  dove  più  non  saliva 
La  scala  su,  ed  eravamo  aflissi. 
Pur  corne  nave  ch*  alh  piaggia  arriva. 

27. Ed  io  allesi  un  poco  s' io  undissi 
Alcuna  coaa  nel  nuovo  girone; 
Poi  mi  rivolsi  al  mio  Maestro,  e  dissi: 

28.Doloe  mio  Padre,  di,  quale  ofTensioiie 


8i  purga  qui  nel  giro,  dove  semo? 

Se  i  piè  si  slanno,  non  slea  tuo  sermone 

39.  Ed  egli  a  me  :  L' amor  del  bene,  scemo 
Di  suo  do  ver,  quiritla  si  rislora, 
Qui  si  ribatte  il  mal  lardato  remo. 

30. 3Ia  perché  più  aperto  inlendi  alicora, 
Volgi  la  menie  a  me,  e  prenderai 
Alcun  buon  frulto  di  nostra  diinora. 

51.  né  Creator,  ne  crealura  mai, 

Cominciô  ei,  (igliuul.  Tu  senza  am(Nr«, 
0  naturale  o  d*  aniiiio;  e  tu  '1  sai. 

32.  Lo  natural  fu  sempre  senxa  errore; 
Ma  r  altro  puole  eirar  per  malo  obbielto 
0  par  troppo,  o  per  poco  di  vigore. 
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33.  Tandis  que  vers  les  premiers  biens  •  il  est  dirigé,  et 
([ue,  dans  les  seconds^®,  il  se  mesure  bien  lui-même,  il  ne 
peut  être  la  cause  d*un  mauvais  plaisir. 

31.  Mais,  quand  il  se  tord  vers  le  mal,  ou  qù*avec  plus, 
ou  avec  moins  d*ardeur  qu'il  ne  doit,  il  court  dans  le  bien, 
contre  son  Créateur  agit  la  créature. 

35.  De  là  tu  peux  comprendre  que  l'amour  en  vous  doit 
être  la  semence  et  de  toute  vertu,  et  de  toute  opération  qui 
mérite  une  peine. 

36.  Or,  Tamour  ne  pouvant  détourner  la  vue  du  bien  de 
son  sujet,  tout  être  est  à  Fabri  de  sa  propre  haine  : 

37.  El  parce  que  nul  être  ne  peut  être  conçu  subsistant 
de  soi,  et  séparé  du  premier  être,  celui-ci  jamais  ne  saurait 
être  haï. 

38.  Donc,  si  mes  divisions  sont  exactes,  le  mal  qu'on  aime 
est  le  mal  du  prochain,  et  cet  amour,  sur  votre  limon,  naît 
de  trois  manières. 

39.  Tel,  en  opprimant  son  prochain,  espère  rexcellcnce, 
et  pour  cela  seul  il  souhaite  que  de  sa  grandeur  il  soit  jeté 
bas; 

40.  Tel  craint  de  perdre  pouvoir,  faveur,  honneurs, 
renommée,  si  un  autre  s'élève,  et  d'autant  plus  il  s'en 
attriste,  qu'il  aime  plus  le  contraire. 


ô3.Mentre  ch*  egU  ë  ne*  primi  ben  diretto, 
E  ne'  second!  se  stesso  imsura, 
Esser  non  puô  cagioii  di  mal  diletto; 

SI.  Ha  quandoal  mal  si  torce,  o  con  più  cura, 
0  con  men  che  non  dee,  corre  net  bene, 
Contra  il  Fatlore  adovra  sua  fatlura. 

35  Quinci  comprendei  puoi,ch' esser conviene 
Amor  semenla  iii  voi  d*  ogni  virtute, 
E  d'  ogni  operasion  che  merta  pêne. 

36.  Or  perché  mai  non  puô  dalla  salute 
Amor  del  suo  siiggetio  volger  vise, 
I>all'  odio  proprio  con  le  cose  tute  : 


S7.E  perche  intender  non  si  puô  diviso, 
Ne  per  se  slante,  aicuno  esser  dal  primo, 
Da  quello  odiare  ogni  aiTetlo  ë  deciso. 

S  3.  Resta,  se,  dividendo,  bene  sliroo,  [esso^ 
Che  il  mal  che  s'  ama  è  del  prossimo,  cd 
Amor  nasse  in  tre  niodi  in  vosli-o  limo. 

39.  E  chi,  per  esser  suo  vicin  soppresso. 
Spura  eccellenza,  e  sol  per  queslo  brriraa 
Ch'  el  sia  di  sua  grandezza  in  basso  messo. 

40. è  chi  podere,  gtazia,  onore,  e  frima 
Terne  di  perder  perch'  allri  soimonli. 
Onde  s' attrista  si,  che  il  contraru  ama  : 
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41.  Tel  d'une  injure  paraît  tant  s'irriter  qu'il  devient 
avide  de  vengeance;  et  celui-ci  force  est  qu'il  cherche  le  mal 
d'autrui. 

42.  Cet  amour  triforme  ici-dessous  se  pleure".  A  présent, 
je  veux  parler  de  celui  qui  court  au  bien  d'une  manière  oppo- 
sée à  l'ordre. 

43.  Chacun  confusément  conçoit  un  bien  oui' âme  se 
repose  et  le  désire;  et  chacun  s'efforce  de  l'atteindre. 

44.  Si  un  lent  amour  vous  attire  vers  lui  **,  pour  le  voir 
ou  pour  l'acquérir,  les  tourments  de  cette  corniche  vous  puri- 
fient, pourvu  qu'ait  précédé  un  juste  repentir. 

45.  Il  est  un  autre  bien  qui  ne  rend  pas  l'homme  heu- 
reux^' :  il  n'est  point  la  félicité,  il  n'est  pas  la  bonne  essence 
de  tout  bien,  ni  dans  son  fruit,  ni  dans  sa  racine. 

46.  L'amour  qui  trop  s'y  abandonne,  au-dessus  de  nous 
se  pleure  dans  trois  cercles  **;  mais  comme  la  raison  montre 
qu'il  est  triple. 

Point  n'en  parle,  afin  que  par  toi-même  tu  cherches. 


41.  Ed  è  chi  per  ingiuria  par  ch*  adonti 
Si,  che  si  fa  délia  vendetta  ghiolto  ; 
E  tal  convien,  clie  il  niale  altrui  iinpronti. 

if.Quesio  triforme  amor  quaggiu  disolto 
Si  piange;  or  vo'  che  tu  dvU'allro  inlende. 
Che  co.  i-e  al  ben  con  ordine  corrotto. 

M.Ciascun  confusamenle  un  bene  apprende. 
Ne!  quai  si  quieti  i'  animo.  e  desii'a  : 
Porche  di  giugner  lui  ciascun  contende. 

44.  Se  lento  araore  in  lui  veder  vi  tira, 


0  a  lui  acquistar,  questa  comice, 
Dopo  giusto  penler,  ve  ne  martira. 

45.Âltro  ben  è  che  non  fa  F  uona  felice; 
Non  è  félicita,  non  è  la  buona 
Esseiizia,  d' ogni  ben  frutio  e  radice. 

46.L'  amor.  ch'  ad  esso  troppo  s*  abandon», 
Di  sovr'  a  iioi  si  piange  per  tre  serchi; 
Ma  come  tripartito  si  ragiona, 

Tacdolo,  acciô  che  tu  per  te  ne  cerchî. 
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NOTES  DU  CHANT  DIX-SEPTIÈME 


i.  Progné  et  sa  sœur  Pfailoniële,  pour  se  Tenger  de  Toutrage  qu'elles 
avaient  reçu  de  Térée,  mari  de  la  première»  mirent  en  pièces  son  fils  Itii, 
et  le  lui  firent  manger.  En  punition  de  ce  crime,  elles  furent  transformées, 
Progné  en  hirondelle,  et  Pbilomèle  en  rossignol.  Le  Poêle  suppose,  avec 
quelques  anciens,  que  ce  fut  Progné  qui  fut  changée  en  rossignol. 

2.  HautCt  c'est-à-dire  élevée  au-dessus  des  sens. 

3.  Aman,  attaché  à  la  croix  qu'il  avait  préparée  pour  Mardochée. 

4.  Lavinie,  fille  d'Àmata,  qui,  croyant  que  Tumus,  i  qui  Lavinie  était 
promise,  a-vait  été  tué  par  Enée,  se  pendit  de  désespoir. 

5.  Avant  celle  de  Turnus,  qu'Enée  tua  en  effet  plus  tard. 

6.  Quand  l'homme  désire  faire  une  chose,  il  la  fait  de  soi-même,  sans 
attendre  qu*on  le  prie. 

7.  Bienheureux  les  pacifiques  !  Paroles  de  Jésus-Christ  dans  le  Sermon 
sur  la  montagne. 

8.  Le  quatrième. 

9.  Dieu  et  la  Tertu. 

10.  Les  biens  inférieurs . 

11.  Ces  trois  sortes  d'amour  vicieux  sont  punies  dans  les  cercles  situés  au- 
dessous  de  celui-ci,  le  cercle  des  Superbes,  le  cercle  des  Envieux  et  le  cercU 
des  Colères . 

12.  c  Si  l'amour  se  porte  avec  indolence  ^ers  le  bien.  » 

13.  Les  biens  temporels. 

14.  Les  trois  cercles  supérieurs,  où  Dante  rencontrera  ceux  qui  ont  péché 
par  l'amour  des  richesses,  des  plaisirs  de  la  table  et  des  plaisirs  charnels. 
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CHANT  DIX-HUITIÈME 


1 .  Â  son  discours  avait  mis  (in  le  grand  Docteur,  et  attenti- 
vement il  regardait  sur  mon  visage  si  je  paraissais  content  : 

2.  Et  moi,  que  pressait  encore  une  nouvelle  soif,  je  me 
taisais  au  dehors,  et  au  dedans  je  disais  :  «  Peut-être  qu'en 
trop  demandant  je  le  fatigue.  » 

3.  Mais  ce  Père  vrai,  qui  s'aperçut  du  timide  vouloir 
qu'en  moi  je  renfermais,  en  parlant  me  donna  la  hardiesse 
de  parler. 

4.  D'où  moi  :  —  Maître,  tant  s'avise  ma  vue  dans  ta 
lumière,  que  je  discerne  clairement  tout  ce  que  montre  et 
trace  ta  raison. 

5.  Je  te  prie  donc,  cher  doux  Père,  de  m'enseigner  quel 
est  cet  amour  à  quoi  tu  réduis  toute  bonne  opération  et  son 
contraire. 

6. — Fixe  surmoi,dit-il,les  regards  pénétrants  de  l'esprit, 
et  te  sera  manifeste  Terreur  des  aveugles  qui  se  font  guides. 


CANTO  DECIMOTTAVO 


l.Posto  avea  fine  al  suo  ragionamento 
L' alto  Dottore,  ed  attenio  guardava 
Nella  mia  vUta  a'  io  parea  contento. 

S.  Ed  io,  cui  nuova  se(e  ancor  fnigava, 
Di  Tuor  taceva,  e  deutro  dicea  :  Forse 
Lo  troppo  dimandar,  ch'  io  fo,  gli  grava. 

S.  Ma  quel  pndre  verace,  ehe  s' aixorse 
Del  tiinido  voler  che  non  s' apriva, 
Parlando,  di  parlare  ardir  rai  porse. 


i.Ond*  io  :  Maestro,  il  mlo  veder  s'  avriva 
Si  nel  tuo  luine,  ch'  io  discerno  chiaro 
Quanto  la  tua  ragion  porti,  o  descriva: 

B.Perô  ti  prego,  dolce  Padre  caro, 
Che  mi  dimostri  aroore,  a  cui  riduci 
Ogni  buono  operare  e  il  suo  contraro. 

6.Drizza,  disse,  ver  me  V  acute  luci 
Dello  intelletto.  e  fieti  roaniteslo 
L*  error  de'  ciechi  che  si  famio  duci' 
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7.  L'âme,  créée  pour  aimer,  se  porte  vers  tout  ce  qui 
plaît,  sitôt  que  le  plaisir  l'éveille  à  l'action. 

8.  De  ce  qui  existe  réellement  votre  puissance  perceptive 
attire  l'image*,  et  la  déploie  au  dedans  de  vous,  de  sorte r 
que  l'âme  se  tourne  vers  elle  : 

9.  Et  si  vers  elle  s' étant  tournée,  ele  s'y  inc  îne,  ceci  est 
l'amour,  ceci  est  la  nature,  que  le  plaisir  unit  à  vous  par  un 
nouveau  lien. 

10.  Et  comme  le  feu  se  meiit  en  haut,  en  vertu  de  sa 
forme*,  qui  le  porte  à  monter  là  où  plus  il  subsiste  dans  sa. 
propre  matière*, 

H.  Ainsi,  ayant  perçu,  l'âme  entre  en  désir,  qui  est  un 
mouvement  spirituel,  et  jamais  ne  se  repose  qu'elle  n'ait 
joui  de  l'objet  aimé. 

12.  Tu  peux  maintenant  voir  combien  la  vérité  est  cachée 
à  ceux  qui  affirment  que  tout  amour  est  louable  en  soi. 

13.  Il  se  peut  que  bonne  en  paraisse  toujours  la  matière; 
mais  tout  scel  n'est  pas  bon,  bien  que  la  cire  soit  bonne. 

14.  —  Tes  paroles  et  mon  esprit  qui  les  suit,  répon- 
dis-je,  nà'ont  découvert  l'amour;  mais,  de  cela  même 
naissent  en  moi  de  nouveaux  doutes. 

15.  Car,  si  vient  du  dehors  ce  qui  détermine  l'amour,  et 
que  l'âme  n'ait  point  d'autre  moteur,  qu'elle  aille  droit,  ou 
qu'elle  dévie,  ce  n'est  pas  son  mérite. 


7.L'  animo,  ch'  é  creato  ad  amar  presto. 
Ad  ogni  cosa  ê  mobile  che  piace, 
Tosto  che  dal  pîacere  in  atlo  è  desto. 

l.V'ostra  apprensiva  da  esser  verace 
Tragge  iatenzione.e  dentro  a  voi  la  spiega, 
Si  clie  l'animo  ad  essa  yolger  face. 

9.E  se,  rivolto,  in  ver  di  lei  si  piega. 
Quel  piegare  é  amor,  quello  è  natura, 
Che  per  piacer  di  nuovo  in  voi  si  lega. 

lO.Poi  come  il  fuoco  movesi  in  altura, 
Per  la  sua  forma,  ch'  ë  nata  a  salire 
U  dove  piti  in  sua  materia  dura; 

U.Cosi  r  animo  preso  entra  in  disire, 


Che  ë  moto  spiritale,  e  mai  non  pos> 
Fin  che  la  cosa  amata  il  fa  gioiie. 
lï.Or  ti  puole  apparer  quant'  è  nascosa 
La  verilade  alla  gente  ch'  avvera 
Giascuno  amore  in  se  laudabil  cosa  ; 

13.  Eerocchë  forse  appar  la  sua  matera 
Seropr'esserbuona;n)anon  ciascun  segn» 
E  buono,  ancor  che  buona  cia  la  cera. 

14.  Le  tue  parole  e  il  mio  seguace  ingegno, 
Risposi  lui,  m'  hanno  amor  discoverto; 
Hu  ciô  m' ha  fatto  di  dubbiar  più  pregno 

15.  Che  s'  amore  è  di  fuori  a  noi  ofrerto, 
E  r  anima  non  va  con  altro  piede, 

Se  dritto  o  torto  va,  non  ë  suo  merto. 
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16.  Et  lui  à  moi  ;  —  Tout  ce  qu'ici  voit  la  raisonne  puis 
te  le  dire;  pour  ce  qui  est  au  delà,  attends  Béatrice;  car  c'est 
flujet  de  foi. 

17.  Toute  forme  substantielle,  distincte  de  la  matière  et 
unie  avec  elle,  a  en  soi  une  vertu  spécifique, 

18.  Laquelle  n'est  sentie  que  par  son  opération,  et  ne  se 
manifeste  que  par  son  effet,  comme  la  vie  dans  la  plante  par 
le  vert  feuillage  : 

19.  Ainsi,  d'où  vient  l'intelligence  des  premières  notions 
et  le  sentiment  des  premiers  objets  que  l'âme  appète, 
l'homme  ne  le  sait; 

20.  Car  ils  sont  en  vous  conune  dans  l'abeille  l'instinct 
de  faire  le  miel  :  et  ce  premier  désir  n'a  rien  qui  mérite 
louange  ou  blâme. 

21 .  Or,  afin  qu'à  elle  viennent  s'unir  toutes  les  autres, 
innée  en  vous  est  la  vertu  qui  conseille,  et  qui  doit  garder  le  * 
fieuil  du  consentement. 

22.  Celle-ci  est  le  principe  qui  vous  rend  capable  de 
mériter,  selon  qu'il  accueille  et  choisit  les  bons  et  les  mau- 
vais amours. 

25.  Ceux  dont  la  raison  a  été  au  fond,  ont  reconnu  cette 
liberté  innée,  et  ils  ont  ainsi  conservé  la  morale  dans  le 
monde. 


16.  Ed  egli  a  me  :  Quanto  ragion  qui  yede 
Dir  ti  posa'  io;  da  indi  in  li  t*  aspetta 
Pure  a  Béatrice,  ch'  è  opra  di  fede. 

i7.0gni  forma  sustanzial,  che  set  ta 
È  dn  roateria,  ed  «'■  con  lei  unita, 
Speciiica  virtude  ha  in  se  coUetla, 

18.  La  quai  senza  operar  non  è  sentita. 
Né  si  dimostra  ma  che  per  effetto, 
Corne  per  yerdi  fronde  in  pianta  vita. 

19.  P(*r6,  li  onde  vegna  lo  intelletto 
Dtille  prime  notizie,  uomo  non  sape, 
B  de'  primi  appelibiii  l' affelto, 


tO.Che  sono  in  voi,  si  come  studio  in  ape 
Di  far  lo  mêle  ;  e  questa  prima  Ti^Ua 
Merlo  di  Iode  o  di  biasmo  non  cape. 

SI.  Or,  perché  a  questa  ogni  altra  si  raccoglia, 
Innata  v'  ê  la  virlù  ciie  consi^Iia, 
E  dell'  assenso  de'  tener  la  soglia. 

St.Quest'  è  il  principto  \h  onde  si  pigKa 
Cagion  di  meritare  in  voi.  seconde 
Che  buoni  e  rei  amori  accoglie  e  vi^ia* 

tS.Color  che  ragionando  andaro  al  fonde, 
S' accorser  d' esta  innala  liberlate; 
Perù  moralità  lasciaro  al  monde. 
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24.  D*oû,  supposé  que  tout  amour,  qui  au  dedans  de  tous 
s'enflamme,  y  naisse  nécessairement,  en  vous  est  la  puis- 
sance de  le  contenir. 

25.  Par  libre  arbitre,  Béatrice*  entend  la  noble  vertu; 
aie  soin  de  t'en  souvenir,  si  elle  t'en  parle. 

26.  La  lune,  qui  avait  retardé  son  lever  presque  jusqu'au 
milieu  de  la  nuif^,  semblable  à  un  bassin  embrasé,  nous  fai- 
sait paraître  les  étoiles  plus  rares, 

27.  Et  à  rencontre  du  ciel',  elle  parcourait  la  route  que 
soleil  enflamme,  alors  qu  à  son  déclin  ceux  de  Rome  le 

voient  entre  les  Sardes  et  les  Corses  ^  : 

28.  Et  cette  noble  ombre  par  qui  plus  renommée  est 
Pietola"  que  la  cité  Mantouane,  avait  déposé  le  fardeau  dont 
je  l'avais  chargée*. 

29.  Par  quoi,  mes  questions  ayant  reçu  des  réponses 
claires  et  simples,  j'étais  comme  un  homme  qui,  à  demi 
endormi,  rôve. 

30.  Mais  cette  somnolence  dissipèrent  subitement  des 
gens  qui,  derrière  nous,  se  hâtaient, 

31.  Et,  commie  jadis  Tlsmène**  etTAsope  voyaient,  de 
nuit,  courir  sur  leurs  bords  une  foule  ardente,  quand  les 
Thébains  avaient  besoin  de  Bacchus; 


U.Onde  pognam  cbe  di  necessitate  [de,] 
Surga  ogni  aroor  che  deniro  a  voi  s'accen- 
Di  riieiiurlo  ë  in  voi  la  potestate. 

S5>La  Dobile  viiiù  Béatrice  intende 
Per  lo  libero  arbitrio,  e  perô  guarda 
Che  l' abbi  a  mente,  s' a  parlar  ten  prende. 

26.  La  Inna,  quasi  a  mezxa  notte  tarda, 
Facea  le  stelle  a  noi  parer  più  rade. 
Falta  com'  un  $ecchion  che  tutlo  arda; 

>7>B  correa  conira  '1  ciel,  per  quelle  starde 
riie  il  Sole  infiamma  aller  cbe  quel  daRoma 
Tra'  Siirdi  e'  Gorti  il  vede  quando  cade  ; 


IS.E  queir  ombra  gentil,  percui  si  noma 
Pietola  più  che  villa  Hantovana, 
Del  mio  carcar  diposto  avea  la  soma. 

19.Perch'io,  che  la  ragione  aperta  e  piana 
Sovra  le  mie  question!  avea  ricoita, 
Stava  com'  uom  che  sonnolento  vana. 

SO.Ha  questa  sonnolenxa  mi  fu  tolta 
Subilamenle  da  gente,  cbe  dopo 
Le  nostre  spalle  a  noi  era  gi&  volta. 

31.  E  quale  Ismeno  già  vide  ed  Asopo 
Lungo  di  su  di  nolte  furia  e  calca, 
Pur  cbe  i  Teban  di  Bacco  avesser  uopo  ; 
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32.  Ainsi,  par  ce  que  je  vis  de  ceux  qui  venaient,  dans 
ce  cercle  presse  le  pas  celui  qu'emportent  un  bon  vouloir  et 
un  juste  amour. 

33.  Ik  nous  eurent  bientôt  joints,  car  en  courant  allait 
toute  cette  grande  troupe,  et,  devant  elle,  deux  criaient  en 
pleurant  : 

34.  fit  Marie  avec  hâte  courut  à  la  montagne^^,  et,  pour 
subjuguer  Derda,  César  investit  Marseille,  et  courut  en 
Espagne".  — 

35.  «  Vite,  vite!  que  par  peu  d'amour  point  ne  se  perde 
le  temps  !  »  criaient  tous  les  autres  qui  suivaient  ;  «  le 
zèle  de  bien  faire  fait  reverdir  la  grâce.  » 

36.  —  0  gens,  en  qui  maintenant  une  vive  ferveur  com- 
pense peut-être  la  négligence  et  le  retard  que,  par  tiédeur, 
vous  avez  mis  à  accomplir  le  bien, 

37.  Celui-ci,  qui  vit  (et  certainement  je  ne  vous  mens 
pas),  veut  aller  en  haut,  pourvu  que  le  soleil  nous  éclaiie  : 
dites-nous  donc  où  est  le  plus  près  passage. 

38.  Ainsi  parla  mon  Guide;  et  lun  de  ces  esprits  dit: 
<c  Viens  derrière  nous,  tu  trouveras  Feutrée. 

39.  a  De  nous  mouvoir  si  désireux  nous  sommes,  que 
nous  ne  pouvons  nous  arrêter;  ainsi  pardonne,  si  te  parait 
rudesse  Teflet  de  la  justice  en  nous. 


Sl.Tale  per  quel  giron  &uo  puso  falca, 
Per  quel  ch'  io  vidi,  di  color,  venendo, 
Gui  buon  volere  e  giusto  ainor  cavalca. 

SI.Tosto  fur  sovra  noi,  perché  correndo 
Si  movea  lutta  quvlla  turba  magna; 
B  duo  dinanzi  gridavan  piangendo  : 

Si.  Maria  corse  con  fretta  alla  roontagna; 
E  Cesare,  per  suggtugare  llerda, 
Punse  Marsilia,  e  poi  corse  in  Ispagna. 

W.Ratto,  railo,  chè  il  tempo  non  si  perda 
Per  poco  amor,  u'ridavan  gliattriappresso; 
Ctiê  Kiudiu  di  beu  far  graxia  rinverda. 


S6.0  gente,  in  oui  ferrore  acuto  adesso 
Ricompie  forse  neKligenxa  e  indugio 
Da  voi  per  tepidexza  in  ben  far  roesso, 

ST.Quesli  cbe  vive  (e  certo  k)  non  vi  bugîo) 
Vuole  andar  su,  pnrchè  il  Sol  ne  riluca; 
Perô  ne  dite  ond'  ë  preaso  il  pertugio. 

S8.  Parole  furon  queste  del  mio  Duca  : 
Ed  un  di  quegli  spirti  dinte  :  T feni 
Diretr*  a  noi,  ch«  troverai  b  buca. 

SI.  Noi  siam  di  voglia  a  rooverd  si  pienî, 
Ghe  rislar  non  polvm;  perd  perdona, 
Se  villania  nostra  giustisia  tieni. 
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40.  «  Je  fus  abbé  de  San-Zeno  de  Vérone^*,  sous  F  empire 
du  bon  Barberousse,  de  qui  avec  douleur  parle  encore 
Milan^\ 

41 .  «  Et  tel  a  déjà  un  pied  dans  la  fosse,  que  bientôt  fera 
pleurer  ce  monastère,  et  qui  s'attristera  d'y  avoir  eu  puis- 


18. 


sance 

42.  a  Parce  que  son  fils,  ditTorme  de  tout  le  corps,  et 
d'âme  pire,  et  qui  mal  naquit,  y  tient  la  place  du  vrai 
pasteur.'  » 

45.  Je  ne  sais  s'il  en  dit  plus  ou  s'il  se  tut,  tant  il  nous 
avait  devancés;  mais  cela  j'entendis,  et  il  me  plut  de  le 
retenir. 

44.  Et  celui  qui  en  tout  besoin  m'avait  secouru,  dit  :  — 
Tourne-toi  par  ici,  et  vois-en  deux  venir  en  gourmandant  la 
ps^esse. 

45.  Derrière  tous  les  autres  ils  disaient  :  «  Moururent 
ceux  pour  qui  la  mer  s'ouvrit,  avant  que  le  Jourdain  vit  ses 
héritiers"; 

46.  c(  Et  ceux  qui,  jusqu'à  la  fin  ne  supportèrent  pas  la 
fatigue  avec  le  fils  d'Anchise,  et  se  plongèrent  eux-mêmes 
dans  une  vie  sans  gloire.  » 

47.  Puis,  quand  ces  ombres  furent  si  loin  de  nous 
qu'on  ne  les  pouvait  plus  voir,  en  moi  entra  un  nouveau 
penser 


M.r  fui  Abate  in  San  Zeno  a  Terona, 
Sotto  lo  imperio  del  buon  Barlwrossa, 
Di  cui  dolente  aocur  Melan  ragioua. 

^1.  E  taie  ha  giâ  l' un  piè  dentro  la  fossa, 
Che  tosto  pianperi  quel  inonistero, 
£  tristo  tia  d'avervi  avula  possa; 

^S.Perchè  suo  figlio,  mal  del  corpo  inlero, 
E  délia  mente  peggio,  e  che  mal  nacque. 
Ha  posto  in  luogo  di  suo  pastor  vero. 

45.  lo  non  so  se  più  disse,  o  s' ei  si  tacque, 
Tant'  era  già  di  là  da  noi  trascorso  ; 
Ma  queslo  intesi,  e  ritener  rai  piacque. 


4t'.E  quei»  che  m  era  adogni  uopo  soccorso» 
Disse  :  Voigiti  in  qna,  vedine  due 
Ali'  accidia  venir  dando  di  morse 

45.  Diretro  a  tutti  dicean  :  Prima  fiie 
Morta  la  génie,  a  cui  il  mar  s*  aperse, 
Che  vedesse  Giordan  le  redc  sue. 

46.  E  quella,  che  l' afEmno  non  sofferse 
Fino  alla  fine  col  tigliuol  d'  Anchise, 
Se  stessa  a  vita  senza  gloria  offerse. 

47.Poi  quando  fur  da  noi  tanto  divise 
Qiieir  ombre,  che  veder  più  non  potersi 
Nuovo  pensier  dentro  da  me  si  mise. 
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48.  Duquel  divers  autres  naquirent,  et  de  Tun  à  l'au- 
tre tant  j'ondoyai,  que  dans  le  vague  mes  yeux  se  fer- 
mèrent, 

Et  la  pensée  se  transforma  en  songe. 


48.Del  quai  più  altri  nacquero  e  diverai  :         i        Ghe  gli  ocdii  par  ngfaasu  ricoperai» 
E  tanto  d'  uno  in  allro  vaneggiai,  I 

B  il  penaamento  in  aogno  traamutaL 
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NOTES  DD  CHANT  DIX-HUITIÈME 


i.  L'intenlionj  dans  la  langue  de  la  scolastique. 

2.  Autre  expression  de  Técole,  qui  signifie  propriété,  nature. 

3.  À  monter  dans  le  ciel  de  la  lune,  que  l'on  croyait  être  le  résenroir  du 
feu.  ' 

4.  La  théologie  est  ici  personnifiée  en  Béatrice. 

5.  La  lune  était  en  son  plein  lorsque  Dante  commença  son  Toyiige.  Se 
levant  alors  tous  les  soirs  après  le  coucher  du  soleil,  et  chnqne  jour  plus  tard 
d*environ  trois  quarts  d'heure,  elle  de?ait,  le  cinquième  jour,  se  lever  pres- 
que au  milieu  de  la  nuit. 

6.  Ces  mots  indiquent  le  mouvement  propre  et  périodique  de  la  lune  qu\ 
s'accomplit  d'occident  en  orient,  au  contraire  du  ciel  étoile  qui  se  meut  d'orient 
en  occident. 

7.  A  l'extrémité  du  signe  du  Scorpion,  où  le  soleil  était  alors,  il  se 
couche,  par  rapport  aux  habitants  de  Rome,  entre  la  Sardaigne  et  la  Corse. 

8.  Lieu  près  de  Mantoue,  anciennement  appelé  AndeSf  et  où  naquit 
Virgile. 

9.  <  Avait  répondu  à  toutes  les  questions  que  je  lui  avais  faites.  » 

10.  Fleuves  de  la  Béotie,  sur  les  bords  desquels  les  Thébains  couraient 
ivec  des  flambeaux  allumés,  en  invoquant  Bacchus,  pour  se  rendre  ce  dieu 
propice. 

il.  Pour  visiter  Elisabeth. 

12.  César,  partant  de  Rome,  se  rendit  avec  une  célérité  merveilleuse  à 
Harseille,  dont  il  forma  le  siège,  puis  courut  en  Espagne,  où  il  défit  Aft'ranius, 
Pétréius  et  un  fils  de  Pompée,  et  s'empara  de  la  ville  d'Uerda,  aujourd'hui 
Lérida. 

13.  On  croit  que  cet  abbé  de  San-Zéno  se  nommait  Albert. 

14.  Irrité  contre  les  Milanais,  en  guerre  avec  lui  pour  la  défense  de  leur 
liberté,  l'empereur^Frédéric  I*',  surnommé  Barberousse,  détruisit  leur  ville. 
L'épithète  de  bon  est  une  de  ces  ironies  familières  à  Dante. 

15.  Albert  délie  Scala,  seigneur  de  Vérone,  investit  de  force  un  de  ses  fils, 
difforme  et  vicieux,  de  l'abbaye  de  San-Zéno.  Il  était  déjà  vieux  lorsqu'il 
commit  cet  acte  de  violence  impie,  «  qu'il  ne  tardera  pas,  dit  le  Poêle,  i 
pleurer  là  où  chacun  acquitte  sa  dette  envers  la  justice  inflexible.  » 

16.  Ceux  qui  passèrent  \a  mer  Rouge  à  pied  sec  moururent  avant  d'être 
entrés  dans  la  Palestine,  promise  en  héritage  aux  enfants  de  Jacob.  Et  d'autres 
disaient  :  c  Moururent  ceux  qui  jusqu'à  la  fin,  etc.  »  Ce  sont  deux  exemples 
de  tiédeur  et  de  paresse  dans  l'accomplissement  du  devoir. 


8. 


m 


LE  PURGATOIRE. 


CHANT  DIX-NEUVIÈME 


1 .  Alors  que  la  chaleur  du  jour,  vaincue  par  la  Terre,  ou 
quelquefois  par  Saturne,  ne  peut  plus  attiédir  le  froid  de  la 
Lune*; 

2.  Quand  les  Géomanciens  voient,  avant  Taube,  leur  For- 
tune majeure*  surgir  dans  FOrient,  par  un  chemin  qui  long- 
temps ne  reste  pas  obscur  ; 

5.  M'apparut  en  songe  une  femme  bègue,  aux  yeux 
louches,  courbée  sur  ses  jambes  torses,  mutilée  des  mains, 
et  de  couleur  blafarde. 

4.  Je  la  regardais  :  et  comme  le  soleil  ranime  les  froids 
membres  engourdis  par  la  nuit,  ainsi  mon  regard  délia  sa 
langue, 

5.  Puis,  en  peu  d'instants,  la  redressa  tout  entière,  et 
colora,  comme  le  veut  l'amour,  son  visage  défait. 

6.  Lorsque  ainsi  elle  eut  le  parler  libre,  elle  se  mit  à 
chanter  de  telle  sorte,  que  je  n'eusse  pu  qu'avec  peine 
détourner  d'elle  mon  attention. 


CANTO  DEClMOiNONO 


i.Neir  ora  cbe  non  puû  il  calor  diurno 
Intepidai'  piii  il  freddo  «lella  luna, 
■Vinto  da  TeiTd  o  talor  da  Salurno; 

t.Quando  i  geonaanii  lor  maggior  fortuna 
Veggioiio  va  orienlu,  innaiizi  ail'  alba, 
Surger  per  via  cbe  poco  le  sla  bruna  ; 

3  Mi  venne  in  sogno  una  Temmina  balba, 
Gon  gliocchi  gueixi,  e  sovra  i  piè  dislorta, 
CoD  1«  man  luoncbe,  e  di  colore  scialba. 


4.  lo  la  iiiirava  ;  e,  corne  il  Sol  conforta 
Le  fredde  merobfa  cbe  la  notle  aggrava, 
Cosi  lo  sguardo  inio  le  faceà  scorta 

5.  La  lingua,  e  poscia  lutta  la  drizzava 
In  poco  d' ora,  e  lo  sraari  ito  volto, 
Coin'  amor  vuol,  cosi  le  colora  va. 

6.Poi  ch'  ella  avea  il  parlât  cosi  disciollo, 
Coininciava  a  caiitar  si,  che  con  pena 
Da  lei  avrei  mio  intento  rivolto. 
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7.  c  Je  suis,  chantait-elle,  je  suis  la  douce  Sirène  qui, 
au  milieu  de  la  mer,  égare  les  mariniers,  tant  de  m'ouïr  le 
plaisir  est  grand. 

8.  a  De  sa  route  errante  j'attirai  Ulysse  à  mon  chant  : 
qui  s'accointe  avec  moi,  rarement  me  quitte,  si  pleinement 
je  le  satisfais.  » 

9.  Sa  bouche  ne  s'était  pas  encore  refermée,  quand  sou- 
dain près  de  moi  apparut  une  femme  sainte,  pour  la  confu- 
sion de  celle-là. 

10.  —  0  Virgile,  Virgile,  qui  est  celle-ci?  vivement 
(lisais-je.  Et  lui  venait,  les  yeux  fixés  seulement  sur  cette 
femme  pudique'. 

H.  II  prenait  l'autre,  et,  fendant  ses  vêtements,  par 
devant  il  la  découvrait  et  me  montrait  le  ventre  :  la  puan- 
teur qui  s'en  exhalait  me  réveilla. 

12.  Je  tournai  les  yeux,  et  le  bon  Virgile  :  —  Trois  fois 
au  moins,  dit-il,  je  t'ai  répété  :  Lève-toi  et  viens.  Cherchons 
l'ouverture  par  où  tu  puisses  entrer. 

13.  Je  me  levai.  Déjà  le  jour  remplissait  tous  les  cercles 
du  sacré  mont,  et  nous  allions,  les  reins  tournés  vers  le 
soleil  nouveau. 

14.  En  le  suivant*,  je  portais  le  front  comme  qui  Ta 
chargé  de  pensers,  et  qui  fait  de  soi  un  demi-arc  de 
pont, 


V-Io  son,  cantava,io  son  dolce  sirena, 
Che  i  marinari  in  mezzo  al  raar  dismago  ; 
Tanlo  son  di  piacere  a  sentir  piena. 

81o  volsi  Dlisse  del  suo  cammin  vago 
Al  canto  mio  ;  e  quai  meco  s*  ausa 
liado  sen  parte,  si  tuUo  T  appago. 

^•Ancor  non  era  sua  bocca  richiusa, 
Quando  una  donna  apparve  sauta  e  presta 
Lunghesso  me  per  far  colei  confusa. 

10  0  Virgilîo,  Virgilio,  chi  ë  questa? 
Fieramente  dicea  :  ed  ei  veniva, 
Con  gli  occlii  liui  pure  in  quelia  onesta. 


ll.L'altra  prendeva,  e  dinanziTapriva 
rendendo i  drappi.  e  moslravami  il  ventre: 
Quel  mi  svegliù  col  puzzo  che  n*  usciva. 

12.  r  volsi  gli  occhi;  e  il  buon  Virgilio  :  Alraen- 
Voci  l' ho  messe,  dicea  :  surgi  e  vieni,  [tre] 
Troviam  la  porta  per  la  quai  tu  entre. 

15.  Su  roi  levai,  e  tutti  eran  ;.'ià  pieni 
Dell'  alto  di'  i  giron  del  sacro  monte, 
E  andavam  col  Sol  nuovo  aile  reni. 

14.Seguendo  lui,  portava  la  mia  fronte 
Come  celui  clie  V  ha  di  pensier  carca, 
Gue  fa  di  se  un  mezzo  arco  di  ponte; 


440  LE  PURGATOIRE. 

15.  Lorsque  J'erttendis  :  «  Venez,  ici  Ton  passe!  »  d'un 
parler  si  doux  et  si  alTectueux,  que  de  pareil  on  n'en  entend 
point  dans  ce  séjour  mortel. 

16.  Ouvrant  ses  ailes,  semblables  à  celles  du  cygne,  celui 
qui  ainsi  nous  avait  parlé,  nous  dirigea  en  baul  entre  les 
parois  du  dur  rocher. 

17.  Sur  nous  ensuite  il  agita  les  pennes,  qui  lugent 
déclarant  heureux  ',  parce  que  leurs  âmes  seront  cpn- 
solées  •. 

18.  —  Qu  as-tu,  qu'à  terre  seulement  tu  regardes?  me 
dit  mon  Guide,  ayant  tous  deux  l'Ange  un  peu  au-dessus  de 
nous. 

19.  Et  moi  :  —  Si  soucieux  vais-je,  à  cause  de  la  nou- 
yelle  vision,  qui  tant  m'obsède  que  je  ne  puis  cesser  d'y 
penser. 

20.  —  Tu  as  vu,  dit-il,  cette  antique  magicienne  qui, 
seule  désormais,  au-dessus  de  nous  se  lamente'',  et  tu  as  vu 
comment  l'homme  se  dégage  d'elle. 

21 .  Que  cela  te  suOise,  et  de  tes  talons  frappe  la  terre  : 
tounie  les  yeux  vers  le  leurre  que  te  montre  le  Roi  étemel 
dans  ses  orbes  immenses. 

22.  Tel  que  le  faucon,  qui  d*abord  regarde  ses  pieds,  se 
tourne  ensuite  au  cri,  et  s'élance  par  le  désir  de  la  pâture 
qui  devant  J'attire, 


|6.Quand'  io  udV:  Venite,  qui  si  varca  : 
Parlare  in  modo  soave  e  benigno, 
Quai  non  ri  sente  in  quesia  mortal  marca. 

M.Con  l'aie  aperle  che  parean  di  cigno, 
Volaeci  in  su  cului  ctie  si  parlonne, 
1^  i  duo  pareil  del  duro  macigno. 

IT.Mosse  le  penne  poi  e  ventilonne, 
Qui  luçent  alfemvmdo  esser  beati, 
Ch*  nvran  di  coiisolar  l' anime  donne. 

IS.Che  hai,  che  pure  in  ver  la  terra  guatif 
La  Guida  roia  incorainciô  a  dirmi, 
Poeo  ambedue  dall'  Angel  sormontati. 


19.  Ed  io  :  Con  tanta  suspizion  fa  inni 
Novella  vision  cb'  a  se  mi  piega, 
Si  ch'  io  non  posso  dal  peiuuu*  partirai. 

tO.Vedesli,  disse,  qnell*  antic*  strega, 
Che  sula  sovra  noi  ornai  si  ptagnef 
Vedesti  come  l' uoro  d'i  lei  si  siega? 

ll.Bastiti,  e  batli  a  terro  le  calcagne, 
Gli  occhi  rivoigi  al  logoro,  che  gira 
Lo  rege  eiemo  con  le  rote  magne. 

lS.Quale  il  falcon  che  piima  a'  piè  ri  tain, 
Indi  si  volge  al  grido,  e  ri  protende, 
Per  lo  disio  del  pailo  che  là  il  tin; 
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33.  Tel  devins-je,  et  tel,  aussi  loin  que  se  fend  le  rocher 
pour  donner  passage  à  qui  monte,  allai -je  jusque-là  où  com- 
mence le  circuit. 

24.  Lorsque,  libre,  je  fus  dans  le  cinquième  cercle, 
ff  yis  des  gens  qui,  gisants  à  terre  la  face  en  bas,  pleu- 
raient. 

25.  «  Adha^it  pavimento  anima  mea^^  »  je  les  enten- 
dais dire,  avec  des  soupirs  si  profonds,  que  Ton  distinguait 
à  peine  les  paroles. 

26.  —  0  élus  de  Dieu,  dont  la  justice  et  Fespérance 
rendent  les  souffrances  moins  dures,  dirigez-nous  vers  les 
hauts  degrés.  — 

27.  «  Si  vous  venez  sans  avoir  à  craindre  d'être  ici 
gisants,  et  voulez  trouver  le  chemin  le  plus  court,  que  votre 
droite  soit  toujours  en  dehors'.  x> 

28.  Ainsi  pria  le  Poète,  et  ainsi  il  lui  fut  répondu  d'un  peu 
au-devant  de  nous.  Et  moi,  par  le  parler,  je  discernai  celui 
qui  était  caché; 

29.  Et  je  tournai  les  yeux  vers  mon  Seigneur,  qui,  avec 
un  signe  de  contentement,  m'accorda  ce  que  demandait  le 
regard  du  désir. 

30.  Quand  je  fus  maître  de  disposer  de  moi,  je  m'appro- 
chai de  cette  créature  que  ses  paroles  m'avaient  fait 
remarquer, 


B.Tal  mi  fee'  io,  e  tal,  quanto  si  fende 
La  roccia  per  dar  via  a  chi  va  suso, 
N'  andai  iiûia  dove  il  cerchiar  si  prende. 

U.Coin'  io  nel  quinto  giro  fui  dischiuso, 
^idi  génie  per  esso  che  piangea, 
Giacendo  a  terra  lutta  volta  in  giuso. 

n.Aihnit  pavimento  anima  mea, 
Sentia  dir  lor  con  si  alii  sospiri, 
Che  la  parola  appena  s' inlendea. 

tt«0  eletii  di  Dio,  gli  cui  sofrriri 
E  giustizia  e  speranza  fan  men  duri, 
Ûrizzale  noi  verso  gli  alli  sàliri. 


t7.8e  Toi  venite  dal  giacer  sicari, 
E  Tolete  trovar  la  vin  più  tosto. 
Le  voslre  destre  sien  sempre  di  furi» 

tS.Gosi  pregô  il  Poeta,  e  si  risposto 
Poco  dinanzi  a  noi  ne  fu  ;  per  ch'  io 
Nel  parlare  avvisai  l' allro  nascosto; 

S9.  E  volsi  gli  occhi  allora  al  Signor  mio  : 
Ond'  elli  m'assenti  con  iielo  cenno 
Ciô  cbe  chiedea  la  vista  del  disiu. 

SO.Poi  ch*io  potei  di  me  Tare  a  mio  senno, 
Trassimi  sopra  que: la  crciUura, 
Le  cui  parole  priu  uotar  mi  fenno. 
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31 .  Disant  :  —  Esprit,  en  qui  le  pleurer  mûrit  ce  sans 
quoi  tu  ne  peux  retourner  à  Dieu  *•,  suspends  un  peu  pour 
n^oi  ton  plus  grand  souci. 

32.  Qui  tu  fus,  et  pourquoi  vos  dos  sont  tournés  en  haut, 
dis-moi,  si  tu  veux  que  je  t'obtienne  quelque  chose  là  d'où 
je  suis  parti  vivant. 

33.  Et  lui  à  moi  :  «  Pourquoi  veut  le  ciel  que  vers  lui  nos 
dos  soient  tournés,  tu  le  sauras;  mais,  auparavant,  sciai 
quod  ego  fui  suCyCessor  Petri^^. 

34.  «  Entre  Siestri  et  Chiaveri"  descend  une  belle  rivière, 
de  laquelle  originairement  ma  race  tire  son  nom. 

35.  «  Durant  un  mois  et  un  peu  plus,  j'éprouvai  com- 
bien pèse  le  grand  manteau  à  qui  veut  le  préserver  de  la 
fange  :  paraîtraient  une  plume  tous  les  autres  fardeaux. 

36.  «  Ma  conversion,  hélas  I  fut  tardive;  mais,  quand  je 
fus  fait  Pasteur  romain,  je  connus  la  vie  menteuse. 

37.  «  Je  vis  que  là  ne  s'apaisait  point  le  cœur,  et  que, 
dans  cette  vie,  on  ne  pouvait  monter  plus  haut,  ce  pourquoi 
de  celle-ci  en  moi  s'enflamma  Tamour. 

38.  «Jusque-là  misérable  et  séparée  de  Dieu  fut  mon  âme 
tout  avare  •:  maintenant,  comme  tu  vois,  j'en  suis  ici  puni. 

39.  «  Ce  qu'opère  l'avarice,  se  manifeste  ici  dans  la  posi- 
tion renversée  des  âmes  qui  se  purifient;  et  le  mont  n^a 
point  de  peine  plus  amère. 


sl.Dicendo  :  Spirto,  in  eui  pianger  matura 
Quel,8«iiia  il  quaie  a  Dio  tornarnon  puossi, 
Sosta  un  poco  per  me  tua  rouggior  cura. 

U.Chi  fosli,  e  peixhê  vAIli  avele  i  dosst 
Al  sa,  mi  di,  e  se  vuoi  cb'  io  t' impetri 
Cosa  di  lA  ond'  io  vivcndo  mossi. 

W.Ed  egli  a  me  :  Perché  i  nostri  diretri 
Rivolga  il  deio  a  se,  saprai  :  ma  prima, 
Seiai  quoA  ego  fui  meeator  Pétri. 

M.  Intra  Siestri  e  Clu'averi  s'  adima 
Dna  fiuinana  beUa,  e  del  suo  nome 
Lo  titol  del  mio  sangue  fa  sua  cima. 

II.  Un  mese  e  poco  più  proTa'io  come 


^esa  il  gran  manto  a  chi  dal  fango  H  guanU, 
Cbe  piuma  lembran  tutte  i*  altre  some. 

36.  La  mia  conversione,  oimé  !  Tu  larda  : 
Ma,  come  fatto  fui  Roman  Paslore, 
Cosi  scopersi  la  vita  bogiarda. 

S7.Vidi  che  lî  non  si  qnelava  il  core, 
N  '  più  salir  potiesi  in  quella  vita  : 
Percbè  di  questa  in  me  s'accese  jraore. 

S8.Fino  a  quel  punto  misera  e  partila 
Da  Oio  anima  fui,  del  lulto  avara  : 
Or,  come  vedi,  qui  ne  son  puiiita. 

SO.Quel  ch'aTarizia  fa,  qui  si.dicliiara 
In  purgazion  deli'  anime  converse, 
E  nuila  pena  il  monte  ha  più  amara. 
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40.  ff  Comme  nos  yeux,  fixés  sur  les  choses  terrestres, 
ne  se  tournèrent  point  en  haut^  ainsi  la  justice  ici  les  attache 

à  terre  : 

41 .  «  Et  comme  Favarice  éteignit  en  nous  tout  amour  du 
bien,  p9r  quoi  se  perd  Fopérer'',  ainsi  la  justice  ici  nous 
lient  resserrés, 

42.  «  Lies  et  pris  des  pieds  et  des  mains,  et  tant  qu'il 
plaira  au  Seigneur  juste,  nous  resterons  étendus  immo- 

biles.  » 

45.  Je  m* étais  agenouillé,  et  je  voulais  parler;  mais, 
comme  je  commençais,  s'étant  aperçu,  par  Fouie  seulement, 
de  mon  acte  respectueux, 

44.  «  Pourquoi,  dit-il,  amsi  te  courbes-tu?  »  Et  moi  à 
lui  :  —  Parce  que  m'en  presse  ma  droite  conscience,  à 
cause  de  votre  dignité. 

45.  «  Redresse  tes  jambes  et  lève-toi,  frère,  répondit-il  : 
ne  te  trompe  point.  Comme  toi  et  comme  les  autres,  d'une 
seule  Puissance  je  suis  le  serviteur. 

46.  «  Si  cette  parole  évangélique  neqtie  nubent^^  tu 
entendis  jamais,  bien  peux-tu  voir  pourquoi  ainsi  je  parle. 

47.  «  Va,  mamtenant  :  je  ne  veux  pas  que  tu  t'arrêtes 
davantage;  car  ta  présence  gêne  le  pleurer  avec  lequel  je 
mûris  ce  que  tu  as  dit. 


lA.  Si  come  l'occhio  nostro  non  s'aderse 
bi  alto,  tisso  aile  cose  lerrene, 
Cosi  giastiûa  qui  a  terra  il  merse. 

'•!  Come  avarixia  spense  a  ciascun  bene 
Lo  nostro  amore,  onde  operar  perdèsi, 
Cosi  giuslizia  qui  stretti  ne  tiene 

tîNe'  piedi  e  nelle  man  legati  e  presi  ; 
E  quanto  fia  piacer  del  giusto  Sire, 
îanto  staremo  immobili  e  distesi. 

^lo  m' era  inginocchiato,  e  volea  dire  , 
Ma  com*  io  cominciai,  ed  ei  s'accorse, 
Sok)  ascoltando,  del  mio  riverire  : 


U.Qual  cagion,  disse,  in  g!ù  oosi  ti  torse? 
Ed  io  a  lui  :  Per  vostra  dignilate 
Mia  cottcienza  drilta  mi  rimorse. 

45.  Drizsa  le  gambe,  e  levati  su,  frate, 
Rispose;  non  errar,  conservo  sono 
Teco  e  con  gh  altri  ad  una  ^testate. 

46.  Se  mai  quel  santo  evangelieo  suono, 
Che  dice  Neque  nubenL,  intendesti, 
Ben  puoî  veder  perch'  io  cosi  ragiono. 

47.Vattene  ornai;  non  vo'che  più  t'arresti, 
Che  la  tua  stanza  mio  pianger  disagia^ 
Col  quai  maluro  cid  ciie  tu  dicesti. 
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4^.  a  J'ai  là*'  une  nièce  nommée  Âlagia,  bonne  de  soi, 
pourvu  que,  par  Texemple,  notre  maison  ne  la  rende 
mauvaise  : 

«  Elle  seule  m*est  restée  là.  » 

8.Mepot«  bo  io  di  là  c*  ha  nome  Alagia»         I  •      Non  &ceia  loi  per  «emplo  malvag io» 
Buona  da  se,  purchû  la  nostra  casa  | 

B  qoesta  sola  m*  è  di  li  rimaaa. 
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NOTES  DU  CHANT  DIX-NEUVIÈME 


i.  Lorsque  la  terre,  échauttée  par  la  chaleur  du  jour,  s'est  refroidie, 
c'est-à-dire,  Yers  la  fin  de  la  nuit.  Dans  les  idées  reçues  alors,  au  froid 
nalurcl  de  la  terre  se  joignait  l'influence  réfrigérante  de  Saturne,  quelqueftfis, 
c'est-à-dire  lorsqu'il  s'élevait  au-dessus  de  Tborizon,  après  le  coucher  du 
soleil. 

2.  Lorsqu'en  jetant  leur»  points,  les  géomanciens  trouvaient  une  certaine 
ressemblance  fortuite  entre  leur  disposition  et  celle  des  étoiles  situées  vers 
l'eitréinité  du  Verseau  et  le  commencement  des  Poissons,  c'était  à  leurs 
yeux  le  signe  le  plus  favorable,  que,  pour  cette  raison,  ils  appelaient  la 
Fortune  majeure.  Or,  quand  les  Poissons  montent  sur  l'horizon  à  la  suite 
du  Verseau,  le  soleil,  s'il  est  alors  dans  le  Bélier,  est  près  de  se  lever  ;  et 
c'est  tout  ee  que  Dante  veut  dire. 

3.  Personnage  allégorique;  les  uns  disent  la  Prudence,  d'autres  la  Phi- 
losophie morale. 

4.  En  suivant  Virgile. 

5.  Déclarant  heureux  ceux  qui  pleurent,  qui  lugent*  On  a  déjà  vu  des 
exemples  de  ces  phrases  mi-partie  latines  et  italiennes. 

6.  Paroles  de  Jésus-Christ,  et  l'une  des  sept  Béatitudes  que  le  Poète 
oppose  aux  sept  Péchés  capitaux. 

7.  La  Sirène  représente  l'Avarice,  la  Gourmandise  et  la  Luxure.  Ces  trois 
vices,  les  seuls  qui  restent  à  expier,  sont  punis  dans  les  trois  derniers  cer- 
cles du  Purgatoire,  situés  au-dessus  de  celui  où  Dante  est  encore. 

8.  c  Mon  âme  s'est  attachée  au  pavé.  »  Ps.  cxviii.  Ces  paroles,  dans 
la  bouche  des  avares  qui  se  purifient  en  ce  lieu,  signifient  l'altacliement 
à  ce  qu'il  y  a  de  plus  bas. 

9.  «  Ayez  toujours  votre  droite  du  côté  de  la  corniche  opposée  au  mont.  » 

10.  La  pureté  de  l'âme. 

11.  «  Sache  que  je  fus  successeur  de  Pierre.  »  Ottobuono  de'  Fieschi,  qui 
devint  pape  sous  le  nom  d'Adrien  V.  Son  pontificat  ne  dura  qu'un  mois  et 
neuf  jours. 

12.  Dans  le  territoire  de  Gênes. 

13.  Parce  que,  pour  opérer  le  bien,  il  faut  l'aimer. 

14.  Jésus-Christ,  répondant  aux  questions  captieuses  des  Saducéens,  leur 
dit  que  les  liens  du  mariage,  n'existent  point  dans  l'autre  vie,  neque  ttubent, 
neque  nuberUur,  Ainsi  Adrien,  là  où  Dante  le  rencontre,  n'est  plus  Vépoux 
derËgUse. 

15.  Sur  la  terre. 


D.  II. 


♦  V 
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CHANT  VINGTIÈME 


1 .  Contre  un  plus  fort  vouloir,  mal  combat  un  autre  vou- 
loir ;  ainsi,  contre  ce  qui  me  plaisait,  pour  lui  plaire,  je 
retirai  de  Teau  Téponge  non  rassasiée  ^ 

2.  Je  m'avançai,  et  mon  Guide  s'avança  par  Tespace 
libre',  le  long  de  la  rampe,  comme  on  va  par  un  étroit  mur 
crénelé, 

3.  La  gent  qui,  par  les  yeux,  goutte  à  goutte,  verse  le 
mal  dont  tout  le  monde  est  plein',  s'approchant  trop  en 
dehors  \ 

4.  Maudite  sois-tu,  antique  louve,  qui,  plus  que  toutes  les 
autres  bêtes,  abondes  de  proie  pour  ta  faim  sans  fondi 

5.  0  ciel,  dont  on  parait  croire  que  les  mouvements 
changent  la  condition  des  choses  d'ici-bas,  quand  viendra 

, celui'  par  lequel  s'en  ira  celle-ci? 

6.  Nous  allions  à  pas  lents  et  rares,  et  j*étais  attentif  aux 
Oa.ibies  que  j'c. tendais  pitoyablement  pleurer  et  se  plaindre, 


CANTO  VENTESIMO 


i.GonLi-a  migHor  voler,  voler  m'  ^gna  ; 
Onde  contra  il  placer  inio,  pe  yiacerli, 
Trassi  deiraaiua  non  saiit  U.  tpugna. 

«.Mossirni,  et  il  Duca  niio  si  mosve  per  U 
Luoghi  spudili  pur  lungo  la  recela. 
Corne  si  va  per  inuro  stretlo  a'  merli  ; 

3.  Clii-  la  geulo  cite  foode  n  goccia  a  goccia 
fer  gli  occhi  il  malcheiuttoil  monde  occupa 
Uall'altra  parte  m  lîior  troppo  s*approccia. 


i.Maledetta  sie  ttt,  antiea  hipa, 
Che  più  che  tutte  l'altre  bestie  haï  preda, 
Per  la  tua  famé  senxa  fine  cupa  I 

!•  0  ciel,  nel  cui  girar  par  che  si  creda 
Le  condizion  di  quaggiù  trasmutarsi, 
Quando  verra  per  cui  questa  discedaf 

6.Noi  andavam  co*  passi  lenti  e  scarsi, 
Ed  io  attento  air  ombre  ch*  i'  senlia 
Pietosamente  pianger  e  bgnarsi  : 
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7.  Lorsque,  de  fortune,  j'ouïs  :  «Douce  Marie I  »  devant 
nous  appeler  au  milieu  de  ces  pleurs,  comme  la  femme  en 
travail  d'enrant, 

8.  Et  ajouter  :  «  Aussi  pauvre  tu  fus  qu'on  le  peut  voir 
par  le  réduit  où  tu  déposas  ton  fruit  saint.  » 

9.  J'entendis  ensuite  :  «  0  bon  Fabricius,  tu  aimas  mieux 
la  pauvreté  avec  la  vertu,  que  de  grandes  richesses  avec  le 
vice.  » 

10.  Tant  me  plurent  ces  p.  rôles,  que  je  m'avançai  pour 
connaître  l'esprit  de  qui  elles  paraissaient  venir. 

11.  n  parlait  aussi  de  la  largesse  que  fit  Nicolas  aux 
jeunes  vierges,  pour  conserver  pur  leur  honneur*. 

12.  —  0  âme  qui  si  bien  discours,  dis-moi  qui  tu 
ius,  dis-je,  et  pourquoi  seule  tu  renouvelles  ces  dignes 
louanges. 

15.  Tes  paroles  ne  seront  point  sans  récompense,  si  je 
reviens  accomplir  le  court  chemin  de  cette  vie  qui  vole  vers 
son  terme. 

14.  Et  lui  :  «  Je  te  parlerai,  non  pour  confort  que  j'at* 
tende  de  là,  mais  à  cause  de  la  grâce  singulière  qui  reluit 
en  toi  avant  que  tu  sois  mort. 

15.  a  Je  fus  la  racine  de  la  mauvaise  plante''  qui  telle- 
ment de  son  ombre  couvre  la  terre  chrétienne,  que  rarement 

s'y  cueille  un  bon  fruit. 


7.E  per  ventnra  udi'  :  Doice  Maria  : 
binanii  a  noi  chianiar  cosi  nel  pianto, 
Come  fa  donna  che  in  parlorir  sia  ; 

I  B  seguitar  :  povera  foâti  tanto, 
Qoanto  veder  si  puô  per  quell'  ospixio, 
Otc  sponesti  il  tuo  portato  santo. 

LSeguenlemente  intesi:  0  haon  Fabrizio, 
Con  poverti  volesti  anzi  virtute, 
Che  gran  ricchezza  posséder  con  vizio. 

10  Queste  parole  m'  eran  si  piaciute, 
Cb'i'mi  trasst  oHre  per  aver  contezza 
ni  quetto  spirto,  onde  parean  venute. 

il.Csso  parla  va  ancor  délia  larghezza 


Che  fece  Niccolao  aile  pulcelle, 

Per  condurre  ad  onor  lor  giovinezza. 

IS.O  anima,  che  tanto  ben  favelle, 
Dimrai  chi  fosti,  dissi,  e  perché  sofa. 
Tu  queste  degoe  Iode  rinnovelie  ? 

13.  Non  fia  senza  mercë  la  tua  parola, 
S' i'  ritome  a  compièr  lo  cainmin  corlo 
Di  quella  vila  ch'  al  termine  vola. 

14. Ed  egli  :  l'ti  dirô,  non  per  conforlo 
Gh'  io  attenda  di  Û,  ma  perché  tanta 
Grazia  in  te  luce  prima  che  sie  morto. 

15.  r  fui  radice  délia  mala  pianta, 
Che  la  terra  crisliana  tuiia  aduggia 
Si,  che  buon  frulto  rado  se  ne  scliianla. 
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16.  c(  Si  Douai,  Gand,  Lille  et  Bruges  pouvaient,  prompte 
en  serait  la  vengeance,  et  je  la  demande  à  celui  qui  juge 
tout. 

17.  «  Je  .fus  appelé  là  Hugues  Capet  :  de  moi  sont  nés 
les  Philippe  et  les  Louis,  par  qui  nouvellement  est  régie  la 
France. 

18.  «  Je  fus  fils  d'un  boucher  de  Paris.  Lorsque  les 
anciens  rois  vinrent  à  manquer  tous,  hors  un  qui  avait 
endossé  la  robe  grise', 

19.  «  Je  me  trouvai  ayant  en  main  le  frein  du  gouverne- 
ment du  royaume,  et  si  puissant  par  de  nouveaux  acquêts,  et 
entouré  de  tant  d'amis, 

20.  «  Qu*à  la  couronne  veuve  fut  promue  la  lête  de  mon 
fils,  par  qui  de  ceux-là  commença  la  race  exécrable. 

.21.  a  Jusqu'à  ce  que  la  grande  dot  de  Provence*  eût  à 
mon  sang  ôté  toute  pudeur,  peu  il  valait,  mais  du  moins 
il  ne  faisait  pas  de  mal. 

22.  «  Alors,  par  la  force  et  le  mensonge,  commencèrent 
leurs  rapines  .  ensuite,  pour  amende  ",  ils  prirent  le  Pon- 
thois,  la  Normandie  et  la  Gascogne. 

25.  «  Charles  vint  en  Italie,  et  pour  amende,  fit  de  Cou- 
radin  une  victime  ",  et  au  ciel  renvoya  Thomas  ",  pour 
amende. 


16.  Ma  se  Doagio,  Guanto,  Lilla  e  Bruggia 
Polesser,  toslo  ne  saria  vendetta  ; 
Ed  io  la  clieggio  a  lui  che  tulto  giuggia. 

IT.Chiaiiiato  fui  di  là  UgoCiapella  : 
Di  me  son  nali  i  Pilippi  e  i  Luigi, 
Per  cui  noveilaineiite  è  Francia  retta» 

IS.FigKuoI  fui  d'un  beccaiu  di  Parigi. 
Quando  li  régi  aniichi  venner  ineno 
Tutti,  fuor  ch'  un  reiidulo  in  paiini  bigi, 

19.  Trova'  mi  stretio  nelle  mani  il  fn-no 
bel  governo  dfl  regno,  e  Isinta  possa 
Di  nuovo  nnquisto,  e  si  d'  9uàci  pieno, 


SO.Ch*aIIa  corona  vedova  promosta 
La  le.sta  di  mio  tigliu  lu,  dal  quale 
Coiniiiciar  <ii  coslor  le  sacrale 


Si.  Menlre  che  la  gran  dote  Proveniale 
Al  s.-iiigiie  mio  non  \o\se  la  vergogna, 
Poco  valea,  ma  pur  non  facea  maie. 

St.Li  comiiici&  con  forza  e  con  ineniogna 
L»  sua  rapiiia ,  e  posci»,  per  aminenda, 
Punti  et  ^o^mandia  prese,  e  Guascogna. 

23.  Carlo  vrnne  in  Italia,  e  fier  ammeoda. 
Vit  lima  le  di  Cuiradino;  e  poi 
Bipinse  *.l  ciel  Toromaso,  per  araroenda. 
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24.  «  Peu  après,  je  voîs  un  temps  où  de  France  est  attiré 
un  nouveau  Clarlcs  *%  pour  que  mieux  soient  connus  et 
lui  et  les  siens. 

25.  «  Il  en  sort  sans  armée,  seul  avec  la  lance  **  avec 
laquelle  jouta  Judas,  et  si  bien  que  de  Florence  elle  ouvre 
le  flanc. 

26.  «  Par  là  point  de  terre  il  ne  gagnera,  mais  péché  et 
honte,  pour  lui  d'autant  plus  pesants,  que  plus  léger  lui 
semblera  un  pareil  dommage. 

27.  «  L'autre  qui  sortit  ensuite  **,  je  le  vois,  pris  sur 
un  navire,  vendre  sa  fille,  et  en  trafiquer  comme  les  cor- 
saires des  autres  esclaves. 

28.  «  0  avarice,  quoi  de  plus  peux-tu  faire  des  miens, 
après  qu'à  toi  tellement  tu  les  as  attirés,  que  point  ils  n'ont 
souci  de  leur  propre  chair? 

29.  «  Pour  que  moindre  paraisse  le  mal  futur  et  le  ma 
fait,  je  vois  dans  Alagna  "  entrer  le  lis,  et  dans  son  vi- 
caire le  Christ  captif. 

30.  a  Je  le  vois  moqué  une  autre  fois  :  je  le  vois  dere- 
chef abreuvé  de  vinaigre  et  de  fiel,  et  mis  à  mort  "  entre 
Jeux  voleurs  vivants. 

31.  «  Je  vois  le  nouveau  Pilate,  si  cruel  que,  non  assouvi 
encore,  il  porte,  sans  rescrit.  ses  voiles  avides  dans  le 
temple  ". 


U.Tempo  vegg*  io  non  roolto  dopo  ancoi 
Che  tragge  un  aiiro  Carlo  fuor  di  Francia, 
Per  far  conoscer  meglio  e  se  e  i  suoi. 

l5.Senz*  arme  n*  esce.  e  solo  con  la  lancia 
Con  la  quai  giostr6  Giuda  ;  e  qiiella  ponta 
Si,  ch*  a  Fiorema  Ta  scoppiar  la  pancia. 

tt.Quindi  non  terra,  ma  peccato  ed  onla 
Gttadngnern,  per  se  t.into  più  grave, 
Qoanto  più  lieve  simil  danno  conta. 

n.L'aliro,  che  già  usci  preso  di  nave, 
Veggio  vender  &ua  tiglia,  e  palteggiarne, 
Cotne  fan  li  corsar  deli'  allre  ;>chiave. 


S8. 0  avarizia,  che  puoi  ta  più  farne, 
Poi  c'  bai  il  sangue  mio  a  te  si  tratfo, 
Chu  non  si  cura  délia  propria  carne  f 

S9.  Perché  men  paia  il  mal  future  e  il  fatto^ 
Veggio  iii  Alagna  entrer  lo  fiordaliso, 
E  nel  Vicario  suo  Criàto  esser  catto. 

SO-  Veggiolo  un'  altra  volta  esser  deriso  ; 
Veg^io  rinnovtllar  l'aceto  e  il  fêle, 
E  Ira  nuovi  ladi'oni  essere  anciso. 

SI.  Veggio  il  nuovo  Pilato  si  crudele, 
Che  ciô  nol  saiia,  ma,  senza  decxefj}f 
Porta  nel  tempio  le  cupide  vêle. 
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32.  «  0  mon  Seigneur,  quand  joyeux  verrai-je  ia  ven- 
geance cachée  dont  jouit  en  secret  ta  colère  ! 

33.  «  Ce  que  je  disais  de  celte  unique  épouse  de  FEspril 
saint  " ,  sur  quoi  pour  t'enquérii'  tu  t'es  tourné  vers 
moi, 

34.  c(  Nous  le  redisons  dans  nos  prières,  pendant  q'.ie 
te  jour  dure  ;  mais,  quand  vient  la  nuit,  nos  voix  prennent 
un  ton  contraire  •*. 

35.  «  Alors  nous  parlons  de  Pygmalion  *',  que  trailre 
et  voleur  et  parricide  fit  l'insatiable  désir  de  l'or  ; 

36.  «  Et  de  ia  misère  de  Tavare  Midas  '*,  suite  de  l'avide 
demande  qui  doit  le  rendre  à  jamais  un  objet  de  risée. 

37.  «  Puis  chacun  se  rappelle  Tinsensé  Achan  *",  com- 
ment il  déroba  le  butin,  et  il  semble  qu'ici  le  châtie  encore 
la  colère  de  Josué. 

38.  «  Ensuite  nous  accusons  Saphira  avec  son  mari  ^; 
aux  ruades  que  reçut  Héliodore  *'  nous  applaudissons,  et 
tout  le  mont  roule  dans  Tinfamie 

59.  a  Polymnestor  *•  qui  tua  Polydore.  Enfin,  ici  Ton 
crie  :  0  Crassus,  dis-nous,  puisque  tu  le  sais,  quel  goût 
a  Tor  ? 

40.  «  L'un  parle  haut,  et  l'autre  bas,  selon  le  sentiment 
qui  nous  excite  à  parler  avec  plus  ou  moins  de  véhé- 
mence. » 


SS.O  Signor  mio,  quando  tard  io  lieto 
A  veder  la  vendetta,  che  nascosa 
Fa  doice  Tira  tua  nel  tuo  segretol 

53.  Ciô  ch'  i*  djcea  di  quell'  unica  spota 
Dello  Spirito  8anto,  e  che  ti  fece 
Veno  me  volger  per  alcana  chioaa, 

5 V.  Tant*  è  disposto  a  tutte  nostre  prece, 
Quanto  il  ûf  dura  ;  ma,  quando  s' annotta. 
Contrario  suon  prendemo  in  quella  vece. 

35.  Noi  ripetiam  Pigmalion  allotfa, 
Cui  tradttore  e  ladro  e  patricida 
Fece  la  voglia  sua  dell'  ora  gbiotta  ; 

36.  B  la  miseria  dell'  aTaro  Nida, 


Che  segui  alla  sua  dinoanda  ingorda, 
Per  la  quai  sempre  convien  clie  si  rida. 

S7.  Del  folie  Acam  ciascun  poi  si  ricorda, 
Come  furô  le  spoglie,  si  che  l' ira 
Di  JoBuè  qui  par  che  ancor  lo  morda. 

SS.Indiaccusiam  col  marito  Salira: 
Lodiamo  i  caici  ch'  ebbe  Bliodoro; 
Ed  in  infrtmia  tutio  il  monte  gira 

59.  Pofinesior  che  ancise  Polidoro. 
UllimanrM^nle  ci  si  grida  :  Crasso, 
Dicci,  chë*  1  sai,  di  che  sapore  è  V  oro. 

40.Talor  parliam  V  un  alto,  e  l' altro  basao, 
Seconde  l' afTetion  ch'  a  dir  cl  sproot, 
Ora  a  maggiore,  ed  ora  a  minor  paaso* 
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41.  Cependant  à  écouter  le  bien  que  de  jour  on  rappelle, 
je  n'étais  pas  seul;  mais  là  auprès  était  une  autre  personne 
qui  n'éleyait  pas  la  voix. 

42.  Nous  avions  quitté  cet  esprit,  et  nous  tâchions  de 
gagner  du  chemin  autant  que  nos  forces  nous  le  per- 
mettaient , 

43.  Lorsque  je  sentis  trembler  le  mont  comme  une 
chose  qui  tombe  :  d'où  je  fus  pris  d'un  frisson  semblable  à 

elui  qui  saisit  Thomme  qu'on  mène  à  la  mort. 

44.  Si  fortement  ne  trembla  pas  Délos  ^%  a\ant  que 
Latone  y  eût  fait  le  nid  où  elle  enfanta  les  deux  yeux  du 
ciel. 

45.  Puis  retentit  de  toutes  parts  un  cri  tel,  que  le  Maître 
se  tourna  vers  moi,  disant  :  —  Ne  crains  rien,  pendant 
que  je  te  guide. 

46.  «  Gloria  in  excekis  Deol  »  tous  disaient,  selon 
que  je  le  compris,  lorsque  de  plus  près  je  pus  entendre 
le  cri. 

47.  Nous  demeurâmes  immobiles  et  en  suspens,  comme 
les  pasteurs  qui  les  premiers  ouïrent  ce  cîiant  •*,  jusqu'à  ce  ^ 
]ue,  le  trend)lement  ayant  cessé,  le  chant  aussi  cessa. 

48.  Puis  nous  reprimes  notre  route  sainte,  regardant 
les  ombres  qui  gisaient  à  terre,  et  qui  déjà  étaient  retour- 
nées aux  pleurs  accoutumés. 


iiPer& al ben  che il  di* ci  si  ragiona, 
Dianzi  non  er'  io  sol  ;  ma  qui  da  presto 
Non  alzava  la  voce  altra  personà. 

^^Noi  eravam  partit]  già  da  esso, 
K  brigavam  di  soverehiar  la  strada 
Taoto,  quanto  al  poder  n'  era  permesso  ; 

^- Quand' io  senti',  corne  cosa  che  cada, 
Trenar  lo  monte  :  onde  mi  prese  un  gielo, 
Quai  prender  suoi  celui  ch'  a  morte  vada. 

iiCoio non  si  scotea  si  forte  Delo 
Pria  che  Lalona  in  lei  facesse  il  nido 
A  parturir  li  due  occhi  del  cido. 


45.Poi  cominciô  dt  tutte  parti  un  grido 
Tal,  che  'I  Maestro  in  ver  di  me  si  feo, 
Dicendo  :  Non  dubbiar,  mentr*  io  ti  guidi^ 

W,Gloria  in  exceliU,  tutti,  Deo, 

Dicean,  per  quel  ch'  io  da  vicin  comoresi. 
Onde  intender  lo  grido  si  poteo. 

47.Noi  ci  restammo  immobili  e  sospesi, 
Come  i  pastor  che  prima  udir  quel  canto 
Fin  che  '1  tremar  cessa,  ed  ei  compièsi' 

48.  Poi  ripigliammo  nostro  cammin  santo, 
Guardando  V  ombre  che  giacean  per  terra 
Tomate  già  in  su  1'  usato  pianto. 
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49  Contre  aucune  ignorance  qui  me  rendit  désireux  de 
savoir,  je  n*eus  jamais  si  grand  combat,  si  ma  mémoire  en 
cela  n'erre  pas, 

50.  Que  n'était  celui  qu^en  ma  pensée  il  me  semblait 
alors  avoir;  et,  à  cause  de  la  hâte,  je  n  osais  demander,  et 
là  par  moi-même  je  ne  pouvais  rien  voir  : 

Ainsi  je  m'en  allais  timide  et  pensif. 


9.Nalla  ignoranza  mai  con  tanta  guerra 
Mi  fe  desideroso  di  sapere. 
Se  la  memoria  mia  in  ciô  non  erra, 

•.Quanta  parémi  allor  pensando  iTcre  : 


Né  per  b  firetta  dimandare  er*0co» 
Mè  per  me  11  potea  cosa  vedere. 


Coai  m*  aadata  fimido  e 
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NOTES  DU  CHANT  VINGTIÈME 


t.  f  Je  cessai  de  Tinterroger,  quelque  désir  que  j'en  eusse  encore.  » 
3.  Par  l'espace  que  ne  remplissaient  pas  lésâmes  étendues  à  terre. 

3.  Qui  rhasse  hors  de  soi,  se  purifiant  perdes  pleurs,  le  péché  qui  infecte 
le  inonde  entier  :  l'avarice. 

4.  Approchant  trop  du  bord  escarpé  e(  sans  parapet. 

5.  Le  mouvement  céleste  par  Tinfluenoe  duquel  la  Iouto  maudite  sera 
forcée  de  sortir  du  monde 

6.  Saint  Nicolas,  évéque  de  Mire,  dota  trois  jeunes  iilles,  pour  les  ga- 
rantir des  périls  qui  menaçaient  leur  chasteté. 

1.  La  race  Capétienne,  qui  succéda,  dans  le  royaume  de  France,  aux 
Garolbgiens. 

8.  Le  froc. 

9.  La  Prorence,  apportée  en  dot  à  Charles  d'Anjou,  frère  de  Louis  l\ 
par  la  fille  de  Raymond  Bérenger. 

10.  c  Pour  réparer  leurs  injustices.  »  L'ironie  se  continue  dans  le  tercet 
8ai?ant. 

il.  Conradin ,  fils  de  Conrad,  et  légitime  héritier  de  la  couronne  des 
Deux-Siriles,  ayant  été  défait  et  pris  en  combattant  contre  Charles  d'Anjou 
celui-ci,  sacrifiant  cette  victime  à  son  ambition,  le  lit  périr  sur  un  échafaud. 

12.  Saint  Thomas  d'Aquin.  On  disait  que  Charles  l'avait  fait  empoisonner, 
(Uns  la  crainte  qu'il  ne  fût  contraire  à  ses  intérêts  dans  le  concile  de  Lyon. 
henvoya,  parce  qu'originairement  toutes  les  Ames  viennent  du  citl 

13.  Charles  de  Valois;  il  vint  en  Italie  en  1301 .  Envoyé  par  Boniface  YIII 
i  Florence  pour  la  pacifier,  il  trompa  les  Florentins,  et,  sous  prétexte  de 
rétablir  Tordre,  exerça  toute  sorte  de  cruautés. 

14.  La  trahison. 

15.  Charles,  fils  de  Charles  I*',  roi  de  Sicile  et  de  Pouille,  sortit  de 
France,  en  1282,  pour  tenter  de  reconquérir  la  Sicile,  et,  dans  un  combat 
qu'il  soutint  contre  Roger  d'Oria,  amiral  du  roi  d'Aragon,  fut  fait  prison* 
nier  sur  son  navire.  11  eut  une  fille  nommée  Béatrice,  qu'il  vendit  à  Azzo  VI 
d'Esté  pour  trente  mille,  ou,  selon  d'autres,  pour  cinquante  mille  florins. 

16.  Anagni,  où  Etienne  Colonne  s'empara  de  Boniface  VIII,  par  ordre  de 
Philippe  le  Bel. 

9. 
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17.  Bonifiice  VIII  ne  fui  pas  lue,  mais  mourut  de  rage  peu  de  temps 
après,  ainsi  que  le  rapporte  Villani. 

18.  Allusion  aux  décimes  perçus  par  Philippe  le  Bel  sur  les  biens  da 
clergé,  sans  rautorisation  du  Pape. 

19.  La  Vierge  Marie. 

20.  Durant  le  jour  ils  louent  ceux  qui  furent  des  exemples  de  pauvreté 
iti  de  libéralité  ;  pendant  la  nuit  ils  parlent  des  châtiments  réservés  à  la 
cupidité  et  à  l'avarice. 

21.  Pygmalion,  afin  de  s'emparer  du  royaume  et  des  richesses  de  Sichée, 
frère  de  son  père  Bélus,  et  mari  de  Didon,  sa  propre  sœur,  le  tua  en  tra- 
hison. 

22.  Midas  ayant  obtenu  de  Bacchus  que  tout  ce  qu'il  toucherait  se  chaD> 
geâten  or,  se  vit  dans  l'impuissance  de  prendre  aucune  nourriture,  par 
sttite  de  cette  avide  demande. 

23.  Achan  s'étant  approprié,  contre  le  commandement  de  Dieu,  une  partie 
du  butin  fait  dans  Jéricho,  fut  lapidé  par  ordre  de  Josué. 

24.  Saphira  et  son  mari  tombèrent  morts  aux  pieds  de  saint  Pierre,  pour 
avoir  retenu  une  partie  du  prix  du  champ  qu*ils  avaient  vendu.  Act.,  cap.  V. 

25.  Envoyé  par  Séleucus,  roi  de  Syrie,  pour  enlever  les  trésors  du  tem* 
pie  de  Jérusalem.  A  peine  eut-il  mis  le  pied  sur  le  seuil,  qu'un  homme 
armé  lui  apparut  sur  un  cheval  dont  les  ruades  le  repoussèrent  etTobligè- 
rent  à  prendre  la  fuite. 

26.  Afin  de  s'emparer  des  trésors  que,  durant  le  siège  de  Troie,  Priam 
avait  confiés  à  sa  garde  avec  son  fils  Polydore,  Polymnestor,  roi  de  Thrace, 
mit  à  mort  celui-ci  par  la  plus  infâme  trahison. 

Grassus,  vaincu  par  les  Parthes,  ordonna  aux  siens  de  le  tuer,  pour  ne  pas 
tomber  vivant  entre  les  mains  des  ennemis.  Ceux-ci,  lui  ayant  coupé  la  tête, 
la  jetèrent  dans  un  vase  plein  d'or  en  fusion,  disant:  cTu  as  eu  soif  d'or,  bois 
de  l'or  ;  aurum  Htistf,  aurum  bibe.  » 

27.  L'ile  de  Délos  errait  et  flottait,  agitée  par  les  eaux,  jusqu'àjre  que 
Latone  la  fixât  pour  y  enfanter  Apollon  et  Diane,  que  Dante  appelle  les  deux 
yeux  du  del,  la  Fable  identifiant  Apollon  avec  le  soleil,  et  Diane  avec  It 
lune. 

28.  Voy    LuCf  cap.  u. 


\J 
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1.  La  soif  naturelle  ^  qu*apaise  seule  Teau  qu'en  grâce 
demanda  la  pauvre  femme  samaritaine  *, 

2.  Me  tourmentait,  et  par  la  route  embarrassée  me  hâ- 
tant à  la  suite  de  mon  Guide,  je  me  condoulais  de  la  juste 
vengeance  ; 

3.  Quand  voilà  que,  comme  en  Lucil  est  écrit  que  le  Christ, 
sorti  du  sépulcre,  apparut  à  deux  de  ses  disciples  en  voyage, 

4.  Nous  apparut  une  ombre  :  derrière  nous  elle  venait, 
regardant  la  troupe  gisante  à  ses  pieds.  Nous  ne  Pavions 
point  aperçue,  de  sorte  que  la  première  elle  parla, 

5.  Disant  :  «  Mes  frères,  que  Dieu  vous  donne  la  paix!  )» 
ooudain  nous  nous  retournâmes,  et  Virgile  lui  rendit  le 
salut  qui  convenait  au  sien. 

6.  Puis  il  commença  :  —  Que  dans  rassemblée  bienheu- 
reuse t'introduise  en  paix  le  juste  Juge  qui  me  relègue 
dans  un  étemel  exil. 


CANTO  VENTESIMOPRIMO 


LLi  sele  natnral,  che  mai  non  saxia, 
S«  non  con  Y  acqua  onde  la  femminetta 
Samaritana  dimandô  la  graûa. 

S<Mi  tnvagliava,  e  pungémi  la  frelta 
Fer  la  impacciata  via  rétro  al  mio  Duca, 
K  coodolièrai  alla  giusta  vendetta. 

S.  Ed  ecco,  si  corne  ne  scrive  Luca, 
Che  Cristo  apparve  a*  duo  ch'  erano  in  via, 
Già  surto  fuor-della  sepucral  biica, 


4. Ci  apparve  un*  ombra,  e  dietro  a  noi  venia 
Dapp.ë  (îuardando  la  turba  che  giuce; 
Ne  ci  addemmo  di  lei,  si  parlé  pria, 

S.Dicendo  :  Prati  miei,  Dio  vi  dea  pace  ! 
Noi  ci  Vf  Igeinmo  subito,  e  Virgilio 
Rende  lui  *1  cenno  cb'  a  ciô  si  conface. 

fi.Poi  cominciô  :  Nel  beato  concilio 
Il  ponga  in  pace  la  verace  corte, 
Cbe  me  rilega  neir  elerno  esilio- 
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25.  ex  Et  moi  qui,  cinq  cents  ans  et  plus,  ai  été  gisant 
sous  cette  peine,  tout  à  l'heure  seulement  j*ai  senti  le  désir 
d'un  séjour  meilleur. 

24.  «c  Pour  cela  tu  as  senti  le  tremblement,  et  entendu 
les  pieux  esprits  par  tout  le  mont  rendre  gloire  à  ce  Sei- 
gneur, afin  qu'il  hâte  leur  passage  là-haut  !  » 

25.  Ainsi  lui  dit-il  :  et  comme  on  se  réjouit  d'autant  plus 
de  boire,  que  plus  grande  est  la  soif,  je  ne  saurais  dire  com- 
bien il  satisfit  la  mienne. 

26.  Et  le  sage  Guide  :  —  Maintenant  je  vois  le  filet  où  ici 
vous  êtes  pris,  et.conmie  on  s'en  dégage,  pourquoi  le  trem- 
blement, et  de  quoi  vous  vous  conjouissez. 

27.  Qu'il  te  plaise  maintenant  que  je  sache  qui  tu  fus  ; 
pourquoi  tant  de  siècles  tu  as  été  ici  gisant,  je  l'ai  compris 
par  tes  paroles. 

28.  c(  Au  temps  où  le  bon  Titus,  avec  l'aide  du  souverain 
Roi,  vengea'  les  blessures  d'où  sortit  le  sang  vendu  par 
Judas  ; 

29.  «  Revélu  du  nom  le  plus  durable  et  le  plus  honoré', 
j'étais  là  célèbre,  mais  n'ayant  pas  encore  la  foi. 

30.  «  Tant  fut  doux  le  souffle  de  ma  voix,  que  de  Tou- 
louse à  soi  m'attira  Rome,  où  je  méritai  que  de  myrte  mes 
tempes  fussent  ornées. 


SS.Ed  io  che  son  giaciuto  a  questa  doglia 
Ciiiquecento  awni  ë  più,  pur  mo  senlii 
Libéra  volontà  ai  iiiiglior  soglia. 

ti.Perô  senlisii  il  treraolo,  e  li  pii 
Spirili  p«r  Io  monte  reiider  Iode 
A  quel  ^iglH>^,  che  toslo  su  gl'  invii. 

S5.Cosi  «tli  disse  ;  e  pero  che  si  gode 
Tanlo  del  ber  quant*  è  grande  la  sete. 
Non  saprei  dir  quanl'  ei  mi  fece  prode. 

M.E  il  savio  Ouca  :  Ornai  veggio  la  rete 
Che  qui  vi  pigiia,  e  coi  ne  si  scalappia, 
Perché  ci  Irema,  e  di  che  congaudete. 


iT.Ora  chi  fosti  piaccîatî  eh*  io  sappia, 
h,  |.erchè  tanti  secoli  giaciuto 
Qui  se',  nelle  parole  tue  mi  cappia. 

S8.  Nel  tempo  che  il  buon  Tito  con  V  aiato 
Del  sommo  rege  veiidicô  le  fora, 
Ond'  use!  '1  sangue  per  Giuda  vendulo, 

S9.Col  nome  che  più  dura  e  piû  onora 
Er'  io  di  là,  rispose  quelio  spirto, 
Famoso  assai,  ma  non  con  fede  ancora. 

SO.Tanto  fu  doice  mio  vocale  spirto, 
Che,  Tolosaiio,  a  se  rai  Irasse  Rontia, 
Dove  merlai  le  lempie  omar  di  mirto. 
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31 .  «  Là  encore  on  me  nomme  Stace  :  je  chantai  de 
Thèbes,  puis  du  grand  Achille  ;  mais  sous  la  seconde  charge 
en  chemin  je  tombai  *. 

32.  «  De  mon  ardeur  furent  la  semence  les  étincelles  d 
la  divine  flamme  qui  m'embrasa,  et  à  laquelle  se  sont  allumé  , 
plus  de  mille. 

33.  «  Je  parle  de  TÉnéide,  qui  me  fut  une  mamelle  et 
une  nourrice  de  poésie  :  sans  elle  je  n'eusse  pesé  une 
drachme. 

54.  a  Et  pour  avoir  vécu  là  quand  vivait  Virgile,  je  con- 
sentirais que,  d'un  soleil  ^^  plus  que  je  ne  dois,  fût  retardée 
la  fin  de  mon  bannissement.  » 

35.  Virgile,  à  ces  paroles,  vers  moi  se  tourna,  d^un  visage 
qui,  en  se  taisant,  me  disait  :  Tais-toi  I  Mais  ne  peut  la  vertu 
tout  ce  qu'elle  veut. 

36.  Le  rire  et  les  pleurs  suivent  tellement  la  passion  qui 
es  excite,   qu'ils  n'obéissent  point  au  vouloir,  et  moins 

encore  chez  les  plus  vrais. 

37.  Je  souris  donc,  comme  celui  qui  fait  signe  :  sur  quoi 
l'ombre  se  tut,  et  me  regarda  aux  yeux,  oà  plus  se  retrace 
l'image  véritable  ". 

.  38.  «  Que  d'un  si  grand  travail  tu  recueilles  le  fruit  "  ! 
dit-il.  Pourquoi  ton  visage  m'a-t-il  tout  à  l'heure  montré  un 
éclair  de  rire  ?  » 


st.Stazio  la  gente  ancor  di  là  mi  noma: 
Gantai  di  Tebe,  e  poi  del  grande  Achille, 
Ma  caddi  in  via  con  la  seconda  soma, 

Zi.  Al  mio  ardor  fur  semé  le  faville, 
Cbe  mi  scaldar,  délia  divina  fiamma, 
Onde  sono  allumati  piii  di  mille  ; 

IS.  Deir  Eneida  dico,  la  quai  roamma 
Fununi,  efuranii  nutrice  poeiando  : 
Sens*  essa  non  fermai  peso  di  drarama. 

14.  E,  per  easer  vivuto  di  lé  quando 
Visse  Virgilio,  assentirei  un  sole 
Più  ch'  i'  non  deggio  ai  mio  uscir  di  bando. 


S5.Volser  Virgilio  a  me  quesie  parole 
Con  viso  che  taceado  dicea  :  Taci  : 
Ma  non  pu6  lutlo  la  virtù  che  vuole  ; 

36.Chè  riso  e  pianto  sontanto  seguaci 
Alla  passion  da  che  ciascun  si  ^picca, 
Che  meii  seguon  voler  ne'  più  veraci. 

S7.  lo  pur  sorrisi,  corne  V  uom  che  ammicca 
Perché  T ombra  si  tacque,  e  rigiiardommi 
Negh  occhi,  ove  *l  semblante  pin  si  ticca. 

38.  B,  se  tanto  lavoro  in  bene  assommi, 
Disse,  percliè  la  faccia  tua  testeso 
Un  lampeggiar  di  riso  dimostrouimi  ? 
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39.  Je  me  trouve  ainsi  pris  d'une  et  d'autre  part  :  de 
l'une  on  me  commande  de  me  taire,  de  l'autre  on  me  conjure 
de  parler;  d'où  un  soupir  qui  me  fait  comprendre. 

40.  —  Parle,  dit  mon  Maître,  et  ne  crains  pas  de  par- 
ler ;  mais  parle,  et  dis-lui  ce  qu'il  demande  avec  tant  de 
souci. 

41.  Moi  donc  :  —  Peut-être,  antique  esprit,  t'étonncs-tu 
du  sourire  qui  m'est  échappé  ;  mais  jeveux  que  tu  t'étonnes 
plus  encore  : 

42.  Celui-ci,  qui  en  haut  guide  mes  yeux,  est  ce  Virgile, 
à  qui  tu  dois  d'avoir  chanté  avec  éclat  les  hommes  et  les 
Dieux. 

43.  Si  tu  as  cru  que  mon  sourire  eût  une  autre  cause, 
tiens-la  pour  fausse,  et  attribue-le  à  ce  que  tu  as  dit  de  lui. 

44.  Déjà  il  s'inclinait  pour  baiser  les  pieds  de  mon 
Maître;  mais  celui-ci  lui  dit  :  —  Non,  frère  !  ombre  tu  es,  et 
tu  vois  une  ombre. 

45.  Et  lui,  se  relevant  :  «  Tu  peux  juger  de  Tardeur  de 
mon  amour  pour  toi,  lorsque,  oubliant  que  nous  ne  sommes 
que  des  formes  vaines, 

«  Je  traite  les  ombres  comme  des  corps  réels,  o 


M.  Or  ion  io  d' una  parte  e  d' altra  preso  : 
L' nna  mi  fa  lacer,  V  altra  scongiura 
Gh'  i'  dica  ;  onil'  io  sospiro,  e  sono  inteso* 

iO.Di,  il  mio  Mnetiit),  e  non  aver  paura. 
Mi  disse,  di  parlar  ;  ma  p  iria.  e  digli 
Quel  cb'  e'  diinanda  con  colanta  cura. 

U.Ond'  io  :  Forse  clie  tu  ti  maravigU, 
Antico  spirto.  dei  ridrr  ch'io  Tei; 
Ha  più  d' aiiimirazion  vo'  che  ti  pigli. 

4fl.Questi,  che  guida  in  alto  gli  occhi  niiei, 
E  quel  Vir}{ilio,  dal  quai  lu  logliesti 
Forxa  a cantar  degli  uomini e  di' Dei. 


iS.Se  cagione  altra  al  mio  rider  credesti, 
Lascisla  per  non  vera  :  ed  esser  credi 
Quelle  parole  chedi  lui  dicesti. 

44.Già  si  chinava  ad  abbracciar  li  ptedi 
Ai  mio  Dottor;  ma  e*  gii  disse  *  Fraie, 
Non  far,  chë  tu  se'  omlira,  e  ombra  vedi. 

M.Ed  ei  surgendo  :  Or  puoi  la  quant  itate 
Gomprender  dell'  amor  ch'  a  te  mi  scaldâ, 
Quando  dismento  nostra  Tanitatet 

Trattando  r  ombre  corne  cota  nkb  ' 
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NOTES  DU  CHANT  VINGT-UNIÈME 


i.  Le  désir  natarel  de  savoir. 

2.  Jésus-Christ  ayant  dit  à  la  Samaritaine  :  Qui  boira  de  Veau  que  je  lui 
énmeriù  n'aura  jamais  mfy  elle  lui  répondit^  Seigneur ^  donnez-^oi  de  cette 
eau,  afin  que  je  n'aie  pas  soif.  —  Joan.,  cap.  iv. 

3.  Ce  que  le  ciel  reçoit  de  la  montagne  du  Purgatoire,  ce  sont  les  âmes 
qui  montent  dans  la  gloire,  après  qu'elles  se  sont  entièrement  puriGées. 

4.  Les  trois  degrés  qui  sont  au-devant  de  la  porte  du  Purgatoire  comme 
on  l'a  TU  ch.  iz. 

5.  Iris  ou  l'arc-en--ciel. 

6.  Qui  là,  —  sur  la  terre,  —  se  montre  tantôt  en  un  lieu,  tantôt  en  un 
autre. 

7.  Par  la  prise  et  la  destruction  de  Jérusalem. 

8.  Le  nom  du  Poète. 

9.  Stace  mourut  avant  d'avoir  terminé  son  Achilléide,  et  c'est  à  cela  que 
le  Poète  fait  allusion. 

10.  D'une  année. 

11.  Au  même  sens  que  les  yeux  sont  appelés  le  miroir  de  tâme. 

12.  La  même  formule  appréciative  qu'on  a  déjà  fait  remarquer  plus  d'une 
fois. 
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i .  Déjà  derrière  nous  l'Ange  était  resté,  l'Ange  qui  nous 
avait  acheminés  vers  le  sixième  cercle,  après  avoir  effacé  de 
mon  front  une  empreinte  ; 

2.  Et  ceux  qui  à  désir  ont  la  justice,  il  nous  avait  dit 
heati^  et  le  reste  des  paroles  avec  sitiunt^  sans  ajouter  rien 
.uitre  chose  ^ 

3.  Et  moi,  plus  léger  qu'aux  autres  entrées',  si  facile- 
ment j'allais,  que  sans  aucun  travail,  je  suivais  en  haut  les 
rapides  esprits; 

4.  Quand  Virgile  commença  :  —  Un  amour  qu'enflamm 
la  vertu,  enflamme  toujours  un  autre  amour,  pourvu  qu'au 
dehors  la  flamme  paraisse. 

5.  Ainsi,  du  moment  où  parmi  nous  dans  les  limbes  de 
l'Enfer  descendit  Jiivénal,  qui  me  révéla  ton  affection, 

6.  La  mienne  fut  la  plus  vive  qu*on  puisse  ressentir  pour 
\me  personne  qu'on  ne  vit  jamais  ;  de  sorte  oue  courts  main- 
tenant me  paraîtront  ces  escaliers. 


CANTO  VENTESIMOSECONDO 


1.  Giâ  en  V  Angel  dietro  a  noi  rimaso, 
L'  Angel  che  n*  avea  volli  al  sesto  giro, 
Aveiidomi  dal  viso  un  cdpo  raso  : 

s  Ë  quLÎ  c*  hânno  a  giiistiiia  lor  disiro 
liello  n'  avea  Beati\  e  le  tue  voci 
Con  «ftAmt,  sens'  altro,  ciô  forniro. 

S.Kd  io,  più  lieve  che  par  l' altre  foci, 
M'  andava  si,  che  senza  alciin  labore 
Segu.va  in  au  gli  spiriti  veloci: 


4.  Quando  Virgilio  comincio  :  Amore, 
Acceso  di  yiriù,  sempre  aliro  accese 
Pur  che  la  iiainma  sua  paresse  fuore. 

5.  Onde,  d' allora  che  tra  noi  discesa 
Nel  limbo  deli'  inferno  Gîuvenale, 
Che  la  tua  nfTexion  roi  fe  palese, 

6. Nia  benvoglienta  inverso  te  fu  i|iale 
Più  sirinse  mai  di  non  vista  persona, 
8i  ch'  or  mi  parran  corte  queste  scale. 
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7.  Mais  dis-moi,  et,  comme  ami,  pardonne  si  par  excès 
de  confiance  trop  je  lâche  le  (rein,  et  comme  ami  désormais 
discours  avec  moi. 

8.  Comment  put  Tavarice  trouver  place  en  ton  sein,  soi- 
gneusement rempli,  comme  tu  Tétais,  de  toute  sagesse? 

9.  Ces  paroles  provoquèrent  d'abord  en  Stace  un  léger 
rire,  puis  il  répondit  :  «  Chacun  de  tes  dires  m'est  une  chère 
marque  d'amour. 

10.  «  Véritablement,  quelquefois  apparaissent  des  choses 
qui  donnent  un  faux  sujet  d'étonnement,  parce  que  les 
causes  en  sont  cachées. 

11.  «Ta  demande  me  montre  que  tu  crois,  peut-être  à 
cause  du  cercle  où  j'étais,  que  je  fus  avare  en  Tautre  vie. 

12.  «  Or,  sache  que  trop  fus-je  éloigné  de  Tavarice,  et 
cet  excès  ont  puni  des  milUers  de  lunaisons. 

15.  «  Et  n'était  que  je  redressai  mon  penchant  lorsque 
j'entendis  commç,  en  ton  courroux,  tu  gourmandes  la 
nature  humaine  : 

14.  «  A  quoi  ne  conduis-tu  point,  exécrable  faim  de  Vor^ 
la  convoitise  des  mortels* *î  roulant  mon  fardeau,  je  senti- 
rais les  joutes  douloureuses  ^. 

15.  «  Alors  je  m'aperçus  que  trop  pouvaient  s'ouvrir  les 
mains  pour  dépenser,  et  je  me  repentis  de  ce  mal  comme 
des  autres. 


7.  Ma  dimmi,  e  corne  amico  mi  perdons 
Setroppa  ticurtâ  m*  allarga  il  freuo, 
E  come  amico  ornai  meco  ragiona  : 

8.Coine  poteo  trovar  dentro  al  iuo  seno 
Luogo  avsriiia,  tra  cotanto  senno, 
Di  quanto  per  tua  cura  fosti  pienoT 

s.Qaeste  parole  Stario  mover  fenno 
Un  poco  a  riso  pria  ;  poscia  rispose  : 
Ogni  tuo  dir  d' ainor  m*  è  caro  cenno. 

10.  Veramente  più  volte  appaion  cose» 
Ghe  daano  a  dobitar  falsa  matera, 
Per  le  vere  cagion  cbe  son  nascose. 

ll.La  tua  dUnanda  tuo  creder  m' avrera 


Eiser,  ch'  io  fossi  avaro  m  l' altra  vita, 
Forse  per  quella  cerchia  dov'  io  era  : 

It.Or  aappi  ch'  avarizia  fu  partita 
Troppo  da  me,  e  quetta  ditmisura 
Higliaia  di  lunari  hanno  punita. 

IS.  E,  se  non  fosse  ch'  io  drizzai  mia  cura, 
Quand'  io  întesi  là  dove  tu  chiame, 
Grucciato  quasi  ail'  umana  natura  : 

l^.Perchè  non  reggi  tu,  o  sacra  famé 
Dell'  oro,  l' appetito  de'  mortali  ? 
Voitando  sentirei  le  giostre  grame. 

15.Àllor  m'accorsi  che  troppo  aprir  l' éK 
Potean  le  mani  a  spendere,  e  pentèmi 
Cosi  di  quel  come  degU  altri  mali. 
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18.  «  Combien  ressusciteront  la  tête  rase*,  à  cause  de 
l'ignorance  qui  de  ce  péché  empêche  de  se  repentir  vivant, 
et  jusqu'au  dernier  terme  I 

17.  «  Et  sache  que  la  coulpe  directement  opposée  à  une 
autre,  sèche  avec  elle  ici  sa  verdeur'. 

18.  «  Si  donc,  pour  me  purifier,  j'ai  été  parmi  ceux  qui 
pleurent  Tavarice,  par  son  contraire  ce  m'est  advenu  '.  » 

19.  —  Quand  tu  chantas  les  armes  cruelles,  cause  de  la 
double  tristesse  de  Jocaste  ^,  dit  le  chantre  des  Bucohques, 

20.  Par  ces  chants  qu'accompagne  Clio,  il  ne  parait  pas 
que  fidèle  t'eût  fait  encore  la  foi,  sans  laquelle  point  ne 
suffit  de  bien  Faire. 

21 .  S'il  est  ainsi,  quel  soleil  ou  quels  flambeaux  dissipè- 
rent tellement  les  ténèbres,  qu'après  tu  dirigeas  tes  voiles  à 
la  suite  du  pécheur*? 

22.  Et  iui  dit  :  «  Toi  le  premier  tu  me  conduisis  au  Par- 
nasse pour  me  désaltérer  dans  ses  grottes;  toi  le  premier, 
après  Dieu,  tu  m'éclairas. 

25.  «  Tu  as  fait  comme  celui  qui  va  de  nuit,  projetant 
derrière  soi  la  lumière,  et  à  lui  elle  ne  sert,  mais  il  instruit 
ceux  qui  le  suivent  : 

24.  «  Quand  tu  as  dit  :  Le  siècle  se  renouvelle;  la  justice 
revient,  et  le  premier  âge  de  l homme;  du  ciel  descend  une 
race  nouvelle  ^®, 


16.  Quanti  risurgeran  co'crini  scemi, 
Per  i*  ii;;rii)raiiza,  cite  d'  questa  pecca 
Toglie  il  penlir  vivendo,  e  negli  estremil 

17.E  sappi  che  la  colpa,  che  rimbecca 
Per  drilla  opposi^ione  alcun  pcccato, 
Con  esso  iiisieme  qui  suo  verde  secca. 

it-Perô  s' io  son  ira  quella  gente  stato 
Che  piaiige  l' avarizia,  per  purgarmi, 
Per  Io  coalrario  suo  m' é  iucuitlralo. 

ir.Or,  quando  tu  caniasli  le  crude  arini  ' 
Detia  doppia  Irislim  di  Giocasta, 
Disse  1  Canior  de  bucolici  carmi, 

su*.  Ter  ({uel  cbc  Clio  ti  con  teco  tasta, 


Non  par  che  ti  facesse  ancor  fedele 
La  fe',  senza  la  quai  ben  far  non  basta» 

SI.  Se  cosi  è,  quai  sole  o  quai  candele 
Ti  stenebrarou  si,  chu  tu  drizzasti 
Poscia  direlro  al  Pescalor  le  vêle? 

SS.Ed  egli  a  lui  :  Tu  prima  m'inviasti 
Versu  Parnaso  a  ber  iiHle  sue  grotte, 
E  poi  appresso  liio  m' alluiuinasli. 

23.Facesli  come  quei  che  va  di  notte, 

Che  jiorta  il  lume  dielro,  e  se  non  giotl» 
Ha  dopo  se  fa  le  persone  dutle, 

S4.Qunndo  dicesli  :  Secol  si  rinnova, 
Torna  giustizia  e  primo  tempo  umano 
E  prugcnie  discende  dal  ciel  nuova. 
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25.  «  Par  toi  je  fus  poète,  par  toi  chrétien.  Maïs  pour  que 
mieux  tu  discernes  ce  que  je  dessine,  ma  main  y  apposera 
les  couleurs. 

26.  c<  Dcjà  tout  le  monde  était  plein  de  la  vraie  croyance, 
semée  par  les  messagers  du  royaume  éternel, 

27.  «  Et  tn  parole,  que  je  viens  de  rappeler,  s'accordait 
avec  celle  des  nouveaux  prédicateurs  ;  d'où  je  pris  Thabi- 
tude  de  les  visiter. 

28.  c(  Ensuite  ils  me  parurent  si  saints,  que  quand  Do- 
fflitien  les  persécuta,  à  leurs  pleurs  je  mêlai  mes  larmes  ; 

29.  «  Et  tant  que  je  fus  de  là,  je  les  secourus,  et  leurs 
mœurs  pures  me  firent  mépriser  toutes  les  autres  sectes. 

30.  «Et  avant  qu'en  mes  vers  je  conduisisse  les  Grecs 
aux  fleuves  de  Thcbes,  je  reçus  le  baptême  ;  mais  par  peur 
je  me  cachai  d'être  chrétien, 

31.  «Et  restai  longtemps  païen  en  apparence.  Cette 
tiédeur  m'a,  plus  de  quatre  cents  ans,  retenu  dans  le  qua» 
trièmc  cercle. 

32.  «  Toi  doncqui as  levé  le  voile  qui  me  cachait  le  grand 
bien  dont  je  parle,  tandis  que  nous  avons  encore  à  monter 
beaucoup, 

33.  «Dis-moi  où  est  notre  cher  Tércnce",  Cécilius, 
Plante  et  Yarron,  si  tu  le  sais  ;  dis-mois  ils  sont  condamnes, 
et  à  quelle  demeure.  » 


IS.Per  te  poeta  fui,  per  te  cnstiano  : 
Ma  perché  ve<;^gi  me'  ciô  cH'  io  disegno, 
A  ooiorar  di>leiuiei  6  la  mano. 

S8.Gîà  cra  il  mnndo  luilo  (|iianlo  pregno 
Délia  vera  cnsdenz  <,  serninata  • 
Fer  li  iiHîSsaggi  dell'  eiemo  regno; 

17.B  la  parola  lua  sopra  toccata 
Si  couaoïiava  a'  nuovi  predicanti; 
Ond*  io  a  vitiiarli  piesi  usata. 

18.Veanenni  poi  {Mirendo  taiito  santi, 
Che,  quando  UomizLin  li  persegiiette, 
Senxa  mio  la^riinar  non  Tur  lor  pianti. 

ll.E  mentre  cbe  di  là  per  me  si  ttette, 


Io  gli  soTvenni,  e  lor  dritli  costumi 
Fer  disptegi.ire  a  me  tutt*  altre  selle; 

30. B  pria  ch'io  conducrssi  i  Greci  a*  Hum] 
Di  Tebe  poelando.  ebb'  io  ballesmo  ; 
Ha  per  paura  cliiuso  criktian  Tu'  mi, 

Sl.Lungamenle  inoslrandu  paj^anesmo: 
Ë  quesia  iiepidezza  il  i|uario  cerchio 
Cercliiar  mi  fe  più  cbe  'I  quartu  centesme 

52. Tu  dunque,  che  levalo  liai  *l  cnperchio 
Che  m*  itbcondeva  qnanlu  bt'iib  io'dico. 
Neutre  che  del  sai:re  nveni  soverchio, 

55.Dimnii  dov'  è  Terensio,  noslro  antioo, 
Cecilio,  Piautu  e  Varro,  se  Io  sai: 
Dimmi  s**  son  dajiiiali,ed  in  quai  vioo. 
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54.  —  Ceux-là,  et  Perse,  et  moi,  et  beaucoup  d'autres, 
répondit  mon  Guide,  nous  sommes,  avec  ce  Grec  que  les 
Muses  allaitèrent  plus  abondamment  qu'aucun  autre  ^', 

35.  Dans  le  premier  cercle  de  Tobscure  prison.  Bien 
souvent  nous  parlons  du  mont  cpie  ne  quittent  point  celles 
qui  nous  ont  nourris  ^'. 

36.  Avec  nous  sont  Euripide,  Antiphon^^,  Simonide, 
Agathon,  et  plusieurs  autres  Grecs  qui  ceignirent  leur  front 
de  lauriers. 

37.  Là,  de  ceux  que  tu  as  chantés,  se  voient  Anti- 
gone  *•,  Déiphile  *•,  et  Argia  *'',  et  Ismène  *•  toujours  aussi 
triste. 

58.  On  y  voit  celle  qui  montra  Langia  ^*  ;  là  est  la  fille  de 
Tirésias,  et  Thétis,  etDéidamie  ^  avec  ses  sœurs. 

39.  Déjà  les  deux  Poètes  se  taisaient,  de  nouveau  atten- 
tifs à  regarder  autour,  hors  désormais  de  la  montée  et  des 
parois  ; 

40.  Et  déjà  quatre  des  servantes  du  jour  étaient  demeu 
rées  en  arrière,  et  la  cinquième  était  au  timon  *%  le  diri 
géant  en  haut  vers  la  zone  ardente, 

41 .  Quand  mon  Guide  :  —  Je  crois  qu'en  suivant  le  con- 
tour du  mont,  nous  devons  tourner  notre  droite  vers  le  bord 
extérieur,  comme  nous  Tavons  fait  jusqu'ici. 


5i.Costoro,  e  Peraio,  ed  io,  ed  altri  assai, 
IlispoM  il  Duca  mio,  tiam  con  quel  GrecD, 
Che  le  Hase  lattar  più  cb'  altro  mai, 

35.  Ne!  primo  cinghio  del  carcere  cieco. 
Spesse  tiate  ragioniam  del  monte, 
C  ba  le  nutrici  noslre  sempre  seco. 

36.  Euripide  v'è  nosco,  e  Anacreonte, 
Simonide,  Agatooe,  ed  altri  piue 
Greci,  che  già  di  buro  ornar  la  fronta. 

ST.Quivi  si  ve{{giott  délie  genti  tue 
Antigone,  Deitile  ed  Argia, 
Ed  Tsmene  si  trista  corne  fue. 


SS.Vedesl  quella  cbe  mostrô  Langia; 
BvTi  la  liglia  di  Teresia.  e  Teti, 
E  con  le  sucre  sue  Deidamia. 

SO.Taceransi  ambedne  giè  H  pwti, 
Oi  nuoTO  attenli  a  rigardare  inlorso, 
Liberi  dal  salire  e  da*  pareti; 

40.  E  gii  le  quattro  ancelle  eran  del  giorno 
Riraase  addietro,  e  la  qiiinla  era  al  teiito 
Orimndo  pur  in  so  1'  ardente  coroo, 

41.Quaihdo*lmioDuca  :  locredoch'alloetreino 
Le  dettre  spalle  voiger  si  convegna, 
Girando  il  monte  come  far  solemo. 
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42.  Ainsi  l'accoutumance  fut  là  notre  enseignement,  et 
nous  primes  ce  chemin  avec  plus  d'assurance,  par  Tassen- 
timent  de  cette  digne  âme  **. 

43.  Et  ils  allaient  devant,  et  moi  seul  derrière,  écou- 
tant leurs  discours,  qui  me  donnaient  Tintelligence  de  la 
poésie. 

44.  Mais  tôt  rompit  le  doux  discourir,  un  arbre  qu'au 
milieu  du  sentier  nous  trouvâmes,  chargé  de  pommes,  à 
Todorat  suaves  et  bonnes. 

45.  Et  comme  le  sapin,  de  rameau  en  rameau,  se  ré- 
trécit en  s'élevant,  ainsi  cet  arbre  en  descendant,  afin,  je 
crois,  que  dessus  nul  ne  monte. 

46.  Du  côté  où  le  chemin  était  fermé,  tombait  du  roc 
élevé  une  eau  claire,  qui  se  répandait  d'en  haut  sur  les 
feuilles. 

47.  Les  deux  Poètes  s'approchèrent  de  l'arbre,  et  d'au 
dedans,  à  travers  le  feuillage,  une  voix  cria  :  «  De  ce  fruit 
vous  aurez  disette  '*.  » 

48.  Puis  elle  dit  :  «  Plus  pensait  Marie  à  ce  que  les 
noces  *^  fussent  honorables  et  complètes,  qu'à  sa  bouche,. 
qui  maintenant  pour  vous  répond. 

49.  «  Et  les  antiques  Romains  se  contentèrent  d'eau 
pour  boisson,  et  Daniel  méprisa  le  manger  ^j  et  acquit  le 
savoir. 


4t.Ck»8i  1*  osansa  fu  li  nostra  insegna, 
B  prendoiuno  la  via  con  men  sospetto 
Po:  r  assentir  di  qnell'  anima  degoa. 

4S.EUi  givan  dinanzi,  ed  io  soletto 
Diretro,  ed  ascoltava  i  lor  sermoni 
Ch'  a  poetar  mi  davaao  intelletto. 

44.  Ha  tosto  ruppe  le  doici  ragioni 

Un  alber  ctus  trovammo  in  mezza  strada, 
Con  pomi  ad  odorar  soavi  e  buoni. 

16.  E  conte  abele  in  alto  si  digrada 
ni  ramo  in  ramo,  coti  quello  in  gioso; 
Cred'  io  perche  persona  su  non  vada* 


M.  Dnl  lato,  onde  ilcanunin  nostro  era  cliiuso» 
Cadaa  dair  aUa  roccia  un  liquor  chiaro, 
B  si  spandeva  per  le  foglie  suso. 

47.  Li  duo  poeti  ail'  alber  s*  appressaro  ; 
Ed  una  voce  per  entro  le  fronde 
GridA  :  Di  questo  cibo  avrete  caro* 

M.  Foi  disse  :  Più  pensava  Maria,  onde 
Posser  le  nozse  orrevoU  ed  intere, 
Gh' alla  sua  bocca,ch*or  per  voi  risponde. 

49.  E  le  Romane  antiche  per  lor  bere 
Gontente  furon  d' acqua,  e  Daniello 
Dispregiô  cibo,  ed  acquistô  savere. 
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50.  «  Le  premier  âge  fut  beau  comme  I*or  :  il  rendit  par 
la  faim  les  glands  savoureux,  et  par  la  soif  fît,  de  chaque 
ruisseau,  du  nectar. 

51 .  «  Du  miel  et  des  sauterelles  furent  la  nourriture  de 
Baptiste  dans  le  désert  :  pour  cela  glorieux  est-il,  et  aussi 
grand. 

«  Que  le  déclare  TÉvangile  ''.  » 


SO.Lo  secol  primo  quant'  oro  fu  bello  ; 
Fe  savorose  con  lame  le  ghiande, 
E  neltarecon  sete  ogni  ruscello. 

SI. Mêle  e  locuste  furon  le  vivande 


Ghe  nudriro  il  Batista  nd  diserto; 
Perch'  egli  è  glorioso  e  tanlo  grande, 

Quaolo  per  V  Ëvangelio  v'  è  aperto. 


I  I 
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NOTES  DU  CHANT  VINGT-DEUXIÈME 


i.  Nous  lisons  avec  Cesari,  suivant  la  leçon  du  manuscrit  de  M.  Capilupî, 
de  Ifantoue,  e  le  sue  voci,  au  lieu  de  tu  le  su  vod.  Le  sens  est  que  l'Ange 
qui  les  avait  conduits  au  i^ixicine  cercle,  leur  avait  dit:  Beatiqui  esuriunt 
etsUiunt  justitiam.  —  Heureux  ceux  qui  ont  l'iiim  et  soir  de  la  justice!  — 
c'est-à-dire  qu'il  chantait  en  8'en  allant  cette  Béatitude,  que  répètent  les  âmes 
dans  le  cercle  où  l'Avarice  est  punie;  et  Invarice  est,  en  effet,  le  vice  opposé 
à  ces  commandements  du  Clu-ist  :  «  Cherchez  premièrement  le  royaume  de 
Dieu  et  sa  Justice;  —  Quserite  prinmm  regnum  Dety  et  justitiam  ejus. 

2.  A  cause  du  P  symbolique  etlacé  de  son  Iront  par  l'Ange 

3.  Quid  non  mortalia  pectora  cogis, 

Auri  sacra  famés  ! .... . 

jEneid.  liv.  m. 

4.  c  Je  subirais  le  supplice  auquel  sont  condamnés  les  Avares  et  les 
Prodiguef  qui  se  heurtent  dans  l'Enicr  en  roulant  chacun  leur  fardeau.  > 
^•Yoy.  la  première  Cantique,  ch.  vii,  terc.  9  et  suiv. 

5.  Dans  le  même  chant  septième,  Yirgilç  dit  à  Dante  que  les  Prodigues 
ressttscitejront  la  tête  rase,  —  col  crin  nwzzi,  —  et  les  Avares  la  main  fer- 
mée, —  colpugno  c/iiuso. 

6.  •  Que  les  péchés  contraires  ici  s'expient  ensemble.  «  Sa  verdeur ^  méta- 
phore tirée  du  bois  vert,  que  \Qfeu  sèche,  consume,  comme  la  peine  consume 
le  péché. 

7.  Le  combat  d'Étéocle  et  de  Polynice. 

8.  Qui  perdit  à  la  fois  ses  deux  tils. 

9.  Saint  Pierre. 

19.  Magnus  ab  integro  sœclorum  nascitur  ordo. 

Jam  redit  et  Virgo,  redeuut  Saturnia  régna: 
Jam  nova  progenies  cœlodemitliluralto. 

YiBG.  Eglog.  iv. 

fl.  Suivant  une  autre  leçon,  Térence  notre  ancien, 

12.  Homère. 

13.  Les  Muses. 

14.  Poêle    tragique,  loué   par  Arislote    et   Plutarque.   D^autres  lisent 
Anacréon. 

15.  Fille  d  Œdipe,  roi  de  Tlièbes. 
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16.  Fille  d'Âdraste,  roi  de»  Argiens,  et  femme  de  Tydée,  l'an  des  sept  chefs 
qui  assiégèrent  Thèbes. 

17.  Autre  fille  d'Adraste,  femme  de  Polynice. 

18.  Fille  d  Œdipe. 

10.  Hypsipyle,  tille  de  Toante,  roi  de  Lemnoe.  Ayint  été  fendue  par  des 
corsaires  à  Lycurgue,  roi  de  Némée,  il  la  chargM  du  soin  de  son  fils  Opheltès. 
Un  jour  que,  le  portant  dans  ses  bras,  elle  se  promenait  hors  de  la  viUe, 
Adraste,  pressé  de  la  soif»  la  pria  de  lui  indiquer  une  fontaine.  Elle  déposa 
l'enfant  à  terre,  et  courut  lui  montrer  la  fontaine  Langia.  A  son  retour,  elle 
trouva  Tenfant  mort  de  la  piqûre  d'un  serpent. 

20.  Fille  de  Lycomëde,  roi  de  Scyros. 

21 .  Il  s'était  écoulé  quatre  heures  depuis  le  lever  du  soleil,  et  la  ciBq[uiènie 
guidait  en  haut  son  char. 

22.  De  Staoe. 

23.  •  Vous  serez  privés  de  ce  fruit,  en  punition  de  la  gourmandise  que  vous 
devez  expier  dans  ce  cercle.  » 

24.  Les  noces  de  Gana. 

25.  Les  mets  délicats  que  lui  offrait  Nabuchodonosor,  se  contentant  de 
simples  légumes  ;  et,  &  cause  de  cela,  il  reçut  le  don  de  science. 

26.  Allusion  à  ces  paroles  de  Jésus-Ghrist  :  hnkt  naias  tmUierumt  nulltts 
major  Joarine  Baptiste. 
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1.  Pendant  que  je  tenais  mes  yeux  fixés  sur  le  vert  feuil- 
lage, comme  parfois  il  arrive  qu'à  regarder  un  petit  oiseau 
la  vie  se  perd, 

2.  Celui  qui  m'était  plus  qu'un  père  me  dit  :  —  Cher  fils, 
maintenant  viens  ;  plus  utilement  doit  être  employé  le  temps 
qui  nous  est  assigné. 

3.  Je  tournai  le  visage,  et  non  moins  vite  mes  pas,  vers  les 
sages,  qui  parlaient  de  sorte  que  point  ne  me  coûtait  l'aller. 

4.  Et,  tout  à  coup,  voilà  des  voix  gémissant  et  chantant 
Labia  mea^  Domine^^  de  manière  qu'à  l'ouïr  on  ressentait 
plaisir  et  douleur. 

5.  —  0  doux  Père,  qu'est-ce  que  j'entends?  dis-je.  Et 
lui  :  —  Des  ombres,  qui  peut-être  vont  se  dégageant  du  lien 
de  leur  dette. 

6.  Comme  des  voyageurs  pensifs,  rencontrant  en  chemin 
des  gens  inconnus,  vers  eux  se  tournent  sans  s'arrêter  ; 


CANTO  VENTESIMOTERZO 


l.NeDtre  che  gli  occhi  per  la  fronda  verde 
Ficcaya  io  coti,  corne  far  suole 
Chi  dietro  ail'  ucoellin  tua  vila  perde , 

%>Lo  più  ebe  padre  mi  dicea  :  Pigliuole, 
l^ienneorainai,  chè  '1  tempo  che  c'  è  imposto 
Più  utilraente  coropartir  ai  vuole. 

5.r  voisi  1  viso  e  il  passo  non  men  tosto 
Appi-esso  a'  savi,  che  parlavan  aie, 
Che  l' andar  mi  fncén  di  nuUo  costo.  ' 


4.  Ed  ecco  pianger  e  cantar  s' udie, 
Labia  mea.  Domine,  per  modo 
Tal,  che  diletlo  e  doglia  parlurie. 

5.0  doice  Padre,  che  è  quel  ch'  i'  odoT 
Comincia'io:  ed  egli:  Ombre  che  vanno, 
Forse  di  lor  dover  solvindo  il  nodo. 

6.  Si  corne  i  peregrin  pensosi  fanno, 
Giugnendo  per  cammin  gente  non  nota, 
Che  si  volgono  ad  essa  e  non  ristanno  ; 
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7.  Ainsi  derrière  nous,  venant  avec  vitesse  et  nous  dépas 
sant,  étonne  je  regardais  une  troupe  d'âmes  silencieuse  et 
dévote. 

8.  Toutes  avaient  les  yeux  ténébreux  et  caves,  la  face 
pâle,  et  le  corps  si  décharné,  que  sur  les  os  la  peau  se 
collait. 

9.  Je  ne  crois  pas  que  le  jeûne  eût  desséché  Érésichthon' 
jusqu'à  une  si  mince  pellicule,  lorsqu'à  sa  faim  il  ne  resta 
qu'elle . 

10.  Je  disais,  pensant  en  moi-même  :  Yoilà  la  gent  qui 
perdit  Jérusalem,  lorsque  dans  son  fils  Marie 'mit  la  dent. 

11.  Les  orbites  ressemblaient  à  des  anneaux  sans  gem- 
mes. Qui  sur  le  visage  des  hommes  lit  0  M  0,  aurait  ici  bien 
distingué  leM^ 

12.  Qui,  ne  sachant  pas  comment',  croirait  que  Vodeur 
d'une  pomme  et  celle  d  une  eau,  engendrant  le  désir,  pût 
réduire  à  un  tel  état  ? 

13.  Je  m'étonnais  de  ce  qui  tant  les  affame,  ignorant 
encore  la  cause  de  leur  maigreur  et  de  leur  triste  écorce; 

14.  Quand  tout  à  coup  une  ombre,  du  fond  de  la  tête 
tourna  vers  moi  les  yeux,  et  me  regarda  fixement,  et  avec 
force  cria  :  «  Quelle  grâce  m'est  celle-ci?  » 

15.  Je  ne  l'aurais  jamais  reconnu  au  visage  ;  mais  la  voix 
m'a  découvert  ce  que  l'aspect  en  soi  tenait  enfermé. 


7.  Gosi  diretro  a  noi,  più  tosto  mota, 
Venendo  e  trapassando,  ci  aniinirava 
D'  anime  turba  tacila  e  devota. 

8.  Negii  occhi  era  ciascuna  oscura  e  cava, 
Poliida  neila  Taccia,  e  tanto  sce ma, 
Ghe  dail'  ossa  la  pelle  s' iiiformava, 

O.N<Mi  credo  clie  coti  a  buccia  strema 
Erisilon  si  Tusse  fatio  secco, 
Per  digiunar,  quando  più  n'  ebbe  tema. 

10.  lo  dicea,  fra  me  stesso  pensando  :  Ecco 
La  génie  clie  perde  Geriiitaleinme, 
Quando  Maria  nei  tiglio  diè  di  becco. 

ll.Parean  1*  occbiaie  auella  senza  gemme  : 


Chi  nel  viso  degli  uomini  leggeoiM, 
Ben  avria  qiiivi  conosciuto  1'  cmme> 
12.  Chi  crederebbe  che  V  odor  d' un  poroo 
Si  govei  nasse,  generando  brama, 
E  qutfl  d' iiu'  acqua.  non  sappiendo  comot 

iS.  Già  era  in  ammirar  che  si  gii  afTama, 
Per  i:i  i-agione  ancor  non  luaiii  lesta 
Di  lor  uiagrezsa  e  di  lor  tr  sta  squama, 

U.Ed  ecc»  del  prorondo  délia  lesta  [tiso]; 
V'olse  a  me  gji  octbi  un*  ombra,  e  guardi 
Poi  gridô  forte  :  Quai  gracia  m' è  quefttaf 

15. Mai  non  V  avrei  ricouosciuto  aJ  viso; 
Ma  iiella  voce  sua  mi  lu  palese 
Giù  £he  r  aspetlo  in  se  avea  conquise 
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16.  Cette  étincelle  ralluma  en  moi  le  souvenir  de  ce 
visage  changé,  et  je  reconnus  celui  de  Forésé  •. 

17.  «  Ne  te  rebute  point,  »  ainsi  priait-il,  «  la  sèche 
écaille  qui  me  décolore  la  peau,  ni  de  ma  chair  aucune  dif- 
formité ; 

18.  «  Mais  dis-moi  le  vrai  sur  toi,  et  sur  ces  deux  âmes 
qui  t'accompagnent,  qui  elles  sont.  Parle  sans  tarder.  » 

19.  —  Ta  face  que  morte  déjà  je  pleurai,  lui  répondis- 
je,  ne  m'est  pas  maintenant  un  moindre  sujet  de  larmes,  la 
voyant  si  défaite. 

20.  Dis-moi  donc,  au  nom  de  Dieu,  ce  qui  ainsi  vous 
effeuille  :  ne  me  presse  point  de  parler,  tandis  que  je  suis  en 
étonnement,  car  mal  s'explique  qui  est  plein  d'un  autre 
souci. 

21.  Et  lui  à  moi:  a  Par  une  étemelle  loi,  dans  l'eau  et 
dans  l'arbre  resté  en  arrière,  descend  une  vertu  qui  ainsi 
m'exténue. 

22.  «  Toute  cette  gent  qui  en  pleurant  chante,  pour  s'être 
outre  mesure  adonnée  à  la  bouche,  dans  la  faim  et  la  soif 
ki  se  refait  sainte. 

125.  «  De  boire  et  de  manger  rallume  en  nous  le  désir, 
odeur  qu'exhalent  la  pomme  et  la  rosée  qui  se  répand  sur 
^  vert  feuillage. 


tta  favilla  tolla  mi  raecete 
[la  conoscenx»  alla  c^mbiala  labbia, 
llnv visai  la  faccia  di  Porese. 

non  eontendere  airasciotta  scabbia, 
mi  scolora.  piegava,  la  pelle, 
a  dir«tto  di  came  che  io  abbia  ; 

I  dtmmi  il  ver  di  te,  e  cbi  son  quelle 
:  aoirot*  che  là  ti  fanno  scoria; 
I  rimanei*  che  tu  non  mi  favelle. 

I  faccia  tua,  ch'  io  lagrimai  giâ  raorla, 
dà  di  pianger  mo  non  minor  doglia, 
»sâ  hii,  veggendola  si  lorta. 


tO.Perô  mi  di  per  Dio,  che  si  vi  sfoglla; 
Non  mi  far  dir  mentr'io  mi  maraviglio, 
Gtiè  mal  puô  dir  chï  è  pien  d'altra  voglia. 

Sl.Ed  eg'i  n  me  :  Dell*  elerno  consiglio 
Cade  virtù  neiracqua,  e  nella  piiint4 
Rimasa  addietro,  ond'  io  si  mi  sotliglio. 

flt.Tutta  esta  gente  che  piangendo  canta, 
Per  seg'iiiar  la  gola  oitre  misura. 
In  famé  e  in  sete  qui  si  rifà  santa. 

ts-  Di  bere  e  di  mandnr  n'  accende  cura 
L' odor  ch'  esce  del  porno,  e  dello  sprazxo 
Che  si  distende  su  per  la  verdura 
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24.  «  Et  pas  une  seule  fois,  en  parcourant  ce  cercle,  n'a 
de  rafraîchissement  notre  peine  :  je  dis  peine,  et  devrais  dire 
joie  ; 

25.  c(  Car  ce  désir  qui  nous  conduit  à  Tarbre,  est  celui 
qui  porte  le  Christ  joyeux  à  dire  «  Eli,  »  lorsqu'avec  son  sang 
il  nous  délivra.  » 

26.  Et  moi  à  lui  :  —  Forésé,  depuis  le  jour  où  tu  quittas 
le  monde  pour  une  meilleure  vie,  cinq  ans  encore  ne  sont 
pas  écoulés. 

27 .  Si  en  toi  cessa  le  pouvoir  de  pécher,  avant  que  survînt 
l'heure  de  la  bonne  douleur  qui  nous  remarie  à  Dieu, 

28.  Comment  ici-haut  es-tu  venu?  Je  croyais  te  trou- 
ver encore  là  en  bas®,  où  par  le  temps  se  compense  le 
temps. 

29.  Et  lui  à  moi  ;  «  Sitôt  m'a  conduit  à  boire  la  douce 
absinthe  des  peines,  ma  Nella  *  et  ses  larmes  abondantes. 

30.  Par  ses  pieuses  prières  et  ses  soupirs,  elle  m'a 
tiré  de  la  côte  où  Ton  attend,  et  m'a  délivré  des  autres 
cercles. 

31 .  «  D'autant  plus  chère  à  Dieu  est  la  pauvre  veuve  que 
tant  j'aimai,  qu'à  bien  faire  elle  est  plus  seule, 

32.  «  Car  la  Barbagia  *®  de  Sardaigne  est,  dans  ses  fem- 
mes beaucoup  plus  pudique  que  la  Barbagia  où  je  la  laissai. 


i4.E  non  pur  una  tolta,  questo  spauo 
Girando,  ai  rinfresca  nostra  pena  ; 
lo  dico  pena,  e  dovre'  dir  soUazzo  ; 

flS.  Chè  qiiella  voglia  ail'  arbore  ci  mena, 
Clie  rr^enô  Crislo  lieto  a  dire  Eli 
Quundo  ne  liberô  con  la  sua  vena. 

M.  Ed  io  a  lui  :  Forese,  da  quel  dV 

Nel  quai  mulasii  mondo  a  miglior  vita, 
Cinqu'  anni  non  son  volli  insino  a  qui. 

ft.  8(>  prima  fu  la  possa  in  te  finita 
Di  peccar  più,  che  sorvenisse  V  ora 
Del  buoii  dolor  ch'  a  Dio  ne  rimarita, 

18. Corne  se' tu  quassù  yenuto?  Aneora 


Io  ti  credea  trovar  laggiù  di  sotto, 
Dove  lempo  per  tempo  si  ristora. 

S9.Ed  egli  a  me  :  Si  toslo  m'  ha  condotto 
A  ber  lo  doice  assenzio  de'  martiri 
La  Ne'la  mia  col  suo  pianger  dirotlo. 

SO.Con  suoi  prieghi  devoti  e  con  sospiri 
Tralto  m' ha  délia  costa  ove  s'  aspeita. 
E  liberalo  m'  ha  degli  :illri  giri. 

81. Tant'  è  a  Dio  pi  i  cai-a  e  più  dileda 
La  vedovella  mia,  che  laiilo  aroai, 
Quanto  in  bene  operare  è  più  aoietta  ; 

St-Ch-  la  Barbagia  di  Sardigna  assai 
Nelle  femmine  si  e  è  più  pudica 
Che  la  Barbagia  dov'  io  la  lasciai. 
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33.  «  0  doux  frère,  que  veux-tu  que  je  dise?  Je  vois 
venir  le  temps,  peu  éloigné  de  l'heure  présente, 

34.  c(  Où,  par  édit,  il  sera  défendu  aux  femmes  effron- 
tées de  Florence  de  s'en  aller  montrant  la  gorge  et  la  poi- 
trine. 

35.  «  Quelles  furent  jamais  les  femmes  barbares,  quelles 
les  Sarrasines,  h  qui  fût  besoin,  pour  qu'elles  allassent  cou- 
vertes, de  disciplines  spirituelles  ou  autres? 

36.  «  Mais  si  les  éhontées  savaient  bien  ce  que  prochai- 
nement le  ciel  leur  prépare,  déjà  pour  hurler  leurs  bouches 
seraient  ouvertes. 

57.  «  Que  si  ne  me  trompe  pas  ma  prévoyance,  tristes 
elles  seront,  avant  que  se  revêtent  de  duvet  les  joues  de 
celui  que  maintenant  console  la  Nanna  ^^ 

38.  «  Ah  !  frère,  ne  te  cèle  pas  plus  longtemps  à  moi  ; 
vois  que,  non  moi  seul,  mais  toute  cette  gent  regarde  là  où 
tu  voiles  le  soleil.  » 

39.  Et  moi  à  lui  :  —  Si  tu  rappelles  en  ta  mémoire  quel 
lu  fus  avec  moi,  et  quel  avec  toi  je  fus,  pesant  encore 
nous  en  sera  le  souvenir  présent. 

40.  Celui  qui  va  devant  moi  me  retira  de  cette  vie,  avant- 
hior,  lorsque  ronde  apparut  la  sœur  de  celui-là  ^*  : 

41 .  (Et  je  montrai  le  soleil) .  Par  la  profonde  nuit  des 
vrais  morts  il  m'a  guidé,  avec  ce  vrai  corps  qui  le  suit. 


Sô.O  dolce  fraie,  che  vuoi  tu  ch'io  dica? 
Tempo  futuro  m'ê  già  nel  cospetto. 
Gui  non  sarà  quest'  ora  molto  antica, 

Si.  Nel  quai  sarà  in  pergamo  interdelto 
Aile  sracciate  donne  tiorentine 
L'andar  mostrando  con  le  poppe  il  petto. 

K.Qiiai  Barbare  fur  mai,  quai  Saracine, 
Cui  biàognasse,  per  farle  ir  coverte, 
0  spiritali  o  altre  discipline  ! 

36.  Ma  se  le  svergognate  fosser  certe 
Di  quel  che  il  ciel  veloce  loro  ammanna, 
Già  per  urlare  avrian  le  bocche  aperte. 

ô7.Ct)e,  se  r  antiveder  qui  non  m'inganna, 


Prima  fien  trisle,  che  le  guance  impeli 
Colui  che  mo  si  consola  con  nanna. 

38.  Dell,  Fraie,  or,  fa  che  più  non  mi  ti  celi 
Vedi  che  non  pur  io,  ma  questa  gente 
Tutta  rimira  là  dove  il  Sol  veli. 

39  Perch'  ioa  lui  :  Se  ti  riduci  a  mente 
Quai  fosti  meco  e  quale  io  teco  fui, 
Ancor  (ia  grave  il  memorar  présente. 

40.  Di  quella  vita  mi  volse  costui 

Che  mi  vainnanzi,  V  altr'ier,  quando  tond» 
Vi  si  moslrô  la  suora  di  colui 

41. (E  il  Sol  moslrai).  Costui  per  la  profonda 
Notte  menato  m*  ha  de'  veri  morti, 
Con  questa  vera  carne  che  il  seconda. 
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42.  De  là  son  secours  m'a  conduit  en  haut,  montant 
autour  de  la  montagne  qui  vous  redresse,  vous  que  le  monde 
a  déformes. 

43.  Il  dit  qu'il  m'accompagnera  jusque  là  où  je  trou- 
verai Béatrice  :  là  il  faudra  que  de  lui  je  me  sépare. 

44.  Virgile  est  celui-ci,  qui  ainsi  m'a  dit.  (Et  je  l'indiquai 
du  doigt.)  Cet  autre  est  l'ombre  pour  qui  naguères  se  sont 
ébranlés  tous  les  rochers  de  votre  royaume, 

Qui  de  soi  Ta  repoussée. 


4t.lndi  m'  han  tratto  su  gli  suoi  conforti, 
Salendo  e  rigir  ndo  la  monUgna, 
Ghe  diizza  vui  che  il  mondo  fece  torti. 

*S.Tanto  dice  di  farmi  s  la  compagna, 
Ch*  io  sarô  là  dove  Ua  Béatrice  : 
Quivi  convien  che  senza  lui  rimagna. 


U.Virgilto  è  questi  che  eosi  mi  dice 

(E  addila  'io).  e  quest'altro  è  queir«mbn, 
Per  cui  scosse  dianzi  o^ni  peiidice 


Lo  vosiro  reguo  clie  da  se  la  sgombn. 


\ 
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NOTES  DU  CHANT  VINGT-TROISIÈME 


1.  Commencement  du  verset  17  du  psaume  l:  «  Domtney  Icl^/:  meù 
aperies,  et  os  meum  annuntioMt  Jaudem  tuam;  —  Seigneur,  vous  ouvrirez 
mes  lèvres,  et  ma  bouche  annoncera  vos  louanp:es.  > 

2.  Thessalien,  qui,  disent  les  poètes,  ayanl  méprisé  Gérés  et  défendu  de 
lai  offrir  des  sacrifices,  fut,  par  la  vengeance  de  la  déesse,  saisi  d'une  faim 
si  furieuse,  qu'après  avoir  consumé  tout  ce  qu'il  possédait,  il  iinit  par  se 
déTorer  lui-même.  —  Oyidb.  Métam.  lia.  vni,  fab.  ii. 

3.  Femme  juive  qui,  pendant  le  siège  de  Jérusalem,  mangea  son  propre 
fils. 

4.  Dans  celte  comparaison  bizarre,  les  deux  o  représentent  les  yeux,  et  Vm 
le  nez.  Ainsi,  le  Poêle  veut  dire  que  les  deux  o,  les  deux  yeux,  ayant  disparu, 
l'iR  ou  le  nez  restait  seul  apparent. 

5  En  ignorant  la  cause. 

6.  Florentin  de  la  famille  des  Donati,  frère  de  Corso  et  de  Piccarda,  ami  et 
parent  de  Dante. 

7.  «  Eliy  EU,  lamma  s'abactani?  —  Mon  Dieu,  mon  Dieu,  pourquoi  m'a- 
vez-vous  délaissé  ?»  —  Paroles  de  Jésus-Cbrist  sur  la  croix. 

8.  Dans  le  lieu  où,  avant  d'entrer  dans  le  Purgatoire,  ceux  dont  le  re- 
pentir fut  tardif,  passent  un  temps  égal  à  celui  de  leur  vie. 

9.  C'était  le  nom  de  sa  femme. 

10.  Canton  de  la  Sardaigne  où  les  femmes  avaient,  dit-on,  une  conduite 
très-déréglée. 

11.  Chant  avec  lequel,  à  Florence,  les  nourrices  apaisent  les  cris  des 
enfants. 

12.  Lorsque  la  lune  était  en  son  plein. 
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i.  Le  parler  point  n^empêchait  l'aller,  ni  ne  rendait  le 
sien  plus  lent  ;  mais  nous  allions  avec  la  vitesse  d'un  navire 
que  pousse  un  bon  vent. 

2.  Les  ombres,  qui  semblaient  deux  fois  mortes,  de  leurs 

yeux  creux  me  regardaient  avec  admiration,  s'apercevan 
que  j'étais  vivant. 

S.  Et  moi,  continuant  mon  discours,  je  dis  :  —  Celle-là* 

peut-être,  à  cause  d'autrui,  en  haut  va  moins  vite  que  sans 

cela  elle  n'irait. 

4.  Mais  dis-moi,  si  tu  le  sais,  où  est  Piccarda  ;  dis-moi  si  à 
noter  est  quelqu'un  parmi  cette  gent  qui  tant  me  regarde? 

5.  «  Ma  sœur,  qui  fut  je  ne  sais  si  plus  belle  ou  plus  bonne, 
joyeuse  de  sa  couronne,  triomphe  déjà  dans  le  haut  Olympe.  » 

6.  Ainsi  dit-il  premièrement;  et  puis:  a  II  n'est  point 
ici  défendu  de  nommer  chacun,  à  cause  de  notre  figure  si 
défaite  parla  diète \ 


CANTO  VENTESIMOQUARTO 


l.Nè  il  dir  l' andar,  né  V  andar  lai  più  lento 
Facea  ;  ma  ragionando  andavam  forte, 
Si  corne  nave  pinta  da  buon  vente. 

f.B  r  ombre,  che  parean  cose  rimorte, 
Per  le  fosse  degli  occhi  ammirazione 
Traèn  di  me,  cU  mio  vivere  accorle. 

^  Ed  io,  continuando  il  mio  sermone, 
Dissi  :  Ella  sen  va  su  forse  più  tarda 
Che  non  farebbe,  per  1'  altrui  cagione. 


4.  Ma  dimmi,  se  ta  sai,  dov*  è  Piccanb 
Dimmi  s' io  veggio  da  notar  persona 
Tra  questa  génie  che  si  mi  riguarda. 

5.  La  mia  sorellâ,  che  tra  beila  e  buona 
Non  so  quai  fosse  più,  trionfa  lieta 
Neir  allô  Olinipo  giâ  di  sua  corona. 

6.  Si  disse  prima  :  e  poi  :  Qui  non  si  viela 
Di  nominar  ciascun,  da  ch'  è  si  munla 
Nostra  sembianza  via  per  la  dieta. 
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7.  «  Celui-ci  (et  il  le  montra  du  doigt)  est  Buonagiur.ta  ', 
Bnonagiunta  de  Lucques  ;  et,  au  delà  de  lui,  cet  autre,  dont 
la  face  est  la  plujs  décharnée, 

8.  «  Eut  dans  ses  bras  la  sainte  Église*.  D  fut  de  Tours, 
el  par  le  jeûne  il  expie  les  anguilles  de  Bolsène  préparées  à 
hvernaccia.  » 

9.  Beaucoup  d'autres  il  me  nomma  un  à  un;  et  d'être 
nommés  tous  paraissaient  contents,  de  sorte  que  je  ne  ^is 
aucun  visage  se  rembrunir. 

10.  Je  yis  par  la  faim  user  leurs  dents  à  vide  Ubaldinc 
dalla  Pila*^,  et  Boniface*,  qui  maints  peuples  régit  avec  la 
crosse. 

11.  Je  vis  messer  Marchese'',  qui,  la  gorge  moins  sèche, 
eut  le  temps  de  boire  à  Forli,  et  cependant  jamais  ne  sentit 
sa  soif  apaisée. 

12.  Mais,  comme  celui  qui  regarde,  et  ensuite  préfère 
Tun  à  Tautre,  ainsi  préférai-je  celui  de  Lucques,  qui  pa- 
raissait me  connaître  davantage. 

13.  n  murmurait,  et  je  ne  sais  quoi  comme  «  Gentucca  » 
j'entendais,  là  où  il  sentait  la  plaie  de  la  justice  qui  ainsi  le 
consume  '. 

14.  —  0  âme,  dis-je,  qui  semblés  si  avide  de  t' entre- 
tenir avec  moi,  fais  en  sorte  que  je  t'entende,  et,  par  ton 
parler,  satisfais  ton  désir  et  le  mien. 


T.Qnesti  (e  roottrô  col  diio)  èBuonagianta; 
Bttoaagiunta  da  Lacca  :  e  quella  fa^cia 
Oi  li  (M  lui,  più  che  l' altre  trapunta, 

8*lbbe  la  Santa  Cbiesa  in  le  sue  braccia  : 
Dal  Toi'âo  fu,  e  purga  per  digiano 
L' anguille  di  Bolsena  e  la  vernaccia. 

>•  Molli  altri  mi  mostrô  ad  uno  ad  unot 
E  net  ooniar  parean  tutti  contenu, 
Si  ch'  io  pei*ô  non  tidi  un  atto  brano. 

lO.Tidi  per  famé  a  vuoto  usar  li  denti 
Ubaldin  dalla  Pila,  e  BoniFaxio 
Che  pasturt)  col  rocco  moite  genti. 


11.  Vidi  messer  Marcbese,  ch*  ebbe  spano 
Già  di  bere  a  Porlî  con  men  secchena, 
Ë  si  fu  tal  che  non  si  senti  sasio.* 

11.  Ha,  come  fa  chi  guarda,  e  poi  fa  prena 
Più  d' un  che  d*  aliro ,  fe'  io  a  quel  da  Lucci^ 
Che  più  parea  di  me  voler  coofeiia. 

lS.Ei  mormorava  ;  e  non  so  che  Gentucca 
Sentiva  io  li  ov'  el  sentia  la  piaga 
Délia  giustizia  che  si  gli  pilucca. 

14.0  anima,  diss'io,  che  par  si  vaga 
Di  parlar  meco,  fa  si  ch'  io  t' intendai 
B  te  e  me  col  tuo  parlare  appaga. 
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15.  c<  Une  femme  est  née,  et  pas  encore  elle  ne  porte 
le  voile,  commença-t-il,  laquelle  fera  que  te  plaise  ma  ville, 
tant  soit-elle  décriée. 

i6.  a  Tu  t'en  iras  avec  cette  prédiction:  si  en  quelque 
erreur  t*a  induit  mon  ipurmure,  f  éclaireront  les  choses 
mômes. 

17.  a  Mais  dis  si  maintenant  je  vois  celui  qui  mit  au  jour 
les  rimes  nouvelles  ainsi  commençant  :  DameSj  qui  avez 
intelligence  d'amour.  » 

18.  Et  moi  à  lui  :  — Un  suis-je  qui,  lorsque  amour 
m*inspire,  écoule,  et  ce  qu'au  dedans  il  dicte,  vais  expri- 
mant. 

19.  «  0  frère,  »  dit-il,  «  à  présentée  vois  le  nœud*  qui 
empêcha  le  Notaire,  et  Guittone,  et  moi  d'atteindre  ce  doux 
style  nouveau  que  j'ouïs  : 

20  «  Je  vois  comment  vos  plumes  fidèlement  suivent 
celui  qui  dicte,  ce  que  certainement  point  ne  firent  les 
nôtres. 

21 .  «  Oui  oulre-passe  pour  plaire  davantage,  plus  ne  re- 
connaît la  diflérence  de  l'un  à  l'autre  style.  »  El,  semblant 
satisfait,  il  se  tut. 

22.  Comme  les  oiseaux  qui  hivernent  vers  le  Nil,  quel- 
quefois se  rassemblent  en  troupe^  puis  volent  avec  plus  de 
hâte,  à  la  suite  F  un  de  Tautre  ; 


18.  Femmina  è  niTa,  e  non  porta  ancor  benda, 
Cominciô  et,  che  li  fari  piacere 

La  iliia  cHUi.  coine  cli'  uom  la  rtprenda. 

19.  Tu  te  n*  andrai  con  questo  antivédere  : 
8«  nei  miv  mormorar  pr  endesti  errore, 
Dichiarerauli  ancor  le  cose  vere. 

IT.  Ma  di  a'  iM^veggio  qui  che  fuore 
Trasse  le  nasve  rime,  cominciando  : 
DoiuM,  ck'  mm»  iaUUetto  d' amore. 

l|,Bd  io  a  lui  :  l' rai  son  un  che,  quando 
Minore  spii-a,  nulo,  ed  a  quel  modo 
Qti»  4ltttui  dentro,  vo  sigtiilicando. 


19. 0  frate,  tssa  wgfC  io,  diss'  «gli,  il  nodo 
Che  il  Notaio,  e  Guittone,  e  me  ntenae 
Di  qua  dal  dulce  stil  nuovo  cb'  i'  odo. 

10.  Io  veggio  ben  corne  le  voatre  penne 
Direlro  al  diitator  sen  vanno  strelt«, 
Che  délie  noaire  certo  non  aTvcnnc. 

11. B  quai  più  a  guardare  oitre  si  mette. 
Non  vede  piu  dair  uno  ail'  altro  itilo  : 
E  quasi  coiitenlalo  si  tacette. 

SI.  Corne  gli  augei  che  yemaa  lungo  M  0h 
Alcuna  volia  di  lor  lanno  schiera, 
Poi  volan  piu  m  trelta  e  vanno  inKlo; 
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23.  Ainsi  tout  la  gent  qui  était  là,  se  tournant  hâta  le 
pas,  légère  par  maigreur  et  par  vouloir. 

24.  Et  comme  celui  qui  est  las  de  courir,  laisse  aller  ses 
compagnons  et  doucement  va,  jusqu'à  ce  que  la  poitrine  ait 
cessé  de  haleter  ; 

25.  Ainsi  Forésé  laissa  passer  le  saint  troupeau,  et  der- 
rière moi  il  venait,  disant  :  <c  Quand  te  reverrai-je?  » 

26.  —  Je  ne  sais,  lui  répondis-je,  combien  j'ai  à  vivre; 
mais  ne  sera,  certes,  mon  retour  si  prompt  que  par  mon 
Touloir  plus  tôt  je  ne  sois  à  la  rive  ; 

27.  Car  le  lieu  où  pour  vivre  je  fus  mis,  de  jour  en  jour 
plus  maigre  de  bien,  parait  près  dune  triste  ruine. 

28.  «  Or,  va  I  »  dit-il  ;  «  celui  à  qui  le  plus  en  est  la  faute  ^^, 
je  le  vois,  à  la  queue  d'une  bête,  traîné  vers  la  vallée  ^^  où 
jamais  ne  s'efface  la  coulpe  : 

29.  a  La  bête  à  chaque  pas  va  plus  vite,  et  toujours 
plus  vite,  jusqu'à  ce  qu'elle  le  brise,  et  laisse  le  corps  hi- 
deusement brové. 

30.  a  N*ont  pas  longtemps  à  tourner  ces  roues  (et  il  leva 
les  yeux  au  ciel),  avant  que  te  soit  clair  ce  que  plus  claire- 
ment dire  je  ne  peux. 

3i .  «  Reste,  maintenant  ^*  ;  si  précieux  dans  ce  royaume 
est  le  temps,  que  j'en  perds  trop  à  venir  avec  toi  côte  à 
côte.  x> 


n*Goti  tntta  b  gente  cbe  liera, 

▼olgendo  il  viso,  raffrettô  suo  passo, 
E  per  magrexia  e  per  voler  leggiera. 

U.  E  corne  V  uom  che  di  irottare  ë  lassn, 
Lascia  andar  ii  compagni,  h  si  passeggia 
Fin  eht  ai  sfoghi  l' aflbllar  del  ca!»so  ; 

tt.Si  lasciô  Irapassar  la  fianta  greggia 
Foreae,  e  dictro  raeco  ten  veniva, 
Dioendo  :  Quando  fia  ch'  i'  ti  riveggia? 

M.  Non  M,  risposi  lui.  quant'  io  mi  viva; 
Ma  gii  non  lia  1  toruar  iiiio  tanio  tosto, 
Ch'  io  non  sia  col  voler  priina  alla  riva. 

tT'Perocchè  U  luogo,  u*  fui  a  viver  poalo, 


Di  giorno  'n  giorno  pîà  di  ben  si  spolpa, 
E  a  trista  ruina  par  disposto. 

18.  Or  va,  dtss*  ei,  ché  quel  che  più  n'  ha  col- 
Vegg'  io  a  coda  d*  una  beslia  tratto  [pa] 
Verso  la  valle,  ove  mai  non  si  scolpa. 

t9.La  bestia  ad  ogni  passova  più  ratto  [te,] 
Crescendo  sempre,  intin  cii'  elia  il  percuo- 
E  lascia  il  corpu  vîlmtnle  disfatto. 

SO.Non  iiaiiito  raollo  a  volger  quelle  ruote 
(Ednzzô  gïi  Dcchi  al  ciel),  cli'a  te  tia  chiar» 
Ciè  che  'i  mio  dir  più  dichiarar  non  puota. 

Sl.Tu  ti  rimani  ornai,  cbè  '1  tempo  è  caro 
In  questu  regno  si,  ch'  io  perdo  troppo 
Venendoieco  si  paro  a  paro. 


B.  n. 


U 


ifâ- 
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32.  Tel  que  quelcpiefois,  au  galop,  le  cavalier  sort  des 
rangs,  et  chevauche,  et  s* élance  pour  emporter  l'honneur 
do  premier  choc; 

33.  Tel,  allongeant  ses  pas,  il  s'éloigna  de  nous  ;  et  je 
demeurai  sur  le  chemin,  avec  ces  deux  qui  du  monde  ftirent 
de  si  grands  maîtres. 

34.  Et  quand  il  fut  si  loin  devant  nous,  que  mes  yeux 
le  suivaient  comme  mon  esprit  suivait  ses  paroles  *% 

35.  M'apparurent  les  rameaux  chargés  et  verdoyants 
d'un  autre  pommier  peu  éloigné  qui,  seulement  alors,  de 
nuire  côté  fut  à  découvert**. 

36.  Je  vis  dessous  des  gens  élever  les  mains,  et  crier  je 
né  sais  quoi  vers  le  feuillage,  comme  des  enferits  pressés 
d  une  faim  vaine, 

37 .  Qui  prient,  et  le  priéne  répond  pas,  mais  ponr aiguiser 
leur  envie,  tient  haut  ce  qu'ils  désirent,  et  ne  le  cache  point. 

38.  Ensuite  ils  partirent,  comme  désabusés  ;  et  nous 
alors  nous  vînmes  au  grand  arbre,  qui  rebute  tant  de  prièreis 
et  de  larmes^ 

39.  c(  Passez  outre,  sans  vous  approcher  !  plus  haut  est 
l'arbre  que  mordit  Eve,  et  ce  plant  en  a  été  tiré.  » 

40.  Ainsi,  entre  les  branehes,  disait  je  ne  sais  qui  :  par 
quoi  arrêtés,  Virgile  et  Stace  et  moi,  nous  prîmes  du  côté 
qui  s'élève  **.  '    " 


st.  Quai  esce  alcnn  «oUa  idi  galoppo 
Lo  cavalier  di  schiara  che  cavatohi, 
£  va  per  farsi  onor  del  primo  iiitoppo  ; 

SS.Tsd  si  >fMir(i  da  noi  oon  magfpor  nRalchi-; 
£d  io  riinasi  ia  via  con  esso  i  duc, 
Cbe  fur  del  roondo  si  gran  roaliscalchi. 

S4.B  quando  innanzi  a  noi  si  entratir  foe, 
Che  gli  occhi  miei  si  fero  a  lui  seguaci, 
Coiiie  la  mente  ■alla  parole  sue; 

Sl^.ParTerini  i  raxni  gravidi  e  vivaci 
'  D*  un  allro  pomo,  e  non  molto  lontani, 
Pet*  esser  pur  allora  vulto  in  hci. 

6.  Vid  i  génie  soU'  esao  ijxtr  ia>oiaaif . . 


E  gridar noB flO'chfevarsoJv tronde. 
Quasi  biamosi  fanlulini  e  vasi, 

37. Che  pregano,  e  il  pregato  non  risponde; 
Ma  peu  fare  esser  ben  lor  voglia  acula. 
Tien  alto  lor  dsio,  e  noi  uasooadc. 

SS.Poi  si  parti  «i  comericreduta; 

B  noi  veniinrao  al  grande  arbore  i^^gtJWS 

,      Che  tànii  prieglii  e  lagriine  riliu|a. 

S9.Tvapassale  oltre  senaa  Citrvi  pressa; 
Legno  ë  più  su  che  fu  roorso  da  Bva, 
E  questa  pianta  si  levd  da  essoî    '     ' 

'  40.  SI  tra  le  irasche  non  so  chi.dkeva; 
Perché  Virgilio  e  Slazio  ed  io  ristfeUi, 
Olbm  Mnàmtmo  dal  Lito  cb*  «i  leva.  - 
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41.  «  Souvenez-Toos,  »  disait-il,  ce  des  maudits  engen- 
drés dans  les  nuées,  qui,  rassasiés,  combattirent  Thésée  avec 
des  poitrines  doubles  "  ; 

42.  a  Et  des  Hébreux  qui  par  le  boire  montrèrent  leur  mol- 
lesse, ce  pourquoi  pour  compagnons  pomt  ne  les  voulut  Gé- 
déon,  lorsqu'il  descendit  les  coUinesversMadian".  » 

45.  Rapprochés  deTun  des  bords,  ainsi  nous  passâmes, 
oyant  les  péchés  de  la  bouche,  jadis  suivis  de  misérables 


gains. 


44.  Puis,  au  large  sur  la  route  solitaire**,  bien  fîmes- 
nous  en  avant  mille  pas,  et  plus,  nous  regardant  sans 
parler. 

45.  «  Quoi  pensant  allez-vous  ainsi,  vous  trois  seuls  ?  » 
dit  soudain  une  voix  :  d'où  je  tressaillis,  comme  tressaillent 
les  animaux  effrayés  et  paresseux. 

46.  Je  levai  la  tête  pour  voir  qui  c'était  ;  et  jamais  ne  se 
vit,  dans  une  fournaise,  verre  ou  métal  si  luisant  et  si 
rouge, 

47.  Que  l'était  un  qui  m' apparut,  et  qui  disait  :  «  Si  vous 
voulez  monter,  il  convient  de  tourner  ;  par  ici  va  qui  cher- 
che la  paix.  » 

48.  Son  aspect  m'avait  ôté  la  vue  :  ce  pourquoi  je  me  re- 
tirai derrière  mes  Maîtres,  comme  va  un  homme  guidé  par 
l'ouïe. 


il.Ricordivi,  dicea,  de*  maledetti 
Ne'  nuvoK  formati,  che  satolli 
Teseo  combattër  co'  doppj  petti  : 

42.  E  degb'  Ebrci  ch'  al  ber  si  mostrar  moUi, 
Per  che  non  gli  ebbe  Gedeon  compagni, 
Quando  ia  ver  Madian  discese  i  colli. 

is.Si,  accostât!  air  un  de'  duo  vivagni, 
Passamrao,  udendo  colpe  detla  gola, 
Seguite  ^ià  da  miseri  guadagni. 

**.Poi,  raUarg.iti  per  la  sirada  sola, 

Ben  mille  passi  e  più  ci  portammo  oltre, 
Contemplando  ciascun  senza  parola. 


45. Che  andate  pensando  si  voi  sol  tre  ? 
Subila  voce  disse:  ond'  io  mi  scossi, 
Corne  fan  bestie  spaventate  e  poltre. 

46.Drizzai  la  testa  per  veder  chi  fossi; 
E  giaramai  uon  si  videro  in  fomace 
Yetri  o  metalli  si  lucenti  e  rossi, 

47.Com'  io  vidi  un  che  dicea  ;  S' a  voi  piace 
Montare  in  su,  qui  si  convien  dar  volta; 
Quinci  si  va  chi  vuole  andar  per  pace. 

48.  L' aspetto  suc  lu'  avea  la  vista  tolta: 
Perch*  io  mi  voisi  indielro  a'  roiei  doltori, 
Corn'  uom  che  va  secondo  ch'  egli  ascolta. 


I  ' 


484  LE  PURGATOIRE. 

49.  Et  tel  qu'annonçant  Taube,  le  doux  vent  de  mai 
glisse,  tout  imprégné  du  parfum  de  Therbe  et  des  (leurs  ; 

50.  Tel  sentis-je  sur  mon  front  passer  unsoufQe,  et  bien 
sentis-je  s'agiter  les  plumes  d  où  s'exhale  Fodeur  d'am- 
broisie ; 

51.  Et  dire  j'entendis  :  «  Heureux  celui  que  tant  éclaire 
la  grâce,  que  Tattrait  du  goût  point  n'allume  en  son  cœur 
un  trop  grand  désir, 


«  Et  qui  contient  toujours  sa  faim  en  de  justes  bornes.  » 


49.E  qiule,  anauniiatricê  degli  albori, 
V  aura  di  maggio  motesi  ed  olena, 
Tutta  impref  naia  dall'  erba  e  da'  6ori  ; 

SO.Tal  mi  senli'  ua  vento  dar  per  mena 
fronte,  e  b«ii  senti'  mover  la  piama, 
CiM  ft  lenUr  d' aasbrosia  l' oreiu; 


51.  B  senti'  dir  :  Bcati  cui  alltton 

T&nto  di  grazia,  che  I*  amor  dd  guito 
Nel  petto  lor  troppo  disir  noo  fiunat 


Btariaido  leopre  qoanto  è  giusto. 
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NOTES  DU  CHANT  VINGT-QOATRIÈME 


1.  Stace,  dont  il  yient  de  parler. 

2.  Parce  que  leur  visage  est  si  défait  par  suite  de  la  diète,  qo'on  ne  pour- 
rait les  reconnaître  si  on  ne  les  nommait  pas. 

5.  De  la  famille  des  Orbisani,  de  Lucques,  et  poëte,  en  son  temps,  de 
quelque  célébrité. 

4.  Le  pape  Martin  lY,  dont  le  mets  favori  était  les  anguilles  du  lac  de 
Bolsène,  qu'il  faisait  mourir  dans  une  espèce  de  vin  blanc  appelé  vemaccia. 
Il  était,  au  rapport  de  Jacopo  délia  Lana,  tellement  plongé  dans  la  gour- 
mandise, qu'il  ne  refusait  rien  à  cette  passion  ignoble,  et  qu'après  s'être  bien 
repu,  il  disait  :  0  sancte  Deus,  quanta  mala  patimur  pro  ecclesiâ  Dei  ! 

5.  Ubaldino  degli  libaldini  délia  Pila.  Pila  est  un  lieu  situé  dans  le  terri- 
toire de  Florence. 

6.  Boniface  de'  Fi^schi  de  Lavagna,  archevêque  de  Ra venue. 

7.  Marchese  de'  Rigogliosi,  de  Forli,  grand  buveur. 

8.  Là  où  il  sentait  le  tourment  de  la  faim  et  de  la  soif.  Dans  le  murmure 
confus  de  ce  malheureux,  Dante  croit  distinguer  le  nom  de  Gentucca,  jeune 
fille  pour  laquelle  il  se  prit  d'amour,  en  passant  à  Lucijues,  pendant  son 
exil.  Il  feint  que  Buonagiunta  lui  prédit  cette  circonstance  future  de  sa  vie. 

9.  a  Je  vois  pourquoi  le  Notaire,  (Jacopo  da  Lentino,)  Guittone  et  nioi, 
nous  n'avons  pu  atteindre  ton  doux  style;  c'est  que  nous  ne  sentions  pas, 
comme  toi,  de  véritable  amour.  » 

10.  Corso  Donati,  chef  des  Noirs,  fuyant  le  peuple  qui  le  poursuivait, 
tomba  de  cheval,  et  son  pied  s' étant  embarrassé  dans  l'étrier,  il  fut  rejoint 
par  ses  ennemis  qui  le  tuèrent.  DaAte  suppose  qu'il  fut  mis  en  pièces  par  le 
cheval  qui  le  traînait. 

11.  L'Enfer. 

12.  a  Je  te  laisse,  maintenant.  »  Forésé  quitte  Dante  pour  rejoindre  ses 
compagnons  condanmés  à  tourner  en  courant  dans  un  cercle  qui  toujours  les 
ramène,  et  toujours  en  vain,  au  pied  de  l'arbre  dont  le  fruit  apaiserait  leur 
faim. 

13.  Le  sens  est  qu'à  mesure  qu'il  s'éloignait,  Dante  le  distinguait  moins, 
comme  il  entendait  moins  ses  paroles. 
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14.  C'est-ândire  qu'auparftTaot,  la  coucbure  du  mont  le  cachait. 

15.  L*arbre  occupant  le  milieu  de  la  route,  les  trois  voyageurs,  pour  passer 
outre,  prennent  le  côté  qui  s'élève,  c'est-à-dire  le  côté  où  s'élève  la  mon- 
tagne, opposé  au  bord  extérieur. 

16.  Le3  Centaures  qu'Ixion  engendra  d'une  nuée,  qui  avait  l'apparence 
de  Junon.  Ils  tentèrent  d'enlever,  pendant  le  festin  nuptial,  l'épouse  de 
Pirithoûs,  et  ce  fut  à  cette  occasion  que  Thésée  les  combattit. 

17.  Dans  une  expédition  contre  les  Madianites,  Gédéon  renvoya  ceux  des 
siens  qui,  au  lieu  «lo  p«ifleridei'aau<et  4e  ia.  boire  sanshâle,  «'a^^enouillcrcnt 
sur  le  bord  du  fleuve  Arad  pour  i>e  désaltérer  plus  promptement. 

18.  <i  Que  n'encombraient  plus  les  âmes.  » 


^^  ■ — r- 


^ ^ 
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1.  n  était  l'heure  où  le  monter  ne  souffrait  point  de  re- 
tard, le  Soleil  ayant  laissé  dans  le  Taureau.le  cercle  du  mé- 
ridien, et  celui  de  la  nuit  dans  le  Scorpion  ^  : 

2.  Par  quoi,  comme  Thomnie  qui  point  ne  s^arrcte^  niais 
suit  son  chemin,  quoi  qu'il  lui  apparaisse,  si  le  besoin  l'ai- 
guillonne ; 

3*  Ainsinous  entrâmes  dans  le  passage,  Tundevant  l'autre, 
prenant  l'escalier,  si  étroit  qu'il  déparie  ^  ceux  qui  montent. 

4.  Et  telle  que  la  jeune  cigogne  qui  ouvre  ses  ailes  par  le 
désir  de  vofer,  puis  les  abaisse,  et  point  ne  se  hasarde  à 
quitter  le  nid  ; 

5.  Tel  étais-je,  par  un  désir  ardent  de  demander  poussé 
jusqu'à  l'acte  de  celui  qui  s'apprête  à  parier^. 

6.  Qudque  vite  que  fût  l'aller,  mon  doux  Père  ne  laissa 
pas  de  dire  :  —  Décoche  la  flèche  du  dire,  quo  .tu  as  tirée 
jusqu'au  fer. 


CANTO  VENTESIMOQUINTO 


l'Ora  ara  che  *1  «alir  noi>  volea  storpio, 
Ghe  *i  Sole  avea  \o  cerchio  di  merigge 
Uscialo  al  Twxo,  e-  \a  Nolte  allô  Scorpio. 

s.  fer  che,  corne  (a  1*  nom  che  non  s' aftigge, 
>Ia  vassi  alla  via  sua,  cfaeccbé  gii  appaia, 
Se  di  bisogno  stinrelo  il  trafigge; 

Â.Coal  entrammo  noi  per  la  callaia, 
Uno  ianaïui  altro,  prendendo  la  scals 
Cbe  par  artezza  i  salitor  dispaia. 


4.E  quale  il  cicognin  che  leva  V  ala 
Pervoglia  di  volare,  e  non  s'attenta 
D'  abbandoiiar  lo  nido,  e  giù  la  cala, 

S.Tal  era  io,  con  voglia  accësa  e  spenta  : 
Dit  dimandar,  venendo  insino  ail'  atto 
Chttfooolui  ch'a  dicer  s' argomenta.- 

e.Nohlasciô,  per  1'  andar  che  foaae  ratto, 
Lo  doice  Padre  inio>  m.i  disse  :  Scoeea  [to.l 
L' aroo  del  dir,  che  iueioo  al  laxeo  hai  trat> 
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7.  Lors,  rassuré,  j'ouvris  la  bouche,  et  commençai  :  — 
Comment  peut<on  maigrir  là  où  ne  se  sent  pas  le  besoin  de 
nourriture? 

8.  — Si  tu  te  rappelais,  dit-il,  comment  Méléagre*  se 
consuma  à  mesure  que  se  consumait  un  tison,  cela  ne  serait 
pas  pour  toi  si  abstrus. 

9.  Et  si  tu  pensais  comment,  vous  mouvant,  se  meut 
dans  le  miroir  votre  image,  ce  qui  te  parait  difficile  te  pa- 
raîtrait aisé  ^. 

10.  Mais  pour  qu'en  repos  tu  sois  jusqu'au  fond  de  ton 
vouloir,  voici  Stace  :  je  lui  demande  et  le  prie  d'être  main- 
tenant le  médecin  de  tes  plaies. 

11 .  «  Si  je  dévoile  à  sa  vue  les  choses  éternelles  là  où  tu 
es,  »  répondit  Stace,  «  que  m'excuse  l'impuissance  de  te 
refuser.  » 

12.  Piiis  il  commença  :  a  Si  ton  esprit,  mon  fils,  reçoit 
et  garde  mes  paroles,  elles  te  seront  une  lumière  qui  éclai- 
rera le  comment  dont  tu  t'enquiers. 

13.  «  Le  sang  parfait  ^,  qui  jamais  n'est  bu  par  les 
veines  altérées,  et  reste  comme  l'aliment  qu'on  enlève  de 
table, 

14.  «  Prend  dans  le  cœur  une  vertu  informative  de  tous 
les  membres  humains  qu'il  doit  produire  en  courant  dans 
les  veines. 


T.AIIor  sicuramente  aprii  la  bocca, 
E  cominciai  :  Gume  si  pu6  far  magro 
Là  dovë  l' uopo  di  nutrir  non  tocca? 

S.  8e  t' ammentassi  corne  Mcleagro 
Si  consumé  al  consuinar  d' un  lizso, 
Non  fora,  disse,  questo  a  te  si  agro  : 

9-  E,  se  pensassi  coine  al  voslro  guino 
Guizza  deiiiro  allô  specchio  vostra  image, 
Ciû  elle  par  dure  ti  parebbe  vizio. 

10.  Ma  perché  deniro  a  tuo  voler  l' adage, 
Ecco  qui  Stazio,  ed  io  lui  chiamo  e  prego, 
Che  sia  or  aanator  ddle  tue  piage. 


11.  Se  la  veduta  etema  gli  dispiego, 
Rispose  Stazio,  laddo?e  tu  aie, 
Discoipi  me  non  potert'  io  far  niega. 

iS.Poi  cominciô  :  se  le  parole  mie, 
Figlio,  la  roente  tua  gunrda  e  ricere, 
Lume  ti  lieno  al  come  cbe  tu  die. 

lS.Sangue  perfetto,  che  mai  non  si  beve 
Dali'  assetaie  vene,  e  si  rimane 
Quasi  alimento  che  di  roeusa  leva, 

li.Prende  nel  cuore  a  tutte  membra  umioe 
Virtute  infonnativa,  come  quelle 
Ch*  a  £arsi  quelle  per  le  veiie  vaoe. 
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15.  a  Plus  épuré  encore,  il  descend  en  un  lieu  qu*il  est 
mieux  de  taire  que  de  nommer  ;  et  de  là  ensuite  il  dégoutte 
sur  un  autre  sang  '',  dans  un  vase  naturel. 

16.  c(  Ensemble  ils  s^y  mêlent,  Fun  passif,  Tautre  actif,  à 
cause  de  la  perfection  du  lieu  d'où  il  est  exprimé  : 

17.  c(  Et  uni  à  celui-là,  il  commence  à  agir,  le  coagulant 
d'abord,  puis  vivifiant  ce  qui,  par  sa  matière,  a  pris  de, la 
consistance. 

18.  c(  La  vertu  active  devient  une  âme  semblable  à  celle 
d'une  plante,  différente  seulement  en  ce  qu'elle  est  en  voie, 
et  l'autre  déjà  au  rivage  *. 

19.  c(  Tant  opère-t-elle  ensuite,  que  déjà  die  se  meut  et 
sent,  comme  une  anémone  marine  ;  puis  elle  se  prend  à  or- 
ganiser les  puissances  dont  elle  est  la  semence. 

20.  «  Tantôt  se  replie  *,  tantôt  se  dilate,  mon  fils,  la  vertu 
qui  provient  du  cœur  du  générateur,  où  la  nature  veille  au 
soin  de  tous  les  membres. 

21.  «  Mais  comment  d'animal  on  devient  enfant,  tu  ne 
le  vois  pas  encore  :  c'est  là  le  point  sur  lequel  a  erré  un 
plus  savant  que  toi  ^^  ; 

22.  a  Lequel,  par  sa  doctrine,  sépare  de  l'âme  l'intellect 
possible,  parce  qu'il  ne  voit  pas  qu'il  prenne  aucun  or- 
gane. 


lS.Ancor  digesto  scende  oV  è  più  bdlo 
Tacer  che  dire  ;  e  quindi  poscia  geme 
SoV  altnii  sangue  in  natural  vasello. 

ILhi  s' aooogKe  V  uno  e  l'altro  inncme, 
L' ua  disposto  a  paiire  e  l'altro  a  fare» 
Per  lo  perfetto  iuogo  oiide  si  preme  ; 

17.  K  i^unto  hii,  comincia  ad  operare, 
Crâgulando  prima,  e  poi  avviva 
Ciô  che  per  sua  materia  fe  constare. 

18.  Anima  fatta  k  virtule  attiva, 

Quai  d' una  pianta,  in  tanto  difTerente, 
Che  quest'  è  in  via,  t  quella  i  gii  a  riva, 


19.  Tanto  ovra  poi,  che  gi&  si  rooove  e  sen 
Corne  fungo  marino;  ed  ivi  imprende 
Ad  organar  le  posse  ond'  é  semente. 

20.  Or  si  spiega,  figliuolo,  or  si  distende, 
La  virtù  ch'  è  d-il  cuor  del  générante, 
Dove  natura  a  tutte  membra  intende. 

11. Ma,  corne  d'animal  divegna  fanle. 
Non  vedi  tu  ancor  :  quest*  é  lai  punto 
Che  più  savio  di  te  già  fece  errante 

2S.  Si  che,  per  sua  dottrina,  fe  disgiunto 
Dair  anima  il  possibile  inlelietio, 
Perché  da  lui  non  vide  organo  assunto. 


11. 
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23.  «  Ouvre  ton  cœur  à  ia  vérité  que  tu  vas  entendre,  et 
sache  qu'aussitôt  que  du  cerveau  la  structure  est  parfaite 
dans  le  fœtus, 

24.  «  Le  premier  moteur  vers  lui  se  tourne,  et,  joyeux 
d'un  si  grand  art  de  nature,  y  souffle  un  esprit  nouveau 
plein  de  vertu, 

25.  «Qui^ attirant dans^ sa  edbstance  ceqn'il  y  trouve  d'ac- 
tif, devient  une  seule  âme  qui  vit,  et  sent,  et  se  réfléchit 
sur  elle-même. 

26.  c(  Et  pour  que  moins  t  étonne  ce  que  je  dis,  coasi- 
dère  la  chaleur  du  Soleil,  qui,  jointe  à  l'humeur  quicoule 
de  la  vigne,  se  fait  vin. 

27 .  <(  Quand  Ladiésis  n'a  plus  de  lin,  cette  âme  se  dégage 
de  la  chair,  et  emporte  avec  elle  en  vertu  et  l'humaia  et  le 
divin  ^^  : 

28.  «  Les  autres  puissances  ^^  toutes  comme  nuiettes  ;  la 
mémoire,  l'intelligence  et  la  volonté^  plus  actives  de  beau- 
coup qu'auparavant. 

29.  «  Merveilleusement,  sans  s'arrêter,  elle  tombe  d'elle- 
même  sur  l'une  des  rives  ^*;  là  aussitôt  elle  connaît  ses  sen- 
tiers ^^ 

30.  «  Dès  qu'en  un  lieu  elle  est  circonscrite,  la  vertu  in- 
formative  rayonne  autour,  comme  et  autant  que  dans  les 
membres  vivants . 


flS.  Apri  allt  TOrHi  cbe  yiene  il  petto, 
B  wpp>  che.  si  tosf o  oom'  al  feto 
articolar  del  cerebro  è  perfetto, 

M.Lo  tfotor  primo  a  lui  fi  volg^e  lieto, 
Sovra  tant'  arte  di  natura,  e  spira 
Spirito  nuovo  di  virlù  repieto, 

15.  Che  cid  che  truova  aitivo  quivi  tira 
In  sua  sustanzia,  e  fassi  un'  aima  sola, 
Che  vive  e  tente,  e  se  in  s^  rigira. 

M.E  perché  meno  ammiri  la  parola, 

Guarda  il  caler  del  Sol  che  si  fa  vino, 
.     Giunto  air  umor  che  dalb  vite  cola. 


t7.B  quanrio  Lacheris  non  ha  più  h'oo, 
Solvesi  dalla  came,  ed  in  virtute 
Seco  ne  porta  e  1*  umano  e  il  divino. 

S8.L'  ahre  potenzie  taUe  gnanle  mate; 
Memoria,  intelligenzia,  e  voiontade, 
In  atto,  molto  piu  che  pniaa,  .acute. 

29.  Senza  ristarsi,  per  se  stessa  cade 
3?irabilmente  ail'  una  délie  rive; 
Quivi  conosce  piâam  le  su»  atrâde. 

SO.Tosto  che  luogo  li  la  circonscrive, 
La  virtù  Formai  i  va  raggia  intomo» 
Coai  e  quanto  nelle  raemhr»  vive. 


^ 
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51 .  «  Et  comme  l*air  chargé  de  pluie,  par  los  rayons  qui 
s'\  réfractent  se  teint  de  couieuns  diiferses, 

32.  «  Ainsi  1  air  voisin  prend  la  forme  qu'y  imprime  vir- 
toeHement  l'âme  qu'il  enveloppe  ; 

55.  «  Et,  semblable  à  la  flamme  qui  suit  le  feu,  partout 
où  va  l'esprit,  le  suit  sa  forme  nouvelle. 

54.  «  De  là  est  appelée  ombre  l'apparence  qu'il  re- 
vêt; puis  de  cette  sorte  il  organise  chaque  sens  jusqu'à 
la  vue  : 

55.  «  De  cette  sorte  nous  parlons,  et  de  cette  sorte  nous 
rions  ;  de  cette  sorte  se  produisent  en  nous  les  larmes  et  les 
soupirs  que  lu  peux  avoir  entendus  sur  le  mont. 

56.  «  Selon  que  nous  affligent  les  désirs,  ou  les  autres 
affections,  Tâme  se  figure  ^^;  et  ceci  est  la  cause  de  ce  qui 
félonne.  » 

57.  Déjà  nous  étions  arrivés  là  où  le  mont  s'infléchit  uoje 
dernière  fois  ^^^  et  nous  avions  tourné  à  main  droite,  et  un 
autre  souci  nous  préoccupait. 

58.  Là  le  bord  "  lance  des  flammes,  et  de  la  cornicbe 
s'élève  un  vent  qui  les  repousse,  et  les  éloigne  d'elle. 

59.  Par  quoi,  il  nous  fdllaitatterle  tong  du  côté  ouvert, 
un  à  un  ;  et  d'ici  je  craignais  le  feu,  de  là  je  craignais  de 
tomber. 


31.  E  corne  Y  a«re*,  qnand'  è  ben  piorno, 
Per  t'altrui  raggio  che  in  se  si  riflette, 
Di  diversi  color  û-mostra  adomo; 

î'Cosl  l'aerTicin  quivi  si  mette 
In  queibf  rma,  che  in  lui'snggeHa 
Virtualmeote  V  aima  che  ristette  ; 

Tiô.E  siinigii«ila>pQi  alla  fiammella 

Che  segûti  il  fiioco  lii  'vunque  si  muta, 
Segue  allô  spirto  sua  forma  noveUa. 

Si.Perocchë  quindi  ha  poscia^ua  paruta, 
Echiamnl'  osnbra;  e  quindi  organa  poi 
r.iascan  senlire  insino  alla  veduta. 

S5. Quindi  parliamo,  e  quindi  ridiam  noi, 


Qamdi  facaara  le  lagrime  e  i  sospu  i 
Che  ppr  lo  monte  aver  sentitî  puoi. 

56.Secondo  che  ci  afHigon  H  disiri 
E  gli  altri  .-irretli,  V  ombra  si  figura;  ^ 
E  questa  è  la  cagion  di  che  lu  miri. 

Vl'.E  già  venuto  atl'  tiltima  tortura 

S' era  per  noi«  e  votio  utta  inan  desti^, 
£d  eravamo  aftenti  ad  tiUra  cura.' 

58. Quivi  la  ripa  fiamma  in  fuor  baleslra, 
E  la  cornicu  spira  iialo  in  suso. 
•  Ch<i  la  ><iflelte,  e  via  da  lei  séquestra. 

SS.Ond'  ir  ne  convenia  dal  lato  suhiuso 
Ad  uno  ad  uno,  ed  io  teiiieva  il  fuoco 
Quinci,  e  quindi  temeva  il  cader  giuso. 
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40.  Mon  Guide  disait  :  —  En  cet  endroit  il  faut  tenir  aux 
yeux  le  frein  serré,  car  Terreur  serait  facile. 

41.  «  Summx  Deus  clementix  ^^ j  »  au  sein  de  cette 
grande  ardeur  j'ouïs  alors  chanter;  ce  qui  me  donna  un  dé- 
sir non  moindre  de  me  tourner. 

42.  Et  je  vis  dans  la  flamme  des  esprits  qui  allaient;  et 
je  regardais  à  leurs  pas  et  aux  miens;  partageant  la  vue 
tour  à  tour  entre  Fun  et  Tautre. 

43.  Cette  hymne  finie,  à  haute  voix  ils  criaient  :  c(  Virum 
non  cognosco^^;  x>  puis  à  voix  basse  ils  recommençaient 
rhymne. 

44.  Et  de  nouveau  Tayaut  finie,  ils  criaient  :  c(  Diane  se 
tint  dans  le  bois,  et  elle  en  chassa  Élice,  qui  avait  senti  le 
poison  de  Vénus  ■^.  » 

45.  Puis  ils  reprenaient  le  chant;  puis  ils  célébraient  les 
femmes  et  les  époux  qui  furent  chastes,  comme  le  comman- 
dent la  vertu  et  le  mariage. 

46.  Et  je  crois  qu'ainsi  faire  leur  suffit,  pendant  tout 
le  temps  que  le  feu  les  brûle.  Par  un  tel  soin  et  par  une 
telle  pâture  il  convient 

Que  la  dernière  plaie  se  ferme. 


40.  Lo  Duca  mio  dicea  :  per  quetto  Ipco 

Si  vuoi  lenere  agli  occhi  stretto  il  freno, 
Perocch'  errar  potrebbesi  per  poco. 

41.SiimiiKr  Deut  clemeiUi»,  nel  uno 
I>^i  t^rand'  ard  re   Ilora  udi'  cantando 
Che  di  volger  mi  fe  caler  non  meno. 

41.  E  vidi  spfili  per  la  fiimma  andando; 
Perch'  io  guardava  ai  loro  ed  a  miel  passii 
Compartendo  la  vista  a  quando  a  quando. 

.Appresso  il  line  ch'  a  queli'  inno  fassi, 
Gndavan  alto:  Yirvm  non  coçmuo; 
Indi  ricominciavan  l' inno  basai. 


44.Finitolo,  anche  gridavano  :  Al  boaco 
Si  lennê  Diana,  Elica  cacciomie, 
Che  di  Venere  avea  senlito  il  toaeo. 

46.1ndi  al  cantar  tornavano;  indi  donne 
Gridavano,  e  mariti  che  fur  casU, 
Come  virtute  e  matrimonio  iinponne. 

46.  B  questo  modo  credo  che  lor  baati 
Per  tutto  il  lenipoche  '1  fuoco  gii  abbructi: 
Cmtal  cura  conviene  e  oon  tai  pasti 


Cha  b  piaga  duiesio  ti  ricticii* 
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NOTES  DU  CHANT  VINGT-CINQUIÈME 


i.  La  position  du  soleil  dans  le  aodiaque,  indiquée  par  le  Poète»  corres- 
pond à  deux  heures  après  midi. 

2.  «  Qu'il  ne  permet  pas  que  deux  montent  de  front.  » 

3.  Le  mouvement  des  lèvres  qui  prjécède  la  parole. 

4.  Fils  d*Ënée,  roi  de  Galydonie.  Les  Destins  avaient  fixé  le  terme  de  sa 
vie  au  moment  où  un  tronçon  de  bois  allumé  achèverait  de  se  consumer.  Sa 
mère  Acte  Téteignit;  mais,  furieuse  de  la  mort  de  deux  de  ses  frères  tués 
parMéléagre,  elle  le  rnlluma,  et  fit  ainsi  périr  son  fils. 

5.  Littéralement  :  ce  qui  te  parait  dur^  teparaitrait  mou, 

6.  La  portion  la  plus  pure  du  sang. 

7.  Le  sang  de  la  femine. 

8.  L'âme  humaine,  destinée  à  devenir  plus  parfaite,  continue  d'être  en 
voie  de  développement,  tandis  que  celle  de  la  plante  est  tout  ce  qu'elle  sera 
jamais. 

9.  Au  lieu  de  spUga^  nous  lisons  pUgUy  leçon  donnée  par  quelques  ma- 
nuscrits. 

10.  Âverrhôès,  célèbre  commentateur  d'Aristote.  Dans  le  langage  des 
scolastiques,  Vintellect  possible,  —  ou,  comme  on  le  nommait  encore  passi- 
IfiliSf  pamvus,  pour  le  distinguer  de  l'intellect  actif,  agens,  dont  la  fonction, 
suivant  ces  mêmes  scolastiques,  est  seulement  de  tirer  des  espèces  maté" 
ridles  les  espèces  spirituelles ^  ou,  comme  on  s'exprimerait  aujourd'hui, 
d'abstraire  les  id''es  des  phénomènes;  —  l'intellect  possible,  disons-nous,  est 
la  faculté  radicale  d'entendre,  ou  l'intelligence  même  essentielle.  Or  Aver- 
liiôès  ne  voyant  pas  que  l'intellect  possible  eût  d'organe  propre  ainsi  que 
les  sens,  en  concluait  qu'il  n'avait  rien  de  substantiel  et  n'existait  que  comme 
accident,  per  acddens;  d'où  il  s'ensuivait  que  l'homme  n*était  intelligent  ou 
raisonnable  que  par  accident ^  et  non  substantiellement  :  doctrine  qui  fut 
«ondamnée  plus  tard  dans  le  concile  de  Latran,  sous  Léon  X. 

il.  Ce  qu'elle  a  d'humain  et  ce  qu'elle  a  de  divin. 

12.  Les  facullés  des  sens. 

13.  Sur  Tune  des  deux  rives  de  TAchéron. 

14.  c  La  route  qu'elle  devra  suivre  :  »  c'est-A-dire,  Tétat  qui  sera  le  sien 
éternellement. 
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15.  Prend  une  figure  confonne  au  sentiment  dont  elle  eut  affectée. 

16.  Au  septième  et  dernier  cercle,  celui  des  Luxurieux. 

17.  La  paroi  du  mont. 

18.  Dieu  de  suprême  clémence.  — Commencement  de  l'hymne  des  malines 
du  samedi. 

19  Je  ne  connais  point  eP homme.  —Paroles  de  la  Vierge  à  TAnge  qui  lui 
annonce  qu'un  fils  naîtra  d'elle. 

20.  Calixte,  seluu  la  Fable,  étant  devenue  grosse,  Diane  la  chassa  du  bois 
où  elle  resta  clie^mème,  c'est^iHlireeù  elle  continua  de  vivre  dans  la  chasteté. 
Junon,  jalouse  de  cette  nymphe,  la  changea  en  ourse,  et' Jupiter,  par  qui 
elle  avait  senti  le  poison  de  VénuSf  la  transporta  au  ciel,  où  elle  devint  la 
constellation  de  la  Graïkle-Ourse,  que  les  Grecs  appelaient  Eliee, 
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1.  Tandis  qu'ainsi  le  long  du  bord,  Vun  devant  l'autre, 
nous  allions,  souvent  le  bon  Maître  disait  :  —  Prends  garde, 
profite  de  mes  avertissements. 

2.  Le  Soleil,  qm  déjà  de  ses  rayons  remplissant  TOcci- 
dent,  répandait  sur  l'azur  du  ciel  une  teinte  Uanche,  me 
frappait  l'épaule  droite; 

3.  Et  moQ  ombre  faisait  paraître  la  flamme  plus  rouge; 
et  en  allant  je  vis  plusieurs  ombres  attentives  à  cet  indice. 

4.  Ce  fut  la  cause  pourquoi  elles  commencèrent  à  parler  de 
moi,  et  à  dire  :  a  Celui-là  ne  paraît  pas  avoir  un  corps  fictif,  n 

5.  Puis  vers  moi  quelques-ims,  autant  qu'ils  pouvaient, 
s'avancèrent,  ayant  soin  toujours  de  ne  pas  sortir  des 
Aammes. 

6.  a  0  toi  qui,  non  par  paresse,  mais  par  respect  peut' 
être,  vas  derrière  les  autres,  réponds  à  moi  qui  brûle  dans  le 
feu  et  la  soif. 


CANTO   VENTESIM08EST0 


1.  Mcntre  cfie  si  pcr  T  ortoiino  ianana  altro. 
Ce  it'aadavaiDo,  spesso  il  buoa  s  aestro 
Diceva  :  Gutrda;  giovi  ch'  io  ti  scaltro. 

t-Feriami  il  Sole  iii  su  l'onnero  destro, 
Che  già,  raggiando,  tulto  1'  occident 
Mutava  in  bianco  aspello  di  cilestro  : 

8.  Ed  io  facea  con  V  ombra  più  revente 
Parer  la  liamina,  e  pur  a  tanlo  iodizio 
Vidi  moll'  ombre,  andando,  poner  mente. 


i.Questa  fu  la  cagion  che  diede  inbào 
Loro  a  p.irlar  di  me;  e  coininciarsi 
A  dir  :  Colui  non  par  aorpo  lilii^ie. 

S.Poi  verso  me,  quanto  potevan  farsi, 
Certi  si  feron,  senipre  con  rigoardo 
Di  non  ûscir  dove  non  fosser  arsi. 

6.0  lu,  che  Tai;  non  per  esser  più  l^rdo, 
'Ha  forse  révèrent  e,  agH  altri  dopo, 
Kispondi  a  nie,  chein  sete  e  in  tmco  ardo 
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7.-  c<  Non  pas  à  moi  seulement  estcfe  besoin  ta  réponse; 
tous  ceux-ci  en  ont  plus  soif,  que  d'eau  froide  l'Indien  ou 
l'Éthiopien. 

8.  a  Dis -nous  d'où  vient  que  tù  fais  de  toi  un  mur  de- 
vant le  Soleil,  comme  si  tu  n'étais  pas  encore  entré  dans  les 
rets  de  la  mort?  » 

9.  Ainsi  me  parlait  Tun  d'eux;  et  je  me  serais  déjà  fait 
connaître,  si  je  n'eusse  été  attentif  à  une  autre  chose  nou- 
velle qui  m'apparut  alors. 

10.  Par  le  milieu  du  chemin  embrasé  venait,  à  ren- 
contre de  celle-ci,  une  troupe  qui  attira  mes  regards. 

H.  Là  je  vis  des  deux  parts  les  ombres  se  hâter,  et  se 
baiser  l'une  l'autre  sans  s'arrêter,  contentes  d  une  brève 
caresse. 

12.  Ainsi  dans  leur  brune  file,  les  fourmis  museau  à  mu- 
seau s'approchent  l'une  de  l'autre,  peut-être  pour  s'en- 
quérir de  leur  route  et  de  leur  fortune. 

13.  Sitôtqu'après  l'accueil  amical  elles  se  séparent,  avant 
d'avoir  achevé  le  premier  pas,  chacune,  à  l'envi,  se  fatigue 
à  crier; 

14.  La  troupe  nouvelle  :  «  Sodome  et  Gomorrhel  »  Et 
l'autre  :  a  Dans  la  vache  entre  Pasiphaé^  pour  que  le  tau^ 
reau  coure  à  sa  luxure.  » 


7.  Ne  solo  a  me  la  tua  risposta  è  uopo; 
Chè  tutli  questi  n'  hanno  maggior  sete 
Che  d' acqua  fredda  Indo  o  àiopo> 

^.  Diane  coqti*  è  clie  fai  di  te  parete 
Al  Sol,  coine  se  tu  non  fossi  ancora 
Di  morte  entralô  deniro  dalla  rete. 

9.81  mi  parlava  un  d'  essi,  ed  io  mi  fora 
Gii  maiiiresto,  s' i'  non  Tossi  atteso 
Ad  altra  noviia  cli'  apparse  allora; 

19.  Chè  per  lo  mexio  del  cainmino  acceao 
▼enia  gente  col  viso  incontro  a  questa, 
La  quai  lai  fece  a  rimirar  aotpeso. 


11.  Li  veggio  d' ogni  parte  farsi  pr«sla 
Cinscun'  ombra,  e  bacinrsi  una  con  aui, 
Senia  rislar,  contente  a  brève  festa. 

IS.Coti  p^n*  entro  loro  schiera  bnina 
8'aramusa  I*  una  con  1'  altra  Tormica, 
Forse  a  spuur  lor  via  e  lor  fortuna. 

lS.Tosto  che  parton  1*  accoglienxa  arnica, 
Piima  che  '1  primo  passo  li  traacorra, 
Sopraggridar  ciascuna  s'  afTalica: 

14.  La  nuova  gente  :  Soddoma  et  Gomorra: 
B  I'  ahra  :  Nella  vacca  entra  Pasife, 
Perche  U  torello  a  sua  lussuria  cornu 
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15.  Puis,  comme  des  grues,  dont  les  unes  volent  aux 
monts  Riphées,  les  autres  vers  les  sables,  celles-ci  fuyant  le 
froid,  celles-là  le  soleil  ; 

16.  Une  troupe  s'en  va,  et  Vautre  vient,  retournant  avec 
larmes  aux  premiers  chants,  et  au  cri  qui  plus  leur  convient. 

17.  Et  se  rapprochèrent  de  moi,  comme  auparavant, 
ceux  qui  m'avaient  prié,  se  montrant  de  visage  attentifs  à 
écouter.  . 

18.  Moi  qui  deux  fois  avais  vu  leur  désir,  je  commençai  : 
—  0  âmes  sûres  un  jour  de  reposer  en  paix! 

19.  Ni  verts  ni  mûrs  mes  membres  ne  sont  restés  là, 
mais  avec  moi  ils  sont  ici,  avec  leur  sang  et  leurs  jointures. 

20.  D'ici  en  haut  je  vais  pour  cesser  d'être  aveugle  :  là 
est  une  Dame  qui  m'en  a  obtenu  la  grâce  ;  ce  pourquoi  par 
votre  monde  je  porte  ce  que  j'ai  de  mortel. 

21.  Mais  (et  que  bientôt  soit  rassasié  voire  plus  grand  dé- 
sir, de  sorte  que  vous  ouvre  ses  demeures  le  ciel  plein  d'a- 
mour, qui  sans  fin  se  dilate  dans  l'espace  !  )  * 

22.  Dites-moi,  afin  que  sur  le  papier  je  le  retrace,  qui 
irous  êtes,  et  queUe  est  cette  troupe  qui  s'en  va  derrière 
irous? 

23.  Comme  le  rustique  et  grossier  montagnard  stupéfait 
^e  trouble,  et  regardant  reste  rouet,  lorsqu'il  entre  dans  une 
ville  ;  ' 


lB.Poi  corne  gra,  ch'  aile  montagne  Rife 
Volasser  parte,  e  parte  in  ver  1'  arène, 
Qaeste  del  giel,  quelle  del  Sole  schife; 

16.  L*  una  gente  sen  va,  V  alira  sen  viene, 
B  toman  lagrimando  a'  primi  canti, 
B  al  gridar  che  più  lor  si  conviene: 

11.  E  raclBostarsi  a  me,  come  davanti, 
Essi  medesmi  che  m'  avean  pregato, 
Attenti  ad  asco||<tr  ne'  lor  semblanti. 

IS.I0,  che  due  voile  avea  visto  lor  grato, 
Incominciai  :  0  anime  sicure 
V  «ver,  quando  che  sia,  di  pace  stato. 

i9.1ton  son  rimase  acerbe  ne  mature 


Le  membra  mie  di  là,  ma  son  qui  meco 
Col  sangue  suo  e  con  le  sue  giunture. 

SO.Quinci  su  vo  per  non  esser  piCi  cieco: 
Donna  è  di  sopra  che  n'  acquista  graiia, 
Perché  *1  moi  tal  pel  vostro  raondo  reeo* 

tl.Ma  se  la  voslra  mnggior  voglia  sazia 
Tosto  divegna,  si  che  M  ciel  v'  albergbi 
Ch'  è  pien  d' amore  e  più  ampio  si  spaiia, 

tS.Diiemi,  acciocchè  ancur  carte  ne  verghi, 
Chi  siete  voi,  e  clii  é  quella  (urba 
Che  si  ne  va  diretro  a'  vostri  terghi? 

tS.Non  altrimenti  stupido  si  torba 
Lo  montanaro,  e  riinirando  ammuta, 
Quando  rozio  e  salvatico  s' inurba, 
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24.  Ainsi  en  sa  contenance  ^se  montra  chaque  ombre  : 
mais  après  qu'elles  curent  secoué  la  stupeur,  qui  daus  les 
grands  cœurs  promptement  se  dissipe; 

25.  <c  Heureux,  »  recommença  celle  qui  la  première  nous 
avait  parlé,  «  heureux  toi  qui,  pour  mieux  vivre,  de  nos  ré- 
gions consultes  l'expérience I 

26.  a  La  gent  qui  ne  vient  pas  avec  nous  commit  lof- 
fense  reprochée  jadis  à  César  triomphant,  lorsqu'il  &enten- 
dit  appeler  reine*. 

27 .  «  Pour  cela  ils  s'en  vont  criant  :  Sodome  !  s  accusant 
eux-mêmes,  comme  tu  l'as  ouï,  et  la  honte  au  feu  vient  en 
aide. 

28.  «  Notre  péché  fut  hermaphrodite';  mais  parce  que, 
violant  les  lois  humaines,  nous  obéîmes,  comme  les  bêles, 
à  la  convoitise, 

29.  «  Pour  notre  opprobre  par  nous  est  rap|)elé,  quand 
nous  nous  séparons^  le  nom  de  celle  qui  se  fit  bête,  s'enfer- 
mant  dans  une  bête  de  bois  \ 

30.  a  Maintenant  tu  sais  nos  actes,  et  de  quoi  nous  fâmes 
coupables.  Que  si  par  notre  nom  Ui  voulais  nous  connaître, 
point  n'est  le  temps  de  le  dire,  et  je  ne  saurais. 

31.  «  Bien,  pour  mol,  satisCerai-je  ton  vouloir  :  je  suis 
Guido  GuinicelU  %  et  ijci  je  me  purifie,  parce  que  jte  me  suis 
repenti  avant  le  terme  extrême.  » 


4. CbaciaiciiD*  ombra fece  io  tua  parula : 
Ma  poicliè  furon  di  stupore  scarche, 
Lo  quai  negli  atti  cuur  toslo  s' atluta, 

SSiBeMCle.  che  deUe'aoirr«  marche, 
liioomiiiciô  coleà  cbH  pria  ne  ohiese, 
Per  tivev  negSo  eapiu'ienu  imbarohe  ! 

26.  La  gente,  che  non  vien  con  noi,  offese 
Di  ciô,  per  eliegiâ  Ceaar;  trionAindo, 
Kegina  contra  se  chnmar  s' ifitese  ; 

17.  Perô  si  parloD  Soddoma  gridando, 
Rimprov^rando  a  se,  com'  h.<i  udilo, 
E  aiutan  T'arsura  vergognando. 


M.Nostro  peccato  fa  ermafrodito; 

Ma  perché  non  servainmo  uraana  legge, 
Seguendo  come  bestie  l' appelito, 

19.  In  obbrobrio  di  n«i  per  aoi  si  legge, 
Qaando  partiamci.  il  nome  di  colei 
CIk  s' irabesliô  nelP  imbestiate  schegg' • 

50.  Or  «ai  nostri  atti,  e  di  cbe  furamo  rei  : 
Se  forse  a  nome  vuoi  saper  cfai  sema, 
Tempo  non  è  du  dire,  e  non  saprei. 

51.  Farotti  ben  di  me  Toi^e  scemo  ,* 

■  Son  Guido  Guinitelli,  e  giâ  mi  piirgo 
Per  bea  doiermi  prima  ch'  allô  sU-eflH». 
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32.  Tel  que,  dans  la  tristesse  de  Lycurgue,  devinrent 
deux  fils  en  revoyant  leur  mère",  tel  devins-je,  mais  avec 
moins  de  fruit  ', 

33.  Quand  j'entendis  se  nommer  lui-même  mon  père  et 
celui  des  autres  meilleurs  que  moi,  quijamais  chantèrent  de 
douces  et  gracieuses  rimes  d'amour  : 

34.  Et  sans  écouter  ni  parler,  pensif,  longtemps  j  allai 
le  regardant,  et  à  cause  du  feu  je  ne  m'approchai  pas  plus. 

35.  Quand  de  regarder  je  fus  rassasié,  je  m'offris  à  le 
servir,  avec  cette  affirmation  qui  fait  croire  ". 

36.  Et  lui  à  moi  :  «  Par  ce  que  j'entends,  tu  laisses  en 
moi  un  tel  vestige  et  si  éclatant,  que  le  Lélhé  ne  peut  ni  Fef- 
facer,  ni  Tobscurcir. 

37.  «  Mais  si  est  vrai  ce  que  viennent  de  jurer  tes  pa- 
roles, dis- moi  quelle  est  la  cause  pourquoi,  par  ce  que  mon» 
treat  ion  dire  et  ton  regard,  je  te  suis  cher.  » 

38.  Et  moi  à  lui  :  —  Vos  doux  vers,  qui,  autant  que  du- 
rera la  langue  moderne,  rendront  chers  vos  écrits. 

39.  «  0  frère,  »  dit-il,  «  celui  que  mon  doigt  t'indi- 
que*, »  (et  devant  il  montra  un. esprit,)  a  fut  meilleur  arti- 
san du  parler  maternel  : 

40.  «  En  vers  d'amour  et  proses  de  romans,  il  a  sur- 
passé tous  ;  et  laisse  dire  les  sots,  qui  croient  que  l'emporte 
celui  de  Limoges  ^*  I 


ôi  Quali  nella  tristixia  di  Licurgo 
Si  fer  duo  figli  a  riveder  la  madré, 
Tai  mi  fec'  io»ma  non  a  lanto  iosurgo, 

ss.<^aado  F  «Mai*  fMMnar<sèr«têam  ift  padre 
Mio  e  degli  allri  miei  iniglior^  che  mai 
Rime,  d'  amore  osar  dolci  e  leggiadre  : 

A4.  K  senza  iidire  e  dir  peatMO  aadai 
Lunga  fiata  rimirando  lui, 
.\(-  per  lo-fuoeo  in  la  più  ra'appreasai. 

sikPoichè  di  riguardar  pasciuto  fui, 
Tutto  m'offersi  pronio  al  suo  serrigio, 
C«  l' affarmar  die  fa  tradere  tkmi. 

36.  Ed  egK  a  ne  :  Tu  laici  tal  vestigio. 


Per  quel  ch*  i*  odo,  in  me,  e  tanio  chiaroi 
Gbe  Lete  noi  pu6  torre  ne  far  hi^io. 
ST.Ma,  se  le  lue  parole  or  vpr  giuraro, 
Dimmi  ohe  è  cagioii  perché  dimostri 
Ne!  dire  e  ne!  guardar  d'  avermi  caro?' 

58.  Ed  io  a  lui  :  Li  dolci  deiti  vosiri 
Ghe,  quanto  dureri  1'  use  modemo, 
Faranno  cari  ancora  i  luro  inchiosiri.. 

58. 0  Trate,  disse,  quesli  ch'  io  ti  scemo 
Col  dito  {o  additô  un  spirlo  innaïui) 
Fa  migbor  fabbro  del  parlar  maleroo. 

hO.  Versi  d' amoie  e  prose  di  romanzi 
Soverchiô  tutti,  e  lascia  dir  gli  slcrfti 
Ghe  quel  di  Lemosi  credon  ch'  avami. 
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41.  «  Au  bruit  plus  qu'au  vrai  ils  prêtent  l'oreille,  et 
ainsi  arrêtent  leur  jugement  avant  d'avoir  écouté  l'art  ou  la 
raison. 

42.  «Ainsi  pour Guittone ^^  firent  beaucoup  d'anciens, 
de  voix  en  voix  lui  donnant  le  prix,  jusqu'à  ce  que  par  plu- 
sieurs le  vrai  l'a  vaincu  ". 

43.  «  Maintenant  si  t'est  accordé  un  si  grand  privilège, 
qu'il  te  soit  permis  d'aller  au  cloître  dans'lequel  du  collège 
le  Christ  est  abbé, 

44.  «  Dis-lui  pour  moi  des  Pater ^  autant  qu'en  avons  be- 
soin, nous  de  ce  monde  où  n'est  plus  nôtre  le  pouvoir  de 
pécher.  » 

45.  Puis,  peut-être  pour  faire  place  à  un  autre  qui  était 
près  de  lui,  il  disparut  à  travers  le  feu,  comme  à  travers 
l'eau  le  poisson  qui  descend  au  fond. 

46.  Je  m'avançai  un  peu  vers  celui  qu'il  m'avait  montré, 
et  dis  que  mon  désir  préparait  à  son  nom  une  gracieuse  de- 
meure. 

47.  Il  commença  libéralement  à  dire  *'  ; 
«  Tan  nCabbellis  vostre  cortois  deman^ 

Chi  eu  no  me  puoitë^  ne  vueil  à  vos  cobrire; 

48.  «  Jeu  sui  Arnaut^  che  plor  e  vai  cantan  : 
Con  si  tost  vei  la  spassada  folor, 
Eveijauzen  lojoi,  che  sper  denan. 


41.  A  voce  più  ch'  al  ver  drizxan  li  volti, 
E  cosi  ferman  sua  opinione 
Prima  ch'  arte  o  ragion  per  lor  s'  asoolti. 

42. Cosi  fer  molti  antichi  di  Guittone, 
Di  grido  in  grido  pur  lui  dando  pregio, 
Pin  che  V  ha  vinto  il  ver  con  più  persone. 

iS.Or,  se  tu  hai  si  ainpio  privilegio» 
Che  ttcilo  ti  sia  l' andare  al  chiostro, 
Rel  quale  ù  Gristo  abate  del  coUegio* 

ii.Fagli  per  me  un  dir  di  paterncstro, 
Quanlo  bisogna  a  noi  di  questo  roondo, 
Ove  poter  peccar  non  d  più  nostro* 


45.Poi,  forse  per  dar  luogo  ahrui  seconda, 
Ghe  presso  avea,  disparve  per  lo  fuoco. 
Corne  perl'acquail  pesceandandoalfondo. 

46.  lo  mi  feci  al  mostrato  innanxi  un  poco , 
E  dissi  ch'  al  suo  nome  U  mio  désire 
Apparecchiava  graxioso  loco. 

47.  a  Ei  oomincîA  liberamente  a  dire  : 
Tan  m*  àlfbellis  vottre  cortob  denuM, 
CkieH  no  mepwms  ne  vueil  à  va*  eoMrti 

48.  Je»  tni  Arnaud  che  plor  e  vai  auiUn: 
Cm  ti  toit  vei  la  tpastada  folor, 

E  veijauxen  lo  joL  ehe  tper  dMM. 
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49.  «  Ara  os  prec  per  aquellavalory 
Che  os  guida  al  som  délia  scalina^ 
Sovigna  os  a  temps  de  ma  dolor.  » 

Puis  il  se  cacha  dans  le  feu  qui  les  épure. 


(9.  Ara  n  free  per  aquella  iwlor,  l       Swigm  m  •  tempi  de  ma  dolor,  » 

Cke  M  fKida  al  tm  délia  teaUm^  I 

Poi  •'  MCOfe  nel  fîioeo  che  gli  iffiiau 
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NOTES  DU  CHANT  VINGT-SIXIÈME 


i.  Elle  s'enferma  dans  une  vache  de  bois,  pour  attirer  le  taureau  et  sa- 
tisfaire avec  lui  sa  luxure. 

2.  Par  les  soldats  qui  suivaient  son  char  de  triomphe.  Voyez  Suélone. 

3.  Ce  mot  indique  ici  l'union  bestiale  de  l'homme  avec  les  animaux. 

4.  La  génisse  de  boiâ  que  Dédale  construisit  pour  Pasiphaé. 

5.  Poète  bolonais,  célèbre  en  son  temps. 

6.  Lycurgue,  roi  de  Némée,  avait  donné  son  iils  en  garde  i  Hypsîpyle. 
L'enfant  mourut,  piqué  par  un  serpent.  Lycurgue,  dans  sa  tristesse,  or- 
donna de  la  mettre  à  mort,  et  doux  fils  qu'Hypsipyle  avait  eus  de  Jason,  et 
dont  elle  était  depuis  longtemps  séparée,  se  chargèrent  de  l'exécution  de  la 
sentence  ;  mais,  ayant  reconnu  leur  mère,  ils  coururent  l'embrasser,  et  ob- 
tinrent sa  grâce  de  Lycurgue. 

7.  Parce  que  les  fils  d'Hypsipyle  sauvèrent  la  vie  de  leur  mère,  et  que 
Dante  ne  put  délivrer  Guido  du  feu. 

8.  C'est-à-dire,  avec  serment. 

9.  Arnaud  Daniello,  qui  se  nommera  lui-même  plus  bas. 
10.  Gérault  de  Berneil,  de  Limoges,  poète  provençal. 

il.  Guittone  d'Ârezzo,  frère  Godente,  auteur  de  Rimes,  qui,  à  l'origine  de 
)a  poésie  italienne  en  langue  vulgaire,  jouirent  d'une  grande  vogue. 

12.  Jusqu'à  ce  que  plusieurs,  d*un  plus  vrai  mérite,  l'aient  vaincu. 

15.  a  Tant  me  plaît  votre  courtoise  demande,  que  je  ne  puis  ni  ne  veux 
vous  cacher  mon  nom. 

c  Je  suis  Arnaud  qui  pleure  et  vais  chantant,  par  ce  brûlant  chemiD,  la 
folie  passée,  et  je  vois  devant  moi  le  jour  que  j'espère. 

c  Ores  vous  prie,  parcettc  vaillance  qui  vous  guide  au  sommet  de  PescaKer. 
de  vous  souvenir  à  temps  de  ma  douleur.  > 
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1.  Comme  lorsqu'il  yibre  ses  premiers  rayons  4à  où  son 
créateur  versa  son  sang  ^,  l'Èbre  coulant  sous  la  haute  balance, 

2.  Et  qu'à  none  il  réchaulTe  les  eaux  du  Gange  :  ainsi 
était  le  Soleil,  de  sorte  que  le  jour  baissait,  quand  resplen- 
dissant de  joie  TAnge  de  Dieu  nous  apparut. 

5.  Hors  de  la  flamme,  sur  le  bord  il  se  tenait,  et  chan" 
tait  :  a  Beati  mundo  corde  *,  »  d  une  voix  beaucoup  plus 
vivante  que  la  nôtre. 

4.  Ensuite  :  «  Plus  loin  ne  va-t-on,  âmes  saintes,  si  au- 
paravant on  ne  sent  la  morsure  du  feu  :  entrez-y,  et  au  chant 
d'au  delà  ne  soyez  pas  sourdes.  » 

5.  Ainsi  dit- il  quand  nous  fûmes  près  de  lui  :  par  quoi  je 
devins,  en  Ten tendant,  telqueoelui  qu'on  met  dans  la  fosse'. 

6.  Je  tendis  en  avant  les  mains  jointes,  et  m'allongeai,, 
regardant  le  feu,  et  vivement  me  représentant  les  corpsf 
humains  que  déjà  j'avais  vu  brûler. 


CANTO  VENTESIMOSETTULO 


i.Siceome  quando  i  primi  raggi  ylhtm- 
Là  dove  il  suo  Pnltore  il  saoïnie  apan^^ 
Cadeodo  Ibero  solto  V  alu  Libn, . 

S-E  1'  onde  in  Gangv  da  nona  rinrse. 
Si  staya  il  Sole:  onde  '1  giorno  sen  ^va, 
Quando  1*  Angel  di  Oio  lieto  ei  apparae^- 

ôFuor  della  fîamnia  stava  in  su  la  ma, 
E  cantava  Beati  mundo  corde^ 
In  Toce  assai  più  cbe  la  nostra  viva. 


i.Pbada  ;  Più  non  ai-  v»,  sfrfiria  noa  mordey 
Anime  santé,  il  fuoco:  enlrate  in  esso, 
Ed  al  cantar  dilà  non  siale  sorde. 

5.  Si  disse,  ooro«iioi  ^i  Ammo  presse; 
Perch'  io  divenni  tal.  quando  lo  ntesi, 
Quai  ê  colui  che  nella  fossa  è  inesso. 

C. In  sa  le  •mmvoxamosae'vm  protesi,' 
Guardafldo.il  fuoco,  eimmaginando  orte. 
Dmani  corpi  gia  veduli  accell. 
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7.  Vers  moi  se  tournèrent  mes  bons  Guides,  et  Virgile  me 
dit  :  «  —  Mon  fils,  souffrir  ici  l'on  peut,  mais  non  mourir. 

8.  Souviens-toi,  souviens-toi!  Si  surGéryon  même,  sauf  jeté 
guidai,  que  Ferai-je  maintenant  que  je  suis  plus  près  deDiea? 

9.  Tiens  pour  certain  que,  fusses-tu  mille  ans  dans  le  sein 
de  cette  flamme,  elle  ne  pourrait  te  dépouiller  d*un  cheveu. 

10.  Et  si  peut-être  tu  crois  que  je  te  trortipe,  approche- 
toi  d'elle,  et  que  tes  mains  en  fassent  1  épreuve  avec  le  bord 
de  ta  robe. 

11.  Dépose  désormais,  dépose  toute  crainte;  avance,  et 
vas  avec  confiance.  Et  moi  cependant  je  m*arréte,  contre 
ma  conscience. 

12.  Lorsqu'il  me  vit  obstinément  demeurer  immobile, 
un  peu  troublé  il  dit  :  —  Mon  (ils,  entre  Béatrice  et  toi  est 
ce  mur. 

13.  Comme,  au  nom  de  Thi^bé,  Pyrame,  près  de  la  mort, 
ouvrit  les  yeux  et  la  regarda,  alors  que  le  mûrier  devint  ver- 
meil*; 

14.  Ainsi,  mû  dureté  s'étant  amollie,  je  me  tournai  vers 
le  sage  Guide,  lorsque  j'ouïs  le  nom  qui  toujours  germe  en 
ma  mémoire. 

15.  Sur  quoi  il  secoua  la  tête,  et  dit  :  —  Comment!... 
voulons-nous  rester  ici?  Ensuite  il  sourit,  comme  on  sourit 
à  Tenfant  que  séduit  une  pomme. 


7.  Vobeni  verso  me  le  buone  icorte  ; 
E  Virgilio  mi  disse  :  Figliuol  mio, 
Qui  (luole  tfsser  lormento,  ma  non  morte. 

S.Ricordati,  ricttrdati...  e,  se  to 
Sovr'  ««so  Geiion  ti  guidai  salvo, 
Che  tarit  or  che  son  più  presio  a  Oiot 

9.Credi  per  certo  che,  se  dentro  ail'  alvo 
Di  questa  tiamina  stessi  ben  roilT  anni. 
Mon  ti  pourebbe  far  d' un  capel  calvo. 

10.  E  se  lu  credi  forse  ch'  io  t*  inganni, 
PMtti  ver  lei,  e  fatti  far  credenia 
Gon  le  tue  inani  al  lembo  de'  tuoi  panni. 

l.Pon  giù  ornai,  pon  giù  ogni  temenia; 


Volgiti  in  qiia,  e  vieni  oUre  sicuro* 
Ed  io  pur  fertno,  c  contra  cosciena. 

IS.Quando  mi  vide  star  pur  fermo  e  doro, 
Turbato  un  poco,  disse  :  Or  vedi,  figlio^ 
Tra  Béatrice  e  te  k  questo  muro. 

iS.Cora*  al  nome  di  Tisbe  aperse  il  dglio 
Piramo  in  su  b  morte,  e  riguardoNa, 
Aller  che  il  geiso  diveotd  rermiglio; 

14.  Cosi,  la  mia  durexxa  fatta  soila. 

Mi  voisi  al  savio  buca.  udundo  il  nome 
Che  neila  mente  seiiipie  mi  rampoUa. 

IS.Ond'ei  crollô  la  lesta,  e  disse:  CooMl 
Volemci  star  di  quaf  indi  sorrise, 
Com'  al  Fanciul  si  fa  ch'  è  vinto  al  pomi^ 


^^^^■^^■^T^*^ 
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16.  Puis,  devant  moi  il  entra  dans  le  feu,  priant  Stace, 
qui  auparavant  nous  avait  longtemps  séparés  '^,  de  venir 
derrière. 

17.  Quand  je  fus  dedans,  je  me  serais  jeté  dans  du  verre 
bouillant  pour  me  rafraîchir,  tant  l'ardeur  était  sans  me- 
sure. 

18.  Cependant  le  doux  Père,  pour  me  conforter,  en  al- 
lant parlait  de  Béatrice,  disant  :  —  Il  me  semble  déjà  voir 
ses  yeux. 

19.  Nous  guidait  une  voix  qui  au  delà  chantait;  et  nous, 
attentifs  à  la  voix,  dehors  nous  vînmes,  là  où  Ton  mon- 
tait. 

20.  ce  Vernie^  benedicti  patris  met  '  »  résonna  au  dedans 
d  une  lumière,  qui  était  là  d'un  éclat  tel  qu'elle  m'éblouit, 
et  que  je  ne  pus  la  regarder. 

21 .  <v  Le  Soleil  descend,  »  ajouta-t-elle,  a  et  le  soir  vient  : 
ne  vous  arrêtez  point,  mais  hâtez  le  pas,  tandis  que  F  occi- 
dent ne  se  noircit  pas  encore.  » 

22.  Le  chemm  montait  droit  à  travers  le  rocher,  se  diri* 
géant  de  manière  que  par  devant  je  recevais  les  rayons  du 
Soleil  déjà  las. 

23.  Et  peu  de  degrés  nous  avions  monté,  lorsque,  par 
l'ombre  qui  derrière  nous  s'allongeait,  moi  et  mes  Sages 
nous  nous  aperçûmes  que  le  Soleil  se  couchait. 


it.Poi  dentro  al  fiioco  innanzi  mi  si  mise, 
Pregaado  Stazio  chf  venisse  rétro, 
Clie  pria  per  lunga  slrada  ci  divise. 

n.Come  fui  dentro,  in  un  hogliente  vetro 
Qittato  mi  sarei  per  riiirrf  soinni  ; 
Taoto  er'  ivi  lo  incendio  seiixa  métro. 

U.Lo  dolce  Padre  mio,  per  confortarmî. 
Pur  di  Béatrice  raj^ionaudo  aadava, 
Diceado  :  Glt  occhi  suoi  gî&  veder  parmi. 

tt.Gaidavaci  una  toca  che  cantava 
Oi  la;  e  noi  altenti  pure  a  lei, 
Venimmo  fùor  li  ove  si  muntara. 


tO.VeftlU  Uneékti  pobrU  met, 
SonA  deniro  da  un  Iuiti«>,  çhe  H 
Tal,  che  mi  vinse,  e  goardar  noI  potei. 


fl.Lo  Sol  sen  va.  sogginnse,  e  vien  la 
Non  v'  arrestate,  ma  siudiale  il  passe, 
Hentre  che  V  occidente  non  s*  annera. 

f  S.  Dritta  salia  la  via  per  enlro  il  sasso, 
Verso  tal  parte,  cir  io  logtieva  i  raggi 
Dinaiizi  a  me  del  Sol  cli'  era  già  lasso. 

S8.  E  (ii  pociri  scaglion  Ipvammo  i  saggi, 
Che  il  Sol corcar,  per  l' oui >  r  <  cUf  si  spensa, 
Senlimnio  dielro  ed  lo  *t  ^li  miei  Saggi. 


P.  II 
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24.  Et  avant  qu'en  toute  son  étendue  immense,  Thori- 
zon  eût  pris  une  seule  teinte,  et  que  partout  la  nuit  se  fôt 
epandue, 

25.  Chacun  de  nous  d'un  degré' se  fit  un  lit,  la  nature 
du  mont  nous  Atani  le  pouvoir  plutôt  que  le  désir  de 
monter. 

26.  Telles  les  chèvres,  indociles  et  vagabondes  sur  les 
hauteurs  avant  d'être  repues,  paisibles  deviennent  en  rumi- 
nant 

27.  Silencieuses  à  Tombre,  tandis  que  le  Soleil  darde  ses 
feux,  gardées  par  le  pasteur  qui,  appuyé  sur  sa  houlette, 
veille  à  leur  sûreté  ; 

28.  Et  tel  le  berger  qui  loge  dehors,  tranquille  passe 
la  nuit  près  de  son  troupeau,  attentif  à  ce  que  point  ne  le 
disperse  la  hôte  féroce  : 

29.  Tels  tous  trois  étions^nous  alors,  moi  comme  la  chè- 
vre, et  eux  comme  les  pasteurs,  d'ici  et  de  là  serrés  par  les 
bords. 

30.  Là  peu  du  dehors  était  à  découvert,  mais  par  ce  peu 
je  voyais  les  étoiles  plus  brillantes  et  plus  gnmdes  que  d'or- 
dinaire elles  ne  le  paraissent. 

31.  Ainsi  ruminant,  et  ainsi  les  regardant,  me  prit  le 
sommeii,  le  sommeil  qui  souvent,  avant  qu'il  soit,  sait  ce 
qui  sera. 


14. E  pria  che  in  tutte  le  stte  parti  immense 
Fusse  orizzonle  fatto  d'  un  aspeUo, 
E  Nolte  avcsse  tuite  sue  dispense, 

15-  Giascun  di  noi  d'  un  grado  fece  letto  ;      * 
Ghè  la  nalura  dcl  luonte  ci  afTranse 
La  possa  del  salir  più  che  il  diletto. 

26.QuaIi  si  Tanno  niminando  manse 
Le  câpre,  siale  rapide  e  prolerva 
Sopra  le  cime,  prima  che  sien  pranse, 

27. Tacite  ail'  ombra,  mr^ntre  che  '1  Sol  fenre, 
GuardMle  dat  p.islor  che  in  su  la  verga 
Poggiato  s'  é,  e  lor  di  posa  serve; 


28.  E  quale  il  raandrian,  che  ftion  alberga, 
Lungo  il  peculio  suo  quelo  pemotta, 
Gaardando  perché  (iei  a  non  lo  sperga  ; 

29.Tali  eravamo  tutti  c  tre  allotta, 
lo  corne  capra,  ed  ei  corne  pastori, 
Fasciali  quinci  e  quindi  dalla  grotta. 

30.  Poco  potca  parer  li  (tel  di  foori; 
Ma.per  quel  poco,  vedev*  io  le  Stella 
Di  lor  solere  e  più  chiare  e  maggiori. 

31.  Si  ruminando,  e  si  mirando  in  quelle, 
Mi  prese  '1  soi^no  :  il  sonne  che  soTentd 
Anzi  che  *1  ialto  sia,  sa  le  novelle. 


/ 
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32.  A:  l'heure,  je  crois^  où,  sur  k  mont,  commença  à 
luire  Cythérée,  qui  du  feu  d'amour  toujours  paraît  ardente, 

33.  n  me  semblait  en  songe  voir  une  Dame  jeune  et  belle 
se  promener  dans ' une  prairie,  cueillant  des  fleurs;  et  chan- 
tant, elle  disait  : 

34.  c<  Sache  quiconque  demande  mon  nom,  que  je  suis 
Lia,  et  je  vais  mouvant  à  Tentour  mes  belles  mains  pour  me 
faire  une  guirlande. 

35.  c<  Pour  me  plaire  au  miroir,  ici  je  me  pare;  ma  sœur 
Rttchel,  du  miroir,  elle,  jamais  ne  s'éloigne,  et  tout  le  jour 
elle  est  assise. 

36.  «  A  voir  ses  beaux  yeux  elle  se  complaît,  comme  moi 
à  m  orner  avec  les  mains  :  le  voir  est  sa  joie,  et  l'agir,  la 
mienne.  » 

37.  Déjà,  devant  les  lueurs  de  l'aube,  d'autant  plus 
.douces  aux  voyageurs  que  moins  loin  ils  sont  de  la  patrie 
où  ils  reviennent, 

38.  Fuyaient  de  tous  côtés  les  ténèbres,  et  avec  elles 
mon  sommeil  :  par  quoi  je  me  levai,  voyant  les  grands  Maî- 
tres déjà  debout. 

39.  —  Ce  doux  fruit  que  sur  tant  de  rameaux  va  cher- 
chant le  souci  des  mortels,  aujourd'hui  apaisera  ta  faim. 

40.  Ces  paroles  m'adressa  Virgile,  et  jamais  don  ne  fit 
un  plaisir  égal. 


Si.ReU'  ora  credo,  ehe  del  oriente 
Prima  raggiô  nel  inoDte  Cilerea, 
Che  di  faoco  d' aroor  par  sempre  ardente, 

si.6ioTane  e  bella  in  sogno  mi  parea 
Demia  Yeder  andar  per  una  landa 
Coghendo  fiori;  e  canlando  dicea  : 

U.Sappia,  qualanque  il  roio  nome  dimanda, 
Ch*  io  mi  son  Lia,  e  vo  movendo  iniomo 
Le  bell«  qiani  a  fami  una  ghiilanda. 

V>Pier  piaoermi  allô  specchio  qui  m' adomo; 
■a  mia  suora  Rachel  mai  non  si  smaga 
M  suo  miraglio,  e  siede  tulto  giorno. 

M.BH'ë  dé*  suoi  begU  occhi  reder  vaga. 


Gom'  io  dell'  adomarmi  colle  mani; 
Lei  Io  vedere,  e  me  1'  ovrare  appaga. 

87.  E  già.  per  gli  splendori  anlelucsini, 
Che  tanto  ai  per<^grin  surgon  )iiù  anti, 
Quanto  tomando  albergnn  nien  lontani. 

S8.Le  ténèbre  fuggian  da  tutli  i  laii, 

E  il  sonno  mio  con  esse:  ond'  io  leva'  mi, 
Vegi;endo  i  gran  Maesiri  gîA  ievati. 

99.  Quel  doice  poroe,  die  per  tanti  rami 
Cercando  va  la  cura  de'  roort;<Ii. 
Oggi  poiT&  in  pace  le  lue  faini  : 

M.Virgdio  inverso  ine  qupste  coiali 
Parole  usa,  e  mai  non  furo  si  renne 
Che  fosser  di  piacere  a  qiioste  iguali. 
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41 .  Tant  désir  sur  désir  il  me  vint  d*être  en  haut,  qu  à 
chaque  pas,  ensuite,  pour  voler  je  me  sentais  croître  les 
ailes. 

42.  Lorsque  tout  l'escalier,  au-dessous  de  nous,  eut  été 
parcouru,  et  que  nous  fûmes  sur  la  dernière  marche,  Vir- 
gile sur  moi  fixa  ses  yeux, 

43.  Et  dit  :  —  Tu  as  vu,  mon  fils,  le  feu  temporel  et 
Téternel,  et  tu  es  parvenu  en  un  lieu  où  par  moi-même  plus 
rien  je  ne  discerne. 

44.  Par  industrie  et  par  art  ici  je  fai  amené;  prends 
maintenant  ton  bon  plaisir  pour  guide  :  tu  es  hors  des  routes 
escarpées,  hors  des  voies  étroites. 

45.  Vois  le  Soleil  qui  reluit  devant  toi;  voisFherbe,  les 
fleurs  et  les  arbttstes  que  cette  terre  produit  d'elle-même. 

46.  Tandis  que  pleins  de  joie  viennent  les  beaux  yeux 
dont  les  larmes  me  firent  venir  à  toi,  tu  peux  t*asseoir,  et 
ensuite  aller  à  travers  ces  campagnes. 

47.  N'attends- plus  mon  dire,  ni  mon  signe  :  droit  et  sain 
est  ton  libre  arbitre,  et  ce  serait  une  faute  que  de  ne  pas 
agir  suiNant  son  jugement; 

Ce  pourquoi,  souverain  de  toi-même  je  te  couronne  et  te 
mitre. 


M.TanIo  voler  sovra  voler  mi  venne 
Dell'  esMr  sti,  ch'  ad  ogni  passo  poi 
Al  volo  mi  sfntia  ciescer  le  penne. 

4f. Corne  11  scib  tuila  sotto  noi 

Pu  cora*!,  e  f  ninio  in  su  '1  grado  supemo, 
In  me  licc ô  Virgilio  gli  occhi  suoi, 

M.E  disse  :  Il  temporal  fuoco  e  1'  eiemo 
Vedulo  liai,  liglio,  e  s«'  veiiulu  in  parte 
Ov'  io  per  me  più  oitre  non  discei  no. 

U.1^tto  l' tio  qui  con  ingegno  e  con  arte; 
Lottto  piaceP'  oniai  prendi  per  duce; 
Puor  se'  deii'  erte  vie,  fuor  se'  dell'  arte. 


iS.Vedi  là  il  Sol,  che  in  fronte  ti  rfluees 
Vedi  r  erbeita,  i  fiori  e  gli  srbosoelli» 
Che  questa  terra  sol  da  se  produce. 

46.  Montre  cbe  vegnon  lieli  gli  occhi  belli, 
Che  lagrimando  a  te  venir  mi  fenno, 
Seder  ti  puoi,  e  puoi  andar  ira  elli. 

47.  Non  aspettar  mio  dir  più,  ne  mio  cenao 
Libero,  dntto,  sano  è  tuo  arbitrio, 

B  fallo  fura  non  fare  a  luo  senne; 


Perch'  io  te  sopra  te  corooo  e  nitrïo. 


T 
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1.  Pour  comprendre  ceci,  il  faut  se  souyenir  :  1*  que  le  voyage  de  Dante 
a  lieu  au  printemps,  où  le  soleil  est  dans  le  Bélier;  2"  que  sur  l'iiorison  qui 
kor  est  commun,  l'orient  de  Jérusalem  est  l'occident  du  Purgatoire,  situé 
à  son  antipode.  Gela  posé,  TÈbre,  ou  l'Espagne,  étant  à  Toccident,  et  le 
Gange,  ou  Tlnde,  à  l'orient  de  Jérusalem,  chacun,  comme  le  suppose  le 
Poète,  i  une  distance  égale  à  celle  qui  sépare  le  Bélier  de  la  Balance,  c'est- 
à-dire  de  six  heures,  il  est  clair  que  le  soleil,  au  marne  point  de  son  cours, 
détermine  par  rapport  à  ces  quatre  lieux,  simultanément,  quatre  heures 
différentes  :  l'heure  du  lever  à  Jérusalem,  l'heure  du  coucher  dans  le  Purga- 
toire, midi  dans  l'Inde,  et  minuit  en  Espagne.  La  haute  balance  indique  le 
moment  où  la  Balance  est  le  plus  élevée  au-dessus  de  l'Èbre,  c'est-à-dire,  est 
i  son  méridien. 

2.  Bienheureux  ceux  qui  ont  le  cœur  pur!  —  Une  des  huit  béatitudes 
évangéliques. 

3.  Allusion  au  supplice  de  ceux  qu'on  enterrait  vifs  la  tête  en  bas. 

4.  Lorsque  les  fruits  du  mûrier,  lesquels  étaient  blancs  auparavant,  de- 
vinrent rouges,  après  avoir  été  teints  du  sang  de  Tbisbé,  qui  se  tua  sur  U 
corps  de  Pyrame. 

5.  €  Avait  cheminé  entre  Virgile  et  moi.  » 

6.  Venez,  ténU  de  mon  Pire!  — Paroles  de  Jésua-Ghrist  en  saint  Mat- 
thieu 


12. 


SIO 
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CHANT  VINGT-HUITIÈME 


1.  Désireux  de  reconnattre,  au  dedans  et  autour,  la  di- 
râie  forêt  épaisse  et  verdoyante  qui,  aux  yeux,  tempérait  le 
jour  nouveau, 

2.  Sans  plus  attendre  je  laissai  le  sentier,  et  leniemont^ 
^    lentement  je  pris  par  la  campagne  qui  allait  ^'élevant,  et 

d'où  s'exhalait  une  suave  senteur. 

3.  Un  léger  souffle,  toujours  le  même,  me  frappait  le 
front^  pas  plus  qu'un  doux  vent; 

4.  Par  lequel  les  rameaux  agités  se  courbaient  tous  du 
côté  où  le  saint  mont  projette  sa  première  ombre  : 

5.  Tant  néanmoins  ne  s  inclinaient-ils,  que  les  petits  oi- 
'  seaux  cessassent  d'exercer  tous  leurs  arts  sur  les  cimes; 

6.  Mais,  avec  des  chants  de  joie,  ils  recueillaient  les  pre- 
miers souffles  entre  les  feuilles,  qui  tenaient  le  bourdon 
dans  leurs  concerts. 


CANTO  VENTËSÎMÔTTAVO 


t*fago  gtt  di  eerear  dentro  e  dintorno 
La  divina  foresia  apessa  e  yiva, 
Ch'  agU  occhi  lemperaya  il  nuovo  giomo, 

1.6cnia  più  aspettar  lasciai  la  riva, 
Frandando  la  campagna  lento  lento 
•o  par  lo  suol  cha  d'ogni  parte  oliva. 

••Un'  aura  doice,  senia  mularaento 
Avare  in  se,  mi  feria  per  la  fronte 
Mon  di  più  eolpo  cbe  aoave  vento  ; 


4.  Per  cul  le  fronde,  tremolando  pronla, 
Tutte  quante  piegavano  alla  parte 
U*  la  prim'  ombra  gitta  il  aanto  n 


roontei 


B.  Non  perù  dal  lor  esser  dritto  sparte 
Tanio  che  gli  augelletli  per  le  cime 
Lasciaaser  d'operare  ogni  lor  arte; 

6.11a  con  pieni  Ictiiia  1*  Are  prune* 
Canlando,  riccvienu  iulra  le  foglie, 
Che  tenevan  bordone  aile  aua  rioMi 
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7.  Telque  celui  cpii  se  forme  de  rameau  en  rameau, 
dans  la  foret  de  pin*  sur  le  rivage  deChiassi  *,  quand  le  sci- 
rocco  se  déchaîne  au  dehors. 

8.  Déjà  mes  pas  lents  m'avaient  porté  si  avant  dans 
l'antique  forêt,  que  je  ne  pouvais  plus  voir  par  oii  j'étais 
entré, 

9.  Quand  voilà  que  d'aller  plus  loin  m'empêcha  un  ruis- 
seau dont,  vers  la  gauche,  les  petites  ondes  ployaient  l'herbe 
eroiasant  sur  ses  bords. 

10.  Toutes  les  eaux  ici  les  plus  pures  paraîtraient  alté- 
rées par  quelque  mélange,  près  de  celle-là,  qui  ne  cache 
rien*. 

H .  Quoiqu'un  peu  brune,  elle  coule  sous  Tombre  perpé- 
tuelle, qui  jamais  ne  laisse  pénétrer  un  rayon  de  Soleil  ou  de 
Lune. 

12.  J'arrêtai  mes  pieds,  et  des  yeux  je  passai  au  delà  du 
ruisseau,  pour  admirer  la  grande  variété  des  frais  mais  '. 

15.  Là,  comme  apparaît  subitement  une  chose  qui, 
émerveillant,  détourne  de  toute  autre  pensée,  m'apparut 

14.  Une  Dame  ^  qui,  seulette,  allait  chantant  et  cueillant 
çà  et  là  les  fleurs  dont  était  diapré  tout  son  chemin. 

15.  —  0  belle  Dame  qu'enflamment  les  rayons  damour, 
si  j'en  crois  la  semblance  qui  d'ordinaire  rend  témoignage 
du  cœur, 


7. CM»  qntl^  ranio  in 'raino  si  rmeoglie 
Per  la  pîneta,  in  sul  lilo  di  Cbinssi, 
Quand'  Eoio  Sctrouco  fuor  discioglie. 

S.Gîà  m'  avean  traspôrt.ilo  i  lenti  passi 
Dentro  ail*  anlica  sdva  tanio,  ch'  io 
Non  potea  rived^rc  ond'  i  m'  entrassi 

9.Ed  ecco  più  andar  mi  lolse  un  rio, 
Ghe  in  yer  simslra  con  sue  picciol'.  oode 
Piegava  1'  erba  che  iu  sua  ripa  uscio* 

lO.Tutte  Ibcque  cite  son  di  qija  più  monde, 
Parrieno  avère  in  se  mistura  ajcuna, 
Verso  di  quella  che  nulla  nasconde  ; 

ILArvegna  che  si  muova  bruna  bruoa 


Sotto  r  ombra  perpétua,  che  mai 
Raggiar  non  lascia  sole  ivi,  ne  luna. 

12.Go'pië  ristetli,  e  con  gli  occhi  passai 
Di  là  dal  tiumicello,  per  mirare 
La  gran  variaiion  de'  freschi  mai  : 

15.  E  là  ra'apparve,  si  coin'  egli  appare 
Subi(amente  cosa  clie  diSNÏa 
Per  mai'aviglia  luti'  altio  pensare, 

li.Una  Donna  soletta,  che  si  ^ia 

Gantaudo,  ed  iscegliendu  lior  daliore, 
Ond'  era  piuta  tulla  la  .sua  via. 

IB.Deb,  l)ella  Donna,  ch'  a'  rag<(i  d'amore 
Ti  scaldi,  s' i'  vo'  credere  a'  bembianti» 
Ghe  sogiion  esser  testiiuoii  del  cuore. 
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16.  Qu'il  te  plaise,  lui  dis-je,  t' approcher  assez  de  ce 
ruisseau  pour  que  j'entende  ce  que  tu  chantes. 

17.  Tu  me  rappelles  où  et  quelle  était  Proserpine,  quand 
sa  mère  la  perdit,  et  qu'elle  perdit,  elle,  le  printemps*. 

18.  Comme,  sans  s'élever  de  terre  et  toute  en  soi,  glisse 
une  Dame  qui  danse,  mettant  à  peine  un  pied  devant 
l'autre; 

19.  Ainsi,  sur  des  fleurs  vermeilles  et  jaunes,  vers  moi 
glissa-t-elle,  comme  une  vierge  qui  baisse  ses  yeux  mo- 
destes ; 

20.  Et  elle  satisfit  mes  prières,  s'approchant  assez 
pour  que  le  doux  son  vint  à  moi,  avec  le  sens  qu'il  con- 
tenait. 

21 .  Dès  qu'elle  fut  là  où  de  ses  ondes  le  beau  fleuve  bai- 
gne l'herbe,  de  lever  les  yeux  elle  me  lit  la  faveur. 

22.  Je  ne  crois  pas  que  tant  de  lumière  brillât  sous  les 
cils  de  Vénus  blessée  par  son  fils,  hors  de  toute  sienne  cou- 
tume •. 

25.  Sur  l'autre  rive,  à  droite,  elle  souriait,  cueillant  de 
ses  mains  les  fleurs  que  la  profonde  terre  produit  sans  se- 
mence. 

24.  De  trois  pas  nous  séparait  le  fleuve;  mais  l'Helles- 
pont,  là  où  passa  Xercès,  qui  refrène  encore  tout  orgueil  hu- 
main « 


tS.Vegnalî  voglia  di  trarreti  avanti, 
Diss'  io  a  lei.  verso  questa  riviera, 
Tanto  ch'  io  possa  intender  cbe  tu  canti. 

17.Tu  mi  fai  rimembrar  dove  e  quai  era 
Proserpina  iiel  leinpo  che  perdette 
La  madré  lei,  ed  ella  priraavera. 

IS.Come  si  volge,  con  le  piante  strette 
A  terra  ed  mira  se,  donna  che  balli, 
E  piéde  innanzi  piede  appena  mette; 

IS.Volsesi  in  su'  vennigli  ed  in  su'  g;ialli 
Fioretti  verso  me,  non  altrimenti 
Che  vergine  che  gli  occhi  onesti  avvalli  ; 

tO.E  fece  i  prieijhi  miei  esser  contenti. 


Si  appressando  se,  che  'I  dolce  snono 
Veniva  a  me  co'  suoi  intendiraenti. 

ll.Toslo  che  fu  là  dove  l'erbe  sono 
Bagnale  già  dall'  onde  del  bel  liume, 
Di  levar  gli  occhi  suoi  mi  fece  dono. 

IS.Non  credo  che  splendesse  tanto  lume 
Solto  le  cigliâ  a  Venere  trafitta 
Dal  figlio,  fuor  di  tullo  suo  costomE. 

SS.ElIa  ridea  daU'allra  riva  dritta, 
Trattando  più  color  con  le  sue  mnii 
Che  r  alta  terra  sensa  semé  gitta. 

S4.Tr«  passi  ci  facea  1  fiume  lontam; 
Ma  Elesponto,  Ih  've  passô  Serse, 
Ancora  îreno  a  tutio  orgogG 


IVBWi 


!■         l 
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I  25.  Ne  fut  pas  plus  en  haine  à  Léandre,  à  cause  de  ses 
flots  épandus  entre  Sestos  et  Abydos  ''^  que  ne  me  Tétait  ce- 
lui-là, pour  ne  point  s'être  ouvert  alors. 

26.  «  Vous  êtes  nouveaux  ici,  »  commença-t-elle;  <c  et 
peut-être  parce  que  je  ris  en  ce  lieu  choisi  pour  nid  à  la  race 
humaine^, 

27.  c(  Quelque  doute  vous  tient-il  en  étonnêment;  mais  le 
psaume  Deleclasti  '  répand  une  lumière  qui  peut  éclairer 
votre  intelligence. 

28.  c(  Et  toi  qui  vas  devant,  et  qui  m*as  priée,  parle,  si 
tu  veux  entendre  ;  car  je  suis  venue  pour  répondre  à  toutes 
les  questions,  autant  qu'il  suffit.  » 

29.  — L'eau,  dis-je,  etle  bruit  de  la  forêt  combattent  enmoi 
la  foi  récente  en  une  chose  qu'on  m'a  dite  contraire  à  celle-ci. 

30.  D'où  elle  :  <x  Je  dirai  de  quelle  cause  procède  ce  qui 
t'étonne,  et  je  dissiperai  le  brouillard  qui  t'offusque. 

31.  «  Le  souverain  Bien,  qui  se  complaît  en  soi  seul, 
créa  l'homme  apte  au  bien,  et  il  lui  donna  ce  lieu  pour  ar- 
rhes d'éternelle  paix. 

32.  a  Par  sa  faute^  peu  il  demeura  ici  ;  par  sa  faute,  en 
pleurs  et  labeurs  il  changea  un  vertueux  rire  et  un  doux  jeu. 

33.  «  Afin  que  le  trouble  qu'engendrent  au-dessous  de 
ce  lieu  les  exhalaisons  de  l'eau  et  de  la  terre,  qui  suivent 
autant  qu'elles  peuvent  la  chaleur 


10 


t8.Più  odio  da  Leandro  non  sofferse, 

iPer  mareggiare  intra  Sesto  ed  Abido, 
Ghe  quel  da  me,  perché  allor  non  s'aperse. 
lM.Vo!  siete  nuovi.e  forse  perch'io  rido, 
I      Cominciô  ella,  in  questo  hiogo  eletto 
I      AU'  umana  natura  per  suc  nido, 

'l7.HaraTigliando  tienvi  alcun  sospetto; 
Ha  iuce  rende  il  salino  DeUrUuti 
Ghe  puote  disnebbltr  vostro  inteUetto. 

18.  Et  tu  che  se'  dinanzi,  e  mi  pregasti, 
Di  s' sitro  vuoi  udir,  cb'  io  venni  presla 
Ad  ogni  tua  question,  tanto  che  basti. 

n.L'acqua,  diss*  io,  e  il  suon  délia  foresta, 


Impugnan  denlro*a  me  novella  fede' 
Di  cosa,  ch'  io  udi*  contraria  a  questa. 

SO.Ond'  ella  :  1'  dicerô  corne  procède 
Fer  sua  cagion,  ciô  ch'  aramirar  ti  face  ; 
E  purgherù  la  nebbia  che  ti  fiede. 

Sl.Lo  somrao  Bene,  che  solo  a  se  piace, 
Fece  r  uom  buono  ;  e  il  ben  di  questo  ioeo 
Diede  per  arra  a  lui  d'  elerna  pace. 

32.  Per  sua  diffalta  qui  dimorô  poco; 
Per  sua  diffalta  in  pianio  e  in  affanno 
Cambiô  oneslo  riso  e  doice  giuoco. 

SS.Perchè  il  lurbar,  che  sotto  da  sèf  anno 
L*  esalazion  dell'  acqua  e  délia  lerra, 
Che,  quanto  posson,  dietro  al  calor  vanno. 
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54.  a  Ne  nuisit  point  à  Thomme,  ce  mont  vers  le  ciel 
s'est  tant  élevé,  et  de  ce  trouble  est  exempt  depuis  lendroit 
où  il  se  ferme  *^ 

35.  «  Or,  parce  que  tout  Tair  se  meut  circulairement  avec 
le  premier  mobile,  si  d'aucun  côté  ce  cercle  n*est  rompu, 

56.  <(  Sur  cette  hauteur  que  de  toute  part  environne  F  air 
pur,  ce  mouvement  frappe  et  fait  résonner  Tépaûsse  foret  ; 

37 .  «  Et  tel  est  le  pouvoir  de  la  plante  frappée,  que  de  sa 
vertu  elle  imprègne  le  souffle,  lequel  ensuite  ^i  circulant  la 
répand  autour  : 

38.  a  Et  Taulre  terre  ^%  selon  qu  elle  y  est  apte  par  elle- 
même  ou  par  son  climat,  conçoit  et  produit  de  diverses  ver- 
tus des  arbres  divers. 

39.  «  Cela  entendu,  on  cesserait  de  s*étonner  quand 
quelque  plante  y  pousse  sans  semence  apparente. 

40.  ce  Et  tu  dois  savoir  que  la  campagne  sainte  où  tu  es, 
est  pleine  de  toutes  semences,  et  qu'elle  a  en  elle  un  fruit 
qui  là  ne  se  cueille  point  ^'. 

41.  a  L'eau  que  tu  vois  ne  jaillit  point  d'une  source  que 
renouvellent  des  vapeurs  que  le  froid  condense,  comme  un 
fleuve  qui  perd  et  reprend  baleine  ^^ 

42.  «  Mais  elle  sort  d'une  fontaine  p^pétuellemeat  du- 
rable qui,  ouverte  de  deux  côtés  parle  vouloir  de  Dieu,  re- 
couvre autant  qu'elle  verse. 


ii.AU'  non»  JMm  &omm  alcuna  guerra, 
Quetto  monta  salio  ver  lo  ciel  tanto, 
B  m>ero  è  da  indi,  ove  si  serra. 

M.  Or,  perche  in  cireuito  luUo  quanto 
L' aer  si  volge  coo  la  prima  voila, 
Se  non  gii  è  roito  il  cerchio  d*  alcun  canto; 

M.  In  questa  altesia,  cbe  tutta  è  disciolta 
Nell'  aer  vivo,  tal  moto  percuote, 
E  fa  sonar  la  sciva  perch'  è  folta  ; 

97.Ela  percossa  pianta  tanlo  puote, 
Che  deila  sua  virtute  l' aura  imprégna, 
B  quella  poi  girando  intorno  scuola  : 

1I>B  1'  «Ui«  iflvra,  aecondo  ch'  è  degna 


Per  se  0  per  suo  del,  concepe  e  figiia 
m  diverse  tirtù  diverse  légua. 

M.JXon  parebbe  di  là  poi  maraviglia, 
Udilo  questo,  quando  alcuna  piaula 
Sensa  semé  paîexe  vi  s'  «ppiglia. 

40.  B  saper  dëi  che  la  campagne  aanta, 
Ove  tu  se',  d' ogni  semenza  è  piena, 
Blruàto  Jin  in  se  oIm  di  là  aeo  si  schiaota. 

41.  L'  acqua  che  vedt  non  surge  di  vsna 
€he  rision  vapor  che  giel  coAviNia, 
Come  liume  ch*  acquista  o  perde  lena , 

4l.lfa  esœ  di  Tontana  «aida  e  certa, 
Cbe  tanlo  dal  voler  di  Die  ripiende, 
Quant'  elle  versa  da  duo  parti  aperta. 
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43.  «  Dece  côté  de  son  cours,  eile  possède  une  verta  qui 
ôte  la  mémoire  du  péché  ;  de  Tautre,  elle  rend  celle  du  bien 
qu'on  a  fait. 

44.  «  Ici  elle  s'appelle  Léthé,  et  là  Eunoé  **  :  et  point  elle 
n'opère,  si  auparavant  d'ici  et  de  là  on  n*a  goûté  ^'. 

45.  ce  La  saveur  surpasse  toute  autre;  et,  bien  qu'il  se 
puisse  qu'apaisée  soit  ta  soif^'',  sans  que  je  te  découvre  rien 
de  plus, 

46.  c(  Je  te  gratifierai  encore  d'un  corollaire,  et  je  ne 
crois  pas  que  moins  de  prix  ait  pour  toi  mon  dire,  s'il  s'é- 
tend au  delà  de  ma  promesse. 

47.  «  Les  antiques  poètes  qui  chantèrent  l'âge  d*or  et  ses 
félicitésy  sur  le  Parnasse  songèrent  peut^tre  de  ce  lieu. 

48.  «  Innocente  ici  fut  l'humaine  racine  :  ici  un  prin- 
temps perpétuel  et  toutes  les  sortes  de  fruits  :  ce  fleuve  est 
le  nectar  dont  tous  parlent.  » 

49.  Je  me  retournai  alors  vers  mes  Poètes,  et  je  vis 
qu'ils  avaient  souri  à  ces  dernières  paroles  : 

Puis  sur  la  belle  Dame  je  ramenai  mes  yeux. 


U.Da  questa  parte  con  virtù  dfsomde,< 
Che  toglie  alirui  memoria  del  peccato  • 
Oair  allra,  d'  ogni  ben  falto  la  rende. 

U.Quinci  Letè,  cosi  daU'  altro  lato 
Eunoè  si  chiaroa,  e  non  adopra, 
Se  quinci'e  quiadî'pria  non  è  ipidtattr.' 

45.  A  tutt'altri  sapori  esto  ù  di  sopra. 
Ed  awegna  ch'  assai  possa  esser  sazia 
La  sete  tua,  perche  ptu  non  ti  scopra, 

W.Darotli  un  corolLirio  ancor  per  ^azia; 
Ré  credo  che  il  niio  dir  ti  sia  men  cflro, 
Se  oltre  promission  teco  si  spasia. 


47.QuélK  ch'  anticamente  poelaro 
L' età  deU'  oro  e  tuo  stato  feliee, 
Forse  in  Pamaso  esto  loco  sognaro. 

48.  Qui  fu  innocente  l'umana  radice 
Qui  primavera  sempre  ed  ogni  fmtto  ; 
Nettafef  è  questo  di  ctie  ciascun  dlce. 

49.10  mi  rivoisi  addietro  allora  tutto 
A*  miei  Poeti,  e  vidi  che  con  riso 
Udito  avevan  V  ullimo  coslrutto  : 


Poi  alla  bella  Donna  tomai  1  viso. 


f     ,  ■( 
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NOTES  DU  CHANT  VINGT-HUITIÈME 


1.  Ghiassi,  aujourd'hui  détruit,  était  près  de  Ravenne. 

2.  Dont  la  transparence  laisse  voir  tout  ce  qui  est  au  fond. 

3.  On  appelait  mai,  maio^  un  rameau  vert  que,  dans  les  premiers  joon 
de  mai,  à  la  campagne,  les  amoureux  plantaient  à  la  porte  ou  sous  les  fenêtres 
de  leurs  maîtresses. 

4.  Mathilde,  comme  on  le  verra,  ch.  xxxni. 

5.  Platon  ayant  enlevé  Proserpino  qui  se  promenait  dans  une  prairie,  a 
mère  la  perdit,  et  elle  perdit,  elle,  ïeprintempg,  c'est-à-dire  les  fleurs  qu'elle 
avait  cueillies. 

6.  Par  inadvertance,  sans  dessein  prémédité,  contre  sa  coutume. 

7.  Lesquels  le  séparaient  de  son  amante. 

8.  Le  Paradis  terrestre,  situé  au  sommet  du  mont  du  Purgatoire. 

9.  Ps.  91,  vers.  4. — LePsalmiste,  s'adressantà  Dieu,  parle  de  la  joie  que 
lui  inspire  la  contemplation  de  ses  œuvres  :  Delectasti  me,  Domiue;  m  piO- 
turâ  tuâ  et  in  operibus  manuum  tuarum  eœuUabo. 

10.  C'est-à-dire  que,  plus  la  chaleur  est  grande,  plus  sont  abondantes  ces 
exhalaisons. 

il.  Le  sens  est  que  c  le  trouble  causé  par  les  exhalaisons  de  Teau  et  delà 
terre  ne  s'élève  pas  plus  haut  que  la  porte  du  Purgatoire.  • 

12.  La  terre  située  au-desi^ous  du  mont. 

13.  Le  fruit  de  Tarbre  de  vie,  dont  il  est  dit  dans  l'Écriture  que  c  celui  qui 
en  mange  ne  meurt  point.  » 

14.  Qui,  selon  la  mesure  des  eaux  qu'il  reçoit,  coule  tantôt  plus  vite,  tan- 
ôt  plus  lentement. 

15.  Mot  grec  qui  signifie  bonne  mémoire, 

16.  Si,  avant  de  boire  de  ses  eaux,  on  n'a  bu  de  celles  du  Léthé. 

17.  a  Que  tu  ne  désirer  savoir  rien  de  plus  que  ce  que  je  viens  de  te 
dire*  j 
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1  •  Chantant  comme  une  femme  éprise  d'amour,  elle  con* 
tinua,  après  la  fin  de  ses  paroles^  :  Beati  quorum  tecta  sunt 
peœata  '  ! 

2.  Et  comme,  à  travers  les  ombres  sauvages,  s*en  al- 
laient seules  des  nymphes,  désirant  l'une  de  fuir,  l'autre  de 
voir  le  soleil,  . 

3.  Lors  elle  se  mut,  remontant  le  fleuve  le  long  de  la 
rive,  et  moi  comme  elle,  à  petits  pas  suivant  ses  petits  pas; 

4.  Et  entre  les  siens  et  les  miens  il  n'en  était  pas  cent, 
lorsque  les  bords  également  se  courbèrent,  de  sorte  que  je 
marchai  vers  le  Levant. 

5.  Longtemps  ainsi  nous  n'avions  pas  cheminé,  quand  la 
Dame  vers  moi  se  tourna,  disant  :  «  Mon  frère,  regarde  et 
écoule!...  » 

6.  Et  voilà  que  soudain  traversa  de  toutes  parts  la  grande 
orétune  lueur  telle,  queje  doutai  si  ce  n'était  point  un  éclair. 


CANTO  VENTESIMONONO 


I.Cantando  come  donna  innamorata» 
Continuô  col  tin  di  sue  parole  : 
Beau  quorum  tecta  smt  pecciUa. 

S.E  come  ninfe  cbe  si  givan  sole 
Per  le  selvalich'  ombre,  disiando 
Qaal  di  fuggir,  quai  di  veder  lo  sole, 

S-AIlor  si  mosse  contra  '1  flume,  andando 
Su  per  la  riva,  ed  io  pari  di  lei, 
Picciol  passo  con  picciol  aeguitando. 


4.  Non  eran  cento  tra*  suoi  passi  e  i  mteif 
Quando  le  ripe  igualmenle  dier  volta, 
Per  modo  ch'  a  levante  mi  rendei. 

5.  Ne  anche  fu  cosi  nostra  via  roolta, 
Quando  la  Donna  tutta  a  me  si  lorse, 
Dicendo  :  Frate  mio,  guaida  ed  aacotta. 

6.  Ed  ecco  un  luslro  subito  trascorse 
Da  lutte  parti  per  la  gran  furesta, 
Tal  che  di  balenar  mi  mise  in  Torse. 


».  II. 
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7..  Mais,  comme  l'éclair  brille  et  s'éteint  au  même  in- 
stant, et  puisque  cette  lueur  durait,  resplendissant  de  plus 
en  plus,  en  mon  penser  je  disais  :  «  Qu'est  ceci  ?  » 

8.  Et  dans  l'air  lumineux  s'épandait  une  douce  mélodie, 
d'où,  pris  d'un  juste  zèle,  je  gourmandai  la  hardiesse  d'Eve, 
pensant 

9.  Que  là  où  obéissaient  la  terre  et  le  ciel,  une  femme- 
lette seule,  et  qui  venait  d'être  créée,  ne  souffrit  point  d'être 
enveloppée  d'un  voile'; 

10.  Sous  lequel  si,  pieuse,  elle  était  restée,  je  jouirais  de 
ces  ineffables  délices,  goûtées  une  première  fois  et  bien 
dlautres  fois. 

11.  Tandis  que  ravi  j'allais  à  travers  tant  de  prémices  du 
plaisir  éternel,  et  désirant  plus  de  joies  encore, 

15..  Devant  nous  l'air  devint  tel  qu'un  feu  ardent,  sous 
les  verts  rameaux;  et  déjà,  comme  un  chant,  le  doui  son 
était  entendu  : 

13i.  0  Vierges  sacro-saintes  \  si  jamais  pour  vous  je 
souffris  la  faim,  le  froid,  les  veilles,  l'occasion  me  sollicite 
d'en  demander  la  récompense  ! 

14.  Que  l'Hélicon  pour  moi  maintenant  verse  ses  eaux, 
et  qu'avec  son  cœur  Uranie  m'aide  à  penser  et  à  mettre  eu 
vers  des  choses  grandes  I 


7. Ma  perché  1  balenar,  corne  vien,  resta, 
E  quel  durando  più  e  più  splendeva, 
Nel  mio  pensar  dicea  :  Clie  cosa  è  questa? 

S.Ed  4in.i  raelodia  doice  correva 
Per  1'  aer  luiiiinoso .  onde  biion  zelo 
Mi  fe  ripreader  l'ardimenlo  d'Eva, 

9.Che,  là  dove  uhbidia  In  terra  e  il  cielo, 
Feramina  «ob,  e  pur  lesté  formata, 
1  MfiTtrte  di  star  sotto  alcun  vélo  ; 


10.  Sotto  *)  ^fial,  Se  divota  fosse  stata, 
Avrei  quelle  ineTfabili  delizie 
SentiM  prima,  e  poi  lunga  fiata. 


It .  Menti'  io  m' andava  tra  tante  primizîe 
Dell'  eterno  piacer,  tutio  sospeso, 
E  disioso  ancora  a  più  letizie, 

12.Dinanzi  a  noi,  tal  quale  un  fuoco  acceso. 
Ci  si  fe  I'  aer,  solto  i  venli  rami, 
E  il  dolce  suon  per  canto  era  giâ  ïnteso. 

13. 0  sacrosante  Vergini,  se  fami, 

Freddi,  o  vigilie  mai  per  voi  sofTersi, 
Cagion  mi  sproaa  cli'io  mercë  ne  cliiami. 

i*.Or  convien  ch'  Elicona  per  me  TCrsi. 
E  Urania  m*  aiuli  cul  suo  coro. 
Forti  cose  a  pensar,  niettere  in  versi. 
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15.  Un  peu  plus  loin  apparaissaient  sept  arbres  d'or,  se- 
lon le  faux  aspect  que  leur  donnait  le  long  espace  qui  était 
encore  entre  eux  et  nous  ; 

16.  Mais,  lorsque  j'en  fus  assez  près  pour  que  l'objet, 
dégagé  de  la  vague  apparence  qui  trompe  le  sens,  ne  perdîl 
par  la  distance  aucun  trait  de  sa  forme, 

17.  La  vertu*  qui  à  la  raison  prépare  le  discours',  re- 
connut que  c'étaient  des  candélabres,  et,  dans  les  paroles 
du  chant,  distingua  Hozannahl 

18.  En  haut  flamboyait  le  beau  lustre'',  plus  brillant  de 
beaucoup  que,  dans  un  ciel  serein,  la  Lune  à  minuit,  au  mi- 
lieu de  son  mois*. 

19.  Je  me  tournai,  plein  d'admiration,  vers  le  bon  Vir- 
gile ;  et  il  me  répondit  par  un  regard  non  moins  plein  de 
stupeur. 

20.  Puis  je  reportai  mes  yeux  sur  ces  choses  splendides, 
qui  vers  nous  se  mouvaient  si  lentement,  que  les  eussent 
vaincues  des  épouses  nouvelles  '. 

21.  La  Dame  me  gourmanda  :  «  Pourquoi  t'enflammes-ln 
ainsi  à  Taspect  des  vives  lumières,  et  ce  qui  vient  derrière 
elles  ne  regardes-tu  point?  » 

22.  Alors,  les  suivant  comme  leurs  guides,  je  vis  venir 
des  gens  vêtus  de  blanc  ;  et  ici  jamais  ne  fut  de  blancheur 
aussi  éclatante. 


U.POCO  pià  oltre  sette  alberi  d'  oro 
Palsava ael  pareie  il  iungo  tralto 
Del  mezzo,  ch'era  ancor  Ira  iioi  e  loro; 

if. Ma  quando  i*  fui  si  presse  di  lor  fatio, 
Che  Tobbielto  comun.che  '1  senso  inganna. 
Non  perdea  per  diMtanza  alcun  suo  atto; 

17.  La  virtù  ch'  a  ragion  discorso  ammanna 
Siccooi'  egii  eraii  vaiidelabri  apprese, 
E  nelle  voci  d«l  caulare,  Osanna. 

iS.Di  sopra  fiammeggiava  il  bello  amese 
Più  cfaiaro  assai,  che  luna  per  sereno 
Di  mwza  nolte  iiel  suu  roezzo  mese. 


19.  lo  mi  rivolsi  d'  ammirazion  pieho 
Al  buon  V'irgilio,  ed  esso  ini  rispose 
Con  vista  carca  di  slupor  non  ineao. 

SO.Indi  rendei  l'aspelio  ail'  alte  cose, 
Che  si  inovieno  inuontro  a  noi  si  tard!, 
Che  foran  vinle  da  novelie  spose. 

Si. La  Donna  mi  sgridô  :  Perché  pur  ardi 
Si  ncU'alletlo  délie  viveluci, 
E  ciô  che  viea  direlro  u  lor  non  guardi? 

22.Genti  vid'  io  allor.  corn'  a  lor  duci, 
Veiiire  appresso  Vesiile  di  bianco; 
E  tal  candor  giaminai  di  qua  non  fud. 
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25.  L'eau  brillait  à  gauche,  et  quand  je  la  regardais,  elle 
me  renvoyait,  comme  un  miroir,  mon  image  senestre. 

24.  Lorsque  je  fus  sur  ma  rive  en  un  endroit  où  je  n  é- 
tais  plus  distant  que  de  la  largeur  du  fleuve,  je  suspendis 
mes  pas  pour  mieux  voir  : 

25.  Et  je  vis  les  petites  flammes,  semblables  à  des  ban- 
deroles flottantes,  aller  devant,  laissant,  derrière,  l'air  co- 
loré, 

26.  De  sorte  qu'au-dessus  il  présentait  sept  bandes  dis- 
tinctes, toutes  de  ces  couleurs  dont  le  Soleil  fait  son  arc,  et 
Délia,  sa  ceinture. 

27.  Ces  étendards  se  prolongeaient  en  anîère,  au  delà  de 
ma  vue,  et,  à  mon  jugement,  ceux  d'en  dehors  étaient  l'un 
de  l'autre  distants  de  dix  pas. 

28.  Sous  ce  beau  ciel  que  je  décris,  venaient,  deux  à 
deux,  vingt-quatre  vieillards  couronnés  de  lis. 

29.  Tous  chantaient  :  a  Bénie  sois-tu  entre  les  filles 
d^Adam  !  et  que  bénies  éternellement  soient  tes  beautés  I  » 

30.  Lorsque  les  fleurs  et  les  autres  fraîches  herbes,  qui 
devant  moi  ornaient  l'autre  rive,  cessèrent  d'être  foulées  par 
ces  élus, 

31 .  Comme  dans  le  ciel  une  lumière  suit  une  autre  lu- 
mière, vinrent  après  eux  quatre  animaux  couronnés  de  vert 
feuillage. 


SS.L'  acqna  splendeva  dal  sinistro  fianco, 
B  rendea  a  me  la  mia  sinistra  costa, 
S' io  riguardava  in  lei,  corne  specchioanco. 

14.Quand'  io  dalla  mia  riva  ebbi  tal  posta, 
Che  solo  il  fiume  mi  facea  distante, 
Per  veder  meglio  a'  passi  diedi  sosta; 

tS.E  vidi  le  liamroelle  andare  avante, 
Lasciando  dieto  a  se  1'  aer  dipinto, 
E  di  tratli  pennelli  avean  sembiante  ; 

M.  Si  che  di  sopra  rimanea  dislinto 
Di  sette  liste,  tutle  in  quei  colori. 
Onde  fa  1*  arco  il  Sole,  e  Délia  il  cintô. 

fT.Questi  stendali  dietro  eran  maggiori 


Che  b  mia  vista  ;  e,  quanto  a  mio  aTviso, 
Dleci  passi  distavan  quei  di  fuori. 

t8.  Sotto  cosi  )iel  ciel,  com'  io  diviso, 
Veniiquaitro  senioii,  a  due  a  due, 
Coronali  venian  di  lioidaliso. 

t9.Tutti  canlavan  :  Benedetta  tue 
Nelle  figlie  d'Adaino,  e  benedelte 
Sieno  in  eterao  le  bellezze  tue. 

SO.Poscia  che  i  fiori  e  1*  altre  frescbe  erbelte, 
A  rimpetio  di  me  dair  nltra  sponda, 
Libeie  fur  da  quelle  genli  elette, 

31.  Si  corne  luce  luce  in  ciel  seconda. 
Vennero  appresso  lor  qualtro  aniiriali, 
Corunato  ciascuii  di  verde  fronda. 
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32.  Chacun  d'eux  avait  six  ailes,  dont  les  plumes  étaient 
pleines  d'yeux  ;  et  tels,  s'il  vivait,  seraient  les  yeux  d'Ar- 
gus. 

33.  A  décrire  leurs  formes,  plus,  lecteur,  ne  dépense- 
rai-je  de  rimes  ;  car  tant  me  presse  une  autre  dépense, 
qu'en  celle-ci  je  ne  puis  être  prodigue. 

34.  Mais  lisÉzéchiel,  qui  les  dépeint  comme  il  les  vit  ve- 
nir de  la  froide  région,  avec  le  vent,  avec  la  nuée,  et  avec 
le  feu  : 

35.  Et  tels  que  tu  les  trouveras  dans  son  livre  ^^,  tels 
étaient-ils  ici,  hors  qu'à  l'égard  des  ailes,  Jean  est  avec  moi, 
et  se  sépare  de  lui  *^ 

36.  L'espace  entre  eux  contenait  un  char  sur  deux  roues 
triomphales,  qu'avec  le  cou  tirait  un  griffon  ^*. 

37.  Et  celui-ci  en  haut  étendait  ses  deux  ailes  entre  la 
bande  du  miheu  et  les  trois  de  chaque  côté  ;  de  sorte  qu'en 
agitant  l'air,  il  n'en  touchait  aucune  *'. 

38.  Tant  elles  s'élevaient,  qu'on  les  perdait  de  vue;  ses 
membres  d'oiseau  étaient  de  couleur  d'or,  les  autres  mélan- 
ges de  blanc  et  de  vermeil. 

39.  Non-seulement  Rome  ne  réjouit  point  d'un  aussi 
beau  char  l'Africain  ou  Auguste  ;  mais  auprès  serait  pauvre 
celui  du  Soleil, 


SS.Ognuno  era  pennuto  di  sei  ali, 

Le  penne  pieiie  d'occhi;  e  gliocchi  d'Ârgo» 
Se  tbsser  vivi,  sarebber  culali. 

3S.A  descriver  lor  forma  più  nrn  sparg« 
Rime,  lettor  ;  ch'  altra  spesa  mi  sirigne 
Tanlo,  che  iii  questa  non  posM  esver  largo. 

34.  Ma  leggi  Ezechiel,  che  H  dipigne 
Come  li  vide  dalla  fredda  paite 
Tenir  con  venlo,  cou  nube  e  con  igné  ; 

36  •     quai  li  Iroverai  nelle  sue  carie, 
Tali  eian  quivi,  salvo  ch'  aile  penne 
Giovanni  ë  meco,  e  da  lui  si  diparle. 


56. Lo  spaao  dentro  a  lor  quattro  contenir 
Un  carro,  in  su  duo  rote,  trioiifale, 
Cbe  al  oollo  d' un  grifon  tirato  venne. 

57.  Ed  esso  tendea  su  V  uua  e  1'  altr'  aie 
Tra  la  mez/.:  na  e  le  tre  e  Ire  liste, 
Si  ch'  a  nuUa,  fendendo,  facea  maie. 

SS.Tanto  sslivan,  che  non  eran  visie; 

Le  membra  d' oro  avea  quanto  era  uccello 
E  bianche  1'  allre  di  vermiglio  luiste. 

39.  Non  che  Borna  di  carro  cosi  belle 
liallegrasse  Alricano,  ovvero  Augusto, 
Ma  quel  del  Sol  saria  pover  con  ello 
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,40.  Celui  du  Soleil,  qui,  s'égaranl,  fut  brûlé,  à  la  prière 
fervente  delà  Terre,  quand  Jupiter  secrètement  fut  juste  **. 

41 .  Trois  Dames  ^*  venaient,  dansant  en  rond  du  côté  de 
la  roue  droite  :  Tune  si  rouge,  que  dans  le  feu  à  peine  la  ( 
discernerait-on; 

42.  L'autre,  comme  si  les  chairs  et  les  os  eussent  été 
d'émeraude  ;  la  troisième,  semblable  à  de  la  neige  qui  vient 
de  tomber. 

43.  Elles  paraissaient  conduites  tantôt  par  la  blanche, 
tantôt  par  la  rouge,  et  les  autres  sur  son  chant  réglaient 
leur  aller  lent  ou  vif. 

44.  A  gauche,  quatre  autres  ^%  vêtues  de  pourpre,  me- 
naient leur  danse  à  la  suite  de  Tune  d'elles  *^,  qui  à  la  têle 
avait  trois  jeux. 

45.  Après  ce  groupe,  je  vis  deux  vieillards  dissemblables 
de  vêtement,  mais  de  contenance  pareille,  tous  deux  mo- 
destes et  graves. 

46.  L'un*'  paraissait  des  familiers  de  ce  grand  Hippo- 
crate,  que  la  nature  fit  pour  le  salut  des  animaux  qui  lui 
sont  le  plus  chers  ; 

47.  L'autre^®  paraissait  avoir  le  soin  contraire,  portant 
une  épée  brillante  et  aiguë,  telle  qu'au  delà  du  ruisseau 
j'en  eus  peur. 


M.Quel  del  Sol  che  sviando  fu  combusto, 
Per  r  orazion  délia  Terra  devota, 
Quando  fu  Giove  arcanamente  giiuto. 

41.Tre  donne  in  giio  dalla  désira  ruota, 
Tenian  danxando  ;  V  una  tanlo  rossa. 
Gh'  a  pena  f ji  a  dentro  al  fuoco  nota  : 

kl.V  allr*  era,  corne  se  le  cimi  e  P  ossa 
Fossero  stale  di  smeraldo  faite; 
La  terza  jiarea  neve  lesté  raossa  : 

^S.Ed  or  pare  van  d.illi  biMn&i  traite, 
Or  dalla  rossa,  e  dal  cimlo  di  qiiesta 
L'alire  toj^liéii  1'  andare  c  tarde  e  raite. 


44.  Dalla  sinislra  quatiro  facean  Testa, 
In  porpora  vestite  dieiro  al  modo 
D*  una  di  li>r,  ch'  avea  tre  occhi  in  teiU' 

45.Appresso  tulto  il  pertraltato  nodo, 
Vidi  duo  vecchi  in  aliilo  dispari. 
Ma  pari  in  atto  ed  oneslato  e  sodo> 

46.  L'  un  si  mostrava  alcun  de'  famigliar 
Di  quel  somuio  Ipp(  cràie,  che  natara 
Agli  aniinali  fe  cir  dV  ha  piii  cari. 

47.  Mostrava  T  altro  la  contraria  cnra 
Con  una  spada  lucida  ed  »cuta, 

Tai  che  di  qua  dal  rio  nii  fe  paura* 


CHANT  VINGT-NEUVIÈBIE.  S83 

48.  Puisj*en  vis  quatre  ^  d'humble  apparence,  «t,  der- 
rière tous,  un  vieillard  seul  venir  donnant,  le  visage  animé  *^ 

49.  Et  ces  sept  étaient  vêtus  de  la  premièrer  obe '%  pour- 
tant autour  de  la  tête  ils  n'avaient  poirtt  de  couronne  de  lis, 

50.  Mais  de  roses  et  d'auties  fleurs  vermeilles.  D'un  peu 
loin,  on  aurait  juré  qu'au-dessus  des  sourcils  tous  étaient  en 
feu. 

51.  Et  quand  le  char  fut  vis-à-vis  de  moi,  un  tonnerre 
fut  ouï  :  et  il  sembla  qu'à  ces  dignes  personnes  d'aller  outre 
il  fût  interdit, 

S'étant  arrêtées  là  avec  les  premières  enseignes  *. 


U.Poi  vidi  qu<iUro  in  umile  panita, 
E  diretro  da  tulli  un  veglio  solo 
Venir,  dormendo,  cou  la  faccia  arguta. 

49.  E  qiiesti  selle  col  primaio  stuolo 
Er;mo  abiiuaii;  ma  di  gigli 
Dintomo  ni  capo  non  facevun  broio; 

SO.Anzi  di  rose  e  d^  altri  iior  vermigli: 


Giuralo  avria  pocolonlamo  aspcUo, 
Che  tulli  ardesser  di  soprj  da'  cigU: 

51.  E  quando  il  caro  a  me  fu  a  rimpetto. 
Un  tuon  s*  udl  ;  e  quelle  genli  degne 
Parvero  aver  l' andar  piu  interdetto, 

Femiandos'  ivi  con  le  prime  iasegiie» 
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NOTES  DD  CHANT  VINGT-NEDVIÈME 


i.  Après  avoir  dit  :  Ce  fleuve  est  le  nectar  dont  tous  parlent,  elle  conti- 
naa,  chantant  :  Beath  etc. 

2.  a  Heureux  ceux  dont  les  péchés  ont  été  couverts.  — >P5.  51.  b 

3.  D'un  voile  d'ignorance. 

4.  Les  Muses. 

5.  Là  puissance  d'où  procède  une  exacte  aperceplion  des  choses. 

6.  «  Le  discours,  »  pour  ala  matière  du  discours,  i» 

7.  Le  haut  de  ces  candélabres;  leur  partie  supérieure  était  plus  brillante 
de  beaucoup,  etc. 

8.  En  son  plein.  , 

9.  Que  moins  lentement  vont  \ei  épouses  nouvelles,  lorsque,  se  sépa- 
rant et  de  leur  père  et  de  leur  mère,  elles  se  rendent  à  la  maison  de  leur 
époux. 

10.  Ézéciiiel,  cap.  1. 

11.  Èzéchiel  ne  donne  que  quatre  ailes  à  ces  animaux  symboliques,  et  saint 
Jean  leur  cii  donne  six. 

12.  Animal  fabuleux,  à  la  fois  quadrupède  et  oiseau,  aigle  par  devant  et 
lion  par  derrière. 

13.  Le  Griflon  qui  venait  derrière  les  Chandeliers,  au  milieu,  était  par  con- 
séquent sur  l:i  bande  médiane.  Il  élevait  ses  ailes  dans  l'espace  compris  entre 
cette  bande  et  les  trois  autres,  de  chaque  côté^  de  manière  qu'en  agitant  ses 
ailes,  il  ne  louchait  aucune  des  bandes. 

14.  Lorsqu'il  foudroya  Phaéton  par  un  secret  jugement  de  sa  justice,  qu 
ne  veut  pas  que  la  présomption  soit  impunie. 

15.  Les  trois  vertus  théologales,  la  Foi,  l'Espérance  et  la  Charité. 

16.  Les  quatre  vertus  cardinales,  la  Prudence,  la  Justice,  la  Force  et  la 
Tempérance. 

17.  Li  Prudence  à  laquelle  le  Poète  donne  trois  yeux,  parce  qu'elle  consi- 
dère le  pa^sé,  le  présent  et  l'avenir. 

18.  Saint  Luc,  qui  était  médecin. 

19.  Suint  PauL 

20.  Selon  les  uns,  les  quatre  Êvangélistes  ;  mais  saint  Lac  ayant  été  déjà 
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nommé,  et  saint  Jean  étant  plus  bas  nommé  à  part,  cette  opinion  se  détrnit 
d'elle-même.  Selon  d'autres,  saint  Jacques,  saint  Pierre,  saint  Jean  et  saint 
Jude  ;  mais  saint  Jean  reparaîtrait  encore  deux  fois.  Selon  d'autres  enfin, 
les  quatre  Docteurs  de  FÉglise,  saint  Grégoire  le  Grand,  saint  Jérôme,  saint 
Ambroise  et  saint  Augustin. 

21.  Saint  Jean  est  représenté  dormant j  à  cause  de  la  révélation  qu'il  eut  à 
Patmos  pendant  son  sommeil,  et  le  visage  animé,  à  cause  de  la  vision  pré- 
sente à  son  esprit. 

22.  De  robes  pareilles  à  celles  des  vingt-quatre  Vieillards 

23.  Les  Chandeliers,  qui  ouvraient  le  cortège 
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CHANT  TRENTIÈME 


1.  Lorsque  le  septentrion  du  premier  ciel%  qui  ne  con- 
nut jamais  ni  coucher  ni  lever,  que  ne  voilent  aucuns  nuages 
que  ceux  du  péché, 

2.  Et  qui  instruisait  là  chacun  de  son  devoir,  comme  ce- 
lui d'en  bas  dirige  le  timonier  pour  arriver  au  port, 

5.  Se  fut  arrêté,  la  gent  vraie*,  venue  la  première  entre 
le  Griffon  et  lui  ',  se  tourna  vers  le  char,  comme  vers  sa 
.paix  : 

4.  Et  l'un  d'eux,  comme  envoyé  du  ciel,  Veni,  sponsOj 
de  Libanq  M  chantant,  cria  trois  fois,  et  tous  les  autres  après. 

5.  Tel  qu'au  dernier  appel,  soudain  se  lèveront,  chacun 
de  sa  tombe,  les  bienheureux  revêtus  d'une  chair  plus  lé- 
gère*; 

6.  Tels  au-dessus  de  la  divine  basterne  ^,  ad  vocem  tantt 
senis  ^,  sl^  levèrent  cent  ministres  et  messagers  de  vie  éter- 
nelle. 


CANTO  TRENTESIMO 


i.Quando  il  settentrion  del  primo  ciel», 
Che  DÛ  occaso  mai  seppe  ne  orlo, 
Ne  d*  allra  iitbbia,  che  di  colpa  vélo, 

t.B  che  f icevaji  ciascuno  accorto 
Di  Buo  dover,  corn»  il  più  bnsso  face 
Quai  tiin.n  gira  per  venire  a  porto, 

S.  Ferme  si  afiisse,  la  gente  verace, 
Venuta  prima  lia  il  grifone  ed  esso, 
Al  carro  volse  se,  coiiie  a  bua  pace  : 


4.E  un  di  loro,  qu^isi  dal  del  mesM, 
Veni,  Sforua,  de  Libano,  canUndo, 
Gridô  tre  volte,  e  tutti  gh  altri  appresKV 

S.Qtiale  i  beali  al  novissimo  bando 
Surgeran  prvsti  ognun  di  sua  caveroif 
La  rivestita  voce  alieluiando; 

6.  Colali,  In  su  b  divina  basterna, 
Si  levar  cento,  ad  voeem  tanti  sentit 
Miiiistri  e  messaggîer  di  vita  eterna. 
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7.  Tous  disaient  :  «  BenedicUis^  qui  vents *\  »  et  d'en 
haut  et  d'autour,  jetant  des  fleurs  :  Manibns  6  date  lilia 
plenis  'I 

8.  tTai  vu,  au  point  du  jour,  l'Orient  tout  rose,  et  le 
reste  du  ciel  orné  d'une  douce  sérénité, 

9.  Et  le  Soleil  naître  voilé  d'ombres,  de  sorte  que  l'oèil 
pouvait  longtemps  en  soutenir  l'éclat  tempéré  par  les  va- 
peurs : 

10.  Ainsi,  dans  une  nuée  de  fleurs  qui  s'épanchaient  des 
mains  angéliques ,  et  retombaient  en  bas,  dedans  et  de- 
hors *% 

H.  Sous  un  voile  blanc,  couronnée  d'olivier,  m'appanit 
une  Dame,  revêtue  d'un  vert  manteau  et  d'une  robe  coulevr 
de  flamme  vive. 

12.  Et  mon  esprit,  qui  depuis  si  longtemps  déjà  n'avait, 
tremblant,  éprouvé  la  stupeur  que  me  causait  sa  présenro  ", 

13.  Sans  davantage  la  reconnaître  des  yeux,  par  une 
vertu  occulte  qui  d'elle  émana,  de  l'ancien  amour  sentit  la 
grande  puissance. 

14.  Sitôt  que  frappa  mon  regard  la  haute  vertu,  qui  déjà 
m'avait  transpercé  avant  que  je  fusse  hors  de  l'enfance, 

15.  Je  me  tournai  à  gauche,  de  l'air  suppliaat  avec  le- 
quel le  petit  enfant  com't  à  sa  mère,  lorsqu'il  a  peur  ou  qu'il 
est  affligé, 


7. Tutti  dicean  :  Benedktta^  qui  vents; 
E,  lior  gittandn  di  sopra  e  d*  intomo, 
Mambus  o  date  Hlia  plenis. 

8.  lo  vidi  già  nd  cominciar  del  giorno 
La  parte  orienlal  tutta  r.,sala, 
E  V  allro  ciel  di  bel  sereno  adorno, 

9.EI1  faccia  dei  Sol  nascere  ombrata, 
Si  che  ptT  lemperanza  di  vapoii 
L'  occhio  k)  sostenea  lunga  tialta  : 

10.  Cosi  deiilro  una  niivola  di  fiori, 
Che  dalle  maiii  angelicbe  saliva, 
E  r.cadeva  giu  denlro  e  di  fuori, 

1 1.  Sevra  candido  vel  data  d'  cliva 


Donna  m' apparve,  sotto  verde  maiitis 
Vestila  di  color  di  fiamma  viva. 
12.  E  lo  spirilo  roio,  che  già  cotanlo 
Tempo  era  slalo,  ch'  alla  >ua  prcMn/a 
Non  era  di  slupor  trcmandu  itlCranLo, 

15>Senza  degli  •  cchi  a  ver  più  coiioscenza, 
Per  occtilla  virtù  che  da  lei  musse, 
D' anlico  amor  senii  la  gian  polenza. 

14.T0SI0  cb<!  neila  visia  nii  purcoase 
L' alta  virtù,  che  ^iâ  m'  av«»  ii-aQtto 
Prima  ch'  lo  fuor  di  puerizia  Tosse, 

IS.ToIsimi  alla  siiiisira  coi  rispillo 

Col  quale  il  fuitolia  coi  re  alla  nuimna, 
Quando  lia  paura,  o  quando  egli 
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16.  Pour  dire  à  Virgile  :  —  Il  ne  m'est  pas  resté  une 
drachme  de  sang  qui  ne  frémisse;  de  l'ancienne  flamme  je 
reconnais  les  signes. 

17.  Mais  Virgile  nous  avait  laissés,  Virgile,  très-doux 
père,  Virgile  à  qui,  pour  mon  salut,  elle  me  confia  : 

18.  Et  tout  ce  que  perdit  Tantique  mère"  ne  put  empê- 
cher que  mes  joues,  qu'avant  nulle  rosée  n'humectait,  se 
mouillassent  de  larmes. 

i  9.  «  Dante,  parce  que  Virgile  s'en  va,  ne  pleure  pas,  ne 
pleure  pas  encore  !  il  convient  que  tu  pleures  par  une  autre 
épée  *'*.  » 

20.  Comme  un  amiral  qui,  de  la  poupe  à  la  proue,  vient 
inspecter  ceux  qui  manœuvrent  les  autres  navires,  et  à  bien 
faire  les  encourage  ; 

21 .  A  la  gauche  du  char,  quand  je  me  tournai  au  son  de 
mon  nom,  qu'ici  de  nécessité  je  registre, 

22.  Je  vis  la  Dame,  qui  m'était  apparue  voilée  par  les 
fleurs  que  répandaient  les  anges,  diriger  vers  moi  les  yeux 
d  au  delà  du  ruisseau. 

.  25.  Quoique  le  voile  qui  descendait  de  sa  tête  ceinte  du 

feuillage  de  Minerve,  ne  permît  pas  de  la  voir  à  découvert, 

24.  D'une  contenance  royalement  altière  elle  continua, 

comme  celui  qui,  disant,  réserve  pour  la  fin  les  paroles  les 

plus  vives  : 


.M. Fer  dicere  a  Vir(;ilio  :  Men  che  dramma 
Di  sangue  m'  è  rimasa,  che  non  tremi  : 
Conosco  i  segni  del  antica  liamma. 

17.  Ma  Virgilio  n'  avea  lasciati  scemi 
Di  se,  Virgilio  doictssimo  padre, 
Virgilio,  a  cui  per  mia  sainte  die'  roi  : 

18.  Ne  quan'.unque  perdeo  1*  antica  madré, 
Valse  aile  guance  nette  di  nij^iada, 
Che  lagrimando  non  tornassero  adre. 

lt.Dante,  perché  Virgilio  se  ne  vada, 
Hon  pianger  anco,  non  pianger  ancora; 
Chè  pianger  ti  convien  per  altra  spada. 

tO.Qnasiammiraglio, che  in  poppaedin  prora 


Viene  a  veder  la  gente  che  mimstra 
Per  gli  altri  legni,  ed  a  ben  far  la  iacuor 

11.  Tn  su  la  sponda  del  carro  sinistra, 
Quando  mi  voki  al  suon  del  nome  mio 
Ché  di  nécessita  qui  si  regisira, 

tl.  yidi  la  Donna,  che  pria  m*  appario 
Velata  sotto  V  angeiica  festa, 
Drixsar  gli  occhi  ver  me  di  qua  dal  rie 

ÎS.  Tuttochè  il  vel  che  le  sceiidea  di  testa , 
C«rchialo  dalla  fronde  di  Hmerra, 
Non  la  lasciasse  parer  manifesta; 

14.Regalmente,  nell'  atlo  ancor  proterva, 
Couiinuù,  come  celui  che  dice, 
E  il  più  caldo  parlar  dieiro  risenra  : 
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25.  «  Regarde-moi  ;  bien  suis-je,  bien  suis-je  Béatrice. 
Comment  as-tu  daigné  t'approcher  du  mont?  Ne  savais-tu 
point  qu'ici  l'homme  est  heureux  **?  » 

26.  Mes  yeux  baissés  tombèrent  sur  la  claire  fontaine,  et 
en  m  y  voyant,  je  les  reportai  sur  Fherbe,  tant  de  honte  se 
chargea  mon  front. 

27.  Comme  envers  son  fils  la  mère  se  montre  sévère, 
ainsi  se  montra-t-elle  envers  moi;  parce  qu'un  peu  amcre 
est  la  saveur  de  la  pitié  acerbe**. 

28.  Elle  se  tut,  et  soudain  les  Anges  chantèrent  :  «  In  te  y 
domine^  sferavi^^l  »  Mais  outre  pedes  me  os  ils  ne  passèrent 
point. 

29.  Comme  la  neige  qu'ont  poussée  et  entassée  les  vents 
slaves,  entre  les  poutres  vivantes"  sur  le  dos  de  l'Italie  se 
congèle, 

30.  Puis,  liquéfiée,  coule  à  travers  d'elle-même,  au 
souffle  de  la  terre  où  l'ombre  se  perd  *',  comme  on  voit  le 
feu  fondre  la  chandelle  ; 

51 .  Ainsi  fus-je  sans  larmes  ni  soupirs,  avant  le  chant 
de  ceux  dont  l'harmonie  accompagne  toujours  celle  des 
sphères  éternelles  ; 

32  Mais  après  qu'en  leurs  doux  accords  j'entendis  qu'à 
moi  ils  compatissaient  plus  que  s'ils  eussent  dit  :  «  0  Dame, 
pourquoi  l'affliges-tu?  » 


tt.Guardami  ben:ben  son,  ben  son  Béatrice  : 
Corne  degnasti  d'aeeedere  al  monte? 
Kon  sapei  tu,  cbe  qui  ë  1'  uom  felice? 

S6.6Ii  occhi  mi  cadder  giù  nel  chiaro  fonte, 
Ma  veggendomiin  esso  io  trassi  ali'erba, 
Tanta  vergogna  mi  gravô  la  fronte  ; 

i7.Cosi  la  madré  al  flgiio  par  superbaj 
Com'  ella  parve  a  me:  perché  d' amaro 
Sente  il  sapor  della  pietate  acerba. 

tê.  Ella  si  tacque,  e  gli  angeli  cantaro 
Di  subito  :  In  (e,  Domim,  tperaoi; 
Ma  oltre  peda  meu  non  passaro. 


f9. 81  oome  neve  tra  le  rke  trari 
Per  lo  dosso  d' Italia  si  congela, 
SofBata  e  «trelta  dalli  venli  :Schiavi, 

SO.Poi  liqueratla  in  sô  stessa  trapela. 
Pur  cbe  la  terra,  cbe  perde  ombra,  spii 
Si  cbe  par  fuoco  fonder  la  candela; 

Sl.Cosi  fui  senza  lagrime  e  sospiri 

Anzi  il  canlar  di  que  che  iiotan  sem|ire 
Oietro  aile  note  degli  etemi  gin. 

Sf.Ma  poicbè  intesi  nelle  dolci  tempre 
Lor  compatire  a  me,  più  cbe  se  detto 
Avesser  :  Donna,  perche  si  lo  siempre? 
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33.  La  glace  qui  s'était  amassée  autour  de  mon  cœur,  se 
fit  eau  et  souifle,  et  avec  angoisse  par  la  bouche  et  par  les 
jeux  sortit  de  la  poitrine. 

34.  Elle,  cependant,  debout  du  même  côté  du  char,  se 
tournantvers  les  pieuses  substances,  leur  parla  en  cette  sorte  : 

35.  «  Vous  veillez  dans  réternel  jour  tellement,  que  ni 
la  nuit,  ni  le  sommeil  ne  vous  dérobe  un  seul  des  pas  que  le 
temps  fait  en  ses  voies  *•. 

36.  «  Plus  étendue  est  donc  ma  réponse,  afin  que  celui 
qui  pleure  Ih  m'entende,  et  que  la  coulpe  et  le  repentir 
soient  d'une  même  mesure. 

37.  «  Non  par  Tinfluence  des  grands  orbes  qui  dirigent 
chacun  vers  une  certaine  fin,  selon  que  l'accompagnent  les 
étoiles, 

38.  «  Mais  par  le  don  des  grâces  divines,  dont  la  pluie  a 
•  sa  source  dans  des  vapeurs  si  élevées  que  notre  vue  n'en 

approche  point, 

39.  «  Celui-ci  dans  sa  vie  nouvelle  -^  fut  virtuellement  *^  tel, 
que  de  touie  bonne  habitude  il  eût  été  un  modèle  admirable: 

40.  «  Mais  en  plantes  malignes  et  sauvages  d'autant  plus 
est  fertile  le  sol  non  cultivé,  que  la  terre  a  plus  de  vigueur. 

41 .  «  Avec  mon  visage  quelque  temps  je  le  soutins  ;  lui 
montrant  ses  jeunes  yeux,  avec  moi  il  le  conduisait  dans  la 
voie  droite. 


SS.Lo  gielche  m'era  intorno  al  cuor  ristretto, 
Spiiilo  ed  acqua  fessi,  e  con  angoscia 
Per  la  bocci  e  per  gli  occhi  usci  del  petto. 

Si.Ella,  pur  ferma  in  su  la  detta  coscia 
Del  carro  stando.  aile  siistaiizie  pie 
Volse  le  sue  pai  oie  ojsi  poscia  : 

SS.Voi  vigilate  nell'  ele  no  die, 

Si  che  iiotle  ne  sonne  a  voi  non  fura 
Passo,  che  faccia  il  secol  per  eue  vie  ; 

36.  Onde  la  mi  t  nsposia  è  con  più  cura, 
Che  m' inlenda  colui  che  di  la  piagne, 
Perché  sia  culpa  e  duol  d' una  misura. 

37.Xon  pur  per  ovra  délie  rote  magne, 


Che  drizxan  ciascun  semé  ad  alcun  Une, 
Secondo  che  le  si  elle  son  compagne; 

38.  Ma  per  larghezxa  di  ^r.zie  divine, 
Che  si  aiti  vapori  lianno  a  lor  piova, 
Che  nostie  viste  là  non  van  vicine; 

S9.Quesli  fu  tal  nella  sua  vitanuova 
Virlualnieote,  ch'  ogai  abilo  deslixi 
Falio  averebbe  in  lui  mirabil  pruova.  • 

40.  Ma  tanto  più  maligiio  e  più  silveslro 

Si  fa  il  lerren  cul  mal  semé,  e  non  collo, 
Quant'  egli  ha  più  di  buun  vigor  terresinw 

41.  Alcun  tempo  il  sostenm  col  mio  volto; 
Mostrando  gli  occhi  giovinetti  a  lui, 
Meco  il  menava  in  diitta  parte  volto. 
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42.  «  Mais,  dès  qu  au  seuil  de  mon  second  âgé  j'eus 
changé  de  vie  **,  il  me  quitta  pour  se  donner  à  d'autres. 

43.  «  Lorsque  de  la  chair  à  l'esprit  j'eus  monté,  et  que 
ma  vertu  et  ma  beauté  se  furent  accrues  ",  je  lui  plus  moins 
et  lui  fus  moins  chère  : 

44.  «  Il  engagea  ses  pas  dans  une  route  trompeuse, 
poursuivant  de  fausses  images  du  bien,  qui  ne  tiennent  pas 
ce  qu'elles  promettent  ; 

45.  «  Et  point  ne  me  servit  d'obtenir  les  inspirations  par 
lesquelles,  et  en  songe  et  autrement,  je  le  rappelai;  tant  il 
en  eut  peu  de  souci. 

46.  «  Si  bas  il  tomba,  que,  pour  le  sauver,  nul  autre 
moyen  ne  restait  que  de  lui  montrer  la  race  perdue. 

47.  «  Pour  cela,  je  visitai  la  demeure  des  morts,  et  à  ce- 
lui qui  ici-haut  l'a  conduit,  pleurant  je  fis  porter  mes  prières. 

48.  «  De  Dieu  serait  rompu  le  suprême  décret,  si  Ton 
passait  le  Léthé,  et  que  l'on  goûtât  d'une  telle  nourriture  *\ 
sans  avoir,  en  payement, 

«  Versé  des  larmes  de  repentance.  » 


2.  Si  toslo  come  n  su  la  sogfîa  foi 
Di  inb  seconda  etade  e  mutai  vita, 
Quesli  si  lolse  a  rae,  e  diessi  allrui. 

43.Quando  di  carne  a  spirlo  era  salita, 
E  beUezza  e  virlù  cresciula  m' era, 
Fa'  io  a  lui  men  cara  e  men  gradita; 

44.  E  volse  i  passi  suoi  per  via  non  vera, 
Immagini  di  ben  seguendo  false, 
Ghe  miUa  pr  mission  reiidono  intera. 

45.  Ne  r  impelrare  spirazion  mi  valse, 
Con  le  quali  e  in  sogno  ed  a.trimenti 
Lo  rivocai;  si  poco  a  lui  ue  calse. 


46.  Tanto  giù  cadde,  cbe  tutti  argomenti 
Alla  salute  sua  eran  già  corli, 
Fuor  che  mostrargli  le  perdule  genti 

47. Per  qiiesto  visitai  1'  uscio  de'  murli, 
E  a  coiui  cbe  V  ba  quassu  Cjndotto, 
Li  prieghi  miei,  piangeudo,  furon  porti. 

48.L'  aho  fato  di  Dio  sarebbe  rotio, 
Se  Lete  si  passasse,  e  tul  vivand.i 
Fosse  guslala  senz'  alcuno  scolto 


Di  pentimento  che  lagrime  spanda^ 


( 
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NOTES  DU  CHANT  TRENTIÈME 


1.  Les  sept  Chandeliers  comparés  ici  aax  cinq  étoiles  de  la  Grande  Ourse, 
et  qui  figurent  allégoriquement  les  sept  dons  du  Saint-Esprit. 

2.  lies  vingt-quatre  Vieillards,  symboles  des  vingt-quatre  livres  de  TAn- 
cien  Testament. 

3.  lilnlre  le  Griffon  et  le  Septentrion  du  premier  ciel,  ou  les  sept  Chan- 
deliers. 

4.  Viens  du  Uban,  ô  mon  épouse!  — Paroles  du  Cantique  des  Can- 
tiques. 

5.  Suivant  une  autre  leçon,  la  rivestita  voce  alleluiando,  chantant  alU' 
luia  avec  la  voix  recouvrée. 

6.  Sorte  de  char  particulièrement  à  Tusage  des  matrones  romaines. 
1.  A  la  voix  d'un  si  grand  vieillard. 

8.  Béni  sois-tu,  toi  qui  viens!  Paroles  des  Juifs  lors  de  rentrée  de  Jé- 
sus-Christ à  Jérusalem. 

9.  A  pleines  mains  répandez  des  lis  !  —  £neid.  lib.  vi. 

10.  Au  dedans  et  au  dehors  de  la  divine  Basterne. 

11.  En  1300,  époque  supposée  du  voyage  de  Dante,  dix  ans  déjà  s'étaient 
écoulés  depuis  la  mort  de  Béatrice. 

12.  Le  Paradis  terrestre  que  perdit  Eve,  et  que  Dante  avait  alors  sous  les 
yeux  avec  toutes  ses  délices.  . 

13.  c  Qu'une  autre  blessure  fasse  couler  tes  pleurs.  » 

14.  Le  sens,  sur  lequel  varient  les  interprètes,  parait  être  :  .c  Comment 
afr-tu  enfin  daigné  t'approchér  du  mont  dont  tu  t'es  si  longtemps  éloigné? 
Ne  savais-tu  pas,  alors  même,  qu'ici  l'homme  trouve  sa  vraie  félicité?  » 

15.  Qui  réprimande. 

16.  En  toi,  Seigneur,  j'ai  espéré, — C'est  le  commencement  du  psaume  30,     1 
que  les  Anges  chantent  jusqu'à  ces  mots  :  pieds  nus,  qui  terminent  le  neu- 
vième verset. 

17.  Les  arbres. 

18.  La  terre  d'Afrique  où  les  corps  perdent  leur  ombre  sous  les  rayons 
perpendiculaires  du  soleil. 
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i9.  Rien  de  ce  que  le  temps  opère  dans  ses  révolutions  n'est  caché  aux  cé- 
lestes intelligences  qui  voient  toutes  choses  dans  la  lumière  divine;  aussi 
o'est-ce  pas  pour  elles,  mais  pour  Dante  qui  est  U  pleurant,  que  Béatrice 
donnera  plus  d'étendue  à  sa  réporuCt  i  ses  paroles. 

20.  Dans  son  jeune  âge. 

21.  Par  une  vertu  d'en  haut. 

22.  c  J'eus  passé  à  une  autre  vie.  i 

23.  Dans  le  ciel  où  les  élus  atteignent  leor  perfection . 

24.  Les  joies  du  eieU 
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CHANT  TRENTE-UNIÈME 


1.  Tournant  vers  moi  la  pointe  de  son  parler,  dont  le 
tranchant  même  m'avait  paru  poignant  *  :  «  0  toi  qui  os  au 
delà  du  fleuve  sacré,  » 

^.  Poursuivit-elle  sans  retard,  «  dis,  dis,  si  cela  est  vrai  ;  à 
une  si  graveaccusation,  il  convientque  ta  confession  se  joigne.» 

3.  Tellement  confus  étais-je  en  moi-même,  qu'essayant 
de  parler,  ma  voix  s'éteignit  avant  de  passer  mes  lèvres. 

4.  Elle  attendit  un  peu,  puis  elle  dit  :  «  Que  penses-tu? 
Réponds-moi.  Les  eaux  *  n'ont  pas  encore  effacé  en  toi  les 
tristes  souvenirs.  » 

5.  La  honte  et  la  peur,  ensemble  mêlées,  poussèrent  hors 
de  ma  bouche  un  «  oui  »  tel,  que,  pour  Tentendre,  il  fut 
besoin  de  la  vue  '. 

6.  Comme  l'arbalète  trop  tendue,  quand  part  la  détente, 
rompt  la  corde  et  l'arc,  et  avec  moins  de  force  le  trait  tou- 
che le  but  ; 


CANTO  TRENTESIMOPRIMO 


1.0  lu,  che  se'  di  là  dal  iiuine  sacro 
(Vcigi'ndo  suo  par  lare  a  me  per  punta, 
Che  pur  per  taglio  m'  era  parut' acro), 

S.r.icomiiiciù.  seg^uendo  senza  cunta, 
D),  di,  se  quest'  è  vero  :  a  lanta  accusa 
Tua  conlessiun  conviene  esser  congiunta. 

5. Era  la  niia  virlù  lanto  confus.i, 
Che  la  voce  si  inosse,  e  pria  si  spense 
Che  dagli  orgaiii  suoi  fosse  dischiusa. 


4.PCC0  soiïerse;  poi  disse:  Che  peuse? 
Rispondi  a  me;  che  le  inemone  triste 
In  le  non  soito  ancor  d<ill'  acqua  offense. 

5.  Confustoue  e  païu-.-i  iiisieme  misle 
Mi  pinsero  un  tut  si  Tuor  delta  bocca. 
Al  quale  inteiider  tur  meslier  le  viste. 

6. Corne  baleslro  frange,  quando  scocca 
Da  troppa  lésa  la  sua  corda  e  T  aixo, 
E  con  uien  foga  V  asta  il  si  gno  locca; 
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7.  Ainsi  éclatai-je  sous  cette  pesante  charge,  épanchant 
au  dehors  larmes  et  soupirs,  et  la  voix  s*arrêta  au  passage. 

8.  D'où  elle  à  moi  :  «  A  mes  désirs,  qui  te  conduisaient 
à  l'amour  du  bien  ^,  au  delà  duquel  il  n'est  rien  à  quoi  l'on 
aspire, 

9.  «  Qu'as-tu  trouvé  qui  s'opposât,  quels  fossés,  quelles 
chaînes,  pour  quoi  d'aller  plus  avant  tu  dusses  ainsi  renon- 
cer à  l'espérance? 

10.  «  Et  quels  charmes  ou  quels  avantages  t'ont  montrés 
les  autres*,  que,  par  eux,  tu  dusses  être  attiré?  » 

H.  Après  avoir  poussé  un  soupir  amer,  à  peine  eus-je 
assez  de  voix  pour  répondre,  et  avec  fatigue  les  lèvres  la 
formèrent, 

12.  Pleurant,  je  dis  :  —  Les  choses  présentes,  avec  leur 
faux  plaisir,  attirèrent  mes  pas,  sitôt  que  se  cacha  votre  vi« 
sage. 

13.  Et  elle  :  «  Si  tu  avais  tu  ou  nié  ce  que  tu  confesses^ 
ta  coulpe  n'en  serait  pas  moins  connue  :  la  sait  le  souverain 
Juge. 

14.  «  Mais  quand,  de  sa  propre  bouche,  le  pécheur  s'ac- 
cuse, en  notre  cour  la  roue  tourne  contre  le  tranchant®. 

15.  «  Mais  pour  que  tu  rougisses  maintenant  de  ton  er- 
reur, et  pour  qu'une  autre  fois  tu  sois  plus  fort  contre  la 
voix  de  la  Sirène, 


7.  Si  scoppia'  io  sott'  esso  grxve  carco, 
Fuori  sgorgando  lagrime  e  sospiri, 
E  ta  voce  allento  per  lo  suo  varco. 

8.0nd'eUa  a  roe  :  Per  entro  i  miei  disiri, 
Che  ti  menavano  ad  ainar  lo  bene 
Di  là  dal  quai  non  è  a  che  s'  aspiri, 

9.  Quai  fosse  altraversate,  o  quai  catene 
Trovasii,  perche  del  passare  innanzi 
Dovessili  cosi  spogiiar  la  spene  ? 

10.  B  quali  agevolezze,  o  quali  avanzi 
Kella  fioiite  degli  aliri  si  inostraro, 
Perché  duvessi  lor  passeggiare  anzi? 

11.  Dopo  la  tratla  d' un  sospiro  amaro, 


A  pena  ebbi  la  voce  cherispose, 
E  le  labbra  a  f:<lica  la  formaro. 

12.  Piangendo  dissi  :  Le  presenli  cose 
Col  falso  lor  placer  voiser  miei  passi, 
Tosto  che  '1  voslro  viso  si  nascose. 

IS.Ed  ella  :  Se  tacessi,  o  se  negassi 
Giô  che  coiifessi,  non  foni  men  nota 
La  colpa  lua  :  da  lai  giudice  sassi, 

14.M.-<  qunndo  scoppia  dalla  prop  i.i  gota 
L'accusa  del  pecculo.  in  nostra  corte^ 
Itivulge  su  contra  il  laglio  la  rula. 

iS.Tultavia,  perché  me'  vergogna  purte- 
Del  (uo  eirure,  è  peicliè  allra  volta 
Udendo  le  sirène  sie  piu  foile, 
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16.  «  Mets  bas  la  semence  de  tes  pleurs'  et  écoute  :  tu 
entendras  comment,  dans  la  voie  contraire,  devait  te  faire 
entrer  ma  chair  ensevelie. 

17.  «  Jamais  la  nature  ou  Tart  ne  t'offrit  un  plaisir  égal 
à  celui  que  te  causait  la  vue  des  beaux  membres  dans  les- 
quels je  fus  renfermée,  et  qui,  dispersés,  ne  sont  que  terre. 

18.  «  Et  si,  par  ma  mort,  ce  plaisir  suprême  te  trompa, 
quelle  chose  mortelle  devait  désormais  t'inspirer  du  désir? 

19.  «Bien  devais-tu,  blessé  une  première  fois  parles 
choses  trompeuses,  t'élèver  plus  haut  derrière  moi,  qui  n'é- 
tais plus  telle  : 

20.  «  Point  ne  devais-tu  abaisser  tes  ailes  pour  attendre 
d'autres  coups,  ou  d'une  jeune  fille,  ou  de  quelque  autre 
vanité  d'un  si  court  usage. 

21.  «  Le  petit  oiseau,  nouvellement  éclos,  attend*  deux 
ou  trois  fois;  mais  à  ceux  emplumés  déjà,  en  vain  tend-on 
des  rets,  et  lance-t-on  des  flèches.  » 

92.  Tels  qu'écoutant,  les  enfants  se  tiennent,  honteux  et 
muets,  les  yeux'à  terre,  se  reconnaissant  et  se  repentant  ; 

23.  Tel  me  tenais-je,  et  elle  me  dit  :  «  Puisque  entendre 
seulement  t'afflige,  lève  la  barbe,  et  plus  encore  tu  t'affli- 
geras en  regardant.  » 

24.  Avec  moins  de  résistance  déracine*  un  chêne  ro- 
buste ou  notre  vent,  ou  celui  de  la  terre  d'Iarbe, 


6.Pon  giù  il  semé  del  piangere,  ed  ascoUa, 
Si  udirai  corne  in  coiitrctria  parte 
Uuover  doveati  mia  carne  sepolta. 

Mai  non  t'  appresentù  natura  ed  arte 
Piacer,  quanio  le  belle  membra  in  ch'  io 
Kinchiusa  fui,  e  cbe  son  Lerra  fparle  : 

18.  K  se  il  sommo  piacer  si  ti  Cillio 
Fer  la  mia  morte,  quai  cosa  mortale 
Dovea  poi  Irarre  te  nel  suo  disio? 

19. Ben  ii  dovevi,  per  lo  primo  strale 
Dellc  cose  fullaci,  levar  snso 
Diretr'  a  me  cbe  non  era  più  taie. 

iO.Non  ti  dovoa  gravar  le  penne  in  giuso, 


Ad  aspettar  più  coipi,  o  pargoletla 
0  altra  vanità  con  si  brev'  uso. 

il.Nuovo  augeletio  due  o  treaspetta; 
Ma  dinanzi  dagb  occhi  de*  pennati 
Rete  si  spiega  inriamo,  o  si  saetta. 

iS.Quale  i  Tanciulli  vergognando  rauti 
Con  gli  occhi  a  terra,  siannosi  ascol(aii<io 
E  se  riconoscendo.  e  ripentuli; 

SS.T.il  mi  stav'  io.  Ed  ella  disse  :  Quando 
Fer  udir  se'  dolente,  aLa  lu  barba, 
E  prenderui  più  doglia  riguardandc 

fi.  Con  men  di  resislenza  si  dibarba 
I.obusto  cerro,  ovvero  a  nosti-al  vento, 
Owero  a  quel  deila  terra  di  larba, 
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25.  Qu'à  son  commandement  je  ne  levai  le  menton  :  et 
quand  par  la  barbe  elle  désigna  le  visage,  bien  connus-je  le 
venin  *°  de  Targument. 

26.  Et  lorsque  ma  face  se  releva,  Toeil  comprit  que  ces 
premières  créatures  avaient  suspendu  leur  aspersion  ^^ 

27.  Et  mes  yeux,  encore  peu  assurés,  virent  Béatrice 
tournée  vers  l'animal  qui  est  une  seule  personne  en  deux 
natures  ". 

28.  Au  delà  du  vert  ruisseau**,  sous  son  voi!e,  elle  se 
vainquait  elle-même,  dans  sa  beauté  présente,  plus  qu'autre- 
fois, ici  les  autres. 

29.  Là  tellement  me  piqua  Tortie  du  repentir,  que  de 
toutes  les  autres  choses,  celle  qui  me  détourna  le  plus  dans 
son  amour,  je  la  pris  le  plus  en  haine. 

30.  Un  remords  si  vif  me  déchira  le  cœur,  que  je  tombai 
vaincu  ;  et  ce  qu'alors  je  devins,  le  sait  celle  de  qui  en  venait 
la  cause. 

31 .  Puis,  lorsqu'une  vertu  du  dehors  m'eut  ranimé  le 
cœur,  je  vis  au-dessus  de  moi  la  Dame  que  j'avais  trouvée 
seule  *^  ;  elle  disait .;  «  Tiens-moi,  tiens-moi!  » 

32.  Elle  m'avait  amené  dans  le  fleuve  jusqu'à  la  gorge, 
et  me  tirant  après  elle  dessus  l'eau,  elle  allait  légère  comme 
une  navette. 


2S.Cb'  io  non  levai  al  suo  comando  il  mento 
£  quando  per  la  barba  il  viso  chiese, 
Ben  conobbi  il  veleii  delt'  arjjooiento. 

26.  B  come  la  inia  faccia  «i  dislese, 
Posarsi  quelle  prime  créature 
Da  loro  aspersion  1'  occliio  comprese. 

27.E  le  mie  luci,  ancor  poco  sicure, 
▼ider  Béatrice  voila  in  su  la  fiera, 
Ch'  è  sola  una  persona  in  due  nature. 

SS.Sotto  suo  velo,  ed  dire  la  riviera 
Verde,  pare-imi  più  %è  stessi  antica 
Vincer,  che  l' altre  qui  quand'  elia  c'era. 


S9.Di  penter  si  mi  punse  ivi  1'  ortica, 
Che  di  luit'  altre  cose,  quai  mi  torsa 
Più  nel  suo  amor,  più  mi  si  fe  nimica. 

SO.Tanla  riconoscenia  il  cuor  mi  morse, 
Cti'  io  caddi  vinio,  e  quale  allora  femmi, 
Saisi  colei  che  la  cagion  mi  porse. 

Sl.Poi,  quando  il  cor  virtù  di  Tuor  rendenimi^ 
La  Donna  ch'  io  avea  irovala  sula, 
Sopra  me  vidi  e  dicea  :  Tiemmi,  tiemroi. 

SI.  Tratto  m*  avea  nel  liume  infino  a  gola, 
E,  tirandosi  me  dieiro,  sen  giva 
Sovresso  l' acqua,  lieve  corne  spola. 


/  - 
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33.  Quand-jefus  près  de  l'heureuse  rive,  Asperges  me" 
81  doucement  j'entendis  chanter,  que  non-seulement  le 
peindre,  mais  me  le  remémorer  même  je  ne  saurais. 

34.  La  belle  dame  ouvrit  les  bras,  et  m*  embrassant  la 
tête,  me  plongea  où  il  convenait  que  je  busse  l'eau  : 

35.  Ensuite  elle  me  retira,  et  tout  humide  m'introduisit 
dans  la  danse  des  quatre  belles  *'  ;  et  chacune  d'un  bras 
m'enlaça. 

36.  a  Nymphes  ici  nous  sommes,  et  dans  le  ciel  nous 
sommes  étoiles  ;  avant  que  Béatrice  descendit  du  ciel,  nous 
lui  fûmes  destinées  pour  servantes. 

37.  «  Nous  te  mènerons  devant  ses  yeux;  mais  aiguise- 
ront les  tiens,  pour  qu'ils  pénètrent  dans  la  lumière  qui 
en  eux  brille,  les  trois  de  l'autre  côté  ",  qui  voient  plus 
avant.  » 

38.  Ainsi  chantant  elles  commencèrent  :  puis  avec  elles 
elles  me  menèrent  à  la  poitrine  du  Griffon,  oii  Béatrice  de- 
bout était  tournée  vers  nous. 

39.  Elles  dirent  :  «  N'épargne  point  les  regards;  nous 
l'avons  placé  devant  les  émeraudes,  dont  jadis  TAmour  tira 
les  traits  qui  te  blessèrent.  » 

40.  Mille  désirs  plus  ardents  que  la  flamme,  lièrent  mes 
yeux  à  ses  yeux  brillants,  qui  demeuraient  fixés  sur  le  Grif- 
fon '\ 


lIS.Quando  fui  preso  alla  beata  riva. 

Asperges  me  si  dolcemente  udissi,      [va.] 
Ch*  io  noJ  so  rimembrar,  non  ch  Uo  lo  séri- 
ai. La  bella  donna  nelle  braccia  aprissi, 
Abbracciunimi  kilesla,  e  rai  sommerse, 
Ove  convenne  ch'  io  1'  acqua  inghiottissi  : 

SS.Indi  mi  (oIse,  e  ba^'nalu  m'ofTerse 
Deniro  alla  d.'inza  délie  qualiro  belle, 
E  ciascuna  col  braccio  mi  coperse. 

36.  Noi  sem  qui  ninfe,  e  nel  ciel  semo  stelle; 
Pria  che  Béatrice  discendesse  al  inondo, 
Fummo  ordinale  u  lei  per  sue  ancelle. 


ST.Uenrenfi  agli  occhi  suoi;  ma  nel  giocoado 
Lumc  ch'  e  deniro,  a^uzzeran  li  tuoi 
Le  lie  di  là,  che  miran  più  profonde. 

38.Cosi  cantando  cominciar»;  e  poi 
Al  petlo  del  grifon  seco  nienarmi, 
Ove  Béatrice  voila  slava  a  noi. 

59.Disser  :  Fa  che  le  viste  non  risparwi; 
Poslo  t*  aveiii  diiiau^i  agli  smeraldi) 
Ond'  Amor  già  ti  trasse  Je  sue  armi. 

40.  Mille  disiri  più  che  fiamma  caldi 

Strinsermi  gii  occhi  agli  occhi  rilucenli, 
Che  pur  sovra  il  gnfone  slavan  saldi. 
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41.  Comme  le  soleil  dans  le  miroir,  ainsi  Tammal  double 
rayonnait  dedans,  offrant  tantôt  un  aspect  et  tantôt  un 
autre*'. 

42.  Pense,  lecteur,  si  je  m'étonnais,  voyant  l'objet  de- 
meurer le  même,  et  son  image  changer. 

43.  Tandis  que,  pleine  de  stupeur  et  de  joie,  mon  âme 
goûtait  de  cet  aliment,  qui,  rassasiant  de  soi,  de  soi  renou- 
velle la  faim  ; 

44.  Par  leur  démarche  se  montrant  de  la  plus  haute 
tribu  **,  les  trois  autres  s'avancèrent  en  chantant  leur  angé- 
lique  carole. 

45.  a  Tourne,  Béatrice,  »  chantaient-elles,  a  tourne  tes 
yeux  saints  sur  ton  fidèle,  qui  pour  te  voir  a  fait  tant  de  pas! 

46.  «  De  grâce,  accorde-nous  de  lui  dévoiler  la  face,  pour 
qu'il  contemple  la  seconde  beauté  '^  que  tu  cèles.  x> 

47.  0  splendeur  de  la  vive  lumière  éternelle!  Qui,  tant 
eût-il  pâli  sous  les  ombres  du  Parnasse,  ou  bu  à  ses  fon- 
taines, 

48.  Ne  paraîtrait  impuissant  d'esprit,  s'il  tentait  de  te 
peindre  telle  que  tu  apparus  là  où  le  ciel  t'enveloppe  d'har- 
monie et  de  fleurs, 

Lorsqu'au  grand  jour  tu  te  découvris? 


U. Corne  in  lo  specchio  H  Sol,  non  altrimenti 
L:i  doppia  fiera  deatro  vi  mgi^iava. 
Or  con  uni,  or  con  altri  reggimenti. 

4!.  Pensa,  lellor,  s' io  mi  maravigliava, 
Quando  vedea  la  ctjsa  in  se  star  quela, 
E  neir  idolo  suo  si  tntsmiitava. 

iS.Menlre  che,  piena  di  sinpore  e  tieta 
L'anima  mia  giistava  di  ijuel  cibo, 
Che,  saziando  di  se,  di  s    assela; 

*4.  Se  dimostrando  del  pit'i  alio  iribo 
Negli  atti,  V  .'dire  Ire  si  fero  avanti, 
Danzando  al  loro  angelico  caribo. 

45.  Volgi,  Béatrice,  volgi  gli  occhi  sanli, 


Era  la  sua  canzone,  al  tuo  fedeie, 
Che,  per  vederti,  ha  mossi  passi  tanli 

46.Per  grazia  fa  noi  grazia  che  disvele 
A  lui  la  bocca  tua,  si  che  discerna 
La  seconda  bellezza  che  tu  celé. 

47.0  isplendor  di  viva  hice  eterna, 
Chi  pallido  si  fece  sollo  l' ombra 
Si  di  Parnaso,  o  bevve  in  sua  cisternn, 

48.  Che  lion  paresse  a  ver  la  mente  ingombr» 
Teniando  a  leiider  tequ.il  lu  pareMi 
Là  dove  .-irmoni/zando  il  ciel  t'  adoinbra 

Quando  neir  aère  aperto  ti  solvesti? 


\  r;  /  •>  f 
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NOTES  DU  CHANT  TRENTE-UNIÈME 


1.  Ce  que  Béatrice  vient  de  dire  aux  Anges  ne  «'adressait  à  Dante  que 
d'une  manière  indirecte.  Maintenant  elle  lui  parle  directement,  c'est  ce  que 
signifie  :  la  pointe  et  le  tranchant  du  parler, 

2.  Les  eaux  du  Léthé. 

3.  G'est-à-dire  que  le  son  était  si  faible  que,  pour  que  Touîe  le  saisit,  il 
faHait  qu'en  même  temps  on  aperçût  le  mouvement  des  lèvres. 

4.  De  Dieu,  qui  est  le  terme  de  tous  les  désirs. 

5.  Les  autres  biens. 

6.  Métaphore  tirée  de  la  pierre  à  aiguiser,  qui  émousse  le  tranchant  lors- 
qu'on le  lui  présente  dans  le  sens  contraire  à  celui  de  son  mouvement. 

7.  a  Mets  bas  la  pesante  charge  d'où  proviennent  tes  pleurs,  »  c'est-à- 
dire,  la  honte  et  la  peur,  sous  lesquelles  Dante  a  dit  plus  haut  que  (on  âme 
était  affaissée. 

8.  Demeure  tranquille  et  sans  défiance  devant  le  danger  qui  le  menace. 

9.  Le  vent  d'Afrique,  c  opposé  au  n^/r^,  »  c'est-à-dire  auvent  des  con- 
trées septentrionales. 

iO.  Le  reproche  amer  caché  sous  le  mot  qui  rappelle  à  Dante  que,  lorsqu'il 
se  laissa  égarer  par  la  séduction  des  biens  trompeurs,  il  n'était  plus  un  en- 
fant, mais  un  homme  fait. 

11.  Que  les  Anges  qui  furent,  c  les  premières  créatures  de  Dieu,  >  avaient 
cessé  de  répandre  des  fleurs. 

12.  Le  Griffon  représente  symboliquement  le  Christ,  en  qui  sont  unies 
es  deux  natures  divine  et  humaine. 

13.  Le  Poète  l'appelle  c  vert,  »  à  cause  de  la  verdure  de  ses  bords. 

14.  Yoy.  ch.  xxviii,  terc.  14. 

15.  Asperges  me,  Domine,  hyssopo,  et  mundabor,  —  Vous  m'aspergeres, 
Seigneur,  avec  l'hysope,  et  je  serai  purifié.  Ps.  50. 

16.  Les  quatre  Vertus  cardinales  symbolisées  dans  les  quatre  daines  pla- 
cées à  la  gauche  du  char.  Gh.  xxix,  terc.  44. 


\ 
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i7.  Les  trois  Vertus  théologales  représentées  par  les  trois  Daines  à  li 
droite  da  char. 

18.  On  a  déjà  vu  que  le  Griiïon,  par  sa  double  nature,  était  le  symbole  de 
Jésus^hrist,  à  la  fois  Dieu  et  homme. 

19.  Au  sens  allégorique,  tantôt  la  nature  dîyine,  tantôt  la  nature  hu- 
maine. 

iO.  De  Tordre  le  plus  élevé  des  Esprits  célestes. 

Si .  f  La  beauté  nouvelle  que  tu  as  acquise  dans  le  ciel.  • 


r.  n 


14 


^2 


LE  PURGATOIRE. 


CHANT  TRENTE-DEUXIÈME 


■ 

1 .  Tant  étaient  mes  yeux  fixes  et  attentifs  pour  étancher 
une  soif  de  dix  ans  %  qu'éteints  étaient  tous  mes  autres 
4sens; 

2.  Et  ne  se  souciaient  d'aucun  autre  objet  "  les  yeux  ab- 
sorbés dans  la  splendeiir  samte,  qui  les  attirait  avec  Tanti- 
<jue  rets, 

5.  Lorsque  par  force  me  firent  tourner  le  visage  vers  ma 
gauche  ces  Déesses,  qui  me  dirent  que  je  regardais  trop 
fixement. 

4.  Et  cet  éblouissement  qu'éprouvent  les  yeux  que  le  so- 
leil vient  de  frapper,  me  priva  quelque  temps  de  la  vue  : 

5.  Mais  après  qu'elle  se  fut  un  peu  raffermie,  je  dis  un 
peu  par  rapport  à  l'abondante  lumière  dont  je  m'étais  par 
force  éloigné, 

6.  Je  vis  qu'à  droite  la  glorieuse  armée  s'était  retournée, 
et  s'en  allait  ayant  en  face  les  sept  flammes'  et  le  soleil. 


CANTO  TRENTESIMOSECONDO 


t.Tanto  eran  gli  occhi  miei  iissi  ed  attoitî 
A  disbrainarsi  la  deccnue  sete, 
Che  gli  allri  sensi  m' eran  tulli  sp«nti; 

t.Ed  estti  quinci  e  quindi  avén  parete 
Di  non  caler,  cosl  io  sanio  rÏM 
A  se  Iraéli  con  1*  anlic .  rele; 

S.Quando  pei-  Toria  mi  fu  volto  il  viso 
Ver  la  sini^ira  niia  da  quelle  Dee, 
Perci)'  io  udia  da  loro  un  :  Troppo  fiso» 


i.E  la  di^posizion  che  a  veder  ee 
Negii  occhi  pur  testé  dal  Sol  percossi, 
Senza  la  vista  aIquaii(o  esser  un  fee; 

5.  Ma  poichè  al  poco  il  viso  rifornoossi 
(Io  dico  al  poco  per  rispetlo  al  mollo 
Sensibile,  onde  a  lorza  mi  riioossi), 

6.  Vidi  in  su!  braccio  destro  esser  rivobo 
Lo  glorioso  esercilo,  e  tomarsi 

Col  Soie  e  cou  le  set(e  liaiume  al  toMc 
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7.  Gomme  sous  les  boucliers  pour  se  sauyer  une  bande 
tourne  le  dos,  et  sur  soi  volte  avec  l'étendard,  avant  que 
tout  ordre  ait  pu  se  changer  ; 

8.  Cette  milice  du  céleste  royaume,  qui  précédait,  défila 
toute,  ayant  que  le  timon  ployât  le  char  *. 

9.  Puis,  près  des  roues  se  replacèrent  les  Dames,  et  le 
Griffon  mut  le  char  béni,  de  manière  cependant  que  pas 
une  penne  ne  s'agita. 

10.  La  belle  Dame  qui  m'avait  tiré  au  passage^,  et  Stace 
et  moi,  nous  suivions  la  roue  qui  trace  son  ornière  dans  un 
arc  plus  étroit. 

H.  Ainsi  traversant  la  haute  forêt,  vide  par  la  faute  de- 
celle  qui  crut  le  serpent,  un  chant  angélique  réglait  le  pas. 

12.  Peut-être  avions-nous  parcouru  trois  fois  Tespace 
d'un  trait  de  flèche,  lorsque  Béatrice  descendit. 

15.  Je  les  ouïs  tous  murmurer  :  «  Adam!  »  puis  ils  en- 
tourèrent un  arbre  dépouillé  de  fleurs  et  de  feuillage  en. 
tous  ses  rameaux. 

14.  Sa  chevelure,  qui  s'étend  d'autant  plus  que  plus  elle 
s  élève,  serait  par  sa  hauteur  admirée  des  Indiens  dans  leurs 
forêts. 

15.  «  Heureux  es-tu,  Griffon,  que  point  de  cet  arbre  ton' 
bec  ne  détache  le  fruit  doux  au  goût;  car  ensuite  tristement 
se  lord  le  ventre.  » 


T.Coroe  sotto  gli  scudi  per  salvarsi 
▼olgesi  schiera,  e  se  gira  col  segno, 
Prima  che  possa  lui  ta  in  se  inutarsi; 

S.Quella  milizia  del  celesie  regno, 
Cbe  précède  V  s  tuita  (rapassonne 
Pria  cbe  piegasse  il  carro  il  primo  legno. 

9.1adi  aile  rote  si  tornar  le  donne, 
fi\  grifon  mosae  il  benedetio  carco 
Si  che  perô  nulla  penna  crolionne. 

10. La  bella  donna  che  mi  trasse  al  varco, 
E  Slazio  ed  io  seguitavam  la  rota 
Cbefe  l'orbita  sua  con  m.nor  arco. 

11 -Si  passeggiando  V  alla  selva  vota, 


Colpa  di  quelle  ch'  al  serpente  crese , 
Temprava  i  passi  un'  angelica  nota. 

If.Forse  in  lie  voli  tanto  spa^io  prese 
Disi'renata  saetla,  qwmto  eiàrao 
Riraossi,  quando  Béatrice  scese. 

15. Io  senti'  mormorare  a  tutti  :  Adamo 
Foi  cerchiaro  una  pianta  dispoglrata 
Di  lion  e  d'  altra  fronda  in  ciascun  ramo 

14.  La  chioiiia  sua,  che  tanto  si  dil  ta 
Piû,  quanto  più  è  su,  fora  d^gl'  Indi 
Ne'  boschi  lor  per  allezza  .iinaiirata. 

15.Be:ito  se' ,  grifon,  che  non  discindi 
Col  bucco  d'  esto  leguo  doice  al  gusto, 
Posciacliè  mal  si  totse  il  ventre  quindi. 
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16.  Ainsi  aulour  de  l'arbre  robuste  crièrent  tous  les  au- 
tres; et  ranimai  J)iforme  :  «  Par  là  se  conserve  la  semence 
de  tout  juste*.  » 

17.  El  se  tournant  vers  le  timon  qu'il  avait  tiré  '',  il  amena 
le  char  au  pied  de  Tarbre  veuf,  et  l'y  laissa  lié'  avec  un  de 
ses  rameaux. 

18.  Comme  nos  plantes,  lorsque  dessus  tombe  la  grande 
lumière  •  mêlée  à  celle  qui  rayonne  derrière  la  célèbre 
lasca  *°, 

19.  Se  gonflent,  et  chacune  d'elles  ensuite  se  revêt  de 
nouvelles  couleurs,  avant  que  le  Soleil  ait  conduit  ses  cour- 
siers sous  un  autre  Signe  ; 

20.  Ainsi  s'ouvrant,  l'arbre  dont  les  branches  étaient 
nues  auparavant,  se  revêtit  de  nouveau  d'une  couleur  moins 
semblable  à  celle  des  roses  qu'à  celle  des  violettes. 

21.  Je  n'entendis  point,  et  ici-bas  ne  se  chante  l'hymne 
que  cette  troupe  alors  chanta  ;  et  je  n'en  soutins  pas  jus- 
qu'au bout  l'harmonie. 

22.  Si  je  pouvais  retracer  comment,  à  l'ouïr  de  Syrinx  ", 
s'assoupirent  les  yeux,  impitoyables,  les  yeux  auxquels  le 
plus  veiller  coûta  si  cher  ^■, 

25.  Comme  un  peintre  qui  dessine  d'après  un  modèle,  je 
peindrais,  comment  je  m'endormis  ;  mais  le  fasse  qui  bien 
saura  représenter  le  sommeiller. 


16.Cosi  d'intonio  air  arbore  robuste 
Gridaron  gli  altri;  e  V  animal  binato  : 
Si  ti  conserva  il  semé  d' ogni  giusto. 

17.E  volto  al  temo  ch*  egli  avea  tirato, 
Trasselo  a  piè  della  vedova  Trasca; 
■  quel  di  lei  a  l«i  lasciô  legato. 

IS.Coroe  le  nostre  pianle,  quando  casca 
Giù  la  gran  luoe  mischiata  con  quella 
Che  raggia  dietro  alla  céleste  la$ca, 

10.Turgide  fnnsi,  e  poi  si  rinnovella 
Di  suo  color  ciascuna,  pria  che  '1  Sole 
Gionga  li  suui  corsier  soif  allra  Stella; 


tO.  Hen  che  di  rose,  e  più  che  di  viole 
Clore  aprendo,  s' innovô  la  planta. 
Che  prima  avea  le  raroora  si  sole. 

ii.Io  non  lo  inlesi,  ne  quaggiù  si  canla 
L' inno  che  quella  gente  allor  canlaro; 
Ne  la  nota  soflersi  tuttaquoata. 

K.  S' io  potessi  riirar  corne  assonnaro 
Gli  orchi  spietati,  udendo  di  Siringa, 
Gli  occhi  a  cui  più  vegghiar  oostA  si  caro 

iS.  Come  pinior  che  con  esemplo  pinga, 
Disegnerei  corn*  io  m' iiddormentai  ; 
Ha  quai  vuol  sia  che  V  assonnar  ben  finga 
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24.  Je  passe  donc  au  moment  où  je  me  réveillai,  et 
je  dis  que  pour  moi  déchira  le  voile  du  sommeil  une 
vive  splendeur  et  une  voix  qui  m'appela  :  a  Lève-toi,  que 
fais-tu  ?)> 

25.  Tels  que,  conduits  pour  voir  les  fleurs  du  pommier, 
qui  de  son  fruit  rend  les  anges  avides,  et  entretient  dans  le 
ciel  un  festin  perpétuel, 

26.  Pierre  et  Jean  et  Jacques  ",  assoupis,  se  réveillèrent 
à  la  parole  par  laquelle  furent  rompus  des  sommeils  plus 
profonds  **, 

27 .  Et  virent  leur  troupe  diminuée  de  Moïse  et  d'Ëlie,  et 
de  leur  maître  la  robe  changée  ; 

28.  Tel  me  réveillai-je,  et  je  vis,  debout  au-dessus  de 
moi,  cette  Dame  pieuse,  qui  auparavant  le  long  du  fleuve 
avait  guidé  mes  pas; 

29.  Et  plein  de  trouble,  je  dis  :  —  Où  est  Béatrice?  Et 
elle  :  «  Vois-la,  sous  le  feuillage  nouveau,  assise  sur  sa  ra- 


cine 


15 


50.  «  Vois  la  compagnie  qui  l'entoure  *•  :  à  la  suite  du 
Griffon  les  autres  s'en  vont  en  haut,  chantant  un  hymne 
plus  doux  et  d'un  sens  plus  profond.  » 

51.  Si  son  parler  fut  plus  étendu,  je  ne  sais;  parce  que 
dans  mes  yeux  déjà  était  celle  qui  m'empêchait  d'être  atten- 
tif à  autre  chose. 


14.Perô  traacorro  a  quando  mi  svegliai, 
B  dico  ch'un  splendor  mi  squarciô  il  velo 
Del  ionno,  ed  un  chiamar  :  Surgi,  che  fai? 

fS-  Quale  a  reder  de*  fiorelli  dpi  melo, 
Che  del  suo  porno  gli  angeli  fa  ghiotti, 
B  perpétue  noue  fa  nel  cielo, 

16.Pietro  e  Giovanni  e  laoopo  condotti, 
B  TÎnli  rilornaro  alla  parola, 
Dalla  quai  furon  nuggior  sonni  rotti, 

t7.B  videro  scemata  loro  scuola, 
Gofi  di  Moisè  corne  d' Elia, 
K  al  maestro  suo  cangîata  stola; 


I    iS.Tal  torna'  io,  e  vidi  quella  Pia 
Sovra  me  siarsi,  che  conducitrice 
Fu  de*  miei  passi  lungo  il  iiume  pria; 

19. B  tutto  in  dobbio  dissi  :  Ov'  è  Béatrice? 
Ed  ella  :  Vedi  lei  sotto  la  fronda 
Nuova  a  sedersi  in  su  la  sua  radice. 

30.  Vedi  la  compagnie  che  la  circonda 
Gli  altri  dopo  il  grifon  sen  vanno  suso, 
Con  piû  dolce  canzone  e  più  profonda. 

Sl.B  se  fu  plp  Io  suo  parlar  difiiiso 

Non  so,  perocchè  già  negli  occhi  m*  era 
Quella  cil*  ad  altro  intender  m'avea  chiuso. 


14. 
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32.  Elle  était  seule  assise  sur  la  vraie  terre  ",  comme^ 
une  garde  laissée  près  du  char,  que  j'avais  vu  lier  par  l'ani- 
mal biforme. 

33.  Un  cercle  autour  d'elle  formaient  les  sept  nymphes, 
ayant  en  main  ces  lumières  qui  sont  à  Tabri  de  FAuster  **  et 
de  TAquilon. 

34.  «  Tu  séjourneras  ici  un  peu  de  temps  dans  la  forêt^ 
puis  sans  fin  tu  seras  avec  moi  citoyen  de  cette  Rome  dont 
le  Christ  est  Romain  *". 

35.  «  Cependant  pour  le  bien  du  monde,  qui  vit  mal,  tiens 
maintenant  les  yeux  fixés  sur  le  char;  et  ce  que  tu  verras, 
de  retour  là,  écris-le.  » 

36.  Ainsi  Béatrice,  et  moi  qui  devant  ses  commandements 
étais  prosterné,  où  elle  voulait  j'attachai  Tattention  et  les 
yeux. 

37.  Jamais  d'un  mouvement  si  rapide,  lorsqu^il  pleut, 
d'une  nuée  épaisse  ne  descendit  le  feu,  du  point  le  plus 
éloigné, 

38.  Que  je  vis  descendre  l'oiseau  de  Jupiter*®,  à  travers 
Tarbre,  brisant  non-seulement  les  fleurs  et  les  feuilles,  mais 
l'écorce  même; 

39.  Et  de  toute  sa  force  il  frappa  le  char,  qui  ploya 
comme  un  navire  en  fortune^  battu  par  les  flots  tantôt  à 
bftbord,  tantôt  à  tribord. 


n.Sola  sedeasi  in  su  la  terra  vera, 
Corne  guardia  lasciata  li  del  plaustro, 
Che  legar  vidi  alla  bifo.  me  fiera, 

n.In  cerchio  le  facevan  di  se  clauslro 
Le  sette  ninfe,  con  que*  Juini  in  mano 
Che  son  sicuri  d' Aquilone  e  d' Austro. 

ll.Qai  sarai  tu  poco  tempo  silvano, 
E  sarai  meco  senza  fine  cive 
Di  quelia  Roma  onde  Gristo  è  Romane; 

85.Perô,  in  pro  del  mondo  che  mal  vive, 
Al  carro  lieni  or  gli  occlii,  e,  qdel  che  vedi, 
Ritomato  di  la,  fa  cbt;  tu  scrive. 


se.Gosi  Béatrice;  ed  io  che  tutto  a'piedi 
De'  suoi  comandamenti  era  devolo, 
La  mente  e  gli  occhi,  ov'  ella  voUe,  diedi. 

37.  Non  scese  mai  con  si  veloce  moto 
Fuoco  di  spt'ssa  nube,  quaudo  piove 
Da  quel  confine  che  più  è  remoto, 

SS.Gom'  io  vidi  calar  l' uccel  di  Giove 
Per  r  arbor  giù,  rompendo  della  scona, 
Non  che  de'  liori  e  d.lle  Toglie  nuove; 

59.  E  ferio  '1  carro  di  tulla  sua  forza, 
Ond'  ei  piegô,  coine  nave  in  fortuna, 
Tinta  dall'  onde,  or  da  poggia  or  da  ora. 
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40.  Ensuite  je  vis  s'élancer  vers  Tintérieur  du  véhicule 
Irioraphal  un  renard**  qui  paraissait  à  jeun  de  toute  bonne 
pâture. 

41.  Mais  en  lui  reprochant  ses  laides  coulpes,  ma  Dame 
le  fit  fuir  aussi  vite  que  le  permirent  ses  os  décharnés. 

42.  Puis,  par  où  d'abord  il  était  venu,  je  vis  l'aigle  des- 
cendre dans  Tarche  du  char,  et  la  laisser  jonchée  de  se* 
plumes  *\ 

43  Et  telle  qu'elle  sort  d'un  cœur  affligé,  j'ouïs  une  voir 
du  ciel,  qui  disait  :  «  0  ma  nacelle,  combien  mal  elle  se 
charge  **!  » 

44.  Puis  il  me  sembla  qu'entre  les  roues  du  char  la  terre 
s'ouvrait,  et  j'en  vis  sortir  un  dragon  **,  qui  dans  le  char 
enfonça  sa  queue, 

45.  Et,  comme  la  guêpe  qui  retire  l'aiguillon,  ramenant 
à  soi  la  queue  maligne,  la  retira,  et  s'en  alla  joyeux. 

46.  Ce  qui  resta  d'intact,  comme  de  gazon  se  recouvre 
une  terre  vivace,  peut-être  à  bonne  et  pure  intention,  delà 
plume  offerte 

47.  Se  recouvrit,  et  en  furent  couverts  l'une  et  l'autre 
roue  et  le  timon,  en  moins  de  temps  qu'un  soupir  ne  tient 
la  bouche  ouverte. 

48.  La  machine  sainte  ainsi  transformée,  de  ses  parties 
sortirent  des  têtes,  trois  sur  le  timon,  et  une  à  chaque  coin  ". 


M.Poscia  vidi  awentarsi  nella  cuna 
Del  trionral  veiculo  una  volpe. 
Che  d' ogni  pasto  buon  pai  ea  digiuna. 

41. Ma  riprendendo  lei  di  laide  colpe, 
La  Donna  rai  i  la  volse  in  t:<nta  fiita, 
Quanto  sofTerson  1'  ossa  senza  polpe. 

iS.Poscia,  per  itidl  ond'  era  pria  venuta, 
L'  aquila  vidi  scender  giii  nell'  arca 
Del  carro,  e  lasciar  lei  di  se  pennuta» 

13.  E,  quai  esce  di  cuor  che  si  rammarca, 
Tal  voce  usci  del  cielo,  u  cotil  disse  : 
G  navicella  tnia,  com'  mal  se'  carcal 

U.Poi  parve  a  me  che  la  terra  s' aprisse 


Tr*  ambo  le  vote,  e  vidi  uscime  un  dragon 
Che  per  lo  carro  su  la  coda  lisse: 

45.E  corne  vespa  chu  rilragge  l'ago, 
Â  se  traendo  la  coda  mali^na, 
Trasse  del  fondo,  e  gissen  vago  vago.. 

M.  Quel  che  rimase,  come  di  gramignii 
Vivace  terra,  délia  piiiraa.  oFferta 
Forse  con  intenzion  casia  e  b«nigna, 

47. Si  ricoperse,  e  funne  ricuperta 

E  r  una  e  1'  allra  rota  e  il  lemo  in  tanto 
Che  più  tiene  un  sospir  la  bocca  aperta 

48.Trasronnato  d.si  il  diticiusanto 
Mise  Tuor  teste  per  le  p.irti  sue, 
Tre  sovra  il  temo,  ed  una  in  ciascun  canto. 


m 
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49.  Les  premières  avaient  des  cornes  comme  les  bœufs; 
mais  les  quatre  autres  avaient  une  seule  corne  au  front; 
jamais  on  ne  vit  monstre  semblable. 

50.  Pleine  de  sécurité,  comme  une  forteresse  sur  une 
haute  montagne,  assise  dessus  m'apparut  une  courtisane 
éhontée  *%  promenant  autour  ses  yeux  hardis, 

51.  Et  comme  pour  qu'elle  ne  lui  fût  point  enlevée,  je 
vis  à  côté  d'elle  un  géant  '"^  debout  ;  et  quelquefois  ils  se 
baisaient. 

52.  Mais  ayant  vers  moi  tourné  son  regard  errant  et  çon- 
voiteux,  ce  féroce  amant  la  flagella  de  la  tète  jusqu'aux  pieds. 

53.  Puis,  plein  de  soupçon  et  transporté  de  colère,  il 
délia  le  monstre  *^,  et  le  traîna  dans  la  forêt,  si  avant  qu'à 
ma  vue  elle  déroba  *• 

La  courtisane  et  la  nouvelle  bcte* 


M.Le  prime  eran  cornute  corne  bue; 

Ma  le  quattro  un  solcornoaveanperfronie, 
Simile  mostro  visto  mai  non  fue. 

SO.Sicura,  quasi  rocca  in  alto  monte, 
Seder  sovr'  esso  una  puttaiia  sciolla 
M' apparve  con  le  ciglia  inlorno  pronte, 

51.  E,  corne  perché  non  gli  fosse  toUa, 
idi  di  cosla  a  lei  dritto  un  gîgante, 
B  bacuvansi  insieme  alcuna  volta  : 


52.11a  perché  V  occhio  cupido  e  vagante 
A  me  rivolse,  quel  féroce  drudu 
La  Oagellô  dal  capo  insin  le  piante. 

63.Poî,  di  sospeito  pieno  e  d*  ira  crudo, 
Disciolse  il  mostro,  e  trassel  per  la  selfa 
Tanto,  che  sol  di  lei  mi  fece  scudo 


Alla  pattana  ed  alla  nuoTa  belva. 
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NOTES  DU  CHANT  TRENTE-DEUXIEME 


1.  Béatrice  était  morte  en  1290,  et  Dante  est  supposé  faire  son  voyage  en 
l'an  1300. 

2.  Littéralement  :  «  Et  les  yeux  d'ici  et  de  là  avaient  un  mur  de  non  se 
soucier.  9  On  peut  juger,  par  cet  exemple,  combien  la  bizarrerie  des  méta- 
phores, jointe  à  la  concision  elliptique  du  style,  rend  quelquefois  obscure  la 
pensée  de  Danlc. 

3.  Les  si'pt  Chnndeliers. 

4.  C'est-à-dire  :  l'inclinât  en  une  direction  différente. 

5.  ATaide  de  qui  j'avais  passé  le  fleuve  Létlié.  —  Voy.  ch.  xxxi,  terc.  32. 
G.  Selon  d'autres,  la  semence  de  tout  ce  qui  est  juste. 

7.  Il  se  tourna,  la  tôle  vers  le  timon,  tandis  qu'en  tirant  le  char  il  était 
dans  la  position  contraire. 

8.  Suivant  une  autre  interprétation,  laissa  lié  à  lui  ce  qui  était  de  lut. 
Ce  que  l'on  explique  en  disant  que  V arbre  veufesi  la  Rome  païenne  soumise 
an  seul  pouvoir  des  Empereurs,  et  que  le  Griffon  est  Jésus-Christ  qui,  en 
instituant  le  pouvoir  spirituel  des  Pontifes  romains,  lie  au  pouvoir  temporel 
ce  nouveau  pouvoir  «  qui  dérive  de  lui.  » 

9.  La  lumière  du  soleil. 

iO.  La  lasca  est  un  poisson  aux  écailles  brillantes  et  argentées.  Ici,  il  si- 
\gnifie  le  signe  des  Poissons,  qui  suit  dans  le  Zodiaque  celui  du  Bélier.  Le 
Jsens  est  donc  que  v  comme,  lorsque  le  soleil  est  dans  le  Bélier, — c'esl-à-dire 
fan  printemps,  —  les  plantes  se  gonflent,  etc.  > 

I  11.  Au  récit  de  l'histoire  de  Syrinx.  Junon,  jalouse  d'Io,  l'avait  mise 
BOUS  la  garde  d'Argus,  dont  les  cent  yeux  veillaient  incessamment.  Jupiter 
ayant  chargé  Mercure  d'enlever  la  jeune  nymphe,  celui-ci  tua  Argus,  après 
l'avoir  endormi  en  lui  racontant  l'histoire  de  Syrinx. 

12.  Le  veiller  plus  que  les  autres  hommes  coûta  cher  à  Argus,  que  Mer- 
cure tua  faute  de  pouvoir  surprendre  sa  vigilance. 

13.  Lors  de  la  transfiguration  de  Jésus-Christ  sur  le  Thabor. 

14.  Allusion  à  la  résurrection  de  Lazare,  et  aux  paroles  de  Jésus-Christ  en 
cette  occasion  :  Notre  ami  Lazare  dortt  mais  je  vais  le  réveiller. 
—  Joann.  xi,  11. 

15.  La  racine  de  l'arbre. 
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16.  Les  trois  Vertas Ihéologales  elles  quatre Yertas cardisales» 

17.  La  terre,  telle  qu'elle  sortit  des  mains  de  Dieu,  et  que  le  péché  n'ayait 
pas  souillée. 

18.  Le  vent  du  niidi,  le  scirocco. 

19.  C'est-à-dire  :  Seigneur. 

20.  Selon  les  int^erprètes,  les  persécutions  des  Empereurs  romains  figurés 
par  TAigle. 

21.  Suivant  les  uns,  le  Pape  Anastase,  intrus  par  ruse  dans  le  siège  ponti* 
fical,  et  qui  tomba  dans  l'erreur  de  Pholin;  suivant  d'autres,  Arius;  et,  sui- 
vant d'autres  encore,  Julien  l'Apostat. 

22.  Les  donations  faites  à  l'Église  romaine  par  les  Enipcreurs  chrétiens,  et 
spécialement  par  Constantin. 

25.  A  cause  de  tous  les  vices,  de  toutes  les  corruptions  qu'engendrèrent 
ces  donations. 

24.  L'avarice,  selon  le  sentiment  le  plus  général. 

25.  Nul  accord  sur  ce  que  représentent  ces  sept  Têtes  ;  les  uns  disent  les 
sept  sacrements,  d'autres  les  sept  péchés  capitaux.  La  première  opinion  est 
évidemment  insoutenable;  la  diversité  des  sentiments  prouve,  au  reste, 
combien  ces  obscures  allégories  sont  incertaines. 

26.  La  cour  de  Rome,  et  spécialement  Boniface  YIII. 

27.  Philippe  le  Bel. 

28.  Le  cliur  qui  figure  le  siège  apostolique,  lequel  fut  transféré  en  France 
par  Philippe  le  Bel,  après  l'élection  simoniaque  de  Clément  Y. 

29.  Littéralement  :  Que  seule  elle  me  fait  un  bouclier  contre^  etc.  Le  mot 
bouclier  est  pris  ici  dans  le  sens  d'un  obstacle  qui  empêche  de  voir. 
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CHANT  TRENTE-TROISIÈME 


1.  Dem^  venerunt  génies^  chantant  à  deux  chœurs,  ores 
trois,  ores  quatre,  les  Dames  en  pleurant  conimencère.it  une 
douce  psalmodie. 

2*  Et  avec  de  pieux  soupirs  Béatrice  les  écoutait,  si  dé- 
faite,  que  près  de  la  croix  peu  plus  ne  l'était  Marie. 

5.  Mais,  lorsque  les  autres  vierges  ayant  cessé,  elle  put 
parler,  se  levant  droite  en  pieds,  rouge  comme  le  feu  elle 
répondit  : 

4.  Modicum^  et  non  videbitisme;  et^  iterum,  mes  sœurs 
bien-âimées,  modicuniy  et  vos  videbitis  me  *. 

5.  Puis  elle  lés  fit  toutes  sept  passer  devant  elle;  et  après 
elle,  seulement  d'un  signe,  elle  mut  moi,  et  la  Dame  ',  et 
le  Sage  *  qui  s'était  arrêté. 

6.  Ainsi  allait-elle;  et  je  ne  crois  pas  qu'elle  eût  achevé 
le  dixième  pas^lors(]ue  ses  yeux  frappèrent  mes  yeux; 


CANTO  TRENTESIMOTERZO 


LDoit,  venenat  ge$Ue»,  alternando. 
Or  tre  or  quatlro,  doloe  salmodia 
Le  donne  iucominciaro,  Jagrimando  : 

1.E  Bealiice  sospintsa  e  pia 
Quelle  ascollava  si  l'aUa,'che4)0co 
Piû  alla  croce  si  cambiô  Xana. 

3.11a  poichë  V  allre  .vergini  dier  loco 
A  tei  di  dû\  levata  drilla  in  piè, 
Rispose,  oolorala  corne  fuoco  : 


4.  Jfodtotm,  et  non  tfidehUU  m«, 
Et  iterum,  sorelle  mie  dileite, 
Modicum^  et  vos  videbitis  me. 

S.Poi  le  si  mise  innanzi  lulte  e  sette, 
E  dupo  se,  solo  acceonaodo,  taone 
Me  e  lu  Donna,  e  il  Sa\  io  cfaie  rislettft, 

e.Cosi  sen  giva,  e  non  credo  che  fosse 
>Lo  decirao  siio  passe  in  terra  po^lo, 
Quando  con  gliocchi  gli  occhi  inipereosM; 
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7.  Et  d'un  visage  tranquille  :  «  Viens  plus  près-,  »  me  dit- 
elle,  «  assez  pour  que,  si  je  te  parle,  tu  sois  bien  à  portée 
de  m' entendre.  » 

8.  Lorsque  je  fus  à  la  distance  où  je  devais  être  d'elle, 
elle  me  dit  :  a  Pourquoi  désormais,  venant  avec  moi,  n'oses- 
tu  me  faire  de  demande?  » 

9.  Comme  à  ceux  dont  la  voix,  lorsqu'ils  parlent  devant 
de  plus  grands  qu'eux,  vient,  par  trop  de  respect,  mourir 
près  des  dents, 

10.  Il  m'advint;  et,  d'un  son  à  demi  formée  je  commen- 
çai i  —  Madonna,  vous  connaissez  mon  besoin,  et  ce  qui 
lui  est  bon. 

11.  Et  elle  à  moi  :  «  Je  veux  que  désormais,  dégagé  de 
crainte  et  de  honte,  tu  ne  parles  plus  comme  un  homme 

qui  rêve. 

12.  «  Sache  que  le  vaisseau,  que  le  serpent  a  brisé,  fut  et 
n  est  point  *;  mais  que  celui  à  qui  en  est  le  crime,  croie  bien 
que  la  vengeance  de  Dieu  ne  craint  pas  les  soupes  •. 

13.  «  Ne  sera  pas  toujours  sans  héritier  l'aigle  qui  laissa 
ses  plumes  dans  le  char  "',  lequel  par  là  devint  monstre  et 
proie  ensuite  ; 

14.  «  Car  je  vois  certainement,  et  pour  cela  je  l'annonce, 
des  étoiles  déjà  proches,  dont  rien  ne  peut  arrêter  ni  relar- 
der le  cours,  amener  le  temps 


7.B  con  tranquillo  aspetto  :  Tien  più  tosto, 
Mi  disse,  tanto  che  s' io  parlj  teco. 
Ad  ascollarmi  tu  sie  ben  disposto. 

8.  Si  com'  i'  fui,  com'  io  doveva.  seco, 
Dissemi  :  Pralt* ,  perche  non  l' atlenti 
A  dimandare  omai  venendo  meco? 

f.Come  a  color,  che  troppo  reverenli, 
Dinanzi  a  suoi  roaggiur  pariando  fiono, 
Che  noa  Iraggon  la  voce  viva  a'  denli, 

lO.Arvenne  a  me,  che  senza  inlero  soono 
Incominciai  :  Ma<ionna,  mia  bbogna 
Voi  conoscele,  e  ci6  di'  ad  «»sa  è  buono. 


11.  Ed  ella  a  me  :  De  tema  e  da  vergogna 
Voglio  che  tu  omai  li  disviluppe, 
Si  che  non  parii  più  com'  uom  che 


It.Sappi  che  il  vaso.  che  il  serpente  ruppc^ 
Pli,  e  non  è.  ma  chi  n'  ha  colpa  creda 
Cbe  veodella  di  Dio  non  leme  suppe. 

IS.Non  sari  lullo  tempo  senza  reda 
L' aquilo  cbe  lasdô  le  penne  al  carro. 
Perché  divenne  mosiro  e  posda  preda; 

14.  Ch'  io  veggio  certamente,  e  perdlnam^ 
A  darne  luiiipo  già  sielle  propinque, 
Sicuro  d' ogni  iuioppo  e  d' ogni  sbarro; 
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15.  a  OÙ  un  cinq  cent  dix  et  cinq  *,  envoyé  de  Dieu,  tuera 
la  perverse  et  ce  géant  qui  avec  elle  a  forniqué. 

16.  <c  Et  peut-être  que  ma  prédiction,  obscure  comme  le 
langage  de  Thémis  et  du  Sphinx,  moins  te  persuade,  parce 
qu'à  leur  manière  elle  offusque  Tentendement  ; 

17.  «  Mais  bientôt  les  faits  seront  les  Naïades  qui  dé- 
noueront cette  énigme  embrouillée,  sans  perte  de  brebis  ni 
de  blé». 

18.  c<  Toi,  note  :  et  telles  que  je  les  ai  dites,  redis  ces 
paroles  aux  vivants  pour  qui  vivre  n'est  que  courir  à  la  mort; 

19.  «Et  lorsque  tu  les  écriras,  aie  soin  de  ne  pas  célei 
ce  que  tu  as  vu  de  l'arbre  qui  vient  d'être  ici  dépouillé 
deux  fois. 

20 .  c(  Quiconque  le  dépouille  ou  le  brise,  par  un  blasphème 
de  fait  offense  Dieu,  qui  pour  son  seul  usage  le  créa  saint  ^^. 

21 .  «  Pour  l'avoir  mordu,  dans  la  peine  et  dans  le  désir, 
cinq  mille  ans  et  plus,  la  première  âme  *^  a  aspiré  à  celui 
qui  punit  en  soi  la  morsure  ^^. 

22.  a  Bien  endormie  est  ton  intelligence,  si  tu  ne  com- 
prends pas  que  par  une  raison  smgulière  il  est  si  élevé,  et 
si  ravagé  dans  sa  cime, 

23.  «  Et  si  autour  de  ton  esprit  n^ eussent  pomt  été  l'eau 
d'Eisa  "  les  pensers  vains,  et  leur  plaisir  ce  que  fut  Pyrame 


au  mûrier 


ik 


15.  Nel  quale  un  cinqueceato  dieci  e  cmque, 
Mess)  di  Dio,  anciderà  la  fuia, 
E  quel  gigante  che  con  lei  delinque* 

K.E  forse  che  la  mia  nairazion  buia, 
Quai  Temi  e  Siinge,  men  ti  persuade* 
Perch'a  lor  modo  lo  inteltetto  altuia: 

17.11a  tosli)  tien  li  fatli  le  Naiadc, 
Che  solveranno  questo  enigma  forte, 
Senza  danno  di  pécore  e  di  biade. 

18. Tu  nota;  e,  si'come  da  me  son  porte 
Quesie  parole,  si  le  insegna  a'  vivi 
Del  vivcr  ch'  è  un  correre  alla  morte  ; 

19.Ed  aggî  a  mente,  quando  tu  le  scrivi, 


Di  non  celar  quai  hai  vista  la  pianta, 
Ch'ë  or  due  volte  dirubala  quivi. 

SO.Qualunque  rub?  quella  o  quelta  schianla, 
Con  bestcmmia  di  fatto  ott'ende  Uio, 
Cho  solo  air  uso  suo  la  creù  santa. 

21.  Fer  morder  quella,  iu  penn  ed  in  disio 
Cinquemir  anni  e  più,  V  anima  piima 
Bcamô  cotui  che  il  raorso  in  sa  punio. 

12. Dorme  lo  ingegno  luo,  se  non  islima 
Pei'  sinfl*ular  cagione  essere  eccelsa 
Lei  tanto,  c  si  travoUa  nelia  cim;i. 

tS.E,  se  stati  non  fossero  ncqua  d'Eisa 
Li  pensier  vani  intomo  aila  liui  mente, 
£  il  piacer  loro  un  Piramo  alla  gelsa  ; 


•î* 
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24.  «  Seulement  par  tant  de  circonstances  ",  tu  recon- 
naîtras, selon  le  sens  moral,  la  justice  de  Dieu  dans  cette 
défense  ". 

25.  «  Mais  parce  que  je  vois  que  ton  entendement  est 
devenu  pierre,  et  que  dans  le  péché  il  s'est  teint,  de  sorte 
que  de  mes  paroles  la  lumière  t' éblouit, 

26.  «  Je  veux  aussi  que,  sinon  écrites,  au  moins  peintes*' 
au  dedans  de  loi  tu  les  rapportes,  pour  le  même  motif  qu'on 
rapporte  le  bourdon  ceint  de  palmes.  » 

27.  Et  moi  :  —  Comme  empreinte  par  le  sceau  est  la  cire 
qui  ne  change  point  la  figure  imprimée,  ainsi  mon  cerveau 
par  vous  vient  d'être  empreint! 

28.  Mais  pourquoi  votre  parole  désirée  élève-t-elle  son 
vol  tant  au-dessus  de  ma  vue,  qu'elle  la  perd  d'autant  plus, 
que  plus  elle  s'efforce? 

29.  «  Afin,  »  dit-elle,  «  que  lu  connaisses  l'école  que  tu 
as  suivie,  et  que  tu  voies  comment  sa  doctrine  peut  suivre 
ma  parole  ; 

30.  «  Et  qu'aussi  éloigné  de  la  voie  divine  est  votre  voie, 
que  la  terre  l'est  du  ciel  qui  le  plus  haut  se  hâte  **.  » 

31 .  Sur  quoi,  je  lui  répondis  :  —  Je  ne  me  souviens  pas 
de  m' être  jamais  détourné  de  vous,  et  ma  conscience  ne  me 
le  reproche  point. 


Si.Per  tante  circostanze  solamente 
La  giusiizia  di  Dio  nello  inlerdelto 
Gonosceresii  ail'  alber  moralftiente. 

iS.Ha,  perch*  io  veggio  te  nello  intelletto 
Patio  di  pitflra  ed  in  peiraio  linto, 
SI  che  l' abbagl  a  il  lume  del  mio  detio, 

16.  Voglio  anche, e  se  non  scrillo,almen  dipin- 
Cheltu  ne  porli  denlroateperquello  [to,] 
Che  si  reca  il  bordun  di  pulina  cinto. 

¥7.  Ed  io  :  Si  come  cera  d  t  supgello, 
r.he  la  figura  iin pressa  non  Irasmuta, 
Segnato  è  or  da  vci  le  mio  oervello. 


SS.Ma  perché  tantn  sovra  niia  irednla 
▼oalra  parola  disiatavola, 
Che  più  la  perde  quaulo  pià  s*aiuta? 

29.P«>chè  conoschi,  disse,  queUa  scvola 
C*  hai  seguiiata,  e  veggi  sua  doltrina 
Come  puù  seguitar  la  inia  parola; 

30.  E  veggi  vostra  TÎa  dalla  divint 
Distar  cotanio,  quanto  si  disoordt 
Da  teira  il  ciel  che  più  alto  festioa. 

Sl.Ond'  io  lisposi  lei  :  ^on  mi  ricorda 
Ch*  10  slrnniassi  me  giammai  da  wi, 
Rè  honne  coacieiuia  che  rimorda. 
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32.  :\  Si  tu  ne  peux  t'en  souvenir,  »  en  iouriant  répon- 
dit-elle, o  rappelle  toi  comment  aujourd'hui  tu  as  bu  du 
Léthc. 

53.  c(  Et  si  la  Fumée  prouve  le  feu,  cet  oubli  prouve 
clairement  que  coupable  était  Um  désir  de  s'attacher  ail- 
leurs ", 

34.  «  Mais  nues  désormais  seront  mes  paroles,  autant 
qu'il  conviendra  de  les  découvrir  à  ta  vue  grossière,  x) 

35.  Et  le  soleil  plus  lent'®  brillait  dans  le  cercle  du  midî^ 
qui  d'ici  et  delà  se  déplace  selon  les  aspects, 

36.  Lorsque,  comme  celui  qui  p^ur  la  guider  va  devant 
une  troupe,  s'arrête  s'il  rencontre  quelque  jcbose  nouv^le^ 
s'arrêtèrent 

37.  Les  sept  Dames  à  l'extrémité  d'une  ombre  pâle,  telle 
que,  sous  des  feuilles  vertes  et  noires,  en  offrent  les  Alpes^ 
près  de  leurs  froids  nâsseaux. 

38.  Devant  elles,  il  me  paml  voir  l'Euphrate  et  le  Tigre  ** 
sortir  d'une  fontaine,  et  comme  des  amis  lentement  se  sé- 
parer. 

39..  —  0  lumière,  ô  gloire  de  la  race  humaine,  quelle  est 
cette  eau  qui  s'épand  d'une  même  source,  et  se  divise  en 
i^'éloignant? 

40.  A  cette  prière,  il  me  fut  dit  :  «  Prie  Mathilde  de  te  le 
dire!  »  et  alors,  comme  qui  se  disculpe  d'une  faute, 


1S.K,  se  tai  neordarwai  te  ne  pooi, 
Stniéeaào  rispoee,  or  li  namienU 
Si  eone  di  Lelè  beesli  aneoi; 

SS.E,  se  4lal  famo  fooco  s'  a^gomenta, 
Calesta  otJivion  chiaro  conchidde 
Co^  seUa  loa  rogUa  ahrove 

SkTenuMaf  e  oramai  sarann 

Le  ttâe  parole,  quanto  cooverr.tsa 
Quelle  scorrire  alla  lua  visla  rude. 

%B  fiix  oormsco,  e  oon  più  lenii  passt, 
Teneva  il  Sole  il  cerchio  di  rnerigi^, 
Ghe  qua  e  la,  eome  gli  aspetti,  bsu, 

s' alïisser,  si  corne  s'  affipj:»» 


Chi  «a  dinaiRi  ■  schieFa  per  ifomla. 
Se  Iroova  novitale  in  sue  restigge, 

ST.Le  sette  donne  ni  fin  éT  on*  ombra  anorta» 
Qaal  sollo  foglie  verdi  «  rami  mgri 
So*n  sooî  b-eddi  rivî  1*  Alpe  porta. 

S8.DiaaDâ  ad  ease  EuTrales  e  Tigri 
Veder  un  parre  osrir  d' una  funtflM^ 
E  quaci  anrid  dipariirn  pigrL 

39.0  lace,  o  gloria  délia  génie  umana, 
Che  aei|iia  ê  qiKSia  che  qui  si  û'mçiegjt 
Da  un  princîpîo,  e  se  da  se  loolana 

40«Per  cotai  prego  drllo  m'  fo  :  Prega 
■aidda  che  U  li  dîca.  E  fvi  rispose, 
Come  fa  chi  da  eolpa  si  dislega, 
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41.  La  belle  Dame  répondit  :  «  Cela  et  d'autres  choses 
lui  ai-je  dites,  et  ]e  suis  sûre  que  Teau  du  Léthé  ne  les  a  pas 
effacées  en  lui.  » 

42.  Et  Béatrice:  «  Peut-être  un  souci  plus  grand,  qui 
souvent  trouble  la  mémoire,  a  obscurci  les  yeux  de  son  esprit. 

43.  «  Mais  vois  Eunoé  '*,  qui  coule  là  :  mène-l'y,  et 
comme  tu  l'as  accoutumé,  ranime  sa  force  défaillante.  » 

44.  Comme  une  noble  âme  qui  point  ne  s'excuse,  mais  du 
vouloir  d'autrui  Tait  son  propre  vouloir,  dès  qu'un  signe  au 
dehors  l'a  manifesté, 

45.  Sitôt  qu'elle  m'eut  pris  la  belle  Dame  se  mut,  et  à 
Stace  gracieusement  elle  dit  :  «  Viens  avec  lui  !  » 

46.  Si  j'avais.  Lecteur,  plus  de  place  pour  écrire,  je  chan- 
terais en  partie  le  doux  boire,  dont  jamais  je  n'eusse  été 
rassasié  ; 

47.  Mais  parce  que  pleines  sont  toutes  les  feuilles  desti- 
nées à  cette  seconde  Cantique,  ne  me  laisse  pas  davantage 
aller  le  frein  de  l'art. 

48.  Je  revins  de  .la  très-sainte  onde,  renouvelé  comme 
des  plantes  qu'une  vie  nouvelle  a  revêtues  d'un  nouveau 
feuillage, 

Pur  et  préparé  à  monter  aux  étoiles. 


41.  La  bella  Donna  :  Questo,  ed  altre  cose 
Dette  li  son  per  me  ;  e  son  sicura 
Che  r  acqua  di  Lelè  non  gliel  nascose. 

4S.E  Béatrice:  Forse  maggior  cura, 
Che  spesse  voile  la  memoria  priva, 
Fatto  ha  la  nicule  sua  negli  occhi  oscura. 

45.  Ha  vedi  Eunoè  che  là  dériva  : 
Henalo  ad  esso,  e,  corne  tu  se'  usa, 
La  iramortila  sua  virtù  ravviva. 

44.  Corne  anima  gentil  cbe  non  fa  seusa, 
Ma  fa  sua  voglia  délia  voKlia  altrui, 
Tosto  com'  e  per  sef^no  fuor  discbiusa; 

45.Go8i,  poi  che  da  essa  preso  fui, 


La  bella  Donna  mossesi,  ed  a  Siaiîo 
Donnescamente  disse  :  Vien  con  lui. 

46.  S' io  avessi,  lettor,  più  longo  spazio 
Da  scrivere,  io  pur  cantere'  in  j<arle 

Lo  doice  ber  che  mai  non  •!.'  avria  suio] 

47.  Ma  perché  piene  son  tutt   li.  carte 
Ordile  a  questa  Gantica       onda, 
Non  mi  lascia  più  ir  lo  fren  deU'  aile. 

48.  Io  ritomai  dalla  santissiin'  onda 
Rifatto  si,  coiiie  plante  novelle 
Kinnoveliate  di  novella  fronda, 

Puro  e  disposto  a  salir^  aile  stelle. 
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NOTES  DU  CHANT  TRENTE-TROISIÈME 


1.  Le8  nations,  à  Dieu^  sont  venues  dans  ton  héritage,  et  elles  ont  souillé 
ton  saint  temple.  —  Dante  applique  ces  paroles  du  Ps.  78  à  la  translation  du 
Saint-Siège,  dont  le  temple  était  Timage;  et  il  les  fait  chanter  alternative» 
ment  par  deux  chœurs  formés,  l'un  des  trois  Vertus  théologales,  l'autre  des 
quatre  Vertus  cardinales. 

2.  Encore  un  peu  de  temps,  et  vous  ne  me  verrez  plus;  mais  de  nouveau 
encore  un  peu  de  temps,  et  vous  me  verrez.  —  Paroles  de  Jésus-Christ  à  ses 
Apôtres,  en  leur  annonçant  qu'il  allait  les  quitter,  mais  que  bientôt  après  ils 
le  reverraient. 

3.  Mathildè. 

4.  Stace. 

5.  Expression  empruntée  à  l'Apocalypse,  chap.  17  :  —  Bestia,  quam 
vidisti,  fuit,  et  non  est. 

6.  Cette  expression  bizarre  fait  allusion  à  une  croyance  superstitieuse  du 
temps.  On  était  persuadé  que,  lorsqu'un  homme  en  tuait  un  autre,  si  le  meur^ 
trier  pouvait,  neuf  jours  de  suite,  manger  une  soupe  sur  la  tombe  du  mort, 
il  était  à  l'abri  de  la  vengeance  des  parents.  C'est  pourquoi,  à  Florence,  lors- 
qu'un  homme  avait  été  tué,  on  gardait  sa  tombe  pendant  neuf  jours,  pour 
qa'on  ne  mangeât  pas  de  soupe  dessus. 

7.  Cet  aigle  est  l'empereur  Constantin,  qui  enrichit  par  sa  donation  le 
Siège  Apostolique  que  figure  le  char.  Ce  char  devient  monstre  par  tous  les 
vices  qui  y  pullulent,  et  ensuite  proie  quand  Philippe  le  Bel  le  traîne  en 
France  pour  assouvir  sa  faim  de  pouvoir  et  d'argent. 

8.  Ce  nombre,  en  chiffres  romains,  s'écrit  DXV,  lettres  qui,  transposées, 
forment  le  mot  DVX,  chef.  Quel  était  ce  chef  mystérieux?  Les  uns  disent 
l'empereur  Henri  VI,  d'autres  Can  Grande  délia  Scala,  d'autres  enfin,  Uguo- 
cione  délia  Faggiuola. 

9.  Les  Naïades  s'étant  ingérées  d'expliquer  les  oracles  de  Thémis,  la 
Déesse  irritée  envoya  une  bâte  sauvage  qui  dévora  les  troupeaux  et  dévasta 
les  campagnes  des  Thébains. 

10.  Parmi  les  interprètes,  les  uns  disent  que  l'd  arbre  d  figure  l'obéissance 
tux  préceptes  divins,  obéissance  exigée  de  Dieu  pour  conduire  les  hommes 
à  la  fin  déterminée  par  ses  éternels  décrets.  D'autres  voient  dans  ce  môme 
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^  arbre  »  la  ligure  de  Rome,  que  Dieu  créa  sainte  pour  son  seul  usage,  c'est- 
à-dire,  seul^'^ient  pour  l'avantage  de  son  Église. 

11 .  Le  premier  homme,  Adam . 

12.  Le  Christ. 

13.  Fleuve  de  Toscane,  qui  a  la  propriété  de  recouvrir  d'une  croûte  cal- 
caire les  corps  qu'on  y  plonge. 

14.  G'esi-à-dire,  «  si  le  plaisir  que  te  causaient  ces  pensers  vains,  n'avait 
point  souillé  ton  esprit,  comme  le  sang  de  Pyrame  souilla  le  fruit  du  mûrier, 
qui  de  blauc  devint  rouge,  s 

15.  La  punition  d'Adam,  et  la  mort  iu  Christ. 

IC.  La  défense  de  ne  point  dépouiller  et  briser  W  arbre.  > 

17.  a  Je  veux  que,  si  tu  ne  comprends  pas  mes  paroles,  au  moins  tu  les 
retiennes,  et  les  rapportes  en  signe  de  ton  voyage,  comme  le  pèlerin  rap- 
f)orte  son  bourdon  ceint  de  palmes.  » 

18.  Les  divers  cieux  vont  s'élargissant  a  mesure  qu'ils  s'éloignent  de  li 
ten'e,  et,  comme  tous  parcourent  dans  le  mémo  temps  des  arcs  angulairc- 
ment  égaux,  le  plus  haut  se  hâte^  par  rapport  aux  autres,  ou  c  se  meut  avec 
plus  de  vitesse.  » 

19.  Parce  que  les  eaux  du  Léthé  n*ôtent  le  souvenir  que  des  actes  cou- 
pables. 

20.  Le  soleil  parait  se  mouvoir  plus  lentement  au  méridien,  qui,  éPici  et 
delà  (à  Torienl  et  à  l'occident),  se  déplace  selon  les  aspects^  c'est-à-dire, 
selon  l:j  position  relative  des  lieux. 

21.  Deux  des  quatre  fleuves  qui,  selon  la  Bible,  sortaient  d*une  même 
source  pour  arroser  le  Paradis  terrestre. 

22.  Autre  fleuve  du  Paradis,  dont  les  eaux  rappellent  en  ceux  qui  en 
boivent  le  souvenir  du  bien  qu'ils  ont  fait.  Eunoèt  nous  l'avons  dit,  signifie 
Ifonne  mémoire. 


riir  DE^    LA    I»Bir.XlÈR£     CANTrQUB 
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CHANT  PREMIER 

1.  Gloire  à  Celui  qui  meut  tout,  qui  pénètre  l'univers,  et 
resplendit  plus  en  une  partie,  et  ailleurs  moins  ^ 

2.  Dans  le  ciel  qui  le  plus  reçoit  de  sa  lumière,  je  fus,  et  je 
vis  des  choses  que  ne  peut  redire  celui  qui  descend  de  là-haut; 

3.  Parce  qu'en  s'approchant  de  l'objet  de  son  désir,  tant 
s'y  enfonce  noire  intelligence,  que  la  mémoire  ne  peut  en 
arrière  retourner  si  loin, 

4.  Cependant  tout  ce  qu'en  moi  j'ai  pu  du  royaume  saint 
thésauriser  de  souvenirs,  sera  maintenant  le  sujet  de  mon 
chant. 

IL   PARADISO 


CANTO  PRIMO 


I.La  gioria  dî  Golui,  che  tutto  move, 
Per  ramverso  pénétra,  e  risplende 
In  una  parle  più,  e  meno  allrove. 

i.Nel  ciel  che  più  delta  sua  luce  prende 
Fu'  io,  e  vidi  cuse  l'he  ridire 
Mè  sa,  né  puo  quai  di  lassù  discende; 


3.  Perché,  appressando  sd  al  suo  disire 
Kostro  inteilelto  si  profonda  tanto, 
Che  rétro  la  inemoria  non  puô  ire. 

4.Veramente  quant'  io  del  regno  laato 
Kella  iiiia  mente  potei  far  lesoro, 
Sarà  ora  rnaleria  del  niio  canto. 
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5.  0  bon  Apollon,  fais,  en  ce  dernier  travail,  que  de  ta 
vertu  je  sois  rempli,  autant  que  tu  le  demandes  pour  donner 
le  laurier  aimé  de  toi*. 

6.  Jusqu'ici  ce  me  fut  assez  d'un  sommet  du  Parnasse; 
mais  des  '  deux  j*ai  besoin  pour  entrer  dans  la  nouvelle 
carrière. 

7.  Viens  dans  ma  poitrine,  souffle  en  elle,  comme  lorsque 
tu  tiras  Marsyas  de  la  gaine  de  ses  membres  *. 

8.  0  divine  vertu,  si  tant  tu  te  donnes  à  moi,  que  je  re- 
produise au  dehors  l'ombre  du  bienheureux  royaume  em- 
preinte en  mon  esprit, 

9.  Tu  me  verras  alors  venir  à  ton  arbre  aimé,  et  me  cou- 
ronner de  ces  feuilles  dont  le  sujet  et  toi  me  rendrez  digne. 

10.  Si  rarement,  Père,  on  en  cueille,  pour  le  triomphe 
ou  d'un  César  ou  d'un  poëte  (coulpe  et  honte  des  humains 
désirs), 

H.  Qu'à  joie  devrait  être  à  la  radieuse Déité  Delphique, 
le  feuillage  dé  Pénée  *,  lorsqu'il  rend  de  soi  quelqu'un  avide. 

12.  Petite  étincelle  allume  une  grande  flamme  :  peut-être 
qu'après  moi,  d'une  voix  meilleure,  on  priera  Cirra*  de 
répondre. 

13.  Par  des  passages  divers  surgit  pour  les  mortels  la 
lampe  du  monde'';  mais  par  celui  qui  avec  trois  croix  joint 
quatre  cercles  ®, 


5.0  buono  ApoUo,  ail'  ultlmo  lavoro 
Faniini  del  tuo  valor  si  fatto  vas», 
Come  diinandi  a  dar  1*  amato  alloro. 

6.  Insino  a  qui  l' un  giog^  di  Pamaso 
Assai  rai  fu,  ma  or  con  arnbedue 

M'  ë  uopo  enti*ar  nell'  aringo  noiaso* 

7.  Entra  nel  petto  inio,  e  spira  lue 
Si  corne  quando  Harsia  traesti 
Délia  vâigina  délie  meinbra  sue. 

8.0  divina  virtù,  se  mi  ti  presti 
Tanto,  che  l' ombra  del  beato  regno 
Segnata  nel  mio  capo  io  raanifesli, 

t.  Tenir  vedra*  mi  al  tuo  diletto  legno. 


B  ooronarmi  allor  di  quelle  foglie, 
Che  la  materia  e  tu  mi  farai  degno. 

10.  SI  rade  volte,  Padre,  se  ne  coglie, 
Per  Irionfare  o  Cusare  o  poeta 
(Colpa  e  vei  gogna  dell'  umane  voglie), 

ll.Cbe  partorir  lelizia  in  su  la  lieta 
Delfica  Deilà  dovria  la  fronda 
Peneia,  quando  alcun  di  sC'  assela. 

12.Poca  favilia  ffran  liamma  seconda  : 
Forse  direlro  a  me  con  iniglior  tocî 
Si  pregherà  perché  Cirra  rispouda- 

i3.Surge  a'  mortali  per  diverse  foci 
La  lucerna  del  mondo;  tua  da  quella, 
Che  qualtro  cerchi  giugne  con  tre  croci» 
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14.  n  sort,  d*un  cours  plus  bienfaisant,  en  conjonction 
avec  une  étoile  plus  propice  *,  et  de  la  manière  qui  mieux 
convient,  amollit  et  empreint  la  cire  terrestre. 

15.  Un  tel  lever  avait  fait  là  le  matin,  et  ici  comme  le 
soir*^,  et  là  était  blanc  tout  cet  bémisphère,  et  l'autre  noir, 

16.  Lorsque  je  vis  Béatrice,  tournée  vers  la  gauche,  re- 
garder le  Soleil  :  jamais  aigle  si  fixement  ne  le  regarda. 

17.  Et  comme  un  second  rayon  sort  du  premier  ",  et  re- 
jaillit en  haut,  tel  qu'un  voyageur  qui  veut  s'en  retourner; 

18.  Ainsi  son  acte,  infus  parles  yeux  dans  mon  imagina- 
tive,  devint  le  mien,  et  sur  le  Soleil  je  fixai  les  yeux  plus 
qu'il  n'est  de  notre  usage  ". 

19.  Beaucoup  de  choses  peut  là,  que  ne  peut  ici  notre 
force,  grâce  au  lieu  fait  pour  être  la  demeure  propre  de 
l'humaine  espèce. 

20.  Je  ne  le  supportai  pas  longtemps,  non  cependant  si 
peu  que  je  ne  le  visse  étinceler  tout  autour,  comme  le  fer 
qui  du  feu  sort  bouillant. 

21.  Et  tout  à  coup  un  nouveau  jour  parut  être  ajouté  au 
jour,  comme  si  Celui  qui  peut,  d'un  autre  Soleil  avait  orné 
le  ciel. 

22.  Béatrice,  debout,  tenait  ses  yeux  fixés  sur  les  Cercles 
étemels  ;  et  moi,  d'en  bas  éloignant  les  miens,  je  les  fixai 
sur  elle, 


14.Gon  miglior  cono  e  con  migUore  Stella 
Bsce  congtunta.  e  la  mondana  cent 
fHk  a  8U0  modo  tempera  e  suggella.  . 

llFatto  avea  di  là  mane  e  di  qua  sera 
m  foœ,  e  quasi  tutto  era  li  bianco 
QoeDo  emisperio,  e  F  altra  parte  nera, 

(ICQuando  Béatrice  in  sul  sinistre  tianco 
▼idi  riYoIta,  e  riguardar  nel  Sole  : 
Aquih  si  non  gli  s'afQsse  unquanco. 

IT.B  si  come  secmdo  raggio  soole 
Uscir  del  primo  e  risalire  insuso, 
Pur  come  peregrin  Che  tomar  vuole; 

l8.Go8i  dell'  atto  suo,  par  gK  occhi  infiiso 


NelP  immagtne  mia,  il  mio  si  feee, 

B  fissi  gli  occhi  al  Sole  oltre  a  nostr*  tiflo. 

if  .Motto  è  lidto  li,  che  qui  non  lece 
Aile  nostre  irirtù,  roercè  del  loco 
Fatto  per  proprio  dell'  umana  spece* 

lO.lo  nol  soflersi  molto  ne  si  poco, 
€h'  io  nol  vedessi  sfavillar  d*  inlomo 
Quai  ferro  che  boUente  esce  dei  fuoco. 

tl.B  di  subito  parve  giorno  a  giorno 
Essere  aggiunto,  come  Quei  che  puote 
AYesse  il  ciel  d' un  altro  Sole  adomo. 

SI.Beatrice  tutta  neir  eteme  rote 

Pissa  con  gli  occhi  stava;  ed  io,  in  lei 
La  lud  fisse  di  lassù  rimote. 


15. 
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23.  Et  si  avant  je  pénétrai,  que  dans  son  aspect  je  me  fis 
tel  que  se  fit  Glaucns  ^%  qui  en  goûtant  de  Ih^rbe,  devmt 
dans  la  mer  le  compagnon  des  autres  Dieux. 

24.  Cette  surhumaine  transformation  par  des  paroles  ne 
saurait  se  décrire  :  que  T  exemple  donc  suffise  à  celui  à  qui 
la  grâce  en  réserve  rexpérience. 

25.  Si  là  était  de  moi  cela  seul  que  tu  avais  nouvellement 
créé  ^\  Amour  qui  gouvernes  le  ciel,  tu  le  sais,  toi  qui  m'é- 
levas  par  ta  lumière. 

26.  Lorsque  la  roue  *'  qu'étemellenient  tu  meus,  ô  désiré, 
à  soi  m'eut  rendu  attentif,  par  l'harmonie  que  tu  règles  et 
que  tu  distribues, 

27.  Me  parut  embrasée  de  la  Damme  dû  soleil  une  telle 
étendue  du  ciel,  que  ni  phiie  ni  fleuve  ne  firent  jamais  un 
si  vaste  lac. 

28.  La  nouveauté  du  son  et  Féclat  de  la  lumière  allamè- 
rent  en  moi  un  désir  d'en  connaître  la  cause,  plus  ^if  qu'au- 
cun autre  que  j'eusse  jamais  senti. 

29.  D'où  elle,  qui  me  voyaifc  comme  moi-même,  afin  de 
cabxier  mon  âme  agitée,  avant  que  pour  demander  j'eusse 
ouvert  la  bouche,  ouvrit  la  sienne, 

30.  Et  commença  :  «  Tu  épaissis  toi-même  la  vue  pai- 
une  fausse  imagination,  tellement  que  tu  ne  vois  pas  ce  que 
tu  verrais  si  tu  l'avais  secouée. 


23 Jfel  9U0  aspetto  tal  deniro  ni  fei» 
Quai  bi  fe  til.uico  nel  guslar  d«ll'  erba» 
Cbe  il  fe  coiisurlo  iu  inat'  degli  alljci  Od. 

t4.Trasuman.ii>  signitîcar  per  verba 
Non  si  poria:  p<*rù  T  esemplo  baati 
A  cui  es»perieiiza  grazia  serba. 

85. S' io  en  sol  di  me  quel  cbe  creaeti. 
Noviillainenie,  Amor  cbe  il  ciel  govemi, 
Tu  *1  sai,  che  cul  luo  luiue  ini  leva&Li. 

S6.Qaando  la  rota,  che  tu  sempiterni 
Desideralo,  a  se  mi  fece  alldso, 
Con  r  armonia  cbe  Ittinptui  e  disceiwi, 


17.  Parverai  tant»  allop  del»  eielb 

Dalla  liamm»  del  SoK  «he  pio^gia  o  finme 
Lago  non  fece  mai  iaulo  disle«o. 

tè.  La  novitft  del  suono  e  it  grande  lume 
Di  lor  cajfion  m' accesero  un  disio 
Mai  nou  seniilo-  di  coUtuta  acame. 

S9.0nd*ella,  che  veden  me,  si  com'  io. 
Ad  aci|ueiai'mi  1*  animo  coiniiiosso. 
Pria  cli'  io  a  dimandar,  la  bocca  apriOt 

aO.E  con)ini:ii^  :  Tu  siesso  li  (ai  grossa 
Col  fuiso  iinmagin.'ir,  si  clie  non  vedi 
Ciù  che  vttdresli,  su  1'  avessi  scoaao. 
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31 .  f<  Tu  n'es  point  sur  la  terre,  comme  tu  le  crois  ;  mais 
de  son  séjour  propre  le  foudre  descend  moins  vite  que  tu 
n  y  montes.  » 

52.  Si  ces  brèves  paroles,  enveloppées  d'un  sourire,  me 
délivrèrent  du  premier  doute,  dans  un  autre  je  fus  encore 
plus  enlacé  ; 

53.  Et  je  dis:  — Satisfait  désormais  suis-je,  et  soulagé 
d*un  grand  étonnement  ;  mais  à  présent  je  m'étonne  com- 
ment je  m'élève  au-dessus  de  ces  corps  légers. 

34.  Sur  quoi,  après  un  pieux  soupir,  elle  tourna  vers  moi 
les  yeux,  telle  de  visage  qu'une  mère  qui  regarde  son  (ils  en 
délire. 

35.  Et  commença  :  <k  Toutes  choses  sont  ordonnées  entre 
elles,  et  cet  ordre  est  la  forme  qui  rend  Funivers  semblable 
à  Dieu. 

36.  «  Ici  contemplent  les  hautes  créatures  ^^  la  trace  de 
l'étemelle  Puissance,  qui  est  la  fin  de  ce  qu'ainsi  elle  a 
réglé. 

37.  a  Dans  Tordre  dont  je  parle,  toutes  les  natures  ont 
leur  inclination,  plus  ou  moins,  selon  leurs  genres  divers, 
rapprochées  de  leur  principe  : 

38.  «  D'où  vient  qu'elles  voguent  vers  divers  ports  à  tra* 
vers  la  grande  mer  de  l'Être,  emportées  chacune  par  l'in- 
stinct qu'elle  a  reçu  : 


SI.  Tu  non  ge'  in  terra,  si  corne  tti  cretH; 
Ma  folg^ore,  fu;:gendo  il  proprio  sito, 
Non  corse  corne  tu  cii*  ad  esso  riedL 

1S.S'  i  fui  del  primo  dtibbio  disvestito 
Per  le  sorrise  pnrolelte  brevi, 
Dentro  ad  un  nuovo  più  fui  trretito; 

n.  E  dissi  :  Già  contento  ivffuievi 

Di  grande  amrairazion;  ma  ora  aramiro 
Com'  io  Iraseenda  questi  corpi  lievi. 

S4.0nd'  «lia,  appresso  d'  un  pio  sospiro, 
Gliocchi'driu6  ver  tne  canquel  «etabiantei 
Che  nwdre  fa  aopra  figtittol  deliro; 


85.  E  conrineift  :  Le  cose  tuff e  qtrtate 
Hnnn*  erdine  Ira  loro  :  e  quesie  è  forma 
Che  r  universo  a  Dio  fa  siiutgliante. 

S&Qui  ^eggion  V  alte  créature  V  orma 
Dell'  elfrno  valore,  il  quale  ë  fine. 
Al  quale  è  Tatla  la  toccata  norma^ 

57;Neir  ordine  ch'io  dico  sono  accliae 
Tulle  nature  per  diverse  soili, 
Più  al  principio  loro  o  men  viemei 

38i  Onde  si  movono  a  divers!  parti 

Per  lo  gran  innr  dell'  essere,  e  ciascua« 
Con  ibtinto  a  lei  dato  che  la  porti. 
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39.  «  Celui-ci  emporte  le  feu  vers  la  lune;  celui-ci *ineiit 
les  cœurs  mortels  ;  celui-ci  condense  et  unit  en  une  masse 
la  terre. 

40.  «  £t  les  flèches  de  cet  arc  n'atteignent  pas  seulement 
les  ct*éatures  privées  d'intelligence,  mais  celles  aussi  douées 
d'intelligence  et  d*amour. 

41  •  «  La  Providence  ordonnatrice  de  ce  vaste  tout,  par 
refTusion  de  sa  lumière  maintient  perpétuellement  en  paix 
le  ciel  où  tourne  le  Cercle  le  plus  rapide  "  ; 

42.  c(  Et  là  maintenant  nous  porte,  comme  au  séjour  pré- 
destiné, la  puissance  de  cette  corde,  qui  dirige  ce  qu'elle 
décoche  vers  un  heureux  but. 

45.  <i  II  est  vrai  que,  comme  souvent  la  forme  ne  s'ac- 
corde point  avec  l'intention  de  Târt,  parce  que  la  matière 
refuse  de  s'y  prêter, 

44.  a  Ainsi  de  cette  direction  s'écarte  parfois  la  créature, 
qui,  poussée  de  la  sorte,  a  le  pouvoir  de  se  ployer  d'autre 
part, 

45.  «  Et  (comme  on  peut  voir  le  feu  tomber  de  la  nue) 
tombe,  si  vers  la  terre  l'impulsion  première  est  détournée 
par  un  faux  plaisir. 

46.  «  Tu  ne  dois  donc  pas,  si  bien  je  juge,  plus  t'éton- 
ner  de  monter,  que  de  ce  qu'un  ruisseau  descend  du  haut 
d'un  mont. 


9t.Qtte8U  ne  porta  il  ftioco  in  yer  la  luna; 
Questi  ne*  cuor  mortali  ë  permotore; 
QnesU  la  terra  in  se  stringe  e  aduna. 

4^  Né  pur  le  créature,  che  son  fuore 
D^  intelligenzia,  quest'  arco  saetta. 
Ma  quelle  c'  hanno  intelletto  ed  amore. 

Al.La  providensta,  che  cotanto  assetta, 
Del  suo  lume  ta  il  ciel  sempre  quieto, 
■d  quai  il  toigt  quel  c'  ha  maggior  frotta. 

lt>B  ora  U,  oom'  a  sito  decreto, 
Con  porta  la  virtù  di  quelle  corda, 
Gha  ci6  che  seoeca  drina  in  segno  liato. 

tw i— "^—i ^^1  ■     ■   I    ■'    ■— — 


4S.Vero  ë  che,  corne  forma  non  s*  accorda 
Moite  fiate  alla  intension  dell'  arte, 
Perch'  a  risponder  la  materia  è  aorda; 

U.Gosi  da  questo  corso  si  diparte 
Talor  la  créature,  c'  ha  podere 
Di  piegar,  cosi  pinta,  in  altra  parte. 

45.  E  siccome  reder  si  puô  cadere 
Fuoco  di  nube,  si  V  impeto  primo 
A  terra  è  torto  da  falso  piaoere. 

M.Non  dei  più  anunirar,  se  bene  stimo, 
Lo  tuo  salir,  se  non  corne  d*  un  rivo 
8e  tf  alto  monte  scende  giuso  ad  imo 
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47.  «  Même  merveille  serait-ce,  si,  dégagé  de  tout  empê- 
chement, tu  fusses  en  bas  demeuré,  que  si  un  feu  libre  res- 
tait en  repos  à  terre.  » 

'    Puis  vers  le  ciel  elle  reporta  ses  regards. 

I 

K.lUnrighB  nrebbe  in  ta,  sa  privo  i        Com'  a  tam  quialo  ftaoea  fhow 

Vimpedimeiito  giù  ti  toui  aa«iao,  I 

Quind  rifolN  ia  nr  to  eialo  il  fin. 


^6ij  LE  PARADIS. 


NOTES  DU  CHANT  PREMIER 


i .  Selon  la  pens^^e  de  Dante,  a  mesure  qae  les  Cieux,  —  les  orbes  ce-  i 
testes,  —  s'éloignent  du  Ciel  le  plus  élevé  ou  du  Ciel  Empyrée,  ils  participent  | 
moins  abondamment  à  la  splendeur  divine,  qui  les  éclaire  tous  à  divers  de- 
:grés. 

2.  A  cause  de  son  amour  pour  Ikphné,  qui  fut  métamorphosée  en  \au- 
■rier. 

3.  Les  deux  sommets  du  Parnasse,  ce  sont  les  deux  ordres  de  divinités 
'qui  l'habitent.  Jusqu'ici  le  secours  des  Muses  a  suffi  au  pocle,  maintenant  il  a 
besoin  de  celui  d'Apollon  lui-même. 

4.  Fier  de  son  habileté  sur  la  flûte.  Marsyas,  ayant  osé  défier  Apollon, 
fut  vaincu  parle  Dieu,  qui,  pour  le  punir  de  sa  présomption,  l'écorcba  vi* 
vant. 

5.  Daphné  était  fille  du  fleuve  Pénée. 

6.  Cirra  pour  Apollon.  Cirra  était  une  ville  située  sur  le  mont  Parnasse. 

7.  C'est-à-dire  que  le  soleil,  durant  le  cours  de  l'année,  se  lève  à  diffé- 
>rents  points  de  l'itorizon. 

8.  Le  point  où  s'intersectent  entre  eux  et  avec  le  cercle  de  Thorisonles 
autres  grands  cercles  de  la  sphère,  le  Zodiaque,  l'Equateur  et  le  Colure  d'é- 
quinoxe. 

9.  La  constellation  du  Bélier,  sous  laquelle  le  soleil,  au  printemps,  n- 
nime  h  terre,  qui  par  lui  prend  un  nouvel  aspect,  comme  la  cire  amollii 
reçoit  une  empreinte. 

10.  Lorsque  le  soleil  se  leva  à  ce  point  de  l'horizon,  le  matin  commençi 
au  lieu  où  était  Dante;  et  au  lieu  opposé  de  l'autre  liéitiisphère,  il  étn 
comme  le  soif',  c'est-à-dire  que  le  soleil,  descendu  sous  Thorizou,  éclairait  e» 
core  les  hautes  régions  de  l'atmosphère. 

11.  Comme  le  rayon  d*iticidence  engendre  le  rayon  réfléchi. 

12.  «  Plus  que  nous  ne  le  pouvons  faire  ici-bas.  » 

13.  Le  pêcheur  Glaucus,  ayant  vu  des  poissons,  qu'il  avait  d<^posés  sa 
rhcrbe,  se  ranimer  et  sauter  dans  la  mer,  goûta  de  cette  herhe,  et  devint  nj 
Dieu  marin. 
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14.  «  Si  j'étais-li  corporellement,  ou  en  esprit  seulement.  >  Allusion  aux 
paroles  de  saint  Paul  :  —  Si  spiritu,  vel  eorporey  nesciû,  Deus  sât. 

15.  Le  firmament. 

16.  Les  intelligences  célestes. 

17.  Ce  que  les  anciens  appelaient  le  premier  Mobile^  c'est-à-dire,  le  plus 
êïevé  des  cercles  concentriques  dont  ils  croyaient  l'univers  formé,  et  par 
conséquent  celui  dont  la  vitesse,  dans  le  mouvement  commun  de  tous  ces 
cercles,  était  la  plus  fcandeib. 


1  f 
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CHANT  DEUXIÈME 


1.  0  vous  qui,, sur  une  frêle  nacelle,  désireux  d'écouter, 
suivez  mon  vaisseau,  qui  chantant  vogue, 

2.  Retournez  vers  vos  rivages;  ne  vous  hasardez  point  dans 
rOcéan,  où  peut-être,  me  perdant,  demeureriez-vous  égarés. 

3.  La  mer  où  j^entre  jamais  ne  fut  parcourue  :  Minerve 
m'inspire,  Apollon  me  conduit,  et  les  neuf  Muses  me  mon- 
trent i*Ourse. 

4.  Vous,  peu  nombreux,  qui  de  bonne  heure  avez  levé  la 
tête  vers  le  pain  des  Anges,  dont  ici  Ton  se  nourrit  sans  en 
être  rassasié, 

5.  Bien  ppuvez-vous  lancer  votre  navire  sur  la  haute  mer, 
en  suivant  le  sillon  que  j'ouvre  dans  Teau,  qui  soudain  se 
referme. 

6.  Des  héros  qui  passèrent  à  Colchos,  moindre  que  ne 
sera  le  vôtre,  fut  l'étonnement,  lorsqu'ils  virent  Jason  de- 
venu laboureur  ^ 


GANTO  SEGONDO 


1.0  Toi  che  riete  in  piccioletla  barca, 
Detiderosi  d' ascoltar,  segutti 
Dietro  al  mio  legno  che  cantando  varca, 

t.Tomat(!  a  riveder  ii  vostri  liti. 
Non  vi  meltete  in  pelago;  chè  forse, 
Pwdtsndo  roe,  riroarresUs  smarriti. 

S.L*  acqua  ch*io  prendo  giamma  i  non  si  cône  : 
Minerva  ^pira,  e  conducenii  Apollo, 
B  nova  Mute  mi  dimostran  l' One. 


4.Vot  altri  pochi,  che  drimite  ilooUo 
Par  tempo  al  pan  degli  angeli,  del  qinle 
Vivesi  qui,  ma  non  sen  vien  ^toUo, 

5.]lelter  potelé  benj>er  l'alto  aale 
Vostro  navigio,  servando  mio  aolco 
Dinanii  ail'  acqua  elie  ritoma  eguale. 

6.  Que'  gloriosi  che  passaro  a  Colco, 
Non  s'ammiraron,  corne  toi  brote, 
Quando  Jason  vider  fatto  biCok». 


I 


I 
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7.  La  soif  innée  et  perpétuelle  du  royaume  divin  nous 
emportait  avec  une  vitesse  presque  égale  à  celle  du  ciel. 

8.  Béatrice  regardait  en  haut,  et  moi  je  la  regardais;  et 
peut-être  en  ce  qu'il  faut  de  temps  pour  qu'un  trait  soit 
posé,  et  se  détache  de  la  noix,  et  vole, 

9.  Je  me  vis  arrivé  où  une  chose  merveilleuse  attira 
mon  regard  :  et  lors  celle  à  qui  mon  souci  ne  pouvait  être 
caché, 

10.  Se  tournant  vers  moi,  aussi  joyeuse  que  belle: 
«  Elève,  »  me  dit-elle,  «  ton  esprit  reconnaissant  à  Dieu, 
qui  nous  a  conduits  dans  la  première  étoile^.  » 

H.  Il  me  sembla  que  nous  couvrait  une  nuée  épaisse, 
dense  et  polie,  telle  qu'un  diamant  que  le  soleil  frapperait. 

12.  Au  dedans  de  soi  nous  reçut  la  perle  éternelle, 
comme  Teau,  sans  se  diviser,  reçoit  un  rayon  de  lumière. 

13.  Si  là  j'étais  corporellement,  et  qu'ici  point  ne  se  com- 
prenne comment  une  étendue  en  peut  admettre  une  autre, 
ce  qui  doit  être  si  un  corps  pénètre  un  autre  corps  ; 

14.  Plus  devrait  nous  enflammer  le  désir  de  contempler 
cette  essence,  dans  laquelle  se  voit  comment  s'unirent  notre 
nature  et  Dieu. 

15.  Ce  que  nous  tenons  par  la  foi,  là  se  verra,  non  dé- 
montré, mais  connu  par  soi-même,  à  la  manière  du  premier 
vrai  que  l'homme  croit  '. 


7.La  coocreata  e  perpétua  aete 
Dei  deiforme  regno  cen  portava 
Veloci  quasi  coine  il  ciel  vedete. 

8. Béatrice  in  suso,  ed  io  in  lei  guardava  ; 
E  forse  in  tanto,  in  quanio  un  quadrel  posa, 
B  vola,  e  dalla  noce  si  discliiava, 

S.GiunIo  mi  vidi  ove  itiirabil  cosa 
Mi  torse  il  viso  a  su;  e  perù  quelllai, 
Cni  non  potea  mia  cura  essere  ascosa, 

10.  Volta  Ter  me  si  liela  corne  bella  : 
Orizza  la  mente  in  Dio  grata,  tni  disse, 
Cbe  n'  ba  congiunli  con  la  prima  Stella. 

ll.Pareva  a  me  che  nube  ne  coprisse. 


Lucida,  spessa,  solida,  e  pulita, 
Quasi  ada  mante  che  lo  Sol  ferisse. 
1%  Per  entre  se  l' eterna  margherita 
Ne  ricevelte,  cora'acqua  lecepe 
Raggio  di  luce  pirmaiiendo  uinta> 

15.S'  io  era  corpo,  e  qui  non  si  concepe 
Com'  una  dimensione  allra  patio, 
Cb'  esser  convien  se  corpo  in  corpo  repe, 

14.Accender  ne  dovri.i  piii  il  disio 

Di  veder  quelia  essenzia,  in  che  si  vede 
Come  nostra  natura  e  Dio  s*  unio. 

15. Li  si  vedrâ  ciù  che  tenera  per  fede, 
Non  dimusiraio  ;  ma  tia  per  se  nuto, 
A  guisa  del  ver  primo  che  l' uom  crede. 
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16.  Je  répondis  :  — »  Madonna,  aussi  dévotement  qu'il 
se  peut,  je  rends  grâces  à  celui  qui  m'a  tiré  du  inonde 
mortel; 

17.  Mais  dites-moi  ce  que  sont  les  signes  obscurs  de  ce 
<îorps  %  lesquels  là  en  bas  sur  !a  terre  donnent  lieu  à  des 
tables  sur  Caïn. 

18.  Elle  sourit  un  peu;  puis:  «  Si  Topinion  des  mor- 
tels erre,  >»  dit-elle,  «  lorsque  la  clef  des  sens  n'ouvre 
pas% 

19.  «  Point,  certes,  ne  devrais-tu  désormais  être  frappé 
d'étonnement,  voyant  que,  même  à  la  suite  des  sens,  court 
'est  le  vol  de  la  raison. 

20.  a  Mais  dis-moi  ce  que  de  toi-même  tu  en  penses.  »  Et 
moi  :  —  Ce  qui  là-baut  nous  apparaît  de  divers,  est,  je  crois, 
l'effet  des  corps  rares  et  denses  •. 

21.  Et  elle  :  «  Profondément  submergée  dans  le  faux  tu 
verras,  certes,  ta  croyance,  si  tu  écoutes  bien  le  raisonne- 
ment que  j'y  opposerai. 

22.  c(  La  huitième  sphère  '^  contient  beaucoup  d* astres, 
•qu'à  leur  aspect  on  peut  reconnaître  différents  de  grandeur 
^t  d'éclat. 

25.  c(  Si  cela  venait  seulement  de  la  rareté  et  de  la  den- 
sité, une  seule  vertu  serait  en  tous,  distribuée  avec  ou  plus, 
ou  moins  d'abondance,  ou  également. 


16.  lo  rispoti  :  Madonna  si  daTOto, 
Quanl'  esser  posso  più,  ringraiio  Lui 
Lo  quai  dal  morlal  mondo  m'  ha  rimoto. 

IT.Ma  ditemi,  che  son  li  segni  bui 
Di  ^*>**slo  corpo  che  liiggtiiso  in  terra 
ran  di  Gain  Tavoleggiare  altrui  ? 

IS.BUa  sorriia  alqiianto,  e  pei  :  S' egli  erra 
L'  opinion,  mi  disse,  du'  mortali, 
Dove  ubiave  di  senso  non  di&serra, 

IV.Certo  non  ti  dovrien  ptmger  li  slrali 
D' aminirnziont:  oniai,  poi  dietro  a'  sensi 
Vedi  che  la  ragiune  ha  eorle  1'  ali. 


tO.Ha  dimmi  quel  che  ta  4i  tem  pensi* 
Ed  io  :  Cià  che  n'  appar  quassù  diverse^ 
Credo  che  il  Tanito  i  corpi  rari  e  densi. 

Sl.Ed  ella  :  Certo  ass.ii  vedrai  sommerso 
Nel  faUo  il  creder  tuo.  s«  hene  asooiti 
L' argomentar  ch'  io  gli  farô  awerso. 

SS.La  spera  oU;<va  vi  dimostra  molli 
Ltimi,  li  quati  n*>l  qu  le  e  nei  quanlo 
Noiar  si  posson  di  diversî  \6ili- 

25  Se  raro  e  denso  d'i  facesser  lantOt 
Uiia  sola  virlù  sartfbbe  in  tutti, 
Più  e  mea  disliibuta,  ed  aUretlaalo. 
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24.  «  Des  vertus  diverses  doivent  procéder  de  principes 
formels,  et  ceux-ci,  hors  un,  seraient  détruits  par  les  consé- 
quences de  ton  raisonnement. 

25.  c<  De  plus,  si  la  rareté  était  de  cette  teinte  brune  la  . 
cause  que  tu  demandes,  soit  qu'en  quelqu'une  de  ses  par- 
ties fut  privée  de  sa  matière 

26.  «  Cette  planète  *,  soit  que,  comme  le  gras  et  le  maigre 
sont  répartis  dans  un  corps,  ainsi  fussent  dans  sa  masse  des 
couches  superposées, 

27 .  c<  Le  premier  serait  manifeste,  pendant  Tes  éclipses  de 
soleil,  par  la  lumière  qui  la  traverserait  comme  tout  autre 
milieu  rare. 

28.  «  Cela  n'est  pas  :  voyons  donc  l'autre;  et  s*il  arrive 
que  je  Tannule,  ta  conjecture  sera  démontrée  fausse. 

29.  c(  Si  la  lumière  ne  pénètre  pas  au  delà  de  la  couche 
rare,  il  doit  y  avoir  un  point  ou  la  couche  contraire  ne  la 
laisse  plus  passer  ; 

30.  c(  Et  de  ce  point  le  rayon  venu  du  dehors  se  réfléchit, 
comme  la  couleur  à  travers  le  verre  derrière  lequel  du 
plomb  est  caché  •. 

31 .  c<  Tu  diras  que  là  ^®  le  rayon  se  montre  plus  obscur, 
parce  qu'il  est  réfléchi  d'un  point  plus  en  arrière  ". 

32.  a  L'expérience,  d'où  doivent  découler  les  ruisseaux  de 
vos  arts  ",  peut,  si  tu  veux  y  recourir,  résoudre  cette  instance. 


24.  Virtù  diverse  eoMT  conregoon  frutti 
Di  prindpj  formali,  e  quel  fuor  ch'  uno» 
Scguiterieoo  a  tua  ragion  distruUi. 

23.Ancor,  se  raro  fosse  di  quel  bruno 
Cagion  che  tu  dimaudt,  od  oitre  in  parte 
Fora  di  siia  materia  si  digiuno 

26.Esto  pianeta,  o  si  come  comparte 

Lo  grasso  e  il  magro  un  corpo»  cosi  queslo 
Mel  sno  Tolume  cangerebbe  carte. 

ST. Se  il  primo  fosse,  fora  manifesto 
Neir  edisai  «tel  Sol,  per  traspar«« 
L*  hme,  corne  in  ato>  raro  ingest*. 

IS.Questo  non  è  ;  perd  è  da  vedere 


Dell'  altro  :  e^  s*  egU  avviea  cli'  io  l' aJfaro 
FaJsiiicaio  fia  b  Uio  parère.  [ca^,- 

t9.S*  egli  d  che  qnesto  nro  aum  trapassi. 
Esser  conviene  un  le  i  mine,  da  onde 
Lo  suo  ooDtrario  piu  passar  non  lassi; 

3<^.E  indi  1*  allrui  raggjo  si  rifonde 
Cosi,  come  oolor  torna  per  vetro, 
Lo  quai  direlro  a  a*  piombo  nasconde 

SI. Or  dirai  lu  ch*  el  si  dimostra  tetro 
Quiiri  lo  raggio  piû  clie  in  altre  parti, 
Per  esser  li  rifratto  piu  a  rétro. 

SS.Da  qiiesta  instanaa  pud  diliberarti 
Espeiienza»  se  giaminai  la  pruovi, 
Ch'  esser  suol  f^ute  a'  rivi  di  vostr'  arti. 
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35.  «  Prends  trois  uiiroirs;  places-en  deux  à  une  égale 
distance  de  toi,  et  qu'entre  ceux-ci,  mais  plus  loin,  tes  yeux 
rencontrent  l'autre  : 

34.  «  Tourné  vers  eux,  fais  que  derrière  toi  soit  une  lu- 
mière qui  éclaire  les  trois  miroirs,  et  revienne  à  toi  réfléchie 
par  tous  : 

35.  «  Bien  que  le  miroir  le  plus  éloigné  ne  te  renvoie  pas 
autant  de  lumière,  tu  le  verras,  comme  cela  doit  être,  res- 
plendir également. 

36.  «  Maintenant  comme,  frappée  par  de  chauds  rayons, 
la  matière  de  la  neige  demeure  privée  de  la  couleur  et  du 
froid  primitifs  ; 

57.  «  Ainsi  demeuré  dans  ton  entendement,  je  veux  t'in- 
former  *'  d'une  lumière  si  vive,  qu'elle  te  paraîtra  scintil- 
lante d'éclat. 

38.  «  Au  dedans  du  ciel  et  de  la  divine  paix  ^*,  tourne  un 
corps  ^^,  dans  la  vertu  duquel  gît  l'être  de  tout  ce  qu'il  con- 
tient. 

39.  «  Le  ciel  suivant  ^•,  où  se  voient  tant  d'étoiles,  dis- 
tribue cet  être  entre  diverses  essences  distinctes  de  lui,  et 
contenues  en  lui. 

40.  ((  Les  autres  cieux  "  disposent  pour  leurs  fins,  et 
comme  de  semences,  des  vertus  distinctes,  par  des  diffé- 
rences variées  qu'ils  ont  en  soi. 


SS.Tre  specchi  prenderaî,  e  due  rimuovi 
Da  te  d' un  modo,  e  1'  altro  più  rimosso 
Tr'  ambo  li  primi  gli  occhi  tuoi  riti-uovi. 

M.Rivolto  ad  essi  fa  che  dopo  il  dosso 
Ti  stea  un  lume  che  i  tre  specchi  accenda, 
E  toi  ni  a  te  da  tulti  ripercosso. 

SS.Benchè  nei  quanto  tanto  non  si  stenda 
La  vista  più  îoiitHna,  li  vedrai 
Corne  convien  ch'  egualniente  risplenda. 

S6.0r,  corne  ai  colpi  degli  caldi  rai 
Délia  neve  riman  nudo  il  suggetto 
B  dal  colore  e  dal  freddo  primai  ; 


ST.Gosi  rimaso  te  nello  intelletto 
Yoglio  informar  di  luce  si  \nvaee, 
Che  ti  treraolerà  nel  suo  aspetto. 

SS.Dentro  dal  ciel  délia  divina  pace 
Si  gira  un  coi  po  nella  cui  virtute 
L'  esser  di  tutto  suo  coalento  giace. 

S9.Lo  ciel  seguente,  c'  ha  tante  vedute. 
Quel!'  esser  parte  per  diverse  essenie 
Da  lui  dislinte  e  da  lui  contenute. 

40.  Gli  allri  giron  per  varie  differenze 
Le  distinzion,  che  deiiU-o  da  se  hanno, 
I         DispongoBO  a'  lor  tini,  e  lot-  semenie. 
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41 .  c  Ces  organes  du  inonde  ^*,  comme  tu  le  vois  main- 
tenant, vont  ainsi  de  degré  en  degré,  recevant  d'au-dessus, 
et  opérant  au-dessous. 

42.  a  Regarde  bien  comment  par  cette  route  je  vais  au 
Trai  que  tu  désires,  afin  qu'ensuite  tu  puisses  tenir  seul  le 

gué". 

43.  «  Comme  du  forgeron  Tœuvre  du  marteau,  des  mo- 
teurs bienheureux  émane  la  vertu  et  le  mouvement  des 
saintes  sphères  ; 

44.  «  Et  le  ciel,  qu'embellissent  tant  de  lumières,  de  la 
profonde  intelligence  qui  le  meut  reçoit  Timage  et  s*en  em- 
preint. 

45.  a  Et  comme  dans  votre  poussière,  par  divers  mem- 
bres conformés  pour  diverses  fonctions,  l'âme  s'épand; 

46.  a  Ainsi  l'intelligence  épand  sa  bonté  par  la  mul- 
tiplicité des  étoiles,  se  mouvant  elle-même  dans  son 
unité. 

47.  a  Une  vertu  diverse,  infuse  en  chacun  de  ces 
corps  précieux  ^  qu'elle  anime,  s'unit  à  lui  comme  à  vous 
la  vie. 

48.  «  A  cause  de  la  nature  heureuse  d'où  elle  dérive,  la 
vertu  répandue  dans  le  corps  brille  comme  la  joie  à  travers 
une  brillante  pupille. 


U.Qti«sli  organi  del  mondo  cosi  Tanno, 
Corne  tu  vedi  omai,  di  grado  in  grado> 
Clie  di  su  prendono,  e  di  sotto  fanno. 

4!.Rigaarda  bene  a  me  si  com'  io  vado 
Per  queslo  loco  al  ver  che  tu  desiri, 
Si  che  poi  happi  sol  tener  Io  guado. 

4S.Lo  inotoe  la  virtù  de'  sanli  giri, 
Come  dal  fabbro  1'  art<^  del  martello, 
Da'  beati  motor  convien  che  spiri. 

M.E  il  ciel,  oui  lanli  lumi  Tanno  bello. 
Dalla  mente  profonda  che  lui  volve 
Prende  V  image,  e  lasseue  suggello. 


M.B  corne  1*  aima  dentro  a  Tostra  polve 
Per  difTerenti  membra,  e  confonnate 
A  diverse  pulenzie,  si  risolve  ; 

46.  Cosi  r  intelligenzia  sua  boutade 
Mulliplicata  per  le  aielle  spiega, 
Girando  se  sovra  sua  umtate. 

47.Virlù  diversa  fa  diversa  lega 
Col  prezioso  corpo  ch'  ell'  avviva, 
Nel  quai,  si  come  vita  in  voi,  si  iega. 

48.Per  la  natura  heia  onde  dériva, 
La  virtii  mista  per  Io  corpo  luce, 
Come  letizia  per  pupilia  viva. 


274  LE  PARADIS. 

49.  c<  D'elle  vient  la  différence  qui  apparaît  entre  une  lu- 
mière et  iine  autre  lumière,  non  de  la  rareté  ou  de  la  den- 
sité; elle  est  le  principe  formel  qui  produit, 

«  Conformémeiit  à  sa  bonté  '^,  l'obscur  €t  le  clair.  » 


I.Di  essa  vien  dd  che  da  lace  a  luca  i       Bm  è  formai  prindpio  eht  pndue^ 

Par  différente,  non  da  denao  e  raro  :  | 

GonfMine  aïoa  bonCli  lo  turboo  il  cbiiroi 
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NOTES  DU  CHANT  DEUXIÈME 


'1.  c  Les  Grecs  qui  allèrent  i  Golcbos  pour  enlever  la  Toison  d'or,  ne 
furent  pas  si  étonnés. que  vous  le  serez,  lorsqu'ils  virent  Jason,  après  avoir 
dompté  les  bœufs  qui  jetaient  du  feu  par  les  narines,  labourer  la  terre  poor  y 
semer  les  dents  du  ilragon  tué  par  Cadrans,  desquels  naquirent  des  hommes 
armés.  • 

2.  La  Lune. 

3.  Les  vérités  premières  auxquelles  l'homme  adhère  en  vertu,  non  du 
raisonnomenl ,  mais  d'une  simple  et  pure  intuition. 

4.  Les  taches  de  la  Lune,  que  l'ignorance  populaire  dit  être  Caïn  portant 
sur  ses  épaules  un  fagot  d*épines. 

5.  <  Lorsque  les  sens  ne  nous  apprennent  pas  ce  que  sont  réellement 
les  choses  dont  nous  jugeons.  » 

6.  Il  veut  dire  que  les  taches  de  la  lune  sont,  —  à  ce  qu'il  croit,  —  l'ef^ 
fet  de  la  densité  plus  ou  moins  grande  de  ses  différentes  parties. 

7.  Le  ciel  des  étoiles  fixes. 

8.  <  Soit  qu'il  existât  dans  la  planète,  percée  de  part  en  part,  un  vide.  » 

9.  Le  verre  étamé. 

10.  c  Dans  la  Lune,  a 

11.  D'un  point  plus  éloigné  du  Soleil  que  la  superficie  de  la  planète. 

12.  <  De  votre  ^'cience.  p  —  Ici  comme  ailleurs,  Dante  affecte  d'employer 
le  langage  de  l'Écule. 

15.  Encore  un  mot  de  l'École,  pour  t'écUiirer^  t'illuminer. 
\\.  Voyez  Cliant  I,  tercet  41. 

15.  Le  Ciel  nu-dessuus  de  TEmpyrée,  dit  le  premier  Mobile. 

16.  Le  builicnic. 

17.  Les  sept  cieux  inférieurs,  de  Saturne,  Jupiter,  Mars,  etc.  Les  Scolas- 
tiques  enseignaient,  d'après  Aristote,  qu'il  y  avait  dans  les  corps  deux  prin- 
cipes :  l'un  matériel,  le  mâme  en  tous;  l'autre  formel,  divers  en  chacun, 
et  qu'ils  appelaient  la  forme  substantielle,  laquelle  constituait  les  différentes 
espèces,  et  engendrait  les  vertus  différentes  des  corps. 

18.  Les  divers  cieux  qui  par  leurs  mutuelles  relations,  et  l'action  propre  de 
chacun  d'eux,  coopèrent  à  l'ordre  du  monde. 

19.  a  Te  din<;er  seul,  a 

20.  (K  De  ces  étoiles,  a 

'il.  «  Selon  le  degré  de  sa  bonté,  de  sa  perfection;  »  ou  bien  :  <  selon 
•{u'clle  se  répand  avec  plus  ou  moins  d'abondance  dans  une  partie  du  corps 
et  dans  une  autre  partie,  a 
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i .  Ce  Soleil  *  qui  d'amour  jadis  m'embrasa  la  poitrine, 
m'avait,  en  prouvant  et  en  réfutant,  découvert  de  la  belle 
vérité  les  doux  traits  ; 

2.  Et  moi,  pour  me  confesser  désabusé  et  convaincu, 
aussi  haut  qu'il  convenait  pour  parler  je  levai  la  tète. 

5.  Mais  apparut  un  objet  qui  attira  mes  re«»ards,  et  les  fixa 
tellement  que  de  ma  confession  il  ne  me  souvint  plus. 

4.  Telle  qu'à  travers  des  verrez  transparents  et  polis,  ou 
des  eaux  limpides  et  tranquilles,  non  si  profondes  que  le 
fond  ne  s'aperçoive  pas, 

5.  De  notre  visage  l'image  revient  si  faible,  que  moins 
fortement  ne  vient  pas  frapper  nos  pupilles  une  perle  sur 
un  front  blanc  ; 

6.  Telles  vis-je  plusieurs  faces  se  préparant  à  parler; 
d'où  je  tombai  dans  l'erreur  contraire  à  celle  qui  alluma 
l'amour  entre  l'homme  et  la  fontaine  *. 


CANTO  TERZO 


1.  Quel  Sol,  che  pria  d' amor  ini  scaldô  U  pello, 
Di  l)('lla  verila  m'ave-i  scoverto, 
Provando  e  riprovaiido,  il  dolce  aspetto; 

t.Ed  io,  per  confessar  rorrelto  e  ceilo 
Me  siesso,  laiilo,  quanto  si  convenne. 
Levai  Io  capo  a  profl'erer  più  erto. 

l.Ma  vjsinne  apparve,  che  ntemin 
A  su  inetanlo&Irello  per  vedersi, 
Che  di  niia  conrebâion  non  mi  sovvenne. 


4.QuaIi  per  velri  trasparenti  e  terei, 
0  ver  per  acqiie  nitide  e  tranquille, 
Non  si  profonde  cite  i  foiidi  sien  persi, 

S.Toman  de'  nosiri  visi  la  poslilie 
Deliili  si,  ctie  perla  ia  biaiica  fronle 
Non  vien  men  forte  aile  noalre  pupille; 

6.Ta1i  vid'io  più  facce  a  parlât  pronle: 
Percir  io  denlro  ail'  error  contrario  corsi 
Aquel  ch'accese  amor  ira  ruonio  e  il  Ti  ontc. 
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7.  Aussitôt  que  je  les  aperçus,  pensant  que  ce  fussent  des 
figures  peintes  en  un  miroir,  pour  voir  de  qui  elles  étaient 
je  tournai  les  yeux; 

^.  Et  je  ne  vis  rien,  et  je  les  ramenai  en  avant  dans  la 
lumière  dont  brillaient  les  yeux  saints  de  mon  doux  Guide, 
qui  souriait. 

9.  «  Ne  t'étonne  point,  »  me  dit-elle,  «  que  je  sourie  de 
ton  penser  puéril,  puisque  tu  n'appuies  pas  encore  le  pied 
sur  le  vrai, 

10.  c(  Mais  te  tournes  vamement  ici  et  là,  selon  ta  cou- 
tume. Ce  que  tu  vois,  ce  sont  de  vraies  substances,  ici  relé- 
guées pour  rupture  de  vœu. 

H.  «  Parle-leur  donc,  et  écoute,  et  crois,  la  véridique 
lumière  qui  les  satisfait  ne  permettant  pas  que  leurs  pieds 
se  détournent  d'elle.  » 

12.  Et  moi,  à  l'ombre  qui  de  discourir  paraissait  la  plus 
désireuse,  je  m'adressai,  et  je  commençai,  comme  un  homme 
que  trouble  un  trop  vil'  désir  : 

13.  —  0  esprit  élu,  qui,  aux  rayons  de  Téternelle  vie, 
sens  la  douceur  qu'on  ne  peut  comprendre  si  on  ne  l'a 
goûtée, 

14.  A  grâce  il  me  sera,  si  tu  m'apprends  ton  nom  et  quel 
est  votre  sort.  —  Sur  quoi  elle,  prompte  et  d'un  œil  riant  : 


T.Sabilo,  si  com*  io  di  lor  m'accorsi. 
Quelle  stiinando  specchiati  seinbianti. 
Fer  veder  di  cui  Fosser,  gli  occhi  torsi  ; 

8.K  nulla  vidi,  c  ritorsili  avanti 
Dritii  nel  lurae  délia  dolce  guida, 
Che  aorrideodo  ardea  negli  occhi  santi; 

8.Non  li  maravigliar  perch'  io  sorrida, 
Hi  disse,  appresso  il  luo  puuril  coto, 
Poi  supra  il  vero  ancor  Io  piè  non  fida, 

10.  Ma  le  rivolve,  coine  suole,  a  vdto. 
Vere  sustanzie  con  cio  che  tu  vedi. 
Qui  rileijate  per  manco  di  voto. 


It.Perô  parla  con  esse,  e  odi,  e  credi; 
Chè  la  verace  liice  che  le  appaga, 
Da  SE  non  lascia  loi*  torcer  li  piedi. 

IS.  Ed  10  air  ombra,  clie  parea  più  vaga 
Di  ragionar,  drizza'  mi,  e  comiiiciai, 
Qiias  1  coin'  uoin  cui  iroppa  voglia  smaga 

15. 0  ben  crealo  spirito,  ch'  ai  rai 
Di  viia  eterna  la  dolcezza  senti, 
Che  non  gustaia  non  s' iiUende  mai, 

14.Grazioso  mi  fia,  se  mi  contenii 
Del  nome  tuo  e  delh  vostra  sorte. 
Ond'  ella  proula  e  con  occhi  ridonti  : 


•  tt. 
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15.  «  Notre  charité,  comme  celle'  qui  yeat  que  tonte  sa 
cour  lui  ressemble,  ne  ferme  point  les  portes  à  un  juste  désir. 

i().  a  Je  fus  dans  le  monde  une  sœur  vierge  ;  et  si  bien 
me  regarde  ta  mémoire,  ne  me  cachera  point  à  toi  ma  beauté 
plus  grande. 

17.  «  Mais  tu  reconnaîtras  que  je  suis  Piccarda\  qui, 
placée  ici  avec  ces  autres  bienheureux,  bienheureuse  suis 
dans  la  sphère  la  plus  lente  '. 

18.  «  Nos  désirs,  enflammés  seulement  par  ce  qui  plaît 
à  TEsprit  saint,  se  réjouissent  d'être  conformes  à  Tordre 
voulu  de  lui; 

19.  «  £t  ce  sort,  qui  paraît  si  infime,  nous  est  assigné 
pour  avoir  négligé  et  rompu  en  partie  nos  vœux.  » 

20.  D'où  moi  à  elle:  —  Sur  vos  brillants  visages  res- 
plendit je  ne  sais  quoi  de  divin,  qui  vous  transfigure  aux 
yeux  de  qui,  en  soi,  a  vos  premières  images  ; 

21 .  Par  quoi  n  ai-je  été  prompt  à  me  souvenir  :  mainte- 
nant que  m'aide  ce  que  tu  me  dis,  plus  facile  il  m^est  de  te 
reconnaître. 

22.  Mais  dis-moi,  vous  qui  heureux  ici  êtes,  désirez- 
vous  un  lieu  plus  haut,  pour  voir  phis  et  plus  être  aimés? 

23.  Avec  les  autres  ombres  premièrement  elle  sourit  un 
peu;  puis,  si  brillante  qu  elle  semblait  brûler  d'amour  dans 
le  premier  feu  •,  elle  me  répondit  : 


15.  La  nostra  carità  non  serra  porte 
A  giosta  vo^lia,  se  non  come  quella 
Cbe  vttol  siiuile  a  sj  tulta  sua  corte. 

16.10  fui  nol  mondo  vergine  sorella: 
E  se  la  mentit  lu<i  ben  mi  riguarda. 
Non  mi  ti  céleri  1*  esser  più  bella  ; 

n.Ma  riconoscerai  cli'  io  son  Piccarda, 
Cbe,  posta  qui  coii  qtiesti  allri  baati, 
Beala  son  nella  spera  più  tarda. 

Itj.Li  noslri  ntrelii,  cbe  solo  iitliamniati 
Son  nel  placer  dello  Spiiilo  Snnto, 
Lelizian  dut  suo  urdine  lonnali. 

i9.E  questa  sorte,  cbe  par  giik  cotanto, 


Perd  n'  ê  data,  perché  for  negletti 
Lj  nostri  Toti,  e  vdti  in  alcun  eaiMw 

SO.Ond'  io  a  lei  :  Ne'  mirabili  aspeiti 
Voslri  risplende  non  so  che  divioo, 
Cbe  vi  trasrauia  d.'«'  primi  «oncelti. 

tl.Pcrô  non  Tui  a  rimeinhrtrfeslino; 
■a  or  m'  aiiila  ci6  cbe  lu  mi  àki. 
Si  cbe  rafligarar  m' è  più  lalioo. 

St. Ha  dimnii  :  Voi,  cbe  siete  qui  fefid. 
Oesiderute  voi  più  alto  lolo 
Per  più  vedei*»,  o  per  più  farti  amieif 

S5.  Con  queirallr' ombre  pria  somse  onpoco; 
Da  indi  mi  rispose  tanto  lieta 
Ch'  arder  parea  d' amor  oel  piimi  te*  ^ 
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24.  a  FrcFe,  apaise  notre  vouloir  une  vertu  de  charité, 
par  laquelle,  ne  voulant  que  ce  que  nous  avons,  nous  ne 
sommes  altérés  d'aucune  autre  chose. 

25.  «  Si  nous  désirions  être  plus  haut,  nos  désirs  seraient 
en  désaccord  avic  la  volonté  de  Celui  qui  nous  place  ici; 

26.  «  Ce  que  tu  verras  ne  se  pouvoir  dans  ces  Cercles, 
s'il  est  nécessaire  d'être  ici  dans  la  charité,  et  si  tu  en  con- 
sidères bien  la  nature. 

27.  «  Il  est  même  essentiel  à  cet  être  heureux  de  se  main- 
tenir dans  la  volonté  divine',  pour  que  nos  volontés  elles- 
mêmes  n'en  fassent  qu'une  ; 

28.  «  De  sorle  que  d'être  ainsi  que  nous  le  sommes,  dis- 
tribués de  seuil  en  seuil*  dans  ce  royaume,  à  tout  le  royaume 
il  plaise,  comme  au  Roi,  qui  absorbe  notre  vouloir  dans  le 
sien. 

29.  «  Dans  sa  volonté  est  notre  paix  ;  elle  esï  cette  mer 
vers  laquelle  se  meut  tout  ce  qu'elle  créa,  ou  que  faib  la 
nature*.  » 

30.  Il  me  fut  clair  alors  comment  tout  lieu  dans  le  ciel 
est  Paradis,  bien  qu'il  n'y  pleuve  pas  d'une  même  mamère 
la  grâce  du  souverain  bien. 

31.  Mais,  comme  il  arrive  que,  rassasié  d'un  mets,  on  a 
encore  appétit  d'un  autre,  qu'on  demande  celui-ci,  et  que 
de  celui-là  on  rend  grâces  ; 


Si.Prate,  la  nostra  volonfft  qui'eta 
Virtù  di  carilâ.  clie  t»  volern« 
Sol  quel  ch'  avemo,  e  d' attro  non  ci  asseta. 

35.  Se  disiassimo  esser  più  superne, 
Foran  discordi  gli  nnstri  disiri 
Dal  voler  di  colui  che  qui  ne  cerne  ; 

36.Che  vedrai  non  capere  in  quesli  gtri, 
S'essere  in  caiiliide  ë  qui  iiecesse, 
E  se  la  sua  net  tira  ben  rimiri; 

ft.Knzi  è  formate  ad  eslo  bealo  esse 
Tenersi  dunlro  allii  divitia  vogiia, 
l'erch'  uiia  fiUiâi  noslre  voglie  stesse. 


18.  Si  cbe,  coma  aoi  sem  d{  soglia  iu  aagli» 
Per  questo  régna»  a  iuKo  it  reguo  piace. 
Coin*  allô  re  che  'n  luo  voler  nt.*  iiivogUa- 


89-  In  la  sua  volontade  è  nofttra  pnee  : 
Ella  è  quel  mare  mI  quai  Uiito  si  inuoTe 
Ci&  cil'  alla  cria  e  clie  iialuru  face. 

50.  Chiaro  mi  fu  allor  com'  ogni  dove 
In  c.elo  è  paradiso,  e  si  la  grazi.i 
Del  sommo  beu  d'  uu  inodo  non  vi  piove. 

si.  Ma  si  corn'  egli  avvien,  se  un  cibo  sazia, 
Ë  d'  un  allro  riinauc  ancur  la  gula, 
Che  quel  si  cliiera,  e  di  quel  si  ringrazia 
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52.  Ainsi  fis-je  du  geste  et  de  la  parole,  pour  apprendre 
d'elle  quelle  fut  la  toile  que  n'acheva  point  d'ourdir  sa  na- 
vette ^^ 

33.  «  Une  vie  parfaite  et  un  mérite  éminent  élèvent  plus 
haut  dans  le  ciel  une  Femme  ^S  selon  la  règle  de  laquelle, 
en  bas  dans  votre  monde,  on  se  vêtit  et  se  voile, 

34.  «  Pour  enfin,  à  la  mort,  veiller  et  dormir  avec  cet 
époux,  qui  agrée  tout  vœu  qu'à  son  plaisir  la  charité  conforme. 

35.  «  Du  monde,  pour  la  suivre,  toute  jeune  je  me  reti- 
rai, et  me  couvris  de  son  habit,  et  promis  de  tenir  la  voie 
prescrite  par  elle. 

36.  c(  Puis  des  hommes,  plus  habitués  au  mal  qu'au  bien, 
m'enlevèrent  du  doux  cloître  :  ce  qu'ensuite  fut  ma  vie, 
Dieu  le  sait. 

37 .  «  Et  cette  autre  splendeur,  qui  à  ma  droite  se  montre 
à  toi,  brillante  de  tout  l'éclat  de  notre  sphère, 

38.  a  Ce  que  je  dis  de  moi,  l'entend  de  soi  "  ;  sœur  elle 
fut,  et  de  sa  tète  ainsi  fut  ravie  1  ombre  des  sacrés  bandeaux. 

39.  c(  Mais  après  qu'au  monde  elle  fut  retournée  contre 
son  gré,  et  contre  toute  bonne  coutume,  jamais  du  cœur  elle 
ne  dénoua  le  voile  *'. 

40.  «  Celle-ci  est  la  lumière  **  de  la  grande  Constance  ", 
qui  de  la  seconde  superbe  de  Souabe  enfanta  la  troisième, 
et  la  dernière  puissance.  » 


Sf.Cos!  fec*  io  con  atto  e  con  parola, 
Per  apprender  da  lei  qnal  fu  la  tela 
Onde  non  trasse  insino  al  co  la  spola. 

SS.PerfetUi  vita  ed  alto  roerto  inciela 
Donna  più  su.  mi  disse,  alla  cui  norraa 
Nel  vustro  roondo  niù  si  veste  e  vêla  ; 

34. Perché  in  fino  al  morir  si  vef^ghi  e  donna 
Con  quello  sposo  ch'  ogni  volo  accetla, 
Cbe  cariiate  a  suo  piacer  conrorma. 

S5.Dal  mondo,  per  seguirla.  }povinetta 
Fuggi'  mi,  e  nel  suo  abito  mi  chiusi, 
E  prumisi  la  via  délia  sua  selta. 

6.Uoiuini  poi,  a  mal  più  ch'  a  ben  un. 


Faor  mi  rapiron  deUa  doice  chiostra; 
Dio  Io  si  sa  quai  poi  mia  vita  usi! 
S7.  E  qnest*  altro  splendor.  che  ti  si  mostra 
Dalla  mia  destra  parle,  e  che  s' accende 
Di  tutto  il  lume  délia  sfera  nostra, 

SS.Ciô  ch'  io  dico  di  me  di  se  intende  : 
Sorella  fu,  e  cosi  le  fi  tollii 
Di  capo  r  ombra  délie  sacre  bt*nde. 

59.  Ha  poi  che  i<ur  al  mondo  fu  rivolLi, 
Contra  suo  grado  e  cunira  buoiia  nsnaza, 
Nonfu  dal  vel  del  cuor  gi.'<iiimai  discioll^ 

40.Quesl'  è  la  luce  dell.i  gran  Gusianxa, 
elle  del  secoiido  veato  di  Suave 
Generû  il  teno,  e  1'  uliiuia  possama. 
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41.  Ainsi  elle  me  parla;  puis  elle  commença  de  chanter 
Ave^  Maria,  et  chantant  elle  s'évanouit,  comme  un  corps 
pesant  dans  une  eau  profonde. 

42.  Ma  vue,  qui  la  suivit  tant  qu'il  fut  possible,  se  tourna, 
lorsqu'elle  l'eut  perdue,  vers  l'objet  d'un  plus  grand  désir, 

43.  Et  en  Béatrice  s'absorba  tout  entière;  mais  celle-ci  à 
mon  regard  rayonna  de  tant  d'éclat,  que  mes  yeux  d'abord 
ne  le  supportèrent  point  ; 

Ce  qui  à  demander  me  rendit  plus  lent. 


il'Cosi  parlommi,  e  poi  cominciô  :  Atfit 
MÊrtêj  cantando;  e  cantando  vanio 
Gom  per  acqua  cupa  cosa  grare. 

II.  La  Tista  mia  cbe  tanta  b  seguio, 
Quanto.  possibil  fu,  poi  cbe  la  perte, 
VoUeà  al  segno  di  maggior  diàio  : 


4S.B  a  Béatrice  totta  a  eonTene; 
Ma  quella  folgorô  nello  mio  sgoardo 
Si  cbe  da  prima  fl  riso  doI  aofferae  ; 


B  dd  mi  féce  t  dimandar  più  tard*. 
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NOTES  DU  CHANT  TROISIÈME 


i.  Béatrice. 
^  2.  Narcisse  qui,  se  voyant  dans  ane  fontaine,  devînt  amoureux  de  lui- 
même,  prenait  son  image  pour  une  personne  réelle,  et  Dante  prenait  des  per- 
sonnes réelles  pour  de  simples  images. 

3.  Lik  CiiariLé  divine. 

4.  Elle  était  de  la  famille  des  Donali,  et  religieuse  de  Sainte-Claire,  som 
le  nom  de  Constance  ;  son  frère  Corso  Tenleva  du  courent,  et  U  lorça  de  se 
marier. 

5.  Selon  te  système  astronomique  adopté  par  Dante,  tous  les  cercles  con- 
centriques accomplissant,  dans  le  même  espace  de  temps,  leurs  révolutions 
autour  de  la  terre,  leur  vitesse  est  d'uutant  plus  grande  qu'ils  eu  «ont  plus 
éloignés,  et  par  conséquent  le  mouvement  de  la  Lune,  plus  rapproché  de 
notre  planète  qu'aucun  autre  corps  céleste,  est  le  plus  lent  de  tous. 

6.  En  Dieu,  qui  est  le  premier  amour. 

7 .  «  De  vouloir  ce  que  Dieu  veut,  pour  que  nous  n*ayons  nous-mêmes 
qu'une  volonté.  » 

8.  De  sphère  en  sphère. 

9.  Image  prise  des  fleuves  qui  se  rendent  à  la  mer,  pour  y  trouver  to 
paiXt  le  repos. 

10.  Quel  fut  le  vœu  qu'elle  n'acccomplil  point  jusqu'au  bout. 

il.  Sainte  Claire. 

It2.  a  Entend  que  je  le  dis  aussi  d'elle.  » 

15.  tlle  tut  toujours  de  cœur  fidèle  à  ses  vœux. 

14.  La  forme  lumineuse. 

15.  Fille  de  Roger,  roi  de  Fouille  et  de  Sicile.  Elle  était  religieuse  dans 
un  irionastèrc  de  Pulertiie,  d'où  on  la  lira  de  force  pour  lui  taire  épouser 
l'empereur  Henri  V,  fils  de  Barberousse.  Elle  eut  de  lui  Frédéric  II, 
dernière  puissance,  c'est-À-dire,  dernier  empereur  de  la  maison  de  Sooabe. 


GUANT  ClUàTRIËHE. 


283 


CHANT  QUATRIÈME 


1.  Entre  deux  aliments  à  même  distance  et  de  même 
attrait,  Thorame  libre  mourrait  de  faim,  avant  de  porter  les 
dents  sur  l'un  d'eux. 

2.  Ainsi  resterait  immobile  un  agneau  entre  deux  loups 
aflbmés,  qu'il  craindrait  également;  ainsi  un  chien  entre 
deux  daims. 

3.  Si  donc  je  me  taisais,  suspendu  entre  des  doutes 
égaux  ^  je  ne  m'en  accuse  ni  ne  m'en  loue,  puisque  c'était 
une  nécessité. 

4.  Je  me  taisais  ;  mais  mon  désir  était  peint  dans  mes  yeux, 
et  par  eux  je  demandais  plus  ardemment  que  par  des  paroles. 

5.  Béatrice  (it  ce  que  fit  Daniel,  lorsque  de  Nabuchodo- 
nosor  il  calma  la  colère  qui  l'avait  rendu  injustement  cruel*. 

6.  «  Je  vois^  »  dit-elle,  «  comment  Vattire  l'un  et  l'autre 
désir,  de  sorte  que,  se  liant  lui-même,  ton  souci  ne  peut 
s'exhaler  au  dehors. 


CANTO  QUARTO 


l.Intra  duo  eibî,  diatanti  e  rôoventi 
jy  un  modo,  prima  si  inorria  di  Tame, 
Cbe  libiT  uoin  1'  un  si  rcci^se  a  denti. 

S.  Si  si  Blareblw  un  agno  itilt-n  duo  brame 
Di  tieri  lupi,  ignahtieiili*  toinendo; 
Si  si  starebiie  un  caiw  iiilra  duo  dame. 

LPerchi*',  s' io  lui  lacva,  m«  non  riprendoi» 
Da  gli  iiiitfi  duhiij  d'  uu  modo  sos|Miito, 
Poicli'  era  necesauriot  mu  cauunendow 


4.1'  mi  lacea,  ma  il  mio  disir  dipintc 
H'  era  nei  viso,  e  il  dimandar  con  ello 
Più  caido  assai,  cbe  per  parlur  distinto. 

S.Fe  si  Beaince,  quai  te  Daniello, 
NabuccodonoBor  levando  d' ira, 
Cbe  r  avea  falto  ingiustamenle  feilo. 

6.E  disse  :  Io  Tegj(io  bon  eome  ti  lira 
Uno  ed  ailro  di^io,  si  che  tua  cura 
Se  stessa  lega  si,  cliu  fuor  iiou  spira. 
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7 .  «  Ainsi  tu  argumentes  :  si  le  bon  vouloir  dure,  par 
quelle  raison  la  violence  d  autrui  diminuerait-elle  la  mesure 
de  mon  mérite? 

8.  «  Te  donne  encore  sujet  de  douter,  l'apparent  retour 
des  âmes  aux  étoiles,  selon  la  doctrine  de  Platon'. 

9.  «  Ce  sont  là  les  questions  qui  poussent  également  ton 
vouloir  :  je  traiterai  premièrement  de  celle  qui  a  le  plus 
de  fiel*. 

10.  «  Celui  des  Séraphins  qui  le  plus  avant  pénètre  en 
Dieu,  Moïse,  Samuel,  des  deux  Jean*^  lequel  tu  voudras,  je 
ne  dis  point  Marie, 

11.  <x  N'ont  pas  leurs  sièges  dans  un  autre  ciel  que  ces 
esprits  qui  t'ont  tout  à  l'heure  apparu,  et  leur  être  n'est  pas 
de  plus  ou  de  moins  d'années  ; 

12.  ((  Mais  tous  embellissent  le  premier  Cercle,  et  d'une 
douce  vie  jouissent  différemment,  selon  que  plus  ou  moins 
ils  sentent  l'éternelle  spiration. 

13.  «  lisse  sont  ici  montrés,  non  que  cette  sphère  leur 
soit  assignée  pour  partage,  mais  afin  que  du  ciel  ils  soient 
le  signe  dans  la  moins  élevée. 

14.  «  Il  convient  de  parler  ainsi  à  votre  esprit,  parce  que 
par  les  sens  seuls  il  apprend  cd  qu*il  rend  ensuite  digne  de 
l'inteUect  •. 


T.Tn  argomenli  :  8«  il  buon  TOler  dura, 
La  violenza  altrui  per  quai  raiiione 
Di  roeritar  mi  soema  la  inisura? 

•.Ancor  di  dubilar  ti  dit  cagione, 
Parer  tornarsi  l' anime  aile  Stella, 
Seconde  la  sentenza  di  Platone. 

Queste  son  le  quistioD  che  nel  tuo  veut 
Pontano  iguaiemente;  e  perô  pria 
Tratlerô  queUa  che  più  ba  di  relie. 

iû.DeP  Seralin  colui  che  più  s'india. 
Moisè,  Samueilo,  e  quel  Giovanni, 
QobI  preuder  vuogli,  »  dico,  non  Mana, 


It.NoD  haimo  in  altro  delo  i  loro  scann, 
Che  quegli  spirti  che  ino  t*  appariro, 
Né  hanno  ail'  esser  lor  più  o  meno  anni. 

11.  Ma  tutti  fanno  bello  il  primo  giro, 
E  difTerenteroente  han  dolce  vila, 
Per  sentir  più  e  men  l' etemo  spiro. 

lS.Qui  si  mostraron,  non  perché  sortita 
8ia  questa  spera  lor,  ma  per  far  segno 
Délia  celestial  c*  ha  men  salita. 

14.Cosi  parler  conviensi  al  vostro  inj^egno, 
Perocchè  solo  da  sensato  apprende 
Ciù  che  fa  poscia  d'intelieUo  degno* 


CHANT  QUATRIÈME.  285 

15.  «t  Pour  cela  l'Écriture,  condescendant  à  vos  facultés, 
attribue  des  pieds  et  des  mains  à  Dieu,  et  entend  autre 
chose  : 

16.  «  Et  la  sainte  Église  vous  représente  sous  une  forme 
humaine  Gabriel  et  Michel,  et  Fautre  qui  guérit  Tobie  '. 

17.  «  A  ce  qu'on  voit  ici'  point  n  est  semblable  le  lan- 
gage de  Timée  au  sujet  des  âmes,  car  ce  qu'il  dit,  il  paraît 
le  penser. 

18.  «  Il  dit  que  l'âme  retourne  à  son  étoile,  croyant 
qu'elle  en  fut  séparée  quand  la  nature  la  donna  pour  forme  *. 

19.  «  Biais  peut-être  sa  sentence  a-t-elle  un  sens  autre 
que  celui  que  présentent  les  mots,  et  peut-elle  s'entendre  de 
façon  qu'elle  ne  soit  pas  à  mépriser. 

20.  «  S'il  entend  qu'à  l'influence  de  ces  sphères  revient 
l'honneur  et  le  blâme  ^*',  peut-être  en  quelque  point  son  arc 
frappe- t-il  le  vrai. 

21 .  «  Mal  entendu,  ce  principe  égara  tout  le  monde  pres- 
que, de  sorte  qu'en  célébrant  Jupiter,  Mercure  et  Mars  **, 
il  excéda  toutes  bornes. 

22.  «  L'autre  doute  qui  te  trouble,  a  moins  de  venin,  en 
ce  que  sa  malignité  ne  saurait  t' éloigner  de  moi  **. 

23.  c(  Qu'injuste  paraisse  notre  justice  aux  yeux  des  mor- 
tels, point  en  cela  d'hérétique  méchanceté,  mais  une  épreuve 
de  foi  ^». 


lS.Per  questo  la  Scrittara  condescende 
A  vcstra  facullate,  e  piedi  e  mano 
Attribuisce  a  Dio,  ed  altro  intende; 

16.  E  Santa  Chiesa  con  aspelto  umano* 
Gabriplle  e  Michel  ti  rappresenta, 

E  r  altro  che  Tobia  rifece  sano. 

17.  Qael  che  Tinoeo  dell'  anime  argomenta 
Non  è  simile  a  ciô  che  qui  si  vede, 
Peroccbè,  corne  dice,  par  che  senta. 

iS.Dice  che  1'  aima  alla  sua  Stella  riede, 
Credendo  quella  quindi  esser  decisa, 
Quando  nalura  per  forma  la  diede. 

lt.B  forse  sua  sentenzia  è  d' altra  guisa 


Che  la  voce  non  sucaa,  ed  esser  puote 
Con  inteniion  da  non  esser  derisa. 

tO.S'  egr  infende  tomare  a  queste  ruote 
L'oiior  dell'lnflueniia  e  il  biasmo,  forse 
In  alcun  veto  suc  arco  percuole. 

ll.Questo  principio  maie  inteso  torse 
Già  tutio  U  mondo  quasi,  si  che  Giove, 
Mercnrfo  e  Marte  a  nominar  trascorse. 

n.L' altra  dubitaxion  che  li  commuove 
Ha  men  velen,  perrocchù  sua  m:ilizia 
Non  ti  potria  menar  da  me  altroxe. 

n.Parere  ingiusta  la  noslra  giustizia 
Negli  occhi  de'  roortali,  e  argomento 
Di  iède,  e  non  d' eretica  nequizia. 
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24.  «c  Mais  parce  que  votre  raison  peut  bien  pénèiret 
jusqn'à  cette  vérité,  je  satisferai  ton  désir. 

25.  «  S*il  y  a  violence  quand  celui  qui  souffre  ne  cède  rien  à 
celui  qui  force  *^,  par  elle  ces  âmes  ne  furent  point  excusées  ; 

26.  c<  Car,  si  elle  ne  le  veut,  la  volonté  ne  défaille  point, 
mais  fait  ce  que  le  feu  fait  par  sa  nature,  quand  la  violence 
mille  fois  le  courberait  ". 

27.  «  Que  si  elle  se  ploio  peu  ou  beaucoup,  elle  coopère 
à  la  force  ;  et  ainsi  firent  celles-là  qui  auraient  pu  retourner 
au  saint  lieu, 

28.  «  Si  leur  vouloir  eût  été  entier  :  comme  celui  qui  retint 
Laurent  sur  le  gril,  et  rendit  Mutius ^'  cruel  pour  sa  main. 

29.  «  Ainsi  les  aurait-il,  des  qu'elles  furent  libres,  rame- 
nées dans  la  voie  d'où  on  les  avait  tirées  :  mais  bien  rare 
est  une  volonté  si  ferme. 

30.  «  Et  par  ces  paroles,  si  tu  les  as  recueillies  comme  tu 
dois,  est  détruit  Targument  qui  plus  d'une  fois,  encore  t'au- 
rait embarrassé. 

31.  «  Mais  devant  tes  yeux,  maintenant,  à  la  traverse 
vient  un  autre  passage,  tel  que  de  toi-même  tu  n'en  sortirais 
pas,  et  serais  las  auparavant. 

32.  «Je  t'ai  donné  pour  certain  qu'une  àme  bienheu- 
reuse ne  pouvait  mentir,  parce  qu'elle  est  toujours  près  du 
premier  Vrai; 


94.  Ma  perché  puote  vostro  »ecoi^;niieiilo 
Ben  petielrare  a  quusta  veritate. 
Corne  disiri,  li  £arù  conteoto. 

25. Se  violenza  ë  quandu  quel  che  ptrte 
Niente  cotirerisce  a  (jnei  che  sFona  ; 
Non  fur  quesl'  aime  per  essa  seauite; 

56.  Chè  volontà,  se  non  vuol,  non  s'anainonai 
Ha  fa  como  nalura  face  in  fuoco, 

Se  mille  volte  violeuza  il  torza  ; 

57.  Perché,  s*  ella  si  piega  assai  o  poco^ 
Sflgue  la  fo«  za  ;  e  cosi  quesle  fero» 
Poleudo  liioinare  al  saiito  loco. 

S8.Se  fooe  stato  il  lor  voiere  iatero. 


Conw  tanne  Lorono  tOi  ■§  la  ssada, 
E  fece  HWBO  alla  sua  maa  severo, 

t9.Cosi  l' avria  ripinte  per  b  strada 
Ond' A*an  traite,  corne  Turo  scioite; 
Ha  cosi  salda  voglîa  é  trop^ierada. 

50. E  per  queste  parole,  se  ricolle 
L' bai  come  déi,  è  rai^oraeiito  casao, 
Che  t' avria  fatto  nuia  ancor  più  vohe. 

SI.  Ni  or  li  a'  allravnrsa  im  ail  ru  passo 
Dinaiiii  agli  occlii  lai.  Jzs  per  te  siesso 
^on  n'  usciresti,  pria  «westi  laaso. 

SS.Io  l' iio  per  cerio  netla  mente  mesao. 
Ch*  alioa  beata  non  pori.i  meniire, 
Perocdié seuipra  ai  ptiiiui  «eio  è  pKsse 
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55,  «  Et  ensuite  tu  as  pu  entendre  de  PiccarJa,  que 
Constance  garda  son  attachement  au  voile,  de  sorte  qu'ici 
elle  parait  être  avec  moi  en  contradiction. 

54.  a  Bien  des  fois  déjà,  frère,  il  est  advenu  que,  pour 
fuir  un  péril,  on  a  fait  contre  son  gré  ce  qu'il  ne  convenait 
pas  de  faire; 

55.  «  Comme  Alcmcon",  qui,  à  la  prière  de  son  père, 
tua  sa  propre  mère  et  par  pitié  fut  impitoyable. 

56.  a  Sur  ce  point,  je  veux  que  tu  penses  que  la  force  se 
mêle  à  h  volonté,  et  qu'ainsi  mêlées  elles  font  que  les  of- 
fenses ne  peuvent  être  excusées. 

57.  c(  La  volonté  absolue"  ne  consent  point  au  mal; 
mais  elle  y  consent  en  tant  qu'elle  craint,  si  elle  résiste,  de 
tomber  dans  un  souci  plus  grand. 

58.  a  En  s'exprimant  de  la  sorte,  Piccarda  donc  entend 
la  volonté  absolue,  et  moi  l'autre  :  ainsi  nous  disons  vrai 
toutes  deux.  » 

59.  Telle  fut  l'ondoyer  du  saint  ruisseau,  qui  sortait  de 
la  fontaine  d'où  dérive  tout  vrai**;  tel  apaisa-t-il  l'un  et 
l'autre  désir  : 

40.  —  0  amante  du  premier  amant,  dis-je  ensuite,  ô 
femme  divine,  dont  le  prarler  m'inonde  et  m'échauffe  telle- 
ment, que  de  plus  en  plus  je  me  ravive! 


S8.E  poi  potMti  d»  Piccarda  ndira, 
Cbe  Vnfîeiion  iJel   el  Gosiania  ternie; 
Si  ch'  ella  par  qui  ineco  contradiiy. 

Si.HoIle  Gale  già.  Traie,  addivenne 
Ghe,  per  fuggir  ptrigli»,  contre  a  gmto 
Si  le  di  quel  che  far  non  si  couvenne; 

ss.Come  Almeone  che,  di  ciô  pregato 
Ual  padre  »uo,  ia  pro|Tia  nMdru  spense: 
Per  non  p«rder  pielà  si  fe  spietato. 

•i6.4  questo  punto  voglio  che  lu  pense 
Cbe  la  torza  <<i  volei  si  iriisrhia,  e  fanno 
Si  che  scusar  non  si  possou  le  offense. 


S7.  Voglia  assoTufa  non  consente  al  danao^ 
lia  coiistnlevi  in  lanlo,  in  quanio  t« 
Se  si  rilrae,  cadere  in  piu  afûiiino. 


S8.Per&,  quando  Piccarda  quello  spi 
iDella  voglia  «ssoluta  in<«nde,  cd  lo 
DeW  alln*,  si  ciie  ver  diciamo  insiemib 

59. Cotai  fu  r  onde<;«ti.ir  de!  santo  rio, 
Ch'  usci  del  l'ont  e  ond'  ogiii  ver  deriYt: 
Tal  pose  in  pace  uuo  ed  aliro  disio. 

40.0  amanza  del  primo  aminte,  o  diva, 
DissMo  appresMO,  il  cui  parlar  m'inonda 
B  scalda  si,  che  più  e  più  ra'avviva, 
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41 .  Si  profond  que  soit  le  sentiment  que  j'éprouve,  point 
ne  suffit-il  à  vous  rendre  grâce  pour  grâce  :  que  m'acquitte 
Celui  qui  voit  et  qui  peut. 

42.  Je  vois  bien  que  jamais  ne  se  rassasie  notre  intelli- 
gence, si  ne  réclaire  le  Vrai,  de  qui  découle  tout  vrai. 

45.  Comme  Tanimal  dans  sa  tanière,  elle  se  repose  en 
lui,  dès  qu'elle  Ta  atteint,  et  elle  peut  l'atteindre,  sans  quoi 
tout  désir  serait  frustra  *®  : 

44.  Pour  cela,  ainsi  qu'un  rejeton,  au  pied  du  vrai  naît  le 
doute;  et  c'est  la  nature  qui,  do  col  en  col,  nous  pousse  au  , 
sommet. 

45.  Cela  m'invite,  cela  m'enhardit,  ô  Dame,  à  vous  adres- 
ser avec  respect  une  nouvelle  demande  au  sujet  d'une  autre 
vérité  qui  m'est  obscure. 

46.  Je  voudrais  savoir  si  l'homme  peut  satisfaire  aux 
vœux  rompus  par  d'autres  bonnes  œuvres,  qui  dans  votre 
balance  ne  soient  pas  trop  légères. 

47.  Béatrice  me  regarda  avec  des  yeux  étincelants  d'a- 
mour, des  yeux  si  divins,  que  ma  force  vaincue  ploya. 

Et  je  demeurai  les  yeux  baissés,  comme  hors  de  moi. 


41.  Non  è  l' affezion  mia  tanto  profonda, 
Che  basli  a  render  voi  grazia  per  grazia; 
Ha  Quei  che  ^ede  e  puole  a  cid  risponda. 

4t>Io  ve^go  ben  che  ginmmai  non  si  saiia 
Nostro  inlelletto,  se  il  Ver  non  lo  iUusU-a, 
IM  fuor  aal  quai  nessun  vero  si  spazia. 

48.Poiia8i  in  esso,  coine  fera  in  lustra, 
Tosto  che  giunto  1'  ha  :  e  giugner  puollo» 
Se  non,  ciascun  disio  sarebbe  frustra. 

kk.Vaâee  per  queUo,  a  guisa  di  rampollo, 
Appiè  del  vero  il  dubbio  :  «d  è  natura, 
CV  at)  lommo  pinge  noi  di  coUo  in  coUa 


45.  Questo  m' invita,  questo  m'  assicnra, 
Con  riverenza,  Donna,  a  dimandarvi 
D' un  allra  verità  che  m' è  oscura. 

46.  lo  vo'  saper  se  V  uom  puô  soddisbnri 
A  voti  manchi  si  con  aitri  béni, 

Ch'  alla  vostra  sladera  non  sien  parri 

47.  Béatrice  mi  guardô  con  gli  occhi  pieai 
Di  faville  d' amor,  cosi  divîni. 

Che,  vinta  mia  virtù,  diedi  le  renî 


B  quasi  mi  perdei  con  occhi  chim. 
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NOTES  DU  CHANT  QUATRIÈME 


1.  c  De  deux  choses  que  je  désirais  également  savoir,  incertain  de  la- 
quelle je  m'enquerrais  la  première.  > 

2.  Nabuchodonosor  voulaît  que  ses  mages  lui  expliquassent  un  songe  qu'il 
aTait  oublié,  ce  que  n'ayant  pu  faire,  il  ordonna  de  les  mettre  i  mort.  Da- 
niel connut  quel  étaii  ce  songe  que  le  roi  ne  pouvait  se  rappeler,  et  lui  en 
donna  Tinterprétation. 

3.  Platon  enseignait  que  les  flmes  habitaient  les  étoiles  avant  d'en  former 
des  corps  mortels,  et  que,  dégagées  d'eux,  elles  y  retournaient,  pour  y  sé- 
journer plus  ou  moins  longtemps,  selon  la  mesure  de  leurs  mérites. 

4.  Qui  a  le  plus  de  venin,  qui  donne  lieu  aux  erreurs  les  plus  dange- 
reuses. 

5.  Jean  Baptiste,  ou  Jean  l'Évangéliste. 

6.  Selon  la  doctrine  des  Péripatéticiens  :  Nihil  eit  in  intellectUf  çuin 
prias  fUerit  in  sensu, 

7.  L'archange  Raphaël. 

8.  La  doctrine  de  Platon  dani  le  Timée,  et  celle  de  TËglise  ne  sont  pas 
les  mêmes,  car  celle-ci  parle  figurément,  tandis  que  celui-là  paraît  penser 
réellement  ce  qu'expriment  ses  paroles. 

9.  Informa  d'elle  le  corps  humain. 

10.  «  Doivent  être  attribués,  en  un  certain  sens,  les  vertus  et  les  vices 
des  hommes.  > 

11.  En  faisant  croire  que  les  planètes  étaient  vraiment  le  séjour  des  Dieux 
dont  elles  portent  le  nom  ;  ou,  selon  d'autres,  étaient  l'unique  demeure  des 
âmes  bienheureuses. 

12.  C'est-à-dire,  selon  le  sens  moral,  a  de  la  doctrine  théologîque.  i 

13.  Ce  passage  a  paru  aux  commentateurs  plein  de  difficultés  insolubles. 
U  sens  que  nous  y  donnons  est  du  moins  clair,  et  semble  naturel. 

14.  «Ne  donne  aucune  adhésion  à  ce  qu'on  le  force  de  faire.  » 

15.  Si  la  volonté  ne  fléchit  point,  si  elle  demeure  entière,  elle  se  remontre 

D.  u.  17 
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dans  les  actes  telle  qu'elle  était  auparavant,  dès  que  la  contrainte  cesse, 
comme  la  flamme  s'élève  conformément  à  sa  nature  sitôt  que  la  force  cess^ 
de  la  courber. 

16.  Hulius  Scevola,  qui  tint  sa  main  sur  un  brasier  ardent,  pour  la  punir 
de  l'erreur  qu'elle  avait  commise  en  tuant  un  autre  au  lieu  de  Porsenna. 

17.  Aicméon,  iiis  d'Ampbiaraûs,  tua  sa  propre  mère,  à  la  prière  de  son  père 
mourant. 

18.  C'est4-dire,  c  considérée  en  soi,  séparément  des  causes  extérieures 
qui  la  modifient.  » 

19.  De  Dieu,  source  de  toute  mérita 

20.  Vain. 


•/  V 
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1.  «(  Si  je  flamboie  dans  le  feu  d'amour,  au  delà  de  ce  qui 
se  voit  sur  la  terre,  tant  que  de  tes  yeux  je  vainque  la  force, 

2.  «  Ne  l'en  étonne  point  :  cela  procède  de  la  parfaite 
vision,  qui  fait  qu'à  mesure  qu'on  le  perçoit,  on  se  porte 
vers  le  bien  perçu. 

3.  «Je  vois  comment  déjà  resplendit  dans  ton  intelligence 
rétemelle  lumière,  dont  la  vue  allume  seule  un  perpétuel 
amour  : 

4.  (<  Et  si  autre  chose  séduit  le  vôtre,  ce  n'est  que  par 
quelque  confuse  trace  d'elle,  qui  reluit  à  travers. 

5.  c<  Tu  veux  savoir  si,  pour  un  vœu  rompu,  on  peut  par 
quelque  autre  œuvre  rendre  assez,  pour  que  l'âme  soit  à 
l'abri  de  litige.  » 

6.  Ainsi  Béatrice  commença  ce  chant;  et  comme  un 
homme  qui  ne  brise  point  son  parler,  elle  continua  de  la 
sorte  son  saint  discours  : 


CANTO  QUINTO 


1.8*  io  ti  fiammer;gio  nel  caldo  d'amore 
Di  1&  dal  modo  clie  in  lerru  si  vede, 
Si  che  degliocclii  luoi  ▼iiico  il  valore, 

9. Non  ti  raaravi{r|rar,  chè  <:i5  procède 
Da  perfello  veder.  ilie  conte  apprende, 
Cosi  nel  bene  «ppreso  inuuve  il  piede. 

S.Io  Teggîo  b(*n  si  rome  già  risplende 
Kello  inlellello  tiio  T  etern  i  iuce, 
Cbe  vista  aola  leuipi  «  aiiiore  accende; 


14.  B  s' altra  cosa  vostro  amor  seduce, 
Non  è,  se  non  di  quell»  alcun  vesligio 
Mal  conosciulu,  ciie  qtiivi  Iraluce. 

S.Tu  Yuoi  saper  se  con  oliro  servigio, 
Fer  inanco  volo,  si  puô  render  tanto» 
Che  r  anima  sicuii  di  litigio. 

6.  Si  cominçiù  Bealrice  queslo  canto; 
B  si  coni'  uoin  clie  àuo  purlar  non  spesza» 
Conliiiuô  cosi  '1  pructaso  saulo  : 


•'     V 
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7.  «  De  lous  les  dons  que  Dieu,  en  créant,  fit  dans  sa 
largesse,  le  plus  conforme  à  sa  bonlé,  et  celui  qu'il  prise  le 
plus, 

8.  «  Fut  la  volonté  libre,  dont  les  créatures  intelligentes, 
toutes  et  seules,  furent  et  sont  douées. 

9.  c(  Si  de  là  tu  argumentes,  tu  comprendras  la  haute  va- 
leur du  vœu,  s'il  est  fait  de  manière  que  Dieu  consente, 
lorsque  tu  consens  ; 

10.  c(  Puisque,  quand  se  conclut  ce  pacte  entre  Dieu  et 
l'homme,  de  ce  trésor  dont  je  parle  se  fait  une  victime,  et 
elle  se  fait  par  son  propre  acte  ^ 

11.  «  Donc,  que  peut-on  rendre  en  compensation?  Situ 
crois  bien  user  de  ce  que  tu  as  offert,  tu  veux  du  mal  acquis' 
faire  un  bon  emploi  *. 

12.  «  Tu  es  désormais  certain  du  point  principal.  Mais 
par  ce  qu'en  cette  matière  dispense  la  sainte  Église,  ce  qui 
semble  contraire  au  vrai  que  je  l'ai  montré, 

13.  «  Il  convient  qu'encore  un  peu  tu  demeures  à  table, 
le  dur  aliment  que  tu  as  pris  requérant  encore  quelque  aide 
pour  être  digéré. 

14.  «t  Ouvre  l'esprit  à  ce  que  je  te  découvre,  et  fixe-le 
dedans  ;  car  ne  fait  pas  la  science  avoir  entendu  sans  retenir. 

15.  «  Deux  choses  concourent  à  l'essence  de  ce  sacrifice; 
l'une,  ce  de  quoi  il  est  fait;  l'autre,  la  convention. 


7.Lo  maggior  don,  che  Dio  per  sui  larghexza 
Fesse  creando,  e  alla  sua  bonlate 
Più  conformato,  e  quel  ch'  ei  più  apprezia, 

S.Fu  delta  volontà  la  liberiate, 
Di  che  le  créature  inlelligenti, 
E  tutte  e  sole  furo  e  son  dotate. 

9. Or  ti  parrà,  se  tu  quiiici  argomenli. 
L'alto  valor  del  volo,  s' è  si  iallo, 
Che  Dio  consenta  quando  tu  consenti; 

iO.Chtf,  nel  fernriar  tra  Dio  e  1'  uomo  il  patto, 
Viltima  fassi  di  qucslo  tcsoro, 


Se  credi  bene  usar  quel  c'  hai  oITerto, 
Di  mal  tolletto  vuoi  far  buon  la^oro. 

IS.Tu  se'  ornai  del  maggior  punto  certo; 
Ma  perché  Santa  Chiesa  in  ci6  dispensa, 
Che  par  contra  lo  ver  ch'  io  V  ho  scovertt 

IS.Convieiiti  ancor  sedere  un  poco  a  mensis 
Perocchè  il  cibo  rigido  c'  hai  preso 
Kichiede  ancora  aiuto  a  tua  dispensa. 

14.Apri  la.  mente  a  quel  ch*  io  ti  paleso. 

E  fermai vi  eniro,  che  non  fa  scienn. 

Senza  lo  rileiiere,  avère  inieso. 
15. Due  cose  si  convengono  ail'  essenxa 


Tal  quai  io  dico.  e  fassi  col  suo  alto.  ,         j^.  ^^^^^^^  sacriiicio  :  V  una  è  quelU 

ll.Dun(|ue  clie  render  puossi  per  ristorof       i         Di  che  si  fa;  1'  aitre'  è  la  convenenia. 
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16.  <x  Cette  dernière  jamais  ne  s'annuie,  mais  reste 
entière,  et  c'est  d'elle  qu'il  vient  d'être  parlé  si  positive- 
ment : 

17.  a  Ainsi  ce  fut  aux  Hébreux  une  nécessité  d'offrir, 
encore  que  quelquefois  l'offrande  pût  être  changée,  comme 
tu  dois  le  savoir. 

18.  «  L'autre,  qui  t'est  connue  sous  le  nom  de  matière, 
peut  être  telle  qu'il  n'y  ait  point  de  faute  à  la  convertir  en 
une  autre  matière. 

19.  «  Mais  que  nul  ne  change  de  soi-même  ce  qui  charge 
son  épaule,  sans  qu'aient  tourné  et  la  clef  blanche  et  la  clef 
jaune  '  I 

20.  «  Et  que  folle  il  croie  toute  permutation,  si  la  chose 
omise  n'est  à  celle  qu'on  y  substitue  comme  quatre  est 
à  six\ 

21 .  «  Quoi  que  ce  soit  donc,  qui,  par  sa  valeur,  pèse 
tant  qu'il  entraine  toute  balance,  ne  peut  être  compensé  par 
aucun  autre  don. 

22.  a  Que  les  mortels  ne  se  jouent  point  du  vœu  :  soyez 
fidèles,  mais  à  ce  faire  non  imprudents,  comme  fut  Jephté 
en  sa  première  promesse  ;. 

23.  «  A  qui  plus  il  convenait  de  dire  :  j'ai  mal  fait,  qu'en 
la  gardant  faire  pis*.  Et  aussi  insensé  tu  trouveras  le  grand 
chef  des  Grecs  *  ; 


U.Quest'  ultima  giammai  non  si  cancella, 
Se  non  servata,  ed  inlorno  di  lei 
Si  preciso  di  sopra  si  Tavella: 

n.Perô  necessitato  fu  agli  Ebrei 

Pur  r  offerere,  ancor  che  aicuna  offertt 
fii  permutasse,  corne  saper  dèi. 

18.L'  allra,  che  per  matena  l'  è  aperla, 
Puote  bene  esser  tal,  che  non  si  falla. 
Se  con  altra  materia  si  converta. 

18.  Ma  non  trnsmuti  carco  alla  sua  spalla 
Per  sno  arbilrio  alcun,  senia  la  voita 
K  délia  chia^e  bianca  e  délia  giiilla; 


tO.Ed  ogni  ptrmutania  credi  stolta» 
Se  la  cosa  dimessa  in  la  sorpresa, 
Corne  il  qualtro  nel  sei,  non  è  raccolta. 

tl.Perô  qualunque  cosa  tanto  pesa 

Per  suo  valor,  che  tragga'  ogni  bilancia, 
Soddisrar  non  si  puô  con  alira  spesa. 

tl.Non  prendano  i  mortali  il  volo  a  ciancia: 
Siate  fedeli,  ed  a  ci6  far  non  bieci, 
Corne  fil  lepte  alla  sua  prima  manda; 

SS.Cui  piij  si  concerna  dicer  :  Mal  Teci, 
Che»  servando,  far  peggio  ;  e  cosi  stolto 
RilroTarpuoilo  gran  duca  de*  Greci, 
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24.  «  D*ou  Iphigénie  pleura  son  beau  visage,  et  sur  soi 
fit  pleurer  et  les  fous  et  les  sages,  qui  ouïrent  parler  d'un 
pareil  culte. 

25.  «  Soyez,  chrétiens,  plus  pesants  à  vous  mouvoir;  ne 
soyez  point  comme  une  plume  à  tout  vent;  et  ne  croyez  pas 
que  toute  eau  vous  lave'. 

26.  «  Vous  avez  le  Vieux  et  le  Nouveau  Testament,  et  le 
pasteur  de  TEglise  pour  vous  guider;  cela*  suffît  à  votre 
salut. 

27.  «  Si  autre  chose  vous  crie  une  cupidité  mauvaise', 
soyez  hommes  et  non  de  folles  brebis,  afin  que  le  Juif,  au 
milieu  de  vous,  de  vous  point  ne  se  rie. 

28.  «  Ne  Taitcs  point  comme  Tagneau  qui  laisse  le  lait 
de  sa  mère,  et,  simple  et  folâtre,  s*amuse  à  jouter  avec  lui- 
même.  » 

29.  Comme  je  l'écris,  ainsi  dit  Béatrice.  Puis,  ardente 
de  désir,  elle  se  tourna  vers  cette  partie  où  le  monde  est 
plus  vivant  *. 

30.  En  se  taisant  et  changeant  d'aspect,  elle  imposa  si- 
lence à  mon  esprit  avide,  qui  déjà  devant  soi  avait  de  nou* 
velles  questions  : 

51 .  Et  comme  une  flèche  qui  frappe  le  but  avant  que  la 
corde  soit  en  repos,  ainsi  nous  courûmes  dans  le  second 
yoyaume  ^•. 


SI.  Onde  pinnse  Ifigenia  il  suo  bel  volto, 
E  fe  planter  di  su  e  i  folli  e  i  savi, 
Ch'  udir  |)arlar  di  cofti  Tatlo  colto. 

tS.Siatp,  Cristianî.  a  muovervi  più  gravi, 
Non  siale  corne  penna  ad  ogni  vealo, 
E  non  credi:<le  ch'  ogni  acqua  vi  lavi. 

te.Avete  il  vecchio  e  il  nuovo  Tesiamento* 
E  il  pnstor  delLi  Ctiiesa  che  vi  guida  : 
Qaeatu  vi  basii  a  vostro  salvamenlo. 

t7.Se  in<ila  cupidigia  allro  vi  grida, 
Uoroiiii  «iaiti,  e  non  pécore  matle, 
Si  che  il  Giudeo  tra  voi  di  voi  non  rida. 


t8.Non  fate  eome  agnel  che  laseia  il  latte 
Délia  lua  madré,  e  nemplice  e  latcivo 
Seco  medesmo  a  suc  piacer  combatte. 

ftJCMi  Béatrice  a  me,  come  io  scrivo; 
Poi  si  rivolse  lutta  disiaitle 
A  quella  parte  ove  '1  iiiondo  à  più  vivo» 

SO.Lo  stio  lacère  e  il  ir.imut.ir  sembiante 
Poser  sileniio  al  mio  cupido  ingegno, 
Che  giâ  nuove  quisiioni  avea  diavanle. 

Sl.E  si  come  saelta,  che  iiel  segno 
Percuole  pria  ctie  sia  la  corda  quêta, 
Cosi  corremmo  tiel  seconde  reuno. 
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32.  Là,  je  VIS  ma  Dame  resplendir  lentement,  lorsqu'elle 
entra  dans  la  lumière  de  ce  ciel,  que  plus  brillante  eniidaf 
vint  la  planète. 

33.  Et  si,  changeant,  Fétoile  prit  un  plus  vif  édat, 
que  deyins-je,  moi,  par  une  nature  de  toutes  manièrea 
muable! 

34.  Comme  en  un  vivier  tranquille  et  pur,  açcourenU  les 
poissons  à  ce  qui  vient  de  dehors,  l'estimant  leur  pâiurei; 

35.  Ainsi  vis-je  plus  de  mille  splendeurs  accourir  v^œs 
nous,  et  chacune  disait  :  «  Voici  qui  accroîtra  nos  amours.  » 

36.  Et  sitôt  qu'une  ombre  venait  à  nous,  on  la  voyait 
pleine  d'allégresse  au  miUeu  de  l'éclataule  lumière  qui 
sortait  d'elle. 

37.  Si  point  ne  se  continuait  ce  qui  se  commence  iciy 
pense.  Lecteur,  combien  pénible  te  serait  la  disette  de  plus 
savoir, 

38.  Et  par  toi-même  tu  comprendras  combien  de  ceuxrOk 
je  désirais  connaître  l'état,  dès  qu'à  mes  yeux  ils  eurfinjk 
apparu. 

39.  «  0  bien  né,  à  qui  la  grâce  accorde  de  voir,  avant 
de  quitter  la  milice,  les  trônes  des  triomphes  éternels, 

r 

40.  ((  De  la  lumière  qui  par  tout  le  ciel  s'épand,  nonr 
reluisons;  si  donc  tu  désires  t' enquérir  de  nous,  à  ton  plai&ôr 
rassasie-toi.  » 


Si.QuiTi  la  Donna  mia  vid*  io  si  lieta, 
Corne  ne)  lume  di  quel  ciel  si  mise, 
Che  più  lucenle  se  ne  fe  '1  pianeta. 

^•E  se  la  Stella  si  carnbiô  e  rise, 

Quai  roi  fec'  io  che  pur  di  mia  natura 
Trasmutabile  son  per  tulte  guise  ! 

SiXoinein  pescbiera,ch'  è  tranquilla  e  pura, 
TiaggoDo  i  pesci  a  ciù  che  vien  di  fuori, 
Per  modo  che  lu  sliuiin  lor  pastura; 

U.  Si  vid'  io  ben  più  di  m  lie  splendori 
Trarsi  ver  noi,  e  1  in  ciiiscun  s'  udia  : 
Ecco  chi  crescerà  li  nuslri  amuii. 

S^'E  si  corne  ciascuno  a  noi  veuia, 


Vedeasi  l' ombra  piena  di  lelizia 
Nel  folgôr  chiaro  ciie  di  lei  uscia. 

57.  Pensa,  lellor,>e  quel  che  qui  s' inina 
Non  proceJesse,  cume  tu  avresti 
Di  più  savere  angosciosa  carizia;      * 

S8.E perte  veierai,  corne  dn  qtiesti 
M' era  in  desio  d' udir  lor  cundizioni, 
Si  corne  agli  occhi  mi  fur  mimifesli. 

S9.0  bene  nato,  a  cui  veder  li  Ironi 
Del  Iriunlo  eleninl  concède  g.  azia, 
Prima  che  la  niilizia  s'  abbandoni; 

40.  Del  lume  che  per  lutlo  il  ciel  si  spa?ia 
Noi  semo  accesi  :  e  perô,  se  disii 
Di  noi  chiarirli,  a  tuo  placer  li  sazia. 
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41.  Ainsi  me  fut-il  dit  par  un  de  ces  pieux  esprits;  et 
Béatrice  :  «c  Parle,  parle  avec  confiance,  et  crois  comme  à 
des  Dieux.  » 

42.  —  Je  Yois  bien  que  tu  habites  dans  ta  propre  lumière, 
et  que  par  les  yeux  tu  l'émets,  car  elle  éclate  selon  qu'au 
dedans  de  toi  elle  est  vive. 

43.  Mais  je  ne  sais  qui  tu  es,  ni  pourquoi,  âme  digne, 
tu  occupes  le  degré  de  la  sphère,  qui  se  voile  aux  mortels 
avec  les  rayons  d'un  autre  ". 

44.  Cela  dis-je  à  la  lumière  qui  auparavant  m'avait  parlé  : 
sur  quoi  elle  se  fit  beaucoup  plus  lumineuse  qu  elle  n'était 
d'abord. 

45.  Comme  le  Soleil  qui  se  cache  lui-même  par  trop  de 
lumière,  quand  la  chaleur  a  dévoré  les  épaisses  vapeurs  qui 
la  tempéraient, 

46.  Par  plus  d  allégresse,  à  moi  se  cacha  dans  son  rayon- 
nement la  figure  sainte,  et  ainsi  toute  couverte  elle  me  ré- 
pondit 

De  la  manière  que  chante  le  chant  suivant. 


il.Gosi  da  un  di  quelli  spirti  pii 
Detio  mi  fu  ;  e  da  Béatrice  :  Di  di 
Sicuramente,  e  credi  corne  a  Dii. 

M<Io  veggio  ben  si  corne  tu  t'  annidi  [gij 
Hel  proprio  lume,  e  che  dagli  occhi  il  trag- 
Perch*  ei  coniiscan  si  corne  lu  ridi  ; 

M.Ha  non  so  chi  tu  se' ,  né  perché  aggi, 
Anima  degna,  il  grado  délia  spera, 
Cbe  si  vêla  a'  mortai  con  gli  altrui  raggi. 

U.Qae8to  dits'  io  diritto  alla  lumiera 


Che  pria  m' avea  parlato,  ond'  ella  fessi 
Lucenle  più  assai  di  quel  ch*  ell'  era. 

45.  Si  corne  il  Sol,  che  si  cela  egli  stessi 
Per  troppa  luce,  auando  il  caldo  ha  rose 
Le  temperanze  de^  vapoii  spessi; 

U.Per  più  letizh  si  mi  si  nascote 
Dentro  al  suo  raggio  la  figura  santa, 
E  cosi  chiusa  chiusa  mi  rispose 

Nel  modo  che  tt  leguenta  canto  canla. 
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NOTES  DU  CHANT  CINQUIÈME 


1.  La  Tolonté  se  sacrifie  par  un  acte  de  la  volouté  même 

2.  c  Si  tu  reprends  ta  volonté  sous  prétexte  d*en  faire  un  bon  usage,  ton- 
ours  serait-ce  bien  user  d'une  chose  qui  ne  t'appartient  pas.  > 

3.  Les  clefs,  emblème  de  l'autorité  de  l'ÈgUse,  et  dont  le  Poète  a  dit: 

L'  un'  era  d' oro,  e  l' altra  era  d' argento  : 

c  L'une  était  d'or,  et  l'autre  était  d'argent.  »  —  Purgat.,  ch.  0,  yers.  118. 

4.  «  Si  l'offrande  substituée  ne  surpasse  Tautre ,  comme  six  surpasse 
quatre.» 

5.  Que  de  sacrifier  sa  fille  pour  accomplir  le  vœu  qu'il  avait  fait . 

6.  Agamemnon. 

7.  a  Que  toute  offrande  vous  dégage  envers  Dieu.  » 

8.  c  Si,  par  une  cupidité  criminelle,  on  vous  enseigne  une  autre  doctrine, 
TOUS  persuadant  que  vous  pouvez  être  relevés  de  vos  vœux  et  absous  de 
tout  péché  pour  de  l'argent.  >  —  Ainsi  s'exprime  la  PostiUe  marginale  du 
manuscrit  du  Hont-Gassin. 

9.  Les  sphères  plus  élevées. 

10.  Le  Ciel  de  Mercure. 

11.  Mercure,  plongé  dans  les  rayons  du  soleil,  dont  l'éclat  le  dérobe  aux 
itgards. 
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CHANT  SIXIÈME 


1.  «  Apres  que  Constantin  eut  tourné  TAigle  contre  le 
cours  du  ciel,  qui  l'accompagna  derrière  raulique  héros  qui 
enleva  Lavinie  *, 

2.  ((  Cent  et  cent  années,  et  plus,  Toiseau  de  Dieu  s'ar- 
rêta à  rexlrcmité  de  l'Europe,  près  des  monts  d'où  premiè- 
rement il  était  sorti, 

3.  «  Et  là,  sous  l'ombre  de  ses  ailes  sacrées  ',  il  gouverna 
le  monde,  passant  de  main  en  main,  et  ainsi  il  parvint  dans 
les  miennes. 

4.  «  César  je  fus,  et  je  suis  Justinien',  qui,  par  le  vouloir  du 
premier  Amour,  dont  je  jouis,  ôtai  des  lois  le  trop  et  Tinutile  *. 

5.  «  Et  avant  qu'à  cette  œuvre  je  m'appliquasse,  je 
croyais  que  dans  le  Christ  était  une  sei\le  nature,  et  de  cette 
foi  je  me  contentais. 

6.  «  Mais  le  benoît  Agapit,  qui  fut  Pasteur  suprême,  à 
la  foi  pure  me  ramena  par  ses  paroles. 


GAN|TO  SESTO 


1.  Pot ciachè  Costantin  Y  nquila  volse 
Contre  il  co'-so  dd  ciel,  ch'  ella  seguio 
Dielro  ail'  antico  che  Laviiia  toise, 

t.Cento  e  cent*  anni  e  più  ï  uccel  di  Dio 
Nello  esiremo  d'  Europa  si  ritenne, 
Vicino  a'  inoiili  de'  qiiui  prima  uscio; 

S.B  sotto  r  ombra  délie  sacre  penne 
Govemô  il  mondo  11  di  maiio  in  mano, 
canginndo,  in  su  la  niia  pervenne. 


4.Cesare  fut,  «son  Giusiiniano, 
Che,  per  voler  del  primo  Amor  ch'io  i 
D' eniro  aile  legg^  irassi  il  troppo  e  ilTtao 

5.  E  prima  ch'  io  ail'  oprn  Tossi  atlento, 
Una  nalura  in  Ciislo  esser,  non  piuA, 
Credeva,  e  di  tal  fede  era  conlenlo; 

e.Ma  il  benedelto  Agabito,  che  fue 
Sommo  pastore,  alla  fede  smcera 
Mi  dirizzù  con  le  parole  sue» 


chânt  sixième.  2ogf^> 

7.  a  Je  le  crus;  et  ce  qu'il  disait,  maintenant  je  le  toîs 
lairement,  comme  tu  vois  que  toute  contradiclion  implique 
e  faux  et  le  vrai  *. 

8.  «  Dès  qu'avec  TEglise  je  m'approchai  de  Dieu,  par 
grâce  il  lui  plut  de  m* inspirer  le  haut  travail*;  et  tout  entier 
je  m  y  adonnai  ; 

9.  «  Et  à  mon  Bclisaire  je  confiai  les  armes  que  tellb- 
ment  seconda  la  puissance  du  ciel,  que  ce  me  fut  un  signe 
de  me  tenir  en  repos''. 

10.  «  A  la  première  question  satisfait  ma  réponse;  mais 
le  sujet  m'oblige  d'y  ajouter  quelque  chose  encore, 

11.  «  Afin  que  tu  voies  avec  combien  peu  de  raison 
s'élève  contre  le  signe  sacro-saint*,  et  qui  se  l'approprie, 
et  qui  à  lui  s'oppose. 

12.  ((  Vois  combien  de  hauts  faits  l'ont  rendu  digne  de 
révérence,  depuis  l'heure  où  Pallante  •  mourut  pour  en  foir 
der  le  règne. 

13.  «  Tu  sais  (jue  d'Albe  il  fit  sa  demeure  pendant  trois 
cents  ans,  jusqu'au  moment  où  pour  lui  encore  trois  contre 
trois  combattirent**. 

14.  i(  Tu  sais  ce  que,  depuis  le  rapt  des  Sabines  jusqu'à 
la  douleur  de  Lucrèce,  il  fit  sous  sept  rois,  vainquant  k 
l'entourles  nations  voisines. 


T.Io  gli  credetti,  e  àà  che  suo  dir  era 
Veggio  ora  chinro,  si  corne  tu  vedi 
Ogni  contraddizione  e  falsa  e  vera. 

t-Tpsto  che  con  la  Chie'sa  iiio<:si  i  piedi, 
A  Dio  pei  grazi:)  piac(|ue  di  spirarini 
L' alto  lavoio,  e  tuuo  m  lui  rai  diedi* 

>.E  al  mio  Bellisar  commendai  Y  arroi, 
Cui  la  desli'ii  del  ciel  fu  si  congiunla, 
Che  segnu  fu  ch'  io  dovessi  posaniii. 

10.Or  qui  alla  qnisiion  p:ima  s'appanta 
La  mia  i-itposta.  ma  sua  condizione 
Mi  stringe  a  seguitire  alcuna  giunta  ; 


ll.Perchè  tu  Teggi  con  quanta  ragione 
Si  muove  conira  il  sacrosanto  segno, 
B  chi  *i  s'appropria,  e  chia  lui  s'oppose. 

lS.Vedi  quanta  ▼irtù  V  lia  fatto  degno 
Di  reverenza,  e  cominciô  dall*  ora 
Che  Pallante  raori  per  dargli  i  egno. 

13. Tu  sai  ch'  e  fece  in  Alba  sua  dimora 
Per  t  récent'  anui  ed  oitre,  iiisino  al  Onr 
Che  i  tre  a  tre  pu^^nar  per  lui  ancora. 

U.Sai  quel  che  fe  dal  mal  délie  Saline 
Al  dulor  di  Lucrezia  in  selle  rej;i| 
▼incendo  inionio  le  genti  vicine. 
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15.  «  Tu  sais  ce  qu'il  fit,  porté  par  les  glorieux  Romains, 
contre  Brennus,  contre  Pyrrhus,  contre  les  autres  princes 
et  les  peuples  ligués  : 

16.  «  D'où  Torquatus**  et  Quintius,  qui  de  sa  chevelure 
négligée  tira  son  surnom  ",  et  les  Décius  et  les  Fabius  acqui- 
rent la  renommée  qu'avec  joie  je  contemple. 

17.  «Il  abattit  l'orgueil  des  Arabes*',  qui,  à  la  suite 
d'Annibal,  passèrent  les  rocs  alpestres,  d'où  tu  descends, 
ÔPÔ. 

18.  «  Sous  lui,  tout  jeunes,  triomphèreilt  Scipion  et 
Pompée,  et  à  cette  colline  au-dessus  de  laquelle  tu  naqub, 
il  parut  amer  *\ 

19.  «  Puis,  près  du  temps  où  le  ciel  voulut  que  le  inonde 
jouît  d'une  sérénité  pareille  à  la  sienne  ",  César,  par  la  vo- 
lonté de  Rome,  le  prit^'; 

20.  «  Et  ce  qu'il  lit  du  Var  au  Rhin,  le  virent  l'Isère  et 
FÉra,  et  le  virent  la  Seine  et  toutes  les  vallées  par  lesquelles 
le  Rhône  se  remplit. 

21 .  «  Ce  qu'il  fit  après  qu'il  fut  sorti  de  Ravenne  et  qu'il 
eut  passé  le  Rubicon,  fut  d'un  tel  vol,  que  ne  le  suivrait  ni 
langue  ni  plume. 

22.  «  Yers  l'Espagne*^  il  guida  l'armée,  puis  vers  Du- 
razzo,  et  à  Pharsale  il  frappa  un  tel  coup,  que  le  chaud  Nil 
en  ressentit  la  douleur. 


15.  Sai  quel  che  Te,  portato  dagli  egregi 
Romani  incontro  a  Brenno,  incontro  a  Pirro, 
Incontro  agli  altri  piincipi  e  collegi  : 

16.  Onde  Torqualo  e  Quinzio,  clie  dal  cîrro 
Keglelto  fu  nomato,  e  Deci  e  Fabi 
Ebber  la  fama  ctie  volenter  mirro. 

IT.Esso  atterrô  1*  orgoglio  degli  Arabi, 
Ctie  diretro  ad  Annibale  passaro 
L' alpestre  rocce,  Po,  di  che  tu  labi. 

iS.SoU'essogiovanetli  Irionfaro 
Scipion  e  Pompeo,  ed  a  quel  colle, 
Sotlo  '1  quai  tu  nascesti,  parve  amaro. 


19.  Foi,  presse  al  tempo  che  tutto  il  ciel  voila 
Ridur  lo  monde  a  suo  modo  sereno, 
Cesare  per  voler  di  Roma  il  toile  : 

SO.  E  quel  che  fe  da  Varo  insino  al  Reno, 
Isara  vide  ed  Era,e  vide  Senna, 
Ed  ogni  valle  onde  il  Rodano  è  pieno. 

Si. Quel  che  fe  poi  ch'  egli  uscl  di  Ravouia, 
E  saltù  il  Rubicon,  fu  di  lai  volo, 
Che  nol  seguiteria  lingua  ne  penna. 

SS.In  ver  la  Spagna  rivolse  lo  stuolo, 
Poi  ^-er  Ourazzo,  e  Farsaglia  percosae 
Si.  ch'al  Nil  caldo  si  senti  del  duolo. 
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23.  «  Il  revit  Antandros  *®  et  le  Simoïs,  et  le  lieu  où 
gît  Hector;  puis,  pour  la  perte  de  Ptolomée  il  reprit 
son  vol. 

24.  a  De  là,  comme  la  foudre,  il  vint  contre  Juba  *•,  puis 
retourna  dans  votre  occident^,  où  il  entendait  la  trom- 
pette Pompéienne. 

25.  «  Ce  qu'il  fit  avec  celui  qui  après  le  porta'*,  Brutus 
et  Cassius  "  Taboient  dans  Tenfer,  et  Modène  et  Pérouse  en 
pleurent"; 

26.  c(  En  pleure  aussi  la  triste  Cléopâtre,  qui  devant  lui 
iuyant,  d'un  serpent  reçut  la  mort  soudaine  et  atroce. 

27.  «  Avec  celui-ci*^  il  courut  jusqu'à  la  mer  Rouge; 
avec  celui-ci  il  mit  le  monde  en  si  grande  paix,  que  fut 
fermé  le  temple  de  Janus. 

28.  «  Mais  ce  que  le  signe  dont  je  parle  avait  fait  pre- 
mièrement, et  ce  qu'ensuite  il  devait  faire  dans  le  royaume 
mortel  qui  lui  est  soumis, 

29.  a  Devient  en  apparence  chétif  et  obscur,  si  avec  une 
vue  claire  et  un  sentiment  pur,  on  regarde  ce  qu'il  fit  dans 
la  main  du  troisième  César  ; 

30.  «  Car,  dans  la  main  de  celui-ci,  la  vivante  Justice 
qui  m'inspire  lui  accorda  la  gloire  d'accomplir  la  vengeance 
de  sa  colère". 


I        iS.4jilandro  e  Simoenta,  onde  si  mosse, 
t  Rhride,  e  là  dov'  Ettore  si  cuba, 

I  E  mal  per  Tolommeo  poi  si  risoosse  : 

li.Da  onde  venne  folgorando  a  Giuba; 
Poi  si  rivolse  nel  vostro  occidente, 
DoTe  sentia  la  Pompeiana  tuba. 

Di  quel  che  fe  col  baiulo  se;;uenle, 
Bruto  con  Cassio  nello  Inferno  latra, 
E  Modena  e  Perugia  fu  dolente. 

t6.Piangene  ancor  la  trista  Cleopatra, 
Cbe,  fuggendogli  ionanzi,  dai  colubro 
La  morte  prese  subilana  ed  atra. 


ST.Gon  costui  corse  insino  al  lito  rubro; 
Con  costui  pose  il  mondo  in  tanta  pace, 
Cfae  fu  scn'alo  a  Giano  il  suo  delubro. 

tS.Ma  ci6  che  il  segno  che  parlar  mi  face 
Falto  avea  prima,  e  poi  era  fatluro, 
Per  lo  regno  mortal,  ch'  a  lui  soggiace, 

S9.Diventa  in  apparenza  poco  e  scuro. 
Se  in  mano  al  terzo  Cesare  si  mira 
Con  occhiu  chiaro  e  con  affetto  puro; 

SO.Chô  la  viva  giustizia  che  mi  spira 

Gli  concedette,  in  mano  a  quel  ch'  io  dico, 
Gloria  di  far  vendetta  alla  sua  ira. 
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31 .  «  Ores  ici  considère  bien  ce  que  j'ajoute  :  avec  Titus 
il  courut  ensuite  tirer  vengeance  de  la  vengeance  de  Van- 
tique  péché. 

32.  c(  Et  quand  la  dent  Lombarde  mordit  la  sainte 
Eglise,  Charlemagne,  vainquant  sous  ses  ailes  *^,  la  se- 
courut. 

33.  «  Maintenant  tu  peux  juger  de  ceux  que  j'ai  d'abord 
accusés",  et  de  leurs  fautes,  qui  sont  la  cause  de  tous  vos 
maux. 

34.  «  Au  signe  public  *•  l'un  oppose  les  lis  jaunes,  l'autre 
l'approprie  à  son  parti,  de  sorte  que  difficile  il  est  de  voir 
lequel  faillit  le  plus. 

35.  «  Qu'exercent  les  Gibelins,  qu'ils  exercent  leurs 
manœuvres  sous  un  autre  signe;  mal  suit  celui-là  toujours 
qui  le  sépare  de  la  justice  : 

36.  «  Et  que  ne  l'abatte  point  le  nouveau  Charles  avec 
ses  Guelfes,  mais  qu'il  craigne  les  serres  qui  à  un  plus  fort 
lion  ont  arraché  le  poil. 

37.  «  Plusieurs  fois  déjà  les  fils  ont  pleure  pour  le 
péché  de  leur  père  ;  et  qu'il  ne  croie  pas  qu'en  faveur  de 
ses  lis  Dieu  transportera  la  puissance. 

38.  «  Cette  petite  étoile"  s'orne  des  esprits  bons,  qui 
ont  été  actifs  pour  acquérir  honneur  et  renommée. 


SI.  Or  qui  l'ammira  in  cid  ch'  io  ti  replieo: 
Poscia  con  Tito  »  far  vendelta  corse 
Délia  vendetta  del  peccalo  antico. 

SS.B  quando  il  dente  longnbardo  morse 
La  Sania  Cliiesa,  solio  »lle  sueali 
Carlo  llagno,  viiicemio,  la  soccorse. 

SS> Ornai  puoi  giudicar  di  que'  colali, 
Ch'  io  accusai  <li  sopra,  e  de'  lur  Talli, 
Che  son  cagion  di  tutli  i  voslri  mati. 

S4.L*uno  al  puliblu^o  segno  i  gigli  gi.illi 
Oppoiie,  e  I'  ail  ru  .'ippi  ojii  ia  i|ut-llu  n  parte, 
Si  cli'è  foi  te  a  veder  quai  più  bi  ialli. 


S5.FMCcbn  gli  Chibellin,  facrian  lor  arte 
Sotf  altro  segn  >;  cliê  mal  segue  quello 
Sempre  chi  la  giustizia  e  lui  diparte 

S6.E  non  l'alibalta  esto  Carlo  novello 
Co'GueiC  siioi,  ma  tcma  iie,i.li  artigli 
Cb'  a  più  alto  leon  trasser  Io  vello 

87. Moite  fiate  g\h  pinnser  li  ligli 

Per  1h  colpa  del  padre,  e  non  si  creda 
Cbe  Dio  tiasiiiuti  l' amii  per  suoi  gigli* 

SS.QuesIa  picciola  slRlla  si  con'eds 
De'  biiuni  spirli,  che  s<'n  sinii  attivi 
Percliè  oiioi  e  «  Taina  gli  succéda; 
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39.  «  Lorsque  les  désirs  ici  montent  en  déviant  ainsi  •* 
force  est  que  les  rayons  du  véritable  amour  en  haut  s'élan- 
cent moins  vifs. 

40.  «  Mais  dans  la  proportion  de  notre  salaire  avec  notre 
mérite  gît  une  partie  de  notre  joie,  parce  que  nous  ne  le 
voyons  ni  plus  grand  ni  moindre '^ 

41.  «  Par  là  tellement  purifie  nos  désirs  la  vivante 
Justice,  qu'ils  ne  peuvent  jamais  se  détourner  à  rien  de 
mauvais. 

42.  «  De  voix  diverses  se  forment  de  doux  chants;  ainsi, 
dans  notre  vie",  des  sièges  divers  forment  une  douce  har- 
monie au  milieu  de  ces  sphères. 

45.  «  Dans  cette  perle  luit  la  lumière  de  Roméo'*,  dont 
1  œuvre  grande  et  belle  fut  mal  récompensée. 

44.  «  Mais  n'ont  pas  ri  les  Provençaux  qui  agirent  contre 
lui;  car  mal  chemine  qui  regarde  comme  un  tort  fait  à  soi, 
le  bien  fait  à  autrui. 

45.  «  Quatre  filles  eut  Raimond  Déranger,  et  toutes 
reines  :  et  cela  pour  lui  fit  Roméo,  personnage  humble  et 
étranger. 

46.  «  Puis  de  louches  paroles  le  portèrent  à  deman- 
der compte  à  ce  juste,  qui  lui  rendit  sept  et  cinq  pour 

dix»\ 


U.B  quando  li  desiri  poggian  quivi 
Si  dlsvMndo,  pur  convien  clie  i  nggi 
Del  vero  amore  in  su  po^gin  roeu  vivi. 

iO.Ha,  nel  commeiisurar  de'  nostri  gaggi 
Col  merlo.  è  parle  di  nostra  lelizia, 
Percliè  non  h  vedem  minor  né  maggi. 

U.Quinci  addolcisce  la  viva  giusiizia 
Innoi  r  afTello  si,  che  iioa  si  puote     . 
Torcer  gtamnkti  ad  alcuna  nequizia. 

41Diverse  voci  fnnno  dulci  note; 
Coii  diversi  scanui  in  nosira  vita. 
Bendon  dolce  armouia  tra  quesle  ruote. 


45.  E  dentro  alla  présente  mnrgherita 
Lure  la  luce  di  Romeo,  di  cui 
Fu  r  opra  grande  e  bella  mal  gradila. 

44.  Ma  i  Provenzali  che  ter  contra  lui 
Non  hanno  riso,  e  perô  mal  cammîna 
Quai  si  fa  danno  del  ben  fare  allrui. 

45. Quattro  figlie  ebbe,  e  cinscuna  reina, 
Baroondo  Berlinghieri,  e  ciô  gli  fece 
Romeo,  persoua  umile  e  peregnna* 

48.  E  poi  il  mosser  le  parole  biece 
A  dimandai*  nigione  a  questo  giuslo» 
Che  gli  assegnô  selte  e  cinque  pcr  diccc. 
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47.  «  De  là  il  partit  pauvre  et  vieux;  et  si  le  monde 
savait  quel  cœur  il  eut,  mendiant  sa  vie  morceau  à  mor- 
ceau, 

«  n  le  loue  beaucoup,  mais  plus  il  le  louerait.  » 


47.1ndi  partissi  povero  e  vetusto;  i       Hendicando  sua  yUa  a  fruaU»  a  finMtOi 

E  se  il  mondo  sapesse  il  cuor  ch'  egli  ebbe  I 

A3sai  lo  loda,  e  più  lo  loderebbe. 


7 
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NOTES  DU  CHANT  SIXIÈME 


1.  En  transportant  le  sîége  de  l'empire  à  Byzance,  situé  à  l'orient  de 
Rome,  Constantin  tourna  V Aigle  contre  le  cours  du  del,  dont  le  mouve- 
ment apparent  s'accomplit  d'orient  en  occident.  Le  ciel,  au  contraire,  accom- 
pagnait l'ilt^/e  derrière  Énée,  lorsque,  partant  de  la  Troade,  il  vint  en  Italie, 
où  il  fonda  le  royaume,  devenu  ensuite  l'Empire  romain. 

2.  Expression  empruntée  au  psaume  16  :  Sub  umbrâ  alarum  tuarum. 

3.  c  Vivant  j'étais  empereur,  ici  je  suis  seulement  Justinien.  » 

4.  Retranchant  des  lois  ce  qu'elles  contenaient  de  superflu,  Justinien  \&s 
coordonna  d'une  manière  plus  nette  et  plus  précise  dans  les  Pandectes. 

5.  <  Gomme  tu  vois  que,  de  deux  propositions  contradictoires,  Tune  ne 
peut  être  fausse  que  l'autre  ne  soit  vraie,  s 

6.  La  révision  des  lois,  dont  il  a  parlé  plus  haut. 

7.  De  laisser  à  d'autres  les  soins  de  la  guerre  et  le  commandement  des 
années. 

8.  L'Aigle  impérial. 

9.  Envoyé,  par  son  père  Évandre,  au  secours  d'Énée,  premier  fondateui 
de  la  puissance  romaine,  Pallante  mourut  en  combattant  contre  Turnus 

10.  Les  trois  Horaces  contre  les  trois  Guriaces. 
H.  Titus  Hanlius  Torquatus. 

12.  Gincinnatus. 

13.  'Les  Caribaginob. 

14.  Fiésole,  située  sur  une  colline  au-dessus  de  Florence.  Pompée  fut  an 
de  ses  destructeurs. 

15.  Jouit  d'une  paix  pareille  â  celle  du  Ciel. 

16.  Prit  le  signe  impérial,  l'Aigle. 

17.  L'Aigle. 

18.  Ville  de  Pbrygie. 
10.  Roi  de  Mauritanie. 

20.  En  Espagne,  où  Labiénus  et  les  deux  fils  de  Pompée  avaient  repns 
les  armes. 

Octave  Auguste. 
22.  Ils  furent  vaincus  par  Auguste  à  Philippes  en  Macédoine. 
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25.  Auguste  drfit  Mnrc-Ântoine  près  de  Modène,  et  fit  prisonnier  son  frère 
Lucius,  a8si('gi>  par  lui  dans  Pérouse. 

24.  Avec  Auguste. 

25.  Ce  fut  sous  Tibère  que  le  Gbristf  par  sa  mort,  satisfit  à  la  justice  de 
Dieu  irrite,  et  que  lAigle  impérial  accomplit  ainsi  la  vengeance  du  premier 
pcclié.  Mais  les  Juif^',  qui  furent  les  principaux  auteurs  de  la  mort  du  Clirbl 
innocent,  en  subirent  à  leur  tour  la  vengeance  sous  Titus. 

2G.  Sous  les  ailes  de  l'Aigle. 

27.  «  Pur  tout  ce  qu'a  t'iit  de  grand  l'Aigle  impérial,  tu  peux  maintenant 
juger  conibicn  sont  coupables,  ainsi  que  je  l'ai  dit  (1ère.  11],  ceux  qjéu 
l'approprient  ou  à  lui  s' opposent.  » 

28.  A  l'Aigle  iinprrial,  signe  de  l'Empire  universel,  —  selon  la  doctrine  dé- 
veloppée par  Danle,  dans  son  livre  de  Monarchie^  —  l'un,  le  Guelfe,  oppose 
les  lis  jaunes,  c'e>t-à-dire  les  lis  d'or,  armoiries  de  Cbarics  II,  roi  de  Pouille; 
l'autre,  le  Gibelin,  approprie  ce  signe  à  son  partie  en  fait  l'in&trument  des 
passions  et  des  inlércls  particuliers  de  son  parti. 

29.  Ici  Jusliiiicn  répond  à  la  seconde  demande,  pourquoi  il  habite  Ver- 
cure. 

30.  En  s' inclinant  vers  les  choses  terrestres  par  la  recherche  de  Phonnear 
et  de  lu  rcnumiiioe. 

31.  Qu'il  ne  doit  l'être  selon  la  justice. 

32.  La  vie  céleste. 

33.  Ce  qu'était  Ruméo,  on  l'ignore.  En  revenant  du  pèlerinage  de  Saint- 
Jacques  en  Galice,  il  s'arrôia  près  de  Raimond  Béjanger,  conitu  de  Provence, 
qui  lui  confia  l'administration  de  ses  Etats.  Il  augmenta  con.«i(lér<iblement 
les  revenus  du  comte,  et  maria  ses  quatre  filles  à  quatre  rois.  Disgracié  en- 
suite sur'de  f  just^cs  accusations  inventées  par  l'envie,  il  quitta  la  cour,  et  s'eo 
alla  mendiant  son  pain. 

54.  Qui  lui  montra  qu'il  avait  iccru  ses  revenus  de  moitié  et  plus 
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1.  Hosanna  sandus  Deus  Sabaoth^ 
Superillustrans  claritate  tuâ 
Felices  ignés  horum  Malahoth^. 

2.  Ainsi,  retournant  \ers  son  chœur,  je  vis  chanter  celte 
substance,  qu'enveloppa  une  double  lumière  ; 

3.  Et  elle  et  les  autres  reprirent  leur  danse,  et,  comme 
de  rapides  étincelles,  soudain  me  les  voila  Téloignement. 

4.  Je  doutais  et  disais  :  —  Dis-lui,  dis-lui  ;  en  moi-même, 
dis-lui,  je  disais  à  ma  Dame,  qui  me  désaltère  avec  ses 
douces  paroles. 

5.  Mais  cette  révérence  qui  s'empare  entièrement  de 
moi,  seulement  à  ouïr  B  et  ICE*  m'inclinait  comme  un 
homme  pris  de  sommeil. 

6.  Peu  de  temps  soulTrit  Béatrice  qu'ainsi  je  fusse,  et, 
m'illuminant  d'un  sourire  qui  dans  le  feu  rendrait  l'homme 
heureux,  elle  commença  : 


CANTO  SETTIMO 


i.Osamia,  sanehu  Doit  Sabaoth, 
Superillustrans  elaritate  tuA 
Felieet  ignés  horum  malaholht 

ICosi,  vo]{r<^ndosi  alla  nota  sua, 
Fu  viso  »  me  caniare  essa  sustanza, 
Sopra  la  quai  doppio  lume  s'  addua  : 

StEd  essa  e  V  allre  mossero  a  sua  danza, 
E,  quasi  vclocis^ime  faville, 
■i  si  velar  di  subila  dîslanza. 


4.Io  duhitava,  e  dicea  :  dille  dille, 
Fra  me,  dille,  diceva  :  alla  m  la  Donna^ 
Ghe  mi  disseta  cou  le  doici  slille; 

5.  Ha  quella  reverenza  c>ie  s' indonna 
Di  tiitto  me,  pur  ptr  B  e  per  ICE, 
Mi  richinava  corne  1'  uom  cb'  assonna* 

6.P0CO  solÎKrse  me  cotai  Béatrice, 
E  comiiiciù,  raggiaiilomi  d'  uu  riso 
Tal,  che  nel  fuoco  fai'ia  l' uoin  ielice: 
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7.  a  Selon  mon  apercevance  infaillible,  tu  t'embarrasses 
en  cette  pensée,  comment  une  juste  vengeance  peut  être 
justement  punie*. 

8.  «  Mais  je  délierai  bientôt  ton  esprit;  toi,  écoute,  car 
d'une  haute  doctrine  mes  paroles  te  gratifieront. 

9.  «  En  ne  supportant  pas  que,  pour  son  bien,  la  vertu 
qui  veut,  eût  un  frein,  cet  homme  qui  point  ne  naquit  \  se 
perdant,  perdit  toute  sa  race  : 

10.  c<  D'où  infirme  l'humaine  espèce  demeura,  durant 
beaucoup  de  siècles,  gisante  dans  une  grande  erreur,  jusqu'à 
ce  qu'il  plut  au  Verbe  de  Dieu  de  descendre. 

11 .  a  La  nature  qui  de  son  Créateur  s'était  éloignée  il  unit 
à  soi  personnellement,  par  Tacte  seul  de  son  éternel  amour. 

12.  «  Maintenant  sois  attentif  à  ce  raisonnement  :  cette 
nature  unie  à  son  Créateur,  telle  qu'elle  fut  créée,  était  pure 
et  bonne. 

15.  «  Mais,  par  sa  propre  faute,  elle  fut  bannie  du  Pa- 
radis, s'étant  détournée  de  la  voie  de  la  vérité  et  de  sa  vie. 

14.  «  La  peine  donc  subie  sur  la  croix,  si  on  la  mesure 
à  la  nature  prise,  aucune  jamais  ne  fut  plus  justement  in- 
fligée ; 

15.  «  Comme  aussi  jamais  il  n  en  fut  de  plus  inique,  si 
on  regarde  la  personne  qui  souffrit,  à  laquelle  était  unie 
cette  nature. 


T.Secondo  mio  infallibile  avviso, 
Corne  giusta  vendetta  giustamente 
Punita  fosse,  t'  hai  in  pensier  naiso  ; 

8.  Ma  io  ti  solverô  tosto  la  mente  : 
E  tu  ascolta,  chè  le  mie  parole 
Di  gran  sentenzia  ti  faran  présente. 

t.Per  non  soffrire  alla  virtù  che  Yuole  [qae^] 
Freno  a  suo  prode,  quell'  uom  che  non  nao- 
Dannando  se,  dannù  tuUa  sua  proie; 

10.  Onde  r  umana  spezie  inferma  giacque 
Giù  per  secoli  molli  in  grande  errore, 
il  ch'al  Verbo  di  Oio  discender  piacque, 

ll.U  la  natura,  che  dal  suo  Fattore 


S' era  allungata,  unio  a  se  in  persont 
Con  r  atto  sol  del  suo  elerno  amore. 

it.Or  drizza  il  viso  a  quel  che  si  ragiona 
Questa  natura  al  suo  Fattoru  unita, 
Quai  fu  creata,  fu  sincera  e  buona; 

15.  Ma  per  se  stessa  pur  fu  isbandita 
Di  Paradiso,  perocchè  si  torse 
Da  via  di  verilà  e  da  sua  vita. 

14  La  pena  dunque  che  hi  croc«  porte, 
S'  alla  natura  assunta  si  misura, 
Mulla  giammai  si  giustameole  morse: 

18.  E  cosî  nulla  fudi  tanta  ingiura, 
Guardando  aiia  persona  che  sofferM. 
In  che  era  contralta  tal  natura. 
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J6.  a  Ainsi  d'un  seul  acte  sortirent  des  choses  direrses  : 
à  Dieu  et  aux  Juifs  plut  une  ménie  mort  ;  par  elle  trembla *la 
terre,  et  le  ciel  s'ouvrit*. 

17.  «  Ce  ne  doit  plus  désormais  t'être  une  difficulté, 
quand  on  dit  qu'une  juste  vengeance  Tut  vengée  par  une 
juste  cour. 

18.  «  Mais  je  vois  maintenant  ton  esprit,  de  penser  en 
penser,  serré  dans  un  nœud  qu'avec  un  grand  désir  il 
attend  que  je  dénoue. 

19.  «  Tu  dis  :  Je  discerne  bien  ce  que  j'ouïs;  mais  pour- 
quoi Dieu  voulut  de  cette  manière  seulement  opérer  notre 
rédemption,  point  ne  le  vois. 

20.  «  Ce  décret,  frère,  est  caché  aai  yeux  de  ceux  dont 
l'intelligence  n'a  pas  grandi  dans  la  flamme  d'amour. 

21 .  «  Parce  que  vraiment,  pour  y  pénétrer,  beaucoup  on 
regarde  et  peu  l'on  discerne,  je  dirai  pourquoi  cette  ma- 
nière fut  plus  digne. 

22.  II  La  divine  bonté  qui  repousse  de  soi  toute  envie, 
ardente  en  elle-même  étincelle,  de  sorte  qu'elle  répand  les 
beautés  étemolles. 

23.  a  Ce  qui  découle  inunédiatcment  d'elle  n'a  pas 
de  fm,  parce  que,  quand  elle  scelle,  immuable  est  l'em- 
preinte. 

lO.Quetto  deerelo,  {me,  jiU  npulto 
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24.  «  Ce  qui  dérive  immédiatement  d*e1Ie  est  entière- 
ment libre,  parce  qu'il  n'est  point  assujetti  à  la  puissance 
ies  choses  nouvelles  *. 

25.  c(  Il  lui  est  plus  conforme,  et  ainsi  plus  lui  plait,rar- 
deur  sainte'',  dont  les  rayons  pénètrent  tout  être,  étant  plus 

ive  en  celui  qui  plus  lui  ressemble. 

26.  «  Tous  ces  avantages,  les  possède  l'humaine  créa- 
ture, et  si  un  manque,  elle  déchoit  de  sa  noblesse. 

27.  a  Serve  la  Tait  le  péché  seul,  et  la  rend  dissemblable 
au  souverain  Bien,  parce  que  de  sa  lumière  peu  elle  s  illu- 
mine; 

28.  «Et  dans  sa  dignité  jamais  elle  ne  remonte,  si,  par 
4e  justes  peines  opposées  au  mauvais  plaisir,  elle  ne  remplit 
le  vide  creusé  par  la  faute. 

29.  a  Quand  votre  nature  tout  entière  pécha  dans  sa 
semence,  de  ces  privilèges  elle  fut  pfivée,  comme  du  Pa- 
radis; 

30.  a  Et,  si  bien  tu  y  regardes,  elle  ne  pouvait  les  re- 
<îouvrer  que  par  l'une  de  ces  voies  •  : 

31 .  «  Ou  que  Dieu,  par  sa  largesse,  lui  remit  sa  dette, 
ou  que  l'homme  par  lui-même  satisfit  pour  sa  folie. 

52.  a  Maintenant,  attentif  autant  que  tu  le  peux  à  mes 
paroles,  plonge  ton  regard  dans  Tabime  de  l'cterncl  con- 
seil. 


"M.  Ciô  che  da  esn  lenia  met lo  piore 
Libéra  è  luKo,  perché  non  loggiacs 
Alb  virtade  délie  cose  nuove. 

tt.Più  r  è  conforme,  e  per6  più  le  place, 
Cbè  Tardor  lanto,  clie  ogni  eosa  raggi^ 
Kelb  più  simiglianle  ù  più  vivace. 

fS.Di  tolte  qneste  cose  a*  avvantaggia 
L'umiina  creaiun,  e,  a'  una  immca, 
U  aua  nobilili  convien  che  caggia. 

V7.  Solo  il  peccalo  d  quel  che  la  disfiranea, 
B  falla  disriniile  al  «oinnio  bene, 
Percbë  del  lume  mio  poeo  s*  inibiaiiea; 

tt.Ed  in  aua  dignité  oni  non  riviene. 


8e  non  riempie  dore  colpa  TÔta, 
Conira  mnl  ddelUir  eon  gtusie 

ft.Voalra  nalura,  quando  ptix'»  tola 
Hel  semé  suo,  da  qiiesle  digiiitadii 
Corne  di  Paradiso  Tu  rerania  : 

80.  Né  ricovrar  poieasi,  se  lu  badi 
Ben  SQltilmenle,  per  alcuiia  via, 
Sensa  passar  per  un  di  q'ieaii  goadi: 

Sl.O  che  Uio  solo  per  sua  corlesta 

Dimeaao  avesse,  o  che  V  nom  per  sè  II 
Avesse  soddisrallo  a  sua  TuUia. 

St.Picca  mo  r  occhio  per  eiiiro  V  ahiaaa 
Dell'  elemo  consiglio,  qwiiilo  puoi 
Al  mio  parkur  di»inHiaiDeiile  Uaao.. 
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35.  <K  L'homme,  dans  son  être  limité,  ne  pouvait  jamais 
satisfaire,  ne  pouvant,  en  obéissant  ensuite  avec  humilité, 
descendre  autant, 

34.  a  Qu'en  désobéissant  il  voulut  s'élever  :  et  c'est  la 
raison  pourquoi  l'homme  était  hors  d'élat  de  satisfaire  par 
lui-même. 

35.  a  Donc  il  fallait  que,  par  ses  propres  voies.  Dieu 
rétablît  l'homme  dans  sa  pleine  vie,  je  dis  par  Tune  ou  par 
les  deux  ensemble  '. 

36.  «  Mais  parce  que  d'autant  plus  agréable  est  l'œuvre 
de  celui  qui  opère,  que  plus  elle  manifeste  la  bonté  du 
cœur  d'où  elle  est  émanée, 

37.  «  La  divine  bonté,  qui  s'empreint  dans  le  monde, 
se  plut,  pour  vous  relever,  à  procéder  par  toutes  ses 
voies  : 

38.  (X  Et  entre  la  dernière  nuit  et  le  premier  jour^*, 
jamais  œuvre  aussi  haute  et  aussi  magnifique,  accomplie 
par  Tune  ou  par  l'autre,  ne  fut  ni  ne  sera  ; 

39.  «  Dieu  ayant  usé  de  plus  de  largesse,  en  se  donnant 
lui-même  pour  que  l'homme  eût  le  pouvoir  de  se  relever, 
que  si,  de  soi  seul,  il  lui  eût  remis  sa  delte  ; 

40.  (X  Et  à  l'égard  de  la  justice,  imparfaits  eussent  été 
tous  les  autres  modes,  si  le  fils  de  Dieu  ne  se  fût  pas  hu- 
milié jusqu'à  s'incarner. 


35.lfon  potn  r  uomo  ne*  termini  snoi 
Mai  soddisfiir,  per  non  poter  ir  giufo 
Con  uniiltale,  obedieodo  poi, 

Si.Quanto  disuhbidendo  inlese  ir  suao: 
K  questa  i  b  région  percha  V  nom  foe 
Da  poler  soddisfar  per  lè  dischiuao. 

U.Danqae  a  Dio  convenia  con  le  vie  tue 
Riparar  1*  uomo  a  sua  intera  vite, 
Uco  con  r  uiuL,  0  Ter  con  ambedoe. 

s>*lb  perrhè  f  ovra  i  tanto  più  gradita 
Dell*  opennle,  qtianto  più  appreienla 
MIa  bontâ  dcl  cuore  ond'  è  uscita; 


ST.La  divine  bonti,  che  il  monde  imprenta, 
Di  procéder  per  tulle  le  sue  vie 
A  rilevarvi  suso  fu  conlenla; 

S8.Nè  Ira  ruitima  noite  e  il  primo  die 
Si  allo  e  si  magnilico  processo, 
0  per  r  una  o  per  l' aliro  Tue  o  fie. 

St.Chè  più  largo  fu  Dio  a  dnr  eè  stesse 
In  far  V  uom  suflicienle  a  rile vai-si, 
Che  s'  egli  avrase  sol  da  se  dimesso. 

40.  E  tutti  gli  altri  roodi  erano  scarsi 
Alla  giustixia,  se  il  Fi^liuol  di  Dio 
Kon  fosse  umiliato  ad  iucarnursi. 


\     '• 
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41 .  «  Maintenant,  afin  de  satisfaire  pleinement  tes  désirs, 
je  reviens  sur  un  point,  pour  Téclaircir  de  manière  qu'il  te 
soit  aussi  évident  qu*à  moi. 

42.  «Tu  dis: je  vois  Tair,  je  vois  le  feu,  Teau  et  la 
terre,  et  tous  leurs  mélanges  tomber  en  corruption  et  du- 
rer peu  ; 

43.  ((  Et  cependant  ces  choses  furent  créées  ^^  :  par  quoi, 
si  ce  que  j'ai  dit^"  est  vrai,  elles  devraient  être  exemptes  de 
corruption. 

44.  «  Les  Anges,  frère,  et  le  lieu  où  tu  es  '*,  se 
peuvent  dire  créés  ",  dans  ce  qui  fait  le  fond  de  leur 
être  '"^  : 

45.  a  Mais  les  éléments  que  tu  as  nommés,  et  les  choses 
faites  deux,  sont  informés  par  une  vertu  créée. 

46.  c(  Créée  fut  la  matière  qu'ils  possèdent;  créée  fut, 
dans  ces  étoiles  qui  roulent  autour  d'eux,  la  vertu  informa- 
trice ; 

47.  ((  Et  l'âme  de  toute  brute  et  des  plantes  a  la  faculté 
potentielle  d'attirer  le  rayon  et  le  mouvement  des  lumières 
saintes*'. 

48.  c(  Mais,  sans  intermédiaire,  la  suprême  Bonté  souffle 
en  nous  la  vie^''  et  Tenamoure  de  soi,  de  sorte  que  tou- 
jours ensuite  elle  la  désire  ^^ 


il.  Or,  per  empierti  bene  ogiii  disio, 
Ritorno  a  dichiarare  in  «ùcun  loco 
Perché  tu  veggi  li  cosi  com*  io 

U.  Tu  dici  :  Io  veggio  l'aere,  io  Teggio  il  fuoco, 
L'  acqua  e  la  terra  e  tuUe  lor  misturt 
▼enire  a  comuione  a  durar  poco; 

15. E  queate  cose  pur  fur  créature; 

Perche,  se  ci6  che  ho  detto  è  atato  rero. 
Baser  doTrian  da  cornuion  sicure. 

U.  Gli  angeli,  frate,  e  il  paese  sincero 
N«l  quai  tu  se',  dir  si  posson  creeti. 
Si  tome  sono,  in  loro  essere  intero; 


45.  Ma  gli  elementi  che  tu  bai  nomati, 
B  quelle  cose  che  di  lor  si  fanno, 
Da  creata  Tirtù  sono  informaU. 

46.Creata  (a  la  materia  ch*  egli  banno, 
Creata  fu  la  virtù  infonnante 
In  questesteile  che  intomo  a  lor 

47. L'anima  d' ogni  bnito  e  délie  pianta 
Di  complession  potenziata  lira 
Lo  raggio  e  ii  moto  délie  hid  aante. 

48.  Ma  nostra  vita  sensa  meuo  apira 
La  somma  beniniinza,  e  la  innamora 
Di  se,  si  che  poi  sempre  la  diaira. 
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49.  «  De  là  tu  peux  encore  argumenter  notre  résur- 
rection, si  tu  repenses  comment  l'humaine  chair  fut  faite^ 
alors. 

c<  Que  furent  faits  nos  deux  premiers  parents^*.  » 


49. E  quinci  puoi  argomentare  ancon  1       Corne  l' umana  cwiM  feui,  lUorai 

Tosira  resurreiioD,  se  tu  ripeiui  I 

Ghe  li  prian  parenti  intiwnbo  feml, 


..«.  « 
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NOTES  DU  CHANT  SEPTIÈME 


1.  f  nosannal  saint  Diea  des  armées^  qui  illamines  de  ta  clarté  lesbea' 
fenx  esprits  de  ces  royaumes.  > 

2.  Au  seul  nom  de  B^ATRitk. 

3.  Comment  les  Juifs  ont  pu  être  justement  punis  pour  avoir  accompli  b 
juste  Tengeancc  de  Dieu,  irrité  du  premier  péché. — Yoyesch.  ti,  terc.  30et3i. 

4.  Â'Iam. 

5.  Pour  recevoir  les  élus. 
0.  Des  causes  fécondes. 

7.  L'amour  créateur. 

8.  Littéralement  :  Sans  passer  par  Fun  de  ces  ffués, 
9»  Par  voie  de  justice  et  par  voie  de  miséricorde. 

10.  Depuis  le  jour  où  le  Soleil  luisit  pour  la  premi6re  fois  Jusqu'à  celai  où, 
l'éteignant,  le  monde  retombera  dans  une  nuit  éternelle. 

11.  Il  faut  sous-entendre  :  immédiatement  de  Diea, 

12.  Tercet  23. 

13.  Les  sphères  célestes. 

14.  Créés  i m  mondialement  de  Dieu. 

15.  La  matière  homogène,  antérieurement  à  toute  forme  spéciûque. 

16.  Le  raisonnement  est  celui-ci  :  la  matière  est  créée  immédiatement  de 
Dieu,  comme  aussi  les  formes  spéciiiques  des  êtres,  lesquelles  résident  dans 
les  corps  célestes;  ainsi  ces  choses  sont  incorruptibles  :  mais  les  êtres  qui 
déterminent  ces  formes  spécifiques  n'étant  pas,  en  tant  que  tels,  créés  im- 
médiatement de  Dieu,  —  mais  recevant,  par  Tinlermédiaire  des  astres,  ce  qoi 
les  constitue,  ce  qu'ils  sont,  le  rayon  ou  la  forme,  le  mouvement  ou  la  vie,— 
ne  participent  pas  à  l'incorruptibilité  dea  choses  immédiatement  créées  de 
Dieu. 

17.  Inspiravii  in  faciem  ejusspiraadum  viiss  (Genèse,  ii,  7).  —  Vie,  dans 
ee  passage  de  Dante,  a  le  même  sens  que  âme. 

18.  Elle  aspire  à  celte  suprême  Bonté,  ou  à  Dieu. 

19.  Dieu  ayant  lui-même  formé  la  chair  d'Adam  et  d'Eve  sans  Tintermé- 
diaire  d'une  vertu  crcée,  la  corruption  ne  peut  être  pour  elle  qu'une  suite 
passagère  du  péché,  une  déviation  accidentelle  de  son  état  naturel,  et  elle 
doit  finalement  être  rétablie  dans  riocorruptibililé.  C'est  la  suite  du  mène 
raisonnement. 
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1.  Le  monde,  en  son  péril*,  croyait  que  la  belle  Cypris^ 
tournant  dans  le  troisième  épicycle  %  inspirait  le  loi  amour  : 

2.  Ce  pourquoi,  non-seulement  lui  olTraient  des  sacrifices 
et  des  hymnes  votifs  les  peuples  antiques  dans  leur  antique 
erreur, 

3.  Mais  ils  honoraient  aussi  Dioné'et  Cupidon,  celle-là 
comme  sa  mère,  celui-ci  comme  son  fils,  et  ils  disaient  qu'il 
s'assit  dans  le  giron  de  Didon  ^  ; 

4.  Et  de  celle  par  qui  je  commence*  ils  tiraient  le  nom 
de  rétoile  que,  tantôt  devant,  tantôt  derrière,  avec  amour 
regarde  le  Soleil. 

5.  Je  ne  m*aperçus  point  que  j'y  montais  ;  mais  me  rendit 
certain  d'y  être  ma  Dame,  que  je  vis  devenir  plus  belle  '. 

6.  Et  comme  dans  la  flamme  se  voit  une  étincelle,  et 
comme  dans  une  voix  se  discerne  une  voix,  lorsque  Tune 
est  fixe,  et  que  l'autre  va  et  revient, 


CANTO  OTTAVO- 


tSolea  creder  lo  mondo  in  suo  periclo 
Cbe  la  bella  Ciprigna  il  Toile  amore 
Baggiasse,  volta  nul  lerzo  epiciclo; 

IPerchè  non  pure  a  leî  f.iceano  onore 
Di  sacriticj  e  di  volivo  grido 
Le  genii  auticlie  nell*  anlico  errore  : 

S<]fa  Dione  onoravanu  e  Cupid), 
Quella  per  inadre  sua,  que^to  per  figlio, 
E  dicean  cli'  ei  sedetle  iii  grembo  a  Dido; 


4.E  da  costei,  ond'  io  principio  pigîio, 
Piglia*'ano  il  vocWiol  délia  Stella       [gHo. 
Che  l' Sol  vagtieggia  or  da  coppa  or  da  ci- 

S.Io  non  m'accorsi  del  snlirn  in  e|.la; 
Ma  d'  esservi  cniro  ini  Tece  n.>sai  fede 
La  Donna  mia,  ch'  io  vi  li  fjr  più  bella. 

6.  E  corne  in  fiamma  Tavilla  si  vede, 
E  corne  in  voce  voce  si  discerne, 
Quand'  una  è  ferma  e  1'  ailra  va  e  ried'' 
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7.  Je  vis  dans  cette  lumière  d'autres  lumières  se  mouvoir 
en  rond,  courant  plus  ou  moins  vite,  selon,  je  crois,  lame- 
sure  de  leurs  visions  éternelles''. 

8.  D'une  froide  nuée  jamais  ne  descendirent,  visibles 
ou  non,  des  vents  si  rapides  ^,  qu'ils  ne  parussent  empêchés 
et  lents 

9.  A  qui  eût  vu  ces  divines  lumières  venir  à  nous,  en 
quittant  le  Cercle  dont  le  mouvement  commence  dans  les 
hauts  Séraphins  '  : 

10.  Et  derrière  ceux  qui  le  plus  en  avant  apparurent, 
résonnait  Hosanna^  tellement  que  jamais  depuis  je  ne  fus 
sans  désir  de  Tentendre  encore. 

11.  Ensuite  un  d*eux  s'approcha  plus  de  nous,  et  seul 
commença  :  «  Tous  nous  sommes  prêts  à  ce  que  tu  dis- 
poses de  nous  à  ton  plaisir. 

12.  c(  Dans  un  même  Cercle,  d'une  même  vitesse  et 
d'une  même  soif,  nous  tournons  avec  les  Princes  célestes 
à  qui  jadis  tu  as  dit  : 

13.  «  Esprits  intelligents,  qui  mouvez  le  troisième  cieV^; 
et  d'amour  nous  sommes  si  remplis,  que,  pour  te  plaire,  un 
peu  de  repos  ne  nous  sera  pas  moins  doux^^  » 

14.  Après  qu'avec  respect  mes  yeux  se  furent  letés  sur 
ma  Dame,  et  qu'elle  les  eut  rendus  certains  de  son  consen- 
tement, 


7.Tid*  io  in  essa  luce  altre  lucerne 
NuoTersi  in  giro  più  e  men  correnti, 
Al  modo,  credo,  di  lor  viste  etërne. 

ë.Di  Tredda  nube  non  disceser  venti, 
0  TÎsibiii  0  no,  tanto  festini, 
Che  non  paressero  impedili  e  lenti 

9.A  chi  avesse  quel  lumi  divini 
Veduto  a  noi  venir,  lasciando  il  giro 
Pria  coniincialo  in  gli  aUi  Serafini. 

lO.E  denlro  a  quei  che  più  innanzi  apparirô, 
Sonava  Onuma  si,  che  unque  poi 
Di  riudir  non  fui  senxa  d^iro. 


ll.Indi  si  feee  1*  un  più  presse  a  noi, 
E  solo  incominciô  :  Tutti  sem  presti 
Al  tuo  placer,  perché  di  noi  li  gioi. 

12.  Noi  ci  volgiam  co*  principi  celesli 

D'  un  giro,  d' un  girare,  e  d*  una  tele, 
A'quaii  tu  nel  monde  già  dicesti: 

13.  Voi  ehe  Mendenio  il  terzo  eUt  meveU; 

E  sem  si  pien  d' amor,  che,  pcr  piacerli. 
Non  fia  men  dolce  un  poco  di  quiète. 

14.Po8cia  che  gli  occhi  miei  si  furo  offerti 
Alla  mia  Donna  révèrent!,  ed  essa 
Faiti  gli  avea  di  se  cootenti  e  cerlii 
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.  ront  vers  la  lumière  qui  avait  tant' 
jui  es-tu?  fut  ma  voix  empreinte  de 

la  vis-je  se  dilater  et  resplendir  plus 
lie,  qui,  lorsque  je  parlai,  accrut  ses 

iiite  elle  me  dit:  <c  Le  monde  jadis 
ij)s  ;  et  si  plus  j'y  étais  demeuré,  beau- 
Ira  qui  ne  serait  point  advenu. 

cèle  la  joie  qui,  rayonnant  autour  de 
..iMine  l'animal  enveloppé  de  sa  soie". 

'up  tu  m'as  aimé,  et  avec  grande  raison; 
..lis  resté,  je  t'aurais  de  mon  amour  montré 

uûlos. 

I  ive  gauche  que  lave  le  Rhône  après  s'être 
il  gue,  m'attendait  dans  le  temps  **  pour  son 

le  corne  de  l'Ausonie,  où  s' élèvent  les  villes 
itte,  de  Crotone,et  d'où  le  Tronto  et  le  Verdé^* 
.  ,i;er  dans  la  mer. 

i  sur  mon  front  brillait  la  couronne  de  cette 
i)anube  arrose,  après  avoir  abandonné  les  rives 


l'ip,  cbe  promessa 
:  Di'b,  chi  sete?  fue 
.  grande  affetto  impressa. 

.  ile  vid'  io  lei  far  piae 
iiiova  che  s' accrebbe, 
li,  air  allegrezxe  suel 

i  disse,  il  mondo  m' ebbe 
ipo;  e  se  piu  fosse  stato, 
!  mal,  che  non  sarebbe. 

'ia  mi  ti  tien  celato, 

■ia  d' intorno,  e  mi  nasconde 

il  di  sua  seta  fasciato. 


19.Assai  m'  amasti,  ed  avesli  ben  onde; 
Che,  s' io  fossi  giù  stato,  io  li  mostra?a 
Di  mio  amor  più  oltre  che  le  frunde. 

tO.Quellà  sinislra  riva  che  si  lava 

Di  Rodano,  poich'  ê  misto  con  Sorga, 
Per  8U0  signore  a  tempu  m'  aspettava; 

Sl'E  quel  corno  di  Ausonia,  che  s*  imborg 
Di  Bari,  di  Gaeta  e  di  Crotona, 
Da  ove  Tronto  e  Verde  in  mare  sgorga. 

SS.Fulgeami  {^ià  in  fronte  la  corona 
Di  quella  terra  cbe  il  Danubio  riga 
Poi  che  le  npe  tedesche  abbando 


•      Vi-'f 


18. 
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23.  «  Et  la  belle  Trinacrie,  qu'entre  Pachino  et  Pcloro", 
au-dessus  du  golfe  que  tourmente  principalement  1  Ëurus  ^^ 
obscurcit 

24.  «  Non  Typhée,  mais  le  soufre  qui  se  forme  ",  aurait^ 
elle  aussi,  attendu  ses  roi^,  nés  par  moi  de  Charles  et  dft 
Rodolphe  *% 

25.  «  Si  une  mauvaise  seigneurie,  qui  toujours  désespère 
les  peuples  sujets,  n'eût  pas  poussé  Palerme  à  crier  ^*: 
a  Meure,  meure  !  d 

26.  a  Et  si  mon  frère  avait  celte  prévoyance,  il  fuirai^ 
l'avide  pauvreté  de  Catalogne,  afin  de  ne  pas  les  of- 
fenser ^  : 

27.  a  Car  vraiment  est-il  besoin  de  pourvoir,  par  lui  ou 
par  d'autres,  à  ce  que  sa  barque,  déjà  chargée,  ne  reçoive 
pas  une  nouvelle  chai:ge. 

28.  «  Son  avare  nature,  issue  d'une  généreuse  *^  exi- 
gerait des  ministres  qui  n'eussent  point  souci  de  remplir  des 
coffres.  » 

29.  —  La  haute  joie,  mon  Seigneur,  qu'en  moi  verse 
ton  parler,  m'est  d'autant  plus  chère,  que  là  ou  tout  bien 
commence  et  se  termine, 

30.  Tu  la  sens,  je  crois,  comme  je  la  sens;  et  cher  en- 
core m'est  ce  que  tu  me  dis,  parce  que  ton  regard  le  dé* 
couvre  en  Dieu. 


fl.B  k  bclh  TriiMcria.  ehe  eaiifra 
Tk^  Pachino  e  Peloro,  sopn  il  ^jolfo 
Che  riceve  da  Euro  niaggior  briga, 

ll*llon  per  Tifeo.  ma  per  nascente  solfo, 
Altesi  avrebhe  li  siioi  régi  nncora, 
Mali  per  me  di  Cario  e  di  KiduJfo  ; 

S.  8e  mala  signorin,  che  seropre  accora 
Li  popoli  siiggetli,  non  avesse 
Mosso  Pdlerino  a  gridar  :  Mora,  mora* 

_S  te  mio  fraie  questo  aniivedesse, 

L'  avara  poverià  di  Calalogna 

Già  fuggiria,  perche  non  gli  ofTendesse; 


tr.Che  teramente  proweder  bîsogna 
Per  lui,  o  per  altnii,  si  ch*  a  sua  barca 
Garica  piû  di  carco  non  si  pogna. 

IS.La  sua  nalura,  che  di  hrga  p-irca 
Discf'se,  avria  meslier  di  tal  inilitia 
Che  non  curasse  di  lueltere  in  aica. 

S9.Perocch'  io  credo  che  1*  alta  lelizia 
Che  il  tuo  {HirLir  m' iiifuude,  sij^nor  mio, 
Ov'  ogni  ben  si  termina  e  s' iuizia, 

SO.Per  te  si  veggia,  corne  la  vegg'io, 
Grala  m'  è  più  ;  e  anche  qieslo  ho  caro. 
Perché  il  discerni  riniintndo  ia  Dio- 
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31.*  Tu  m'as  fait  joyeux;  fais  aussi,  puisqu'en  doute 
m'ont  mis  tes  paroles,  qu'il  me  soit  clair  comment  peut 
sortir  d'une  douce  semence  un  fruit  amer. 

52.  Ainsi  moi  à  lui;  et  lui  à  moi  :  «  Si  je  peux  te  mon- 
trer le  vrai  sur  ce  que  tu  me  demandes,  tu  auras  le  visage 
comme  tu  as  le  dos  **. 

33.  «  Le  Bien^  qui  meut  et  rend  heureux  tout  le 
royaume  où  tu  montes,  exerce  sa  providence  par  une  vertu 
qu'il  a  mise  en  ces  grands  corps  : 

34.  «  El  non-seulement  les  natures  prévues  sont  dans 
l'intelligence  parfaite  de  soi,  mais  elles  y  sont  avec  les  con- 
ditions de  leur  existence  ; 

35.  «  Parce  que  tout  ce  que  décoche  cet  arc  est  disposé 
pour  atteindre  une  fin  prédestinée,  comme  une  flèche  di- 
rigée vers  son  but. 

36.  «  Si  cela  n'était  pas,  le  ciel  que  tu  parcours  produi- 
rait ses  effets  de  telle  sorte  qu'ils  n'offriraient,  au  lieu  d'art, 
que  des  ruines  : 

37 .  «  Ce  qui  ne  peut  être  si  les  intelligences  qui  meu-  • 
vent  ces  étoiles  ne  sont  défectives,  et  défective  la  première 
qui  les  a  laissées  imparfaites. 

38.  a  Veux- tu  que  cette  vérité  te  soit  encore  plus 
claire?  »  Et  moi  :  —  Non,  car  je  vois  qu'il  est  impossible 
que,  dans  ce  qui  est  de  besoin,  la  nature  se  iàtigue  ^. 


il.Fatto  m 'hai  lieto,  e  cosi  rai  Ta  chiaro, 
.  Poichë,  parlando,  a  dubitar  m'  liai  inosso 
Gome  uscir  puô  di  dolce  semé  amaro. 

SI.  Questo  io  a  lui  :  ed  ef^li  a  me  :  S*  io  posso 
Moslrartiun  vei-o,  a  quel  clie  tu  diinaiidi 
Terrai  il  viso  corne  lieiii  il  dosso. 

SS.Lo  Ben  che  tutto  il  rej^no  che  tu  scaadi 
Volge  e  contenta,  (a  esser  virtute 
Sua  provedeiiza  in  qut-sli  corpi  grandi; 

Si.E  non  pur  le  nature  prowedule 
Son  neJa  nienle  ch*  è  da  se  perfetta, 
Ma  esse  insieme  con  la  lor  soluté. 


55.  Perché  quantunque  questo  arco  ftaetta, 
Disposto  cade  a  prowedulo  iine,    * 
Si  come  cocca  in  suo  segno  dirutta. 

56. Se  ctà  non  Tosse,  il  ciel  clie  tu  cammine 
Producerehbe  si  li  suoi  ffretli, 
Che  non  sarebber  arli,  ma  ru. ne: 

S7.E  cià  esser  non  puù,  se  gV  i  ilelletti 

Che  muovon  quesle.slelle  non  son  manchi, 
E  manco  il  primo  che  non  gli  ha  perfetti. 

SS.Tuo'  tu  che  questo  ver  più  li  s'  imbianchi7 
Ed  iu  :  Mon  ^ià,  percliè  iinpf>s<>iliil  veggio 
Che  la  iialura.  in  i^uel  ch'  è  uopo,  stauchi. 
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39.  D'où  lui  derechef:  «  Or,  dis,  ne  serait-ce  pas  un 
mal  pour  l'homme  sur  la  terre,  s^il  n'était  pas  citoyen*^?» 
—  Oui,  répondis-je,  et  ici  de  raison  point  ne  demande. 

40.  «  Et  peut-il  l'être,  si  Ton  n'y  vit  diversement, 
pour  divers  ofOces?  Non,  si  bien  vous  enseigne  votre 
maître  ".  » 

41 .  Par  des  déductions  il  vint  jusqu'ici  ;  puis  il  ajouta  : 
a  Donc,  il  faut  que  de  vos  actes  les  racines  soient  di- 
verses ; 

42.  «  Par  quoi  l'un  naît  Solon,  un  autre  Xerxès,  un 
autre  Melchisedech,  et  un  autre  celui  ^"^  qui  perdit  son  Gis 
volant  à  travers  les  airs. 

45.  c(  La  nature  qui  dans  son  mouvement  circulaire, 
empreint  la  cire  mortelle,  accomplit  bien  son  œuvre,  mais 
elle  ne  distingue  point  une  maison  d'une  autre. 

44.  «  De  là  il  advient  qu'Ésaû  est  par  la  semence  *  sé- 
paré de  Jacob  ;  et  que  d^un  père  si  vil  vient  Quirinus,  qu'on 
le  fait  descendre  de  Mars  *^ 

•  45.  «  La  nature  engendrée  suivrait  toujours  une  voie 
semblable  à  celle  des  générateurs,  si  ne  prévalait  point  la 
Providence  divine. 

46.  ((  Maintenant,  ce  qui  était  derrière  toi  est  devant ''; 
mais,  pour  que  tu  saches  qu'avec  toi  je  me  plais,  d'un 
corollaire  je  veux  t'emmanleler*^ 


M.Oiuf  egli  ancora.  Or  di,  sarebbe  il  peggio 
Per  r  oomo  in  terra  se  non  Tosse  cive? 
Si,  rispot'io,  e  qui  ragion  non  cheggio. 

40.  B  puô  egli  esser,  se  giù  non  si  vive 
Diversamenta  per  diversi  urfici? 
No,  se  il  maestro  vostro  ben  yI  scrive. 

11.81  venne  dedncendo  insino  a  quici; 
Poscia  conchiuse;  dunque  esser  diverse 
Convien  de'  vostri  elTetti  le  radici  : 

II.Perchë  un  nasce  Solone  ed  altro  Serse, 
Altro  Melchisedech,  ed  altro  quello 
Ctaa,  Tolando  per  l'aere,  il  figlio  perse. 


45.  La  circular  natura,  ch*  è  suggello 
Alla  cera  mortal,  fa  ben  su*  arte. 
Ma  non  distingue  1*  un  dair  altro  ostello. 

44.Quinci  addivien  ch'  Esaii  si  di  parle 
Per  semé  da  lacob,  e  vien  Qiiirino 
Da  si  vil  padre,  che  si  rende  a  Marts. 

45.  Natura  generala  il  suo  cammino 
Simil  farebbe  sempre  a'  generantî, 
Se  non  vincesse  il  pro^rnler  diviao. 

46.  Or  quel  eh'  t'  era  dietro  t*  è  davanti; 
Ma  perché  sappi  che  di  te  mi  giova, 
Un  eoroUario  voglio  che  t*  aramanti. 
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47.  «  Toujours  la  nature,  si  elle  trouve  la  fortune" 
opposée  réussit  mal,  comme  toute  autre  semence  hors  de 
son  terrain. 

48.  a  Et  si  en  bas  le  monde  observait  le  fondement  que 
pose  la  nature,  et  s  y  conformait,  bons  seraient  ses  habi- 
tants. 

49.  «  Mais  vous  mettez  en  religion  tel  qui  naquit  pour 
ceindre  Tépée,  et  faites  un  roi  de  tel  qui  est  propre  à 
prêcher  : 

a  D'où  vos  pas  sont  hors  de  la  route.  x> 


n.Sempre  natura,  se  fortuna  trova 
':    Useorde  a  se,  com*  ogni  altra  semente 
i    Faor  di  sua  région,  fa  mala  prova. 

U.E  se  iJ  monde  laggiù  ponesse  mente 
Al  rondamento  cbe  natura  pone, 
l^endo  lui,  avria  buona  la  gente. 


40*  Ha  Toi  torcete  alla  religionc 

Tal  che  fu  nato  a  cingersi  la  spada, 
E  fate  re  di  tal  ch'  è  da  sermoue  ;{ 


Onde  la  traccia  rosira  è  fuor  di  strada. 


1!!^..- 
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NOTES  DU  CHANT  HUITIÈME 


1.  Dans  rétat  périlleux  da  paganisme. 

2.  Dans  le  système  de  Plolémée,  les  épîcycles  sont  les  petits  cercles  dam 
lesquels  chaque  planète  se  meut  d'occident  en  orient,  en  môme  temps  qu'elle 
est  emportée  d'orient  en  occident  par  le  Premier  Mobile.  Ainsi  l'épicycle  de 
la  troisième  planète,  ou  de  Vénus,  est  le  troisième  épicycle. 

3.  Fille  de  l'Océan  et  de  Tétfays,  et  mère  de  Vénus. 

4.  Sous  la  figure  d'Ascagne,  fils  d'Énée.  (jEneid,  ir.) 

5.  Cypris  ou  Vénus. 

6.  A  mesure  que  Déalrice  monte  d'une  sphère  dans  une  sphère  plus  éle- 
vée, elle  resplendit  d'un  plus  vif  éclat. 

7.  Selon  que  leur  vue  pénètre  plus  ou  moins  en  Dieu. 

8.  Invisible  par  lui-môme,  le  Tent  devient  visible  lorsqu'il  chasse  des 
vapeurs,  la  grcle,  etc.;  —  d'autres  par  venti  entendent  la  foudre. 

9.  Les  divines  lumières,  les  esprits  bienheureux,  que  Dante  et  Béatrice 
rencontrent  dans  Vénus,  cessent  de  suivre,  pour  venir  à  eux,  le  mouvement 
circulaire  de  la  planète,  lequel  commence  dam  lés  hauts  Séraphins,  c  est-à- 
dire  dans  le  Premier  Mobile,  séjour  des  anges  les  plus  élevés,  ou  des  Séra- 
phins. 

10.  Premier  vers  de  la  première  canTume  que  Dante  commente  dans  le 
Convito.  Le  troisième  ciel  est  le  ciel  de  Vénus. 

11.  c  Que  de  continuer  de  tourner  dans  le  cercle  dont  nous  suivions  le 
mouvement.  » 

12.  Comme  le  ver  à  soie  dans  son  eocon. 

13.  Lorsqu'on  serait  venu  le  temps. 

14.  Le  Garigliano,  anciennement  le  Liris. 

15.  Deux  promontoires  de  la  belle  Trinacrie,  ou  de  la  Sicile. 

16.  Le  vent  d  Est. 

17.  Dans  les  prorondeurs  de  l'Etna,  sous  lequel  les  anciens  disaient  que 
Typhée  était  enseveli. 

18.  a  Elle  ne  se  serait  pas  doiftiée  à  Pierre  d'Aragon,  mais  elle  aurait  re- 
connu pour  ses  rois  légitimes  les  descendanls.de  Charles  I*%  mon  aïeul, 
nés  de  lui  par  moi,  et  de  l'empereur  Rodolphe  par  sa  fille  Clémence,  mon 
épouse.  > 


CHATÎT  HUITIÈME.  523 

19.  Lors  àcs  Tépres  siciliennes. 

20.  «  Si  mon  frère  Robert  prévoyait  les  snites  d'une  mauvaise  adminis- 
tration, il  chasserait  los  Catalans  pauvres  et  avides  auxquels  il  confie  les  em- 
plois. » 

2f .  Alitant  Robert  était  avare,  autant  était  généreux  son  père  Charles  II. 

22.  C'est-à-dire  :  Tu  auras  devant  les- yeux  ce  qui  est  maintenant  caché 
derrière  ton  dos.  On  ne  connaîtrait  qu'imparfaitement  Dante,  si  la  traduction 
ne  conservait  pas  ces  bizarreries  de  langage. 

23.  Le  bien  suprême,  infini.  Dieu. 

24.  <  Reste  en  arrière;  »  n'accomplisse  pas  tout  ce  qu'implique  l'exi- 
stence des  êtres  et  leur  conservation. 

25.  Membre  d'une  cité,  d'une  communauté. 

26.  Aristote. 

27.  ])Ma\e. 

28.  La  Vertu,  l'influence  céleste  différente  en  lui  et  en  Jacob,  bien  qu'ils 
fussent  nés  d'un  même  père. 

29.  Ne  comprenant  pas  que  Quirinos,  doué  de  si  hautes  qualités,  fût  né 
d'nn  pÎTe  de  condition  si  basse,  les  liommes  le  crurent  fils  de  Mars,  ignorant 
qu'il  devait  ces  qualités  à  l'influence  des  sphères  supérieures. 

30.  Voyez  terc.  32. 

M.  Le  sens  estque,  c  comme  un  manteau  se  pose  sur  les  autres  vêtements» 
il  veut  ajouter  un  corollaire  à  ce  qu'il  a  dit.  » 
32.  La  Sarltme,  ici,  signifie  l'influence  des  astrei. 


»' 
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CHANT  NEUVIÈME 


1  •  Après  que  ion  Charles,  belle  Clémence  ^,  eut  édairci 
mes  doutes,  il  me  raconta  les  fourberies  dont  on  userait 
contre  ses  descendants. 

2.  Mais  il  dit  :  a  Tais-toi,  et  laisse  couler  les  ans:  ode 
sorte  que  rien  ne  puis  dire,  sinon  que  de  justes  pleurs 
suivront  les  torts  à  vous  faits. 

3.  Déjà  Tâme  de  cette  lumière  sainte  s'était  tournée 
vers  le  SoleiP,  qui  la  remplit,  comme  le  bien  qui  suffit  à 
tout  remplir  de  soi. 

4 .  Hélas  !  âmes  trompées,  folles  et  impies ,  qui  de  ce  bien  dé- 
tournez le  cœur,  dirigeant  vos  regards  sur  les  choses  vaines! 

5.  Yoilà  qu'une  autre  de  ces  splendeurs  s'approcha  de 
moi,  montrant,  par  Téclat  qui  jaillissait  d'elle,  son  envie  de 
me  complaire. 

6.  Les  yeux  de  Béatrice,  fixés  sur  moi  comme  aupara- 
vant, me  rendirent  certain  de  son  cher  assentiment  à  ce  que 
je  souhaitais. 


CANTO  NONO 


1.  Da  poi  che  Carlo  luo,  bella  Clemenza, 
H'  ebbe  chiarilo,  mi  narrô  gl'  inganni 
Che  licever  dovca  la  sua  semenza ; 

LMa  disse  :  Taci,  e  lascia  volger  gti  anni  : 
Si  ch'  io  non  po<so  dir,  se  non  che  pianio 
Giusto  veirà  dirieiro  a'  voslri  danni. 

S.E  (jiH  la  vira  di  quel  iuma  sanlo 
Bivult:i  s'  era  al  Sol  che  la  rienipie, 
Corne  a  quel  bcn  ch'ad  ogni  cosa  ètanlo* 


4.  Ahi,  anime  ingannate,  fatue  ed  raipiCi 
Che  da  si  faito  ben  torcete  i  cuoii, 
Dmzando  in  vanilà  le  voslre  lempie! 

8.  Ed  ecco  un  allro  di  quelli  splendort 
Ver  me  sr  fcce,  e  il  suo  voler  piaœrni 
Signilicava  nel  chiarir  di  fuori. 

6.Gli  occhi  di  Béatrice,  ch'eran  femi 
Sovra  me,  corne  pria,  di  caro  asseuso 
Al  mio  disio  certiiicato  fermi. 
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7.  —  Ah!  satisfaites  promptement  mon  désir,  heureux 
esprit,  dis-je,  et  donnez-moi  la  preuve  qu'en  vous  peut  se 
réfléchir  ce  que  je  pense. 

8.  Sur  quoi,  la  lumière,  qui  m'était  encore  inconnue, 
des  profondeurs  où  auparavant  elle  chantait,  vint  comme 
on  vient  à  qui  du  bien  Ton  se  plait  à  faire. 

9.  a  En  cette  partie  de  la  perverse  terre  Italique,  située 
entre  Rialto  et  les  sources  de  la  Brenta  et  de  la  Piava, 

10.  «  S* élève,  non  très- haut,  une  colline  d'où  des- 
cendit jadis  une  flammèche  ',  qui  grandement  ravagea  la 
contrée. 

11.  «  D'une  même  racine*  elle  et  moi  nous  naquîmes  : 
on  m'appelait  Cunizza,  et  ici  je  resplendis,  parce  que  me 

.vainquit  la  lumière  de  cette  étoile'^. 

12.  «  Mais  joyeusement  je  me  pardonne  la  cause  de  mon 
sort,  et  point  n'en  ai  de  regret,  ce  qui  peut-être  étonnera 
votre  vulgaire  '. 

13.  «  De  cette  brillante  et  sainte  joie"^  de  notre  ciel,  qui 
est  la  plus  |)rcs  de  moi,  une  grande  renommée  est  de- 
meurée, et  avant  qu'elle  meure, 

14.  <c  Cette  cinquième  année  se  quintuplera'.  Vois  si 
Thomme  doit  s'efforcer  d'exceller,  afin  qu'une  autre  vie 
succède  à  la  première  *• 


7.Deb  naetti  al  mio  voler  tosto  compense, 
Beato  spirto,  dissi,  e  fammi  pruova 
Cb'  io  possa  in  teniletter  quel  ch'  io  penso. 

l'Onde  la  kice  cbe  m' era  ancor  nuova, 
M  suo  profondo,  ond'  ella  pria  cantava, 
Segoette,  come  a  eui  di  ben  far  giova  : 

S'In  quella  parte  deUa  terra  prava 
Italka,  che  siede  intra  Rialto 
E  le  fontane  di  Brenta  e  di  Piava, 

10.  Si  leva  un  colle,  e  non  surge  moU*  alto, 
lÀ  onde  scese  già  una  facella, 
Che  fece  alla  conlrada  grande  aswlto. 


11.  D*  una  radice  nacqui  e  io  ed  efla; 
Cvnisxa  fui  chiamata,  e  qui  refulgo. 
Perché  roi  vinse  il  lume  d'  esta  steUa. 

12.  Ma  lietamènte  a  me  medesma  indulgo 
La  cagion  di  mia  sorte,  e  non  mi  noia, 
Cbe  forse  parria  forte  al  vostro  vulgo. 

IS.  Di  questa  luculenla  e  cara  gioia 

Del  Dostro  cielo,  che  pin  m'  è  prûpinqu^ 
Grande  fama  rimase,  e,  pria  che  muoia, 

li.Queslo  centesim'anno  ancor  s'indnqiuk 
Vedi  se  far  si  de'  T  uoroo  ecceflente, 
Si  ch'  altra  vita  la  prima  relinqual 


II. 
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15.  «A  eela^ne  pensagu^  la  tourbe  présente  qu'enfer- 
.pient  rA.clige.et  le  Tâ^lÎBinento;  ^et,  si  châtiée  qu'elle  soit, 

elle  ne  se  repent  pas  encore. 

16.  «  Mais  bientôt  il  arrivera  .que,  près  du  marais,  Pa- 
doue  rougira  Teau  ^^  qui  baigne  Yicenee,  à  cause  de  son 
peuple  rebelle  au  devoir. 

17.  «  Et  là  où  le  Silé  et  le  Cagnano  se  joignent,  tel  sei. 
gneurie  et  va  la  tête  haute  ^^  quand  déjà  s'ourdit  la  toile 
pour  le  prendre  ". 

18.  a  De  son  Pasteur  impie  Feltre  aussi  pleurera  le 
crime  ",  si  horrible  que  pour  un  pareil  nul  jamais  n'entra 
dans  Malta  ^\ 

19.  «  Large  serait  la  cuve**  qui  recevrait,  et  fatigué  qui 
pèserait  once  à  once  le  sang  Ferrerais, 

'20.  «  Que  livrera  ce  prêtre  courtois  pour  montrer  son 
sèle  de  parti  ;  et  de  tels  dons  seront  conformes  aux  mœurs 
du  pays. 

21.  «  Là -haut  sont  des  miroirs,  que  vous  appelez 
Trônes,  par  lesquels  à  nos  yeux  resplendit  Dieu  qui  juge; 
ainsi  pour  certain  doit  être  tenu  ce  que  je  dis.  » 

22.  Lors  il  se  tut,  et  parut  se  tourner  vers  un  autre  dans 
le  chœur,  oii  il  rentra  comme  il  était  auparavant. 

25.  L'autre  joie^',  qui  était  déjà  connue,  à  la  vue  seGt 
aussi  brillante  qu'un  fin  rubis  que  frappe  le  Soleil 


15.  E  ciô  non  pensa  la  turba  présente, 
Gbe  Taj^liamento  ed  Adioe  riohiude, 
Kè,  per  esser  battuta,  ancor  chpairte. 

16.  Ma  t(isto  fia  cbe  Padova  a!  pahide 
Cangerà  1'  acqua  cbe  Vicenia«bagiui, 
Per  essore  al  dover  le  genti  crude. 

17.E  .dova  Site  e  Cagnan  s^'accompagaa, 
Tal  signoreggia  e  va  con  la  tesl'  alUt 
Cbe  già  per  lui  carpir  si  fa  la  ragna. 

IS.PiangeràPeltro  ancora  la  diffiilta 
Dell'  empio  suo  pastor,  che  sarà  sconda 
&i,  ohu  per  simil  non  s' entra  in  Naha. 

U.Troj^po  sarebbe  larga  la  bigonoia 


Cbe  ricevesse  il  sangue  ferrarese, 

B  tUneo  cfai  'I  peMwe  ad  oncia  ad  obA 

aO.Ghe  doaeri  questo  prête  cortese, 
Pertnostrarsi  di  parte;  e  cotai  doni 
Conformi  fieno  al  viver  del  paese. 

SI  .Su  aono  sMcchi,  voi  dieele  trenî, 
Onde  rifuige  »  ooi  Oio  giudiante 
Si  cbe  questi  pariar  ne  paion  boom. 

ai.  Qui  si  tacette,  e  fecemi  swnhiante 
Gbe  fosse  ad  altro  voila,,  per  la  rota 
In  cbe  si  mise  com'  era  davanle. 

'  SS.L*  akra  letisia,  che  m*  era  gii  nota, 
Preclara  cosa  roi  si  fece  in  vista, 
Qualltafc  bahfdo  in  cbe  lo  Sol  percoU* 
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24.  Comme  ici",  d'allégresse,  riant  deTÎent  le  visage^ 
ainsi  là-haut*'  resplendissant;  maïs  en  bas",  Tombre  au 
dehors  s'assombrit,  selon  que  Tâme  est  triste. 

25.  — Dieu  voit  tout,  et  ta  vue  plonge  en'lui,  dis-je, 
esprit  heureux,  de  sorte  iju'aucune  de  ses- volontés  ne  peut 
t'êlre  obscure. 

26.  Pourquoi  donc  ta  voix  qui,  toujours  mêlée  au  chant 
de  ces  feux**  pieux,  qui  de  six  aâes  se  font'une  cellule,  ravit 
le  ciel, 

27.  Ne  satisfait-elle  pas  mes  désirs?  Je  n'attendrais  point 
ta  demande,  si  je  pénétrais  »en 'toi  comme  tu  pénètres  en 
moi. 

28.  «  La  plus  grande  vallée**,  »  commença-t^l  alors, 
((  où  s'épandent  les  eaux,  hors  cette  mer  qui  entoure  la 
tenre, 

29.  «  Entre  les  rivages  discordants"  contre  le  Soleil 
tant  s'en  va,  qu'elle  fait  le  Méridien  de  ce  qui  auparavant 
était  rhorizon. 

50.  «  De  celte  vallée  je  fus  riverain,  entre  UÈbreet  fei 
Magra,  dont  le  cours  borné  sépare  le  Génovésan  de  la 
Toscane. 

31.  «  Au  même  couchant,  presque,  et  au  même  levant** 
sont  situées  Bougie  et  la  ville  d'où  je  fus  **,  qui  du  sang  des 
siens  jadis  attiédit  son  port. 


t(.Per  letiâar  lassù  fulgor  s' acquista. 
Si  coiDb  riso  qui:  ma  giù  s*  abbuia; 
L' onibra  dî  fuor,  oome  la  mente  é  trista. 

SSiBioTede  tatto,  e  tuo  veden  s'jnluia» 
DÏMB'ie^  beato  spir(o,.«i  che  >iwJia 
Vo|^  cU  sèA  té  |Hiole  essér  fiua. 

S6.Duii(}ue  la  voce  tna;  efae  il  cieltrasttlHa 
Sefnpre  col  canto  di  qtte'fuochi  pii 
Che  di  Ki  aie  faniiosi'  cacidla, 

27.Fercikèiion  soddisface  a'  miei  disiî? 
Già  non  ailendere'  io  lua  dittianda, 
S' io  m' intuassi,  come  tu  t' iramii. 


28.  La  maggior  «aile  in  cbe  1*  acqna  si  spanda 
Incominciaro  allor  le  sue  parole, 
Fuor  di  qnel  mar  ohe  la  terra  iughiilanda 

S9.Tra  diacordanli  liti,  contra  il  sole 
Tanto  sen  va,  che  ta  meridiano 
Là  dov»  V  orizicnte  pria  lar««ols. 

SO.  Di  q«Mila  vaUe  iu'  ia  Ktorano, 

Tra  Ebro  e  Macra,  che  per  cammin  corto- 
Lo  GenoTese  perte  dal  Toscane. 

31.  Ad  vn  occaso'  quasi  «  ad  ui  orto 
Buggea  siede  e  la  terra,  ond'  iaiui, 
Che  fe  del  sangue  suo  già  caido  il  porto. 
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32.  a  Foulques  m'appelait  ce  peuple,  à  qui  fut  connu 
mon  nom  ;  et  de  moi  ce  ciel  s'empreint,  comme  je  le  fis  de 
lui": 

33.  «  Car,  au  déplaisir  de  Sichée  et  de  Creuse,  plus  que 
moi  ne  brûla  la  fille  de  Bélus  **,  tant  qu*au  poil  *''  il  convint; 

34.  c(  Ni  cette  Rhodope,  que  trompa  Démophoon,  ni 
Alcide  lorsque  lole  fut  entrée  dans  son  cœur. 

35.  «  Ici  cependant  point  ne  se  repcnt-on,  mais  on  se 
réjouit,  non  de  la  faute  qui  ne  revient  dans  le  souvenir, 
mais  de  la  Puissance  qui  disposa  tout  dans  sa  prévision. 

36.  a  Ici  on  admire  l'art  qu'illustre  un  si  grand  effet,  et 
Ton  discerne  le  bien  en  vue  duquel  le  monde  d'en  haut 
régit  celui  d'en  bas. 

37.  «  Mais,  pour  que  pleinement  satisfaits  soient  tous 
désirs  nés  dans  cette. sphère,  il  faut  qu'outre  encore  je  pro- 
cède. 

38.  «  Tu  veux  savoir  qui  est  dans  cette  lumière,  laquelle 
ici  près  de  moi  scintille  comme  un  rayon  de  soleil  dans  une 
«au  limpide. 

39.  «  Or,  sache  que  de  la  paix  y  jouit  Raab,  jointe  à 
notre  ordre,  qui  s'empreint  d'elle  dans  son  plus  haut  degré. 

40.  «  Dans  ce  ciel  où  l'ombre  de  votre  monde  a  sa 
pointe  **,  elle  fut  enlevée  avant  aucune  des  autres  âmes 
pour  qui  triompha  le  Christ. 


n.Foleo  mi  disse  quella  gente,  a  cui 
Pu  noio  il  nome  raio,  e  questo  ciel» 
Di  me  s' imprenta,  com'  io  fe  di  lui; 

9S.Caè  più  non  ane  b  flgiia  di  Belo, 
Roiando  ad  a  Sicbeo  ed  a  Creusa, 
Di  me,  inOo  che  si  convenne  al  pelo; 

Si.  Ne  quella  Rodopea,  che  delusa 
Fil  da  Demofoonle,  ne  Alcide 
Qnando  lole  nel  cuore  ebbe  richiuwi. 

tf.  Non  pero  qui  si  penle,  ma  si  ride, 
Non  délia  colpa,  cli'  a  mente  non  loraa, 
Ma  del  Valore  ch'  ordinô  e  provide. 

M.  Qui  si  rimira  nell*  arte  che  adoitl» 


Cotante  efletlo,  e  discemesi  it  bene 
Perché  il  raondo  di  su  quel  di  fpù  tons. 

ST. Ha  perché  le  tue  vo({lie  lutte  piene 
Ten  porli,  clie  son  n;ite  iji  questa  spcr^ 
Procedere  ancor  olli  e  mi  conviene. 

S8.Tu  vuoi  saper  chi  é  *»  questa  lumien, 
Che  qui  appresso  me  cosi  scintilla, 
Corne  raggio  di  sole  in  acqua  mera. 

S0.Or  sappi  che  là  entro  si  tranquille 
Itaab,  ed  a  nostr'  ordine  coiigiunla 
Di  lei  nel  somroo  grade  si  sigillé. 

40.  Da  questo  cielo,  in  cui  V  ombra  s' appontt 
Che  ilvostro  monde  face,  pria  ch'alfr'i  ' 
Del  trionfo  di  Cristo  fu  assunta. 
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41.  a  Bien  conyenait-il  qu'il  la  laissât  dans  quelque  ciel, 
comme  une  palme  de  la  haute  victoire  qu'il  remporta  avec 
l'une  et  l'autre  main", 

42.  «  Parce  qu'elle  faTorisa  la  première  gloire  de  Josué 
dans  la  terre  sainte,  dont  le  Pape  peu  se  souvient. 

45.  a  Ta  ville,  plantée  par  celui  qui  le  premier  apostasie, 
son  Créateur**,  et  de  qui  l'envie  s'est  tant  propagée, 

44.  «  Produit  et  répand  la  fleur  maudite*^  qui  a  fourvoyé* 
les  brebis  et  les  agneaux,  parce  que  du  pastaur  elle  a  fait 
un  loup. 

45.  «  Pour  elle  **  l'Évangile  et  les  grands  Docteurs  sont 
abandonnés,  et  Ton  n'étudie  que  les  seules  Décrétales, 
comme  par  leurs  marges"  on  le  voit. 

46.  «  A  cela  s'appliquent  les  Papes  et  les  Cardinaux; 
leurs  pensers  ne  vont  point  à  Nazareth,  là  vers  où  Gabriel 
déploya  ses  ailes. 

47.  «  Mais  le  Vatican,  et  de  Rome  les  autres  lieux  élus, 
qui  ont  été  le  cimetière  de  la  milice  qui  suivit  Pierre, 

«  Seront  bientôt  délivrés  de  l'adultère '^  » 


41.  Ben  li  convenne  lei  lasciar  per  palma 
la  alcun  cielo  deJJ'  alta  villoria 
Gbe  s'  acquistô  con  1'  una  e  Taltra  palma; 

4S.Perch'eIla  favorô  Li  prima  gloria 
Di  loosé  in  su  ii  Terra  Santa, 
Che  poco  locca  al  papa  la  memoria. 

4S.La  toa  cit'â«  cbe  di  colai  è  pianU 
Che  pria  volse  le  sp:<lie  al  suo  Fattore* 
E  di  cuî  à  la  iiividia  taiilo  pianta, 

44.Produce  e  8p.tnde  il  maledeito  flore 
G'  ha  disviate  le  pecure  e  gli  agni, 
Peroccbè  fatlo  ha  lupo  del  paslore. 


45. Per  questo  V  Evangelio  e  i  Dottor  magni 
Son  derelitti,  e  solo  ai  Oecrelali 
Si  sludia  si,  che  pare  a'  lor  vivagni. 

46.  A  queslo  intendniî  pnpa  e  i  cnrdinali: 
Non  vanno  i  lor  pensi^ri  a  Nszzarette, 
La  dove  Gabriello  aperse  l' ali. 

47.Ma  Vaiicano,  e  l' alire  parti  elelle 
Di  Roma,  che  »on  slale  cimitero 
Alla  milizia  che  Pielro  seguetle. 


Totto  laMre  fien  dell'  adultftro 


^Sa.  LE  PARADIS. 


NOTES  DO  CHANT  NEUVIÈME 


1.  Fille  de  Charles  Martel  et  femme  de  Louis  \,  roi  de  France,  hqaelle 
tittit  encore  lorsque  Dante  écrirtit  ce»  ▼ers. 
So.YersDieu. 

3.  Le  tyran  Ezzelin  III,  de  la  famille  des.  Onora,  comtes  de  Bassano. 

4.  Du  même  père  qui  fut  Ezselin  II,  surnenmé  le  Moine. 

5i  <  Parce  que  me  yainquit  rinfliieaee  de  Vénus,  mon  séjour  est. dans 
cette  planète.  » 

6.  Yôir  le  tercet  35,  où  Daute  explique  sa  pensée. 

7.  <t  De  cet  esprit  bienheureux.  »  Foulques  de  MarseiUei,{  pwIc.prATu»' 
^1  dont  il  sera  parlé  plus  loin. 

8.  Il  s'écoulera  plus  de  cinq  siècles. 

9.  A&n  de  revivre  par  la  reoonméa  qu'il  Itissen  cic  aai.,IfDitatioade:Vir^ 
«île: 

Et  dubitaonis  adhùc  vittatev  ewlmàen  fsdii  1  ' 

^nM.  Ti,  801. 

10.  Que  les  Padouans,  à  cause  de  leur  obstination  dans  Tinjustice,  rougi- 
ront de  leur  sang. le  Bacchiglione,  qui  forme  nn  marais  pris  de  Viceace: 

il.  Riceardo  di  Gammino,  seigneur  de  Trévise,  où.  se  joignent  ie&  fièuves 
Silé  et  Gagnauo. 

i^  «  Lorsque  d^  s'ourdit  une  conjuration  contre  luk  »iU  fat  tué,  en 
effet,  par  quelque»  sicaires,  à  Tinstigation  d'AltiDerte  de'Caiiom,  Tréirin»! 

13.  Plusieors-Fenraraia' a^élantretirés  à  Feltre poar  se  soostraire è'It-reB-- 
geance  du  Pape,  avec  lequel  ils  étaient  en  guerre,  Vincent  Gorza,  évéqoe  de 
celte  Tille,  les  trompa  par  de  feintes  caresses,  et»  les  ayant  fuits  prisonniea, 
les  livra  au  gouverneur  de  Ferrare,  qui  les  fit  cniellement  nourir. 

14.  Aujourd'hui  Marta,  près*  du  lac  de  Bolsène.  Prison  destinée  aordeics 
condamnés  par  le  Pape  à  une  prison  perpétuelle.  Elle  tire  son  nom  du  fleuve 
Marta,  qui  coule  à  côté. 

15.  Bigoncia  :  Proprement  laoave  eu  se  reçoit  le  jus  des  grappes  pressées 
au  temps  des  vendanges. 

16.  L'autre  esprit. 

17.  Sur  la  terre. 

18.  Dans  le  ciel. 
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19.  En  eofer. 

20.  Expression  empruntée  de  la  Bible,  pour  désigner  les  plus  élevés  des 
«sprits  célestes,  perpétuellement  embrasés  d'amour. 

"li.  La  Méditerranée. 

22.  L'Afrique  musulmane  el  l'Europe  chrétienne. 

23.  Du  détroit  de  Gibraltar  aux  côtes  de  la  Palestine,  où  elle  se  termine  vers 
l'Orient. 

24.  Marseille.  Assiégée  par  Bnitus,  lieutenwt  de  César,  un  combat  san- 
glant fut  livré  dans  sonport.' 

25.  Comme  Foulques  reçut  l'empreinte,  c'est-à-dire  subit  l'influence  de 
Ténus,  elle  s'empreint  de  Foulques  qui  maintenant  l'habite. 

26.  Didon. 

27.  A  l'âge. 

29.  Selon  PTolénfée,  la  pointe  dft  eftiw  quê<  ferme'  roinfcire  de  la  terre 
tOBiluBtdansIe  ckliie  Yéaut* 

29.  Lorsqu'elles  furent  clouées  sur  la  croix. 

30.  L'ange  rebelle,  Satan,  dont  l'envie,  qui  s'est  tant  propagée  dâiis  le 
amidtf  c8Q8a(la4shiilede  l'homeie, 

31.  L^lis,  dont  les  monnaies  de  Florence  portaient  l'empreinte. 

32.  Pour  cette  fleur,  c'est-à-dire  pour  l'argent. 

35..  lUéo»  par.  le  frottement,  ou  chargées  de^posliUetf  et  4'aMiotalioiis. 

34.  «  De  qui  viole  ainsi  la  foi  due  à  celle  dont  il  est  l'époux,  »  c'est-à-dire 
i  l'Église.  Suivant  le  P.  Lombardi,  la  prédiction  de  Foulques  se  rapporterait 
à  te  trandailÛMi  du  Siégei  ponkilead  lÀTtgnoe. 
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LE  PARADIS. 


CHANT  DIXIÈME 


1 .  Regardant  en  son  Fils  avec  TÂmour,  éternelle  spira- 
tion  de  l'un  et  de  Vautre,  la  première  et  ineffable  Puis- 


sance 


2.  Avec  tant  d'ordre  créa,  que  tout  ce  qu'embrasse  Fceil 
ouTesprit,  on  ne  saurait  le  contempler  sans  en  jouir*. 

3.  Lève  donc,  Lecteur,  avec  moi  la  vue  vers  les  hautes 
sphères,  en  ce  point  où  un  mouvement  heurte  l'autre ', 

4.  Et  là,  commence  d'admirer  l'art  de  ce  maître,  qui, 
au-dedans  de  soi  tant  l'aime,  que  jamais  il  n'en  détache 
ses  regards  *. 

5.  Vois  comme  de  ce  point  s'écarte  l'oblique  cercle  qui 
porte  les  planètes,  afin  de  satisfaire  au  monde  qui  les 
appelle  ; 

6.  Si  leur  route  point  ne  s'inÛéchissait,  de  la  vertu  qui 
est  dans  le  ciel  une  grande  partie  resterait  inutile,  et  presque 
toute  puissance  là  en  bas  serait  morte '^  : 


CANTO  DECIMO 


l.Guardando  nel  mo  Figlio  con  T  Amore 
Cbe  r  uiio  e  V  aliro  t'ternalmente  spira, 
Lo  primo  eJ  ineffabile  Valore, 

LQuanto  per  nnenle  o  per  occhio  si  gi*ra 
Con  laiito  oi'dint!  Te,  cli'  essi-r  non  puote 
Senza  guslar  di  lui  clii  ci6  riinira. 

>  S.  Leva  dunque,  leltore,  air  aile  role 
Ueco  la  visia  drilio  a  quella  parte 
Dove  r  un  innlo  ail'  ullro  si  percole  ; 


4.  E  U  comincia  a  vagheggiar  nell*  arte 
Di  quel  Maestro,  clie  dt-ntro  a  se  l'i 
Tanlo.  elle  mai  da  lei  l' occhio  non  parte 

S.Vedi  corne  da  indi  si  dir.-ima 
L*  obliquo  cerchio  chn  i  ptaneti  porta, 
Per  suddisfire  al  niondo  ciie  gli  chiana. 

6.  E  se  la  sirada  lor  non  Tosse  lorta, 
Molia  virtù  nel  ciei  sarebbe  iiivano, 
E  quasi  ogui  poteiizia  quaggiu  inorta. 
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7.  Et  si  du  cercle  droit  elle  s* écartait  ou  plus  ou  moins', 
beaucoup,  et  en  haut  et  en  bas,  en  souffrirait  Tordre  du 
monde. 

8;  Maintenant,  Lecteur  assis  sur  ton  banc,  goûte  en  ta 
pensée  ces  premières  libations,  si  tu  veux  jouir  longtemps 
avant  de  sentir  la  fatigue. 

9.  J'ai  servi  la  table;  à  toi  désormais  de  te  nourrir. 
Rappelle  tout  mon  soin  le  sujet  dont  j'ai  charge  d'écrire. 

10.  Le  plus  grand  ministre  de  la  nature  %  qui  de  la  vertu 
du  ciel  empreint  le  monde,  et  avec  sa  lumière  nous  mesure 
le  temps, 

11.  Joint  à  cette  partie  mcmorée  plus  haut*,  tournait 
dans  les  spires  oii  plutôt  se  présente  chaque  heure  : 

12.  Et  j'étais  en  lui;  mais  du  montipr  je  ne  m'aperçus,  que 
comme  avant  le  premier  penser  on  s'aperçoit  de  son  venir*  ; 

13.  Et  Béatrice  ^^,  elle  qui  du  bien  au  mieux  si  soudai- 
nement transporte,  que  son  acte  ne  s'épand  point  dans  le 
temps, 

14.  Combien  de  soi-même  devait-elle  être  brillante  !  Ce 
que  contenait  le  Soleil  où  j'entrai,  et  ce  qui  s'y  discerne, 
non  par  la  couleur,  mais  par  la  lumière, 

15.  Quelque  appel  que  je  fisse  à  l'esprit  et  à  l'art  et  à 
l'expérience,  je  ne  le  dirais  jamais  de  manière  qu'on  se 
l'imaginât  ;  mais  on  peut  le  croire,  et  que  le  voir  on  désire  I 


T.B  se  dal  dritto  più  o  men  lonrano  |         Gongiunto,  si  girava  per  le  spire 
Fosse  il  part  ire,  assai  sarebbe  manco  In  cbe  p.ù  toslo  ognora  s'appresenta; 

B  giù  e  su  dell'  ordine  mondano.  ,    ^j  Ed  io  era  con  lui;  ma  del  salire         [ge,] 

8. Or  11  riraan,  lettor,  sovra  il  luo  banco,  ^O"  ™'  accors'  io,  se  non  coin'uom  s' accor- 

Dielro  pensindo  a  ciô  cbe  si  preliba,  ■         ^nzi  il  primo  pensier,  del  suo  venire. 


S'esser  vuoi  lieto  assai  prima  cbe  stanco. 

S.Hesso  t' ho  innanzi  :  oniai  per  te  fi  ciba; 
Chè  a  se  rilurcc  tuUa  la  mia  cura 
Quella  maleria  ond'  io  son  fallo  scriba. 

10.  Lo  mînistro  iva^s:inr  délia  nafiira, 

€he  del  valor  del  cielo  il  mondo  imprenta, 
E  col  suo  luiue  il  lempo  ne  misura, 

11.  Con  queUa  parte  cbe  su  si  rammenta 


15.  è  Béatrice  quella  cbe  si  scnrge 
Di  bene  in  meglio  si  subriaineule, 
Cbe  r  allô  suo  per  tem])o  non  si  sporge. 

14.Quaut'esser  convenia  da  se  lui'ente 
Quel  cb'  era  denti  o  al  Sol  duv*  io  entra*  xni, 
Non  per  color,  ma  per  luiiie  p.'irvente, 

iS.Percirio  lo  in{;egno  e  l'arle  e  'uso  chiami. 
Si  nol  direi  che  uiai  s'  iiniiui<<;iiiasse; 
Ma  creder  puossi,  e  di  veder  si  brami. 


19. 


^ê 


LE'PAiRADIâ. 


16.  Et. que  notre  imaginatioii  reste  autdeasousi  d'une  si 
grande  hauteur^,  œ  n  est  merveille j  jamais  œil  n'ayanldc»' 
passé  le  Soleil  *^ 

1.7.  Telle  était  là  la  quatrième,  famille  du  haut  Père, 
qui  toujours  la.  rassasie,  moutrant  comment  il  spire  éL&Ort 
gendre". 

18.  Et  Béatrice  commença  :  a  Rends  grâces,  rends. grâces 
au  Soleil  des  Anges,  qui  dans  le  Soleil  sensible  t/a:  élevé  pai 
ta  grâce,  i» 

19.  Jamaia.  cœur  ne  fut  si  disposé  à  dévotion,,  ni  si 
prompt  à  se  porter  vers  Dieu  en  toute  reconnaissance,. 

20.  Qu'à  ces  paroles. je  le  devins;  et  mon  amour  en  lui 
tout  entier  s'absorba  tellement,  que  Béatrice  s'éclipsa  dans 
l'oubli. 

21.  Loin  que  cela  lui  déplût,  elle  en  eut  tant  de  joie, 
que  l'éclat  de  ses  yeux  riairts  sur  diverses  autres  choses 
attira  mon  esprit  uni  à  Dieu. 

22.  Je  vis  plusieurs  splendeurs,  dont  la  vive  luHiîère 
vainquit  celle  du»  Soleil,  faire  de>nous  uil  centrer  et  de  soi 
une  couronne,  plua  douces  encore  de  voix  qpie*  hrillaotes  à 
la  vue. 

23.  Ainsi  veyonsHious  quelquefois  se  Geindre  la*  fiUe  de 
Latone^^  quand  Tair  est  si  humide  qu'il  retient  le . fil  ^doeb 
est  faite  la  ceinture. 


16.  E  M  IrfflHlaBi»  nosttS'soii  banc 
A  tanta  alUua,  noa  è  meravigUa, 
Ché  80vra  il  &oi  non  fu  occhjo  ch'  andasse. 

17. Ta!  era  quivi  la  quarta  famiglia 
Deir  alla  Padre  che  sempre-ia  saria, 
Hostraiid»  coine  spira  e  comeiig&i-. 

18.  E  Béatrice  comincià  :  Riugrazia, 

Bingrazia  il  Sol  dcgli  angeli,  ch'  a  questo 
Sensibii  t' ha  levato  per  sua  graaia« 

iSLGaor  di  mortal  mm  fo  nu:  si  digesto 
À  divosioB  tid  a  rendet'si  a  iiio 
Con  tuUo  il  suo  gradir  colanto.presto^ 


tO.  GonP  a  quelle  pnrola  ni  fee>  i»; 
E  si  tutto  il  mio  aniore  in  lui  si  ■ 
Che  Béatrice  ecclissô  nell*  obblio. 

11.  Non  le  dispiacque;  ma  si  se  ne  rist, 
Che  lo  splendor  dégli  occhi  snoi 
Mia  mente  unita  in  più  cose  divise. 

82.  lo  vidt  più  Falgor  vivi  e  Tineenti 
Far  di  noi  centre  e  di  se  far  coroM» 
Più  doki  ia  voee^  che  in  visla  lucanli» 

SS.Cosi  cinger  la  figlia  di  Latona 

Vedem  tal  volta,  quando  1*  aère  ê  preg** 
Si,  che  ritenga  il  fil  cbe  ia  la  smms 
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24%  Paos.IaMCOttr;  eéleste  cl*oà  je  reviens^  se  trouvent 
bâaufioup.deipierrerâes  si  préciâufles  et  sibelle», qu ooiae 
peut  les  sortir  du  Royaume**; 

25.  Et  le  obaat  dotces  lumières  était  de  celles-là  :  qui  pas 
ass^  ne  8!emifttme^^  pour  ^olei  ià-havi,  aUende  qu'im 
muet  lui  eu  donne  des  nouvelles  *^. 

26..  Lora^ie  ainsi  chantant^  ces  ardeats  Soleib  autour  de 
noua  eurent,  tourné  trois  Coift^  comme  dea  étoiles  irâim» 
d'un  pôle  fixe, 

27.  Ils  me  parurent. tok  que  desr daines^  qui,,  suspendasit 
icnr  danse,  silencieuses  s'anrêteot  pour  écouler,  jusqu'à  ee«. 
qu'elles  aient  recueilli  les  notes  nouvelles  : 

28.  Et  au  dedans  de  l'un  d'eux,  j'entendis-  commencer  : 
«  Lorsque  le  rapn  delagrâce^  dont  a  allume  le  véritable 
amour,  et  qui  croît  ensuite  en  aimant, 

2d.  a  Multiplié  en, toi  tant  resplendit,  qaen  haut  il  te 
gilide  par.  cette  échelle  qinet  san&  reinontear  nul.  ne  des*- 
cend  ^•, 

30*  a  Quiireftiserait  à  ta  soif  le  vin  de  sa  fiole,  ne  setait 
pas  plw.  liliMQe  qfkà  n^.  l'est  l'eau  de  ne  pcunt  a'écoider.dms 
la  mer. 

31 .  «  Ta.  veux«  savcôr  de  queUes»  plantes;  se  fleurit  celte 
guirlande  qui^  ravie,  entoure,  la  belle  Dante  à  qui  tu  doîaJa. 
force  de  monter  au  ciel 


ii.Ndla  corte.iiel.ciel>d<iiid'  ionwBpot 
Si  trovM  moite  gioie  cai»  e  b«Ue 
Tmto,  che  non  si  paanon  tnr  dd  ngt»} 

1S.E  il  caata  di  que*  lami  en  di  fualk: 
Ciii  non  s'  ii]ipenna.si,  che  laMù  voli» 
Bal  muto  a«peUi.  quindi  le  ooieUs. 

f6.Poi,  si  oantendo,.  quegli  ardenti  SoU. 
Si  fur  giraii  intomo  a  noi  tre  voile, 
Corne  sUiUe  ticine.  a'  ferai  poli^ 

S7.  Donne  mi  parver  non  da  baJlo  seioUe, 
Ma,ehe  s-'arrestiti  tacite,  ascollaado 
Fin  che  le  imove  note  baonoricolto: 


I8.B  deairo  aU'  on  tenta  eonriocipv :  Qiuné^  > 
Lo  raggio  délia  grazia,  onde.»'  aocend*  * 
Yerape  amore,  e  che  poi  crcMe  amando^- 

fi9.Multiplicalo  inte tanto  riaplende^ 
Cha  t»  conduce  su  per  queila  scaUt 
U*  sensa  risalir  neasun  discende; 

SO.Qual<ti  negaase  il  vin  délia,  sua  iiala 
Per  la<  tua  sete,  in  libertà  non  fora. 
Se  non  com'  acqpa  ch'  al  mar  non  ai  ahk 

Si.  Tu  vuoiisaper  di  quai  piante  sMnfiora 
Questa  ghirlanda,  che  inlorno  vagheggii 
La  bella  Donna  ch'  al  ciel  t'  avvalora.: 


r 


/ 
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52.  «  Je  fus  des  agneaux  du  saint  troupeau  que  Domi- 
nique conduit  par  un  chemin  où  bien  l'on  engraisse,  si  ne 
distraient  point  les  choses  vaines. 

53.  «  Celui-ci,  le  plus  près  de  moi  à  droite,  fut  mon 
frère  et  mon  maître  :  il  est,  lui,  Albert  de  Cologne,  et  moi 
Thomas  d'Aquin. 

54.  «  Si  tu  veux  connaî're  tous  les  autres,  que  ton  regard 
suive  ma  parole,  tournant  au-dessus  de  cette  heureuse  cou- 
ronne. 

55.  «  Celle  autre  flamme  rayonne  de  Gralien,  qui  fut, 
dans  Uun  et  Taulre  for,  d'un  secours  tel,  qu'on  s'en  réjouit 
en  Paradis*'. 

56.  «  L'autre  qui  auprès  orne  notre  chœur,  fut  Pierre*, 
qui,  comme  la  pauvre  veuve,  oflrit  à  la  sainte  Église  son 
trésor. 

57.  «  La  cinquième  lumière,  la  plus  belle  d'entre  nous, 
émane  d'un  tel  amour,  que  tout  le  monde,  en  bas,  est  avide 
d'en  savoir  nouvelle  "^ 

58.  a  Dedans  est  le  haut  esprit  où  fut  infuse  une  science 
si  profonde,  que,  si  le  vrai  est  vrai  ",  qui  tant  vit  point  ne 
surgit  un  second. 

59.  «  Auprès, distingue  la  lumière  de  ce  flambeau",  qui, 
en  bas  dans  la  chair,  vil  le  plus  à  fond  la  nature  et  le  mi- 
nistère angclique. 


fl.fo  fui  df>gK  a^i  delb  santa  (yreggia, 
Che  Doin«iiico  mena  per  cainmiiio, 
U'  ben  s' imjjingiia,  se  non  si  vaneçgla. 

IS.Quesiï,  rhe  m'è  a  destra  più  vicino, 
Fra'e  e  maesiro  fuirimi,  ed  esso  Alberto 
£  di  Cologna,  fd  lo  Toiiias  d' Aquino. 

I4.Se  tu  di  luiti  g'i  allri  esser  vuoi  cerlo, 
Direiro  :.l  inio  |isiri.ir  len  vie.i  eol  ^iso 
Girando  su  per  lu  beato  serto. 

SS.Quell*  allru  liamm  i^pnrp  esce  dd  riso 
Di  Gnizian,  c!m  1'  unu  e  1'  attro  fOro 
▲iutô  si,  che  pLice  in  Paradiso. 


S6.L*  flUro  ch*appre<!to  adorna  il  nostro  cora, 
Quel  Fif Iro  fu  che  con  Li  povet  rlla, 
Ufrerse  a  Santa  Uiiesa  il  s..o  tesoro* 

87.  La  qninla  luoe  ch'è  Ira  noi  più  bella, 
Spini  di  laie  amor,  che  luKo  il  monde 
Laggiù  ni>  gold  di  saper  novella. 

5S.Entio  v*  ê  r  alla  ntenie  u'  si  profonde 
Sa  ver  fu  messu.  che,  se  il  veto  é  fero, 
A  veder  lanlo  non  surse  U  secondo. 

S9.Appre«so  vedi  il  luinf  di  quel  cero  ^ 
Che,  giuso  in  car  ne,  pin  addeniro  iridi 
L*  augelica  nalura  e  il  niinislero. 
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40.  «  Dans  l'autre  petite  luipière  resplendît  ce  défenseur 
des  temps  chrétiens  ^\  dont  le  livre  inspira  Augustin  '\ 

41.  «  Ores,  si  le  regard  de  ton  esprit,  de  lumière  en 
lumière,  nage  derrière  mes  louanges,  te  reste  encore  la  soif 
delà  huitième". 

42.  «  Par  la  vision  de  tout  bien*%  dedans  jouit  l'âme 
sainte  qui  manifeste  le  monde  fallacieux  à  qui  bien  l'é- 
coute**. 

43.  c(  Le  corps  dont  elle  fut  chassée  git  en  bas  dans  le 
Cieldauro'*,  et  elle  du  martyre  et  de  l'exil  vint  à  celle  paix. 

^4.  a  Vois  plus  loin  flamboyer  l'ardente  haleine  d'Isi- 
dore "*,  de  Bcde  et  de  Richard*^  qui  fut,  dans  ses  contem- 
plations, plus  qu'un  homme. 

45.  «  Celui-ci,  de  qui  ton  regard  revient  à  moi,  est  la 
lumière  d'un  esprit  auquel  la  mort  parut  tardive  : 

46.  «  C'est  l'éternelle  lumière  de  Sigier",  qui,  en- 
seignant dans  la  rue  au  Fouarre,  syllogisa  des  vérités 
odieuses.  » 

47.  Ensuite,  comme  l'horloge,  qui  nous  appelle  à  l'heure 
où  l'épouse  de  Dieu  se  lève  pour  chanter  les  louanges  ma- 
tinales de  l'époux  qu'elle  aime, 

48.  Tire  et  pousse  l'une  et  l'aulrc  partie**,  sonnant  tin 
tin  d'un  ton  si  doux,  que  l'esprit  bien  disposé  se  dilate 
d'amour; 


M.Rell'  altra  piccioletta  luee  ride 
QiiHl'  Awocato  de'  leinpi  cristiani, 
Del  coi  latino  Agosiin  si  provide. 

41f  Or  se  tu  1*  occhio  délia  mente  trani 
Di  lace  in  luce  dieiro  aile  ini«  Iode, 
Già  dell*  ottava  con  sete  rimani. 

4t.Per  vedere  ogni  ben  dentro  vi  gode 
L'anima  santa,  che  il  monde  fallace 
Fa  manifesto  a  chi  di  lei  ben  ode. 

4S.Lo  corpo  ond'  ella  fu  cacciata  giace 
Giuso  iii  Cteldauro,  ed  essa  da  martiro 
daesiUo  vennea  quesla  paue. 

4I.Vedi ollre fiammeggiar  l'ardente  spiro 


D*  Isidoro,  di  Beda  e  di  Riccardu 
Che  a  considerar  fu  più  clie  viro. 

48.  Quesii,  onde  a  me  riioma  il  tuo  riguardo, 
È  il  lume  d'  uno  spirio,  che  in  pensieri 
Gravi,  a  morire  gli  parve  esser  tardo. 

46.Essn  è  la  luce  eterna  di  Sigie:i; 
Che  leggenHo  nel  vico  degli  strami, 
Siliogiz^ù  invidiosi  veri. 

47.1ndi,  corne  orologio,  che  ne  chiami 
Keir  ora  clie  la  sposa  di  Dio  surge 
A  mattinar  lo  sposo  percliè  V  ami, 

48.  Che  V  una  parte  e  l' altra  tira  ed  urge. 
Tin  tin  sonando  con  si  doice  nota, 
Che  il  beo  disposto  spii-lo  d'amor  turge; 


/ 

1»8  .  LB.PAaABlS,. 

*  49»  Ainsi  ^a-j^  la  roue'  glorieuse  .se  mourok^  ^t  rendre 
voix  à  voix.'^  avec  ua  accord,  et  une  dottcwi?.c}ui.nep«Uf' 
venLêtjceL  eoimus.. 

Que  là  ou  la  joie  se  prolonge  sans  terme. 


i 


«a.Go>  Tid'  io  la  glonosa  rota  i       B  in  dolceua,  ch*  Ctttr  nm  poè  «it» 

Huoicmitie  iiea<l«r  voce  ajumimtmiipm  tï 

8e  non  coli  doT«  il  gtoir  tf  inaampra. 


CHilClfT  DIXIÊXE. 


NOTES  DU  CHANT  DDLIÊHE 


1.  Le  Père. 

2.  Sans  jouir  de  cet  ordre. 
5.  Selon  le  système  aslronomîque  adoplé^.parr  Dante.  leê.éMtê.tB 

Tant  dans  leoplan»  ptcilkàle^^i  l'Bqualcar»  et  le  Soieii  et  les  planètes  dan  le 
plan  du  Zodiaque,  qui  coupe  le  premier  sou»  «»•  angle  d'euviron  23*  3(K, 
ces  plans  se  heurtent,  suivant  rexpressioa  duiPeële,  aui  pointa  d'interteo- 
tbiHiovt  ô^mosainv^dam  le»  sipM»  «lu  .Bélier  et  de  la  JBjdance.  Or,  au  no- 
ment  où  Dante  accomplit  :Sob  voyage  mystique»  le  aoleiL  éUit»  C0BiBke.il  i'« 
déjà  dit  plusieurs  fois,  dans  le  signe  da  Bélier. 

4.  Cet  art  que  Dieu  contemple  avec  amour  en  soi,  est  l'ordre,  lelype  éter- 
neldela.CnÊB&ion. 

5.  k  raisom  de  roUiqvBté  de  ieorfimoBvtflieBldHisirécUpiiqiae,  le  Seleil 
et  les  planètes  se  trouvent  successivement  en  des  positions  diverses  par  lapi 
pnt  è  la  ieme^  ce  quî.leuvpenwt  de  répandra  leur  vertu  en  des  lieux  qui 
n'en  ressentiraient  pas  l'intluence,  8«»le.pl«n  de  lewa*  orbilesr coïncidait  avee 
le  plan  dç  l'équateur  ;  en  ce  dernier  cas,  àeam,  enetpaftie^de  cette  vertu  qui 
est  en  eux  resterait  sans  effet,  et  presque  toute  la  force  productive  des  phé- 
nomènes terrestres  serait  morte. 

6.  Si  le  plan  oblique  de  l'orbite  du  Soleil  et  des  planètes  faisait  avec  le 
"fi^n  droit  de  l'équateur  un  angle  plus  petit  ou  plus  grand. 

7.  Le  Soleil. 

8.  C'est-à-dire  que,  le  Soleil  étant  entré  dans  le  Bélier,  et  décrivant  au- 
dessus  de  l'horizon  un  arc  plus  grand,  les  jours  croissaient. 

9.  II  est  clair  qu'on  ne*  oaiipait  apcreetoir  une  pensée  avant  qu'elle  soit^ 
venue,  l'apperceplion  étant  inséparable  de  la  pensée  même. 

10.  Béatrice  représente  ici  allégoriquement  la  grâce  divine,  comme  il  est 
dit  au  tercet  18. 

11.  I^'ayanl  vu  de  splendeur  qui  surpassât  celle  du  Soleil. 

12.  Le  Soleil,  selon  Dante,  est  le  séjour  assigné  au  quatrième  ordre  dos 
bienheureux,  lesquels  voient  dans  le  Père  l'éternelle  spiration  de  l'Esprit  et 
la  génération  éternelle  du  Fils.  Le  verbe  spirare,  dont  nous  n'avons  que 
les  composés  insfitrer,  respirer,  étant  un  de  ces  mois  consacrés  qui  seuls 
expriment  le  dogme  d'une  manière  rigoureuse  et  absolue,  nous  avons  cru 
devoir  le  transporter  dans  notre  langue,  à  l'exemple  de  Dante,  si  soigneux  de 
l'exactitude  thcologique. 
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13.  Le  lialo,  appelé  aassi  Couronne  de  la  Lune. 

14.  C'est-à-dire  les  couleurs  produites  par  la  rcfraclion  de  la  lumière  dam 
fuir  humide. 

15.  On  sait  que.  dans  les  pnys  qui  possèdent  des  mines  précieuses,  la  libre 
sortie  de  leurs  produits  est  prohibée. 

16.  Qui  ne  se  munit  pas  d'uilcs  assez  puissantes. 

17.  Le  sens  est  que  toute  parole  est  muette  pour  donner  une  idée  de  It 
douceur  de  ce  chant  à  qui  ne  l'a  pas  ouL 

18.  Allusion  à  l'échelle  de  Jacob. 

19.  Gratien,  auteur  de  la  compilation  appelée,  de  son  nom,  Décret  de 
Gratien. 

20.  Pierre  Lombard,  auteur  du  Livre  des  Sentences. 

21.  Allusion  aux  disputes  sur  le  salut  de  Salomon. 

22.  Si  la  parole  de  Dieu  ne  ment  pas. 

23.  Saint  Denis  Taréopagitc. 

24.  Paul  Orose,  à  ce  qu'on  croit. 

25.  Lui  fournit  le  sujet  de  son  grand  ouvrage,  de  Civitate  Dei, 

26.  De  la  huitième  lumière. 

27.  De  Dieu,  qui  est  le  bien  inGni. 

28.  Boècc,  qui,  dans  son  livre  de  Comolatime  philosophiXf  montre  com- 
bien sont  vaines  et  trompeuses  les  choses  du  monde. 

29.  L*tii;li3e  de  Siiint -Pierre,  à  Pavie. 

30.  Isidore  de  Séville. 

31.  Richard  de  Saint-Victor,  un  des  grands  mystiques  du  Moyen  âge. 

32.  Professeur  de  Logique,  ou  de  Théologie  morale,  dans  l'Université  de 
Paris. 

33.  La  double  tôte  du  marteau,  alternativement  tiré  d'un  c6lé  et  poussé 
de  l'autre,  contre  les  parois  de  la  cloche. 

34.  Former  deux  chœurs  de  voix. 


CHAItT  ONZIÈME. 
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i.  0  souci  insensé  des  mortels,  que  fautifs  sont  les  syl- 
logismes qui  te  font  battre  en  bas  les  ailes  ! 

2.  Qui  suivant  le  droit,  qui  les  aphorismes  *  et  qui  le  sa- 
cerdoce, s'en  allait,  et  qui  à  régner  par  force  ou  par  so- 
phismes, 

3.  Qui  à  voler,  qui  aux  affaires  civiles,  qui  enfoncé  dans 
les  plaisirs  de  la  chair,  se  fatiguait,  et  qui  se  plongeait  dans 
l'oisiveté, 

4.  Tandis  que  moi,  dégagé  de  toutes  ces  choses,  en  haut 
avec  Béatrice  j'étais  si  glorieusement  accueilli  dans  le  ciel. 

5.  Lorsque  chacun  fut  revenu  au  point  du  Cercle  où 
auparavant  il  était  fixé  comme  un  cierge  dans  un  chan- 
delier, 

6.  J'entendis,  au  dedans  de  cette  lumière  qui  première- 
ment m'avait  parlé,  et  qui  devint  plus  vive,  commencer  en 
souriant  : 


CIANTO  DECIMOPRIMO 


i.O  insensata  cura  de'  raortali, 
Quanto  son  difeltivi  sillop^ismi 
Quei  che  ti  fanno  in  basao  batter  1'  alil 

t.Chi  dietro  a  iura,  e  clii  ad  arorismi 
Sen giva,  6  chi  se^uendo saceidozio,  ' 
E  chi  regnar  per  forza  o  per  sofisini, 

S.  K  chi  rubare,  e  chi  civil  negozio, 
Clii,  nel  dilello  délia  carne  involto, 
S'  afl'aticava,  e  chi  si  dava  ail'  ozio; 


i.Quand'  io,  da  fuite  queste  cose  sciolto, 
Con  Béatrice  m'  era  suso  in  cielo 
Cotanlo  gloriosamente  accolto. 

S.Poi  che  ciascuno  fu  tornato  ne  lo 
Punto  del  cerchio,  in  che  avanti  s'  era, 
Fennossi,  coma  a  candelier  caudelo. 

e.Ed  io  senti'  dentro  a  quella  lumiera, 
Che  pria  m'  avea  parlato,  sorrideiido 
Incominciar,  facendosi  più  mera: 


>        r 
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7.  «  Comme  de  son  rayon  je  m'allume,  ainsi,  dans  Téler 
nelle  lumière  regardant  tes  pensers,  j'en  découvre  la  cause. 

8.  «  Tu  doutes,  et  désires  qu  avec  plus  d'étendue,  en  un 
langage  clair,  proportionné  à  ton  entendement,  j'explique 

9.  «  Ce  qu*auparavant  j'ai  dit  :  Ou  bien  Von  s  engraisse*; 
et  encore  :  Pointme  mrff^Pun  secmi*;  et  ici  besoin  est  de 
bien  distinguer. 

10.  «  La  Providence  qui  gouverne  le  monde  suivant  un 
conseil  tel  que  toute  vue  créée  défaille  avant  de  pénétrer 
au  fond, 

1 1 .  «  Afin  que  F  épouse  de  celui  qui,  jetant  un  grand  ori  \ 
répousa  avec  sonjsang  bém%  vers  son  bien-aimé  s'en  allât, 

12.  «  Assurée  en  soi,  et  aussi  à  lui  plus  fidèle,  pré«r- 
donna  en  sa  faveur  deux  princes,  qui  d'ici  et  da^  *  fussent 
ses  guides. 

13.  «  L'un  en  ardeur  fut  tout  séraphique,  l'autre  paria 
sagesse  fut,  en  terre,  une  splendeur  de  la  lumière  des 
Chérubins. 

14.  «  D'un  seul  je  parlerai,  parce  qu'en  louant  Tun, 
n'importe  lequel,  on  les  loue  tous  deux,  leurs  œuvres  ayant 
eu  une  môme  fin. 

15.  «  Entre  le  Turpino  ^  et  l'eau  qui  descend  delà  colline 
choisie  par  le  bienheureux  Ubaldo  ",  une  côte  fertile  pend 
du  haut  mont 


7.Ck»i  com'  io  del  suo  raggio  ra'accendo, 
Si,  riguardsndo  ndia  luce  etema, 
Li  tuoi  pensieri  onde  cagioiii«  a^prMkdpb 

S.Tu  dubbii,  ed  bai  voler  cbe  si  ricerna 
tetfi «part» eai  diattsa  lingua- 
Lo  dioar  bmi»  eb'  al  too  aentér  m  aleraa, 

f.Ove  dinanii  dissi  :  fTbens'  impinguOt 
E  là  \/  àiên  :  iVoM^iM»  H  aeonéo; 
B  ^ui  è  uopo  ehe  bea  si  dJaliB|[ua. 

iO.La  provTÏdenxa  cbe  governa  il  mondo 
Coa  quel  cooatglio»  nei  quale  ogni  aspctto 
CreMo  è  viola  pm«ii«  vada  al  fMdo» 

il,Perocchè  andaase  ver  Io  sno  diletlo 


La  spoaa  di  Golai,  eh*  ad  alte  grida 
IXspoaô  lei  col  sangue  benedetto, 

It-Ittiaè  Monra  e  aocbe  a  lui  più  fida. 
Duo  Principi  ordinô  in  suo  favorCt 
Chè  quinci  »  qiiiadi  la 

18. 1.'  un  fo  Uitto  serafico  ia 

L*  nllr»  per  sapisnia  in  tan*  ta» 
N  cherubica  luce  uno  spleodore. 

l4.DeU'  un  dira,  pevoeebè  d'  anbiadi 
Si  dice  l' un  pragiaadot  quaH  jtfc' 
Percbë  ad  un  fine  fur  l' opère  sue. 

IS.InliTi  Tupino,  e  V  acqiia  che-diacende 
Del  coUe  eletto  dalbeato  UbaU*» 
Fertile  coata  d' alto  monte  pende. 


îde.] 


CHANT  ONZIÈME.  543 

16.  a  Par  lequel^  Pérouse  sentie  froid  et  le  chaud  du  côté 
Aq  Porta-SèIe%  et' derrière  elle  pleurent  Nocera  etGualdo, 
à  cause  du  joug  pesant  '•. 

17.  a  De  cette  côta^  là  oànmiis  rapide  elle  deyient,  sur- 
git au  monde  un*  soleil,  coouDe  celui-ci  quelquefois  surgit 
du  Gange  *^ 

18.  a  Qui  donc  parlo  de  ce  lieu ,  ne  le  nomme  point 
Ascasî^',  ce  serait  pcui  dire,,  mais  Orient,  si  proprement  il 
veut  parler. 

19.  «  Il  n'était  pas  encore  loin  de  son  lever,  qu'il  com- 
mença de  faire  sentir  à  la  terre  quelque  confort  de  sa  grande 
vertu, 

20.  «  Ayant,  tout  jeune  encore,  encouru  la  colère  de  son 
père,  pour  une  dame  *'  à  qui  nul,  pas  plus  qu'à  la  mort, 
n  ouvre  la  porte  du  plaisir  "  : 

21.  «  Et  devant  sa  cour  spirituelle**,  et  coram  patre^*, 
il  s'unit  à  elle,  et  de  jour  en  jour  ensuite  Taima  plus  for- 
tement. 

22:  «  Privée  de  son  premier  époux  ^^  mille  et  cent  ans,  et 
plus,  méprisée  et  obscure,  elle  demeura  sans  être  recher- 
chée, jusqu'à  celui-ci  ; 

23.  (c  Et  point  ne  servit  d'entendre  que,  au  son  de  sa 
voix^  la  trouva  tranquille  avec  Âmydas,  celui  qui  fit  peur 
au  monde  entier'*; 


I>a  Poite  JS«le,  edÛMUn»  l«  piam». 
Per  geave  gioct  mumoBa  GHold*.. 

IT.tturvaUsbcotU.  la  doT'eUa  (nam 
Hà  Riairaiteua.  moquaai  aoitéo  un  fltie, 
Corne  fa  qmêta  lai  voila  di  Gmtg^. 

18.PeràcU  d*  eflao;k)€0  biivrafe 
Kon  dia»  hantà*  che  diitibfac  oacto, 
Ma  <kMilttKa*iirttBri«bdir:^ 


19. Non  «raaiai  iMllo.taiitan>daU.'.  orto»  • 
Ch'  ai  tomtui»  a  te.  aasiie  la  lacra 
Della  aua  flpaarvàdudeinkutifioafiMtaii;: 


lO.Cbè  per  lai  dolna  giawiettdin  _ 
Del  padre  cane,a  cui^coos'  alla  seaiia» 
La  pofU  dti4  piaaer  naasuo  diaaMrai 

lL.B.diDaBttalia  aua  apùrital  corta» 
£1  cenmifirê  le  si  fece  unUo; 
Pofflia  di.  di'  ia  di'  V  amô  piu  forte* 

tt.QaMta*  prï^raU  del  prim*  mariio» 
Hilla  e  cent'  aani  e  più  dispelta  e  ta 
Fim»  ajcoatui  ai  sutU.seazA  iavita; 

fS.Në  valse  tidlr  ehe  la  trovÀ  sicura 
Coa  Ainiclale>  al  suon  deUa.sua  voci. 
Colin  ch'.  a  tuuo  il  iBondo  fe  paura» 


'  t 
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24.  «  Ni  ne  servit  qu'elle  eut  été  si  constante  et  si  coura- 
geuse que  là  où  Marie  se  tint  en  bas  ^',  elle,  avec  le  Christ 
monta  sur  la  croix. 

25.  «  Mais,  pour  ne  pas  procéder  trop  obscurément,  par 
ces  amants  entends  désormais,  dans  mon  parler  diffus, 
François  et  la  Pauvreté. 

26.  «  Leur  concorde,  et  sur  leur  visage  la  joie  merveil- 
leuse de  l'amour,  et  leur  doux  regard,  inspiraient  des  pen- 
scrs  si  saints 

27.  «  Que  le  vénérable  Bernard  *®  le  premier  se  dé- 
chaussa, et  courut  à  une  si  grande  paix,  et  courant  il  lui 
semblait  être  lent. 

28.  «  0  richesse  inconnue,  ô  véritable  bien  I  Se  déchausse 
Egidio,  et  se  déchausse  Silvestre  à  la  suite  de  Tépoux,  tant 
plaît  réponse. 

29.  «  Puis  s'en  va  ce  père  et  ce  maître  avec  sa  dame,  et 
avec  cette  famille  qui  déjà  liait  Thumble  cordon. 

50.  c(  Et  point  n*appesantit  ses  sourcils  la  lâcheté  de 
cœur'*  d'ôtre  flis  de  Pierre  Bernadone,  et  de  paraître  mer- 
veilleusement vil  ; 

31.  «  Mais  royalement  à  Innocent**  il  exposa  son  diffi- 
cile dessein,  et  de  lui  il  obtint  pour  sa  religion  le  premier 
sceau. 


li.Nè  valse  esser  costante  ne  féroce, 
Si  che  dove  Varia  ri  nase  puso, 
Ella  con  Cristo  salse  in  suUa  croce. 

tS.Ha  perch'  io  non  procéda  troppo  chiuso, 
Francesco  e  Poveilà  per  quesli  ainanti 
Prendi  oramai  nel  mio  parlar  diffuso. 

M.La  lor  concordia  e  i  lor  li«li  sembianti, 
Amore  e  maniviglia  e  dolce  sguardo 
Facean  esser  camion  de'  pensier  santi; 

ST.TanIo  che  il  venerabiie  Bernardo 
Si  sc:ilx6  priini,  e  dietro  a  tanta  pace 
Corse,  e  correndo  gli  parv'  esser  lardo. 


fS.O  ignota  ricchezza,  o  ben  yerscêl 
Scalz:4si  Egidio  e  scalzasi  Silvestro 
Dielro  allô  sposo;  si  la  spu^^a  piac6. 

tS.Indi  sen  ya  quel  padre  e  quel  maestro 
Con  la  sua  donna,  e  con  qut^lia  fanàglia 
Che  gii  legava  1'  uniile  capeslro  ; 

SO.Nè  gii  gravô  villik  di  cuor  le  ciglia, 
Per  esser  U*  di  Pieiro  D^mardune, 
Né  per  parer  dispelio  a  niaraviglia. 

81.  Ma  regalmente  sua  dura  inlenzione 
Ad  Iniiocenzio  aperse,  e  da  lui  ebba 
Primo  sigillé  a  sua  reli^none. 
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32.  «  Après  que  la  gent  pauvre  se  fut  accrue  derrière 
celui-ci,  dont  la  vie  admirable  mieux  se  chanterait  dans  la 
gloire  du  ciel, 

35.  «  D'une  seconde  .couronne  l'esprit  étemel  ceignit 
par  Honorius  la  sainte  volonté  de  cet  Archimandrite  ", 

34.  <c  Et  lorsque,  par  la  soif  du  martyre,  en  présence  du 
Soudan  superbe  il  prêcha  le  Christ,  lui  et  les  autres  qui  le 
suivirent; 

35.  «  El  parce  qu'il  trouva  le  peuple  trop  dur  à  conver- 
sion, et  afin  de  ne  pas  inutilement  s'arrêter  là,  il  revint 
pour  faire  fructifier  l'herbe  Italique. 

36.  «  Sur  un  âpre  rocher  entre  le  Tibre  et  TAmo*^,  il 
reçut  du  Christ  le  dernier  sceau  ^,  que  deux  ans  ses  mem- 
bres portèrent. 

37.  a  Lorsqu'il  plut  à  celui  qui  le  choisit  pour  tant  de 
bien,  de  l'élever  à  la  récompense  qu'il  mérita  en  se  faisant 
petit, 

38.  «  A  ses  frères,  comme  à  de  justes  héritiers,  il  recom- 
manda sa  Dame  si  chère,  et  ordonna  qu'ils  l'aimassent  fidè- 
lement; 

39.  «  Et  de  son  sein  *•  voulut  prendre  son  vol  la  noble 
âme  en  retournant  dans  son  royaume,  et  pour  son  corps 
point  ne  voulut  d'autre  bière  "• 


S!.Poi  che  la  gente.poTerella  crebbe 
Dielroa  costui,  la  cui  niirabilvita 
Meglio  in  gioria  delciei  si  canterebbe, 

S3.Di  seccnda  corona  redimita 
Fu  per  Onorio  dall*  eterno  spiro 
La  santa  vogiia  d' esto  archimandrita. 

^.B  poi  che,  per  la  sete  del  martiro, 
Nella  présenta  dei  Soldan  superba 
Predicô  Crislo  e  gli  altri  che  il  seguiro  ; 

3S.E  per  trovare  a  conversione  acerba 
Troppo  la  génie,  e  per  non  stare  indarno, 
Reddtssi  al  frulto  dell'  italica  erba; 


56.Nel  cnido  sasso,  intra  Tevere  ed  ArAOi 
Da  Cristo  prese  1'  ultirao  sigillo, 
Che  le  sue  membra  duc  anni  portamo. 

ST.Quando  a  colui  eh*  a  tanto  ben  sortillo, 
Piacque  di  trarlo  suso  alla  inercede, 
Gh'  egli  acquislù  nel  suo  farsi  pusiUo; 

58.  Ai  frati  suoi,  si  com*  a  giusie  erede, 
Raccomandô  la  sua  donna  più  icara, 
E  comandô  che  V  amassero  a  fede; 

39.  E  del  suo  grerabo  1*  anima  preclara 
lluover  si  voile,  tornando  al  suo  regno* 
Ed  al  suo  corpo  non  voile  ahra  bara. 
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40.  «  Pense  roaîtitenântce  que.ful  Geluiqui'fut'fiOD  digne 
collègue,  pouriinaîiiteair  la  barque  de  Pieiresurla  haute 
mer  dans  le  droit  chemin  ; 

41.  a  Celui-ci'fut  notre  Pat i:iarcher.  c'£st  pourquoi  qui  le 
suit  comme  il  commande  ^%  tu  fms.  voir  de  quelle  JMnne 
marchandise  il  se  charge. 

42.  «  Mais  son  troupeau  d'une  nouvelle  pâture  est  de- 
venu si  avide,  que  force  est  qu'il  s'égare  en  divers  sentiers: 

43.  «  Et  plus  ses  brebis  loin  de  lui  s'en  vont  vagabondes^ 
plus  elles  reviennent  au  bercail  vides  de  lait. 

44.  «  Bien  en  est-il  qui  craignent  le  dommage,  et  se  ser- 
rent contre  le  pasteur;  mais  si  rares  elles  sont,  que  poui 
leurs  capes  suffit  peu  de  drap. 

45.  «  Or,  si  mes  paroles  ne  sont  pas  rauques,  si  àm'é- 
couter  tu  as  été  attentif,  si  en  ton  esprit  tu  rappelles  ce  que 
j'ai  dit, 

46.  «  Ton  désir  en  partie  «era  satisfait*",  'parce  cpie  tu 
verras  l'arbre  duquel  se  font  les  copeaux '^j  et  verra  celui 
que  ceiritla  courroie'*  'ce  qu'indique  : 

«  Ou  bien  Von  x  engraisse^  si  point  ne  distraient  les 
choses  vai3ies.  » 


40.  Pensa  oramai  quai  Tu  colui,  che  degno 
CoUe^^a  fil  n  mantener  la  barca 

Di  Pietro  in  allô  mar  per  drillo  segno! 

41.  E  questi  fu  il  nostro  patriarca, 
Perchn  quai  spgiie  lui,  coin'  ei  coinanda, 
Discerner  puoi  che  buona  merce  carca. 

4t.  Ma  il  suo  pecuiio  di  nuova  vivanda 
È  fatto  ghiotio  si,  cii'  esser  non  puots 
Che  per  diversi  saili  non  si  spanda: 

45.  E  quanto  le  sue  pécore  rimote 
E  vagabonde  più  da  esso  vanno, 
Più  tomano  ail'  ovil  di  latte  vote. 


44.  Ben  son  di  quelle  che  temono  ildaano, 
'  B  strinfimisi  al  pasior;  ma  son  si^iMehe, 

Che  le  cappe  fomisce  poco  panno. 

45.  Or,  se  le  mie  parole  non  son  floche, 
Se  la  tna  udienza  è  stata  iiUeota, 
Se  ciô  che  ho  dello  alla  mente  rivochs. 


46.  In  parte  tift  la  tua  voglia  coalwta, 
Perché  vedrai  la  piaata4»de  ai  sdieggiit 
E  vedrà  il  correggier  che  argomeata  : 


tr  tm  i  iWftigii,  ttmmtt'  hbhw^Ij 
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NOTES  DU  CHANT  ONZIÈME 


1.  Les  aphorismes  cf&ippoerate,  la  médecioe. 

2.  Chant  x,  tercet  32. 

3.  IMd.,  tercet  38. 

4.  Clamons  voce  magnâ.  —  Hatth.  27. 

5.  Acquisivit  Ecclesiam  sanguine  suo.  —  Act.  20. 

6.  Dans  deux  voies  diverses,  celle  de  la  science  et  celle  de  l'amour. 

7.  Petit  fleuve,  près  d'Assise. 

8.  Le  Chiassi,  qui  sort  d'une  colline  où  saint  Ubaldo  se  bâtit  un  ermi- 
tage, dans  le  territoire  d'Âgobbio. 

9.  Porte  de  Pérouse,  du  côté  de  laquelle  cette  ville  en  hiver  reçoit  le 
froid  des  monts  couverts  de  neige,  et  en  été  la  chaleur  réverbérée  par  ces 
mêmes  monts. 

10.  A  cause  de  la  domination  tyrannique  des  Pérugins,  ou,  selon  d'autres,, 
à  cause  de  leur  sol  froid  et  stérile. 

11.  C'est-à-dire,  c  d'une  splendeur  et  d'une  ardeur  égale  à  celle  de  notre 
soleil,  lorsqu'on  été  il  se  lève  au-dessus  du  Gange.  » 

12.  Assise  :  mais  l'italien  Asceêi  offre  un  double  sens  sur  lequel  joue 
Dante,  ce  mot  étant  le  nom  propre  du  lieu  ou  naquit  saint  François,  et  ren- 
fermant en  outre  l'idée  de  monter,  surgir,  se  lever,  du  verbe  ascendere 

13.  La  pauvreté. 

14.  Qui  déplaît,  qu'on  hait  i  l'égal  de  la  mort 

15.  L'évéque  et  le  clergé. 

16.  Devant  son  père. 

17.  Jésus-Christ. 

18.  Lorsque  le  monde  entier  tremblait  devant  César,  frappant  à  la  porte 
du  pécheur  Amyclas  et  l'appelant  à  haute  voix,  il  le  trouva  tranquille  avec  la- 
^uvreté. 

19.  Au  pied  de  la  croix. 

20.  Bernardo  di  Quintavalle,  premier  disciple  de  saint  François. 

21.  Il  n'eut  point  le  cœur  si  lâche  que  de  baisser  les  yeux,  de  rougir 
d'être  le  fils  de  Pierre  Bernardone,  homme  de  basse  condition. 

22.  Le  pape  Innocent  III. 

23.  L'Esprit-Saint  couronna  une  seconde  fois  les  saints  désirs  de  l'Ârchi- 

mundrite,  en  inspirant  à  Ilonorius  d'approuver  de  nouveau  son  Ordre. 
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24.  Le  mont  d'AIvernia,  situé  entre  le  Tibre  etrAmo,  près  de  Chiusi,  dan 
le  Gasenliiio. 

25.  Les  stigmates. 

96.  Da  sein  de  sa  dame,  ou  de  la  pauvreté. 

27.  Il  voulut  être  enseveli  comme  les  plus  pauvres,  et  même,  disent  les 
Chroniques,  dans  le  liou  où  l'on  enterrait  les  niairuiteurs  suppliciés. 

28.  En  se  conformant  exactement  à  ses  prescriptions. 

29.  «  Un  de  tes  doutes  sera  éclairci.  9 

30.  Varbre  est  le  sujet  traité,  les  copeaux  les  choses  dites  à  ce  sujet,  les 
déductions  qui  s'y  rapportent. 

31.  llcorregier  parait  dériver  de  corregio^courroiet  comme  coràelitr  de 
cardey  cordon;  et  ainsi  le  premier  désignerait  les  Dominicains,  comme  le 
secoAd  désigne  les  Franciscains.  —  Suivant  une  autre  leçon  :  E  vedra'l  cm- 
regere^  etc.  Le  sens  serait  alors  :  Et  tu  verras  la  réprimande ^  l'avertisse- 
ment qui  se  tire  de  ces  paroles  :  OU  bien  V m  s' engraisse t  etc. 
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1.  Au  moment  où  la  flamme  bénie  prononçait  sa  dernière 
parole,  la  sainte  roue  commença  de  tourner, 

2.  Et  elle  n'avait  pas  achevé  son  circuit,  qu  une  autre 
renferma  en  un  cercle,  et  mouvement  à  mouvement,  chant 
à  chant  joignit; 

3.  Chant  qui,  dans  ces  douces  trompettes,  vainc  nos 
muses,  nos  sirènes,  autant  que  la  première  splendeur,  celle 
qui  en  est  le  reflux  ^ 

4.  Comme  dans  une  humide  nuée,  lorsque  Junon  com- 
mande à  sa  servante  *,  on  voit  deux  arcs  parallèles  et  pareils 
de  couleur, 

5.  L'extérieur  naissant  de  Tintérieur,  à  la  manière  du 
parler  de  cette  amante'  que  Tamour  consuma  comme  le 
Soleil  vaporise, 

6.  Et  qui  auxhommes  annoncentici,  selon  le  pacte  que  Dieu 
fit  avec  Noé,  que  désormais  le  monde  ne  sera  plus  submergé. 


GANTO  DEGIMOSEGONDO 


l.Si  tosto  corne  1'  ultima  paroU 
La  benedeita  barama  per  dir  toise, 
A  rolar  cominciù  h  santa  mob; 

l.E  nel  siio  KÎro  tutta  non  si  volse 
Prima  ch'  uo  akra  d' un  cerchio  la  chiufe, 
E  moto  a  moto,  e  canto  a  canlo  colse; 

S.Canto,  cbe  tanto  vince  nostre  Muse, 
Riistre  sirène,  in  quelle  dolci  tube, 
Quanto  primo  spleiidor  quel  ch'  e'  hfuse. 


4.Coroe  si  Tolgon  per  tenera  nuba 
Due  archi  paralleli  e  concolori, 
Quando  Giunone  a  sua  ancella  jubé, 

B.Na8ceDdo  di  quel  d'  entro  quel  di  fuon» 
A  guisa  del  parbr  di  quella  vaga, 
Cb'  amor  consuose  corne  Sol  vapori; 

6.B  fanno  qui  la  gente  esser  presaga, 
Per  lo  palto  che  Dio  con  Noè  pose, 
Del  monde,  che  giammai  piu  non  s*aUaga: 


».  U. 
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7.  Ainsi  île  ces  roses  cterHeHes  autour  <k  nous  tour- 
naient les  deux  guirlandes,  et  ainsi  celle  du  dehors  à  celle 
du  dedans  répondit  *. 

8.  Après  la  danse  et  les  chants  de  f^te,  et  le  mutuel 
rayonnemeilt  de  ces  joyeuses  et  douces  lumières, 

9.  Elles  s' arrètèreiitJd* accord,  et  auméme  instant, comme, 
selon  le  plaisir  qui  les  meut,  les  yeux  ensemble  se  ferment 
et  se  lèvent; 

10*  •  Btt  BeîiiidriHie  èe6'iumiève£r'iiouv£lles,.â»ariit.  une  voix 
qui,  m'attirantlà  il!où^le  partait,  me.ât.ressembler  à  l'ai- 
^lle^fni  se  touiaie  vers  TékÂle  ', 

'll.'Ët^cflniiBeiiça  *:  xiiL'anoin'qui'iiie  fait  ibelle  me  presse 
de  discourir  de  l'autre  chef^,  à  l'occasion  duquel-sihien 
ici  duifnien  'Yim:pu^. 

12.  ((  H-'ccFnvîeRt'queiàm  est  run, Jantrejsoit  iatroduit, 
de  sorte  qu'unis  dans  le  même  combat/ ils  relui5eiii>d'iiDe 
même  gloire. 

f3.  «  l'armée  du  (3hrist,'tjui  'C(>ûta''si  cher  à  réamer, 
derrière  Tensdgne  '^  lentement  marchait,  en  doitle  et  pea 
nombreuse, 

14.  «  Lorsque  TEmpereur  qui  totqtmrs règne,  pourvut 
à  la  milice  en  péril,  seulement  par  grâce,  non  pour  ses 
mérites, 


Gosi  di  quelle  sempiterne  rose 
▼olgeansi  circa  noi  le  duo  ghirimdo» 
E  si  r  eslrema  ail'  intima  rispose. 

8.  Poichè  *1  iripudio  e  T  alhtr  teta  gnode, 
Si  del  contaree  si  del  tianqneggKrsi 
Luce  con  iuee  gaudioM  e  bhinde, 

9.1nsieine  a  puiHo  ed  a  Toler<|UëtÉrsi, 
Pur  corne  gli  occhi,  ch'  al  placer  chet  muove 
Convietie  insieme  cfaiadere'e  levarsi; 

10.  Del  cuor  deir  una  délie  luci  noore 
Si  mosse  voce,  che  l' ago  alla  âtella 
Parer  mi  fece  in  volgermi  al  suo  dove; 


11.  E  comincid  :  L*  amor  che  mi  h  bdla 
Mi  tragge-a  ragionar  deli'  altro  doea, 
Per  cui  del  mio  si  ben  ci  si  EsTetla. 

lS.Degno.è4:h«  dov'  è  V.  un  l' altro  a' indues. 
Si  che  com'«Ui  ad  una  nùlitaro, 
Cosi  la  gloria  Ion  insieme  luca. 

iS.L'  eieraito  di  iCvislo,  «he  si  caro 
Coetô  aitiarmr^  dietto  aU'  inaegaa 
Si  miMiea  tardo,  sospeccioso.  e  rare  ; 

14.  Quando  'lo  'mpeiador cheitempre  Tflgna, 
Prowide  alla  ndlizia  ch^era  in  fione. 
*Per  solagraiia,  no» porcMer d^^; 
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15.  <c  Et,  comme  il  a  été  dit,  au  saooiir»  de  son  épouse 
envoya  deux>  champions,  auir  exemples  de  qui,  aux  pairoles 
de  qui,  le  peuple  égaré  rentra  dtnsila  Toie; 

i6.  a  En  ces  lieux  ovr  se  lève  le  doux  zéphyr  %  pDinr 
ouvrir  les  feuilles  nouvelles  dont  on  (voit  TEuHrope  se  re- 
latif; 

17.  a  Non  loin  des  rivage»  que  frappent  le»  ondes,  der- 
rière lesquelles,  dans  sa.longue  fuite,  le  Sokîl  à  tout  homme 
se  cache  quelquefois^, 

18.  «^  Sise'est  rheureose  Callarc^,  sousik  protection  du 
grand  bouclier  où  le  lion  est  subjugué  et  subjugue  *^. 

19.  «  Là  naquit  Tamant  passionné  de  la  foi  chrétienne, 
le  saint  athlète,  doux  aux  siens,  et  dur  aux  ennemis  ; 

20.  c<  Et  dès  que  fut  créé  son  esprit^  il  fut  rempli  d'une^ 
si  vive  vertu,  que,  lui  encore  dans  le  sein  de  sa  mère,  elle 
h  fit  prophétesse  ". 

2t.  (c  Lorsqpie  le  mariage  fut  accompU  entre  lui  et  la  foi, 
sur  les  fonts  sacrés,  où  ils  se  dotèrent  d'un  mutuel  sahit^',* 

22.  «  La  Dame  qui  pour  lui  donna:  le  consentement  ", 
vît  dans  le  sommeil  le  merveilleux  fruit  qui  devait  sOTtir 
de  lui  et  de  ses  héritiers  : 

23.  (c  Et  afin  qu'apparent  fût  ce  qu'il  était,  d'ici  vint  un 
esrprit  pour  le  nommer  du  possessif  de  celui  a  qui  tout  en^ 
tier  il  était  '*. 


15.  R,  com*  è  dettOf  a  sua  sposa  soccorse 
Con  dtio  campioni,  al  cui  Tare,  al  cui  dire 
Lo  popol  disviato  si  raceorae. 

18.  In.  quella  parte,  ove  sarge  ad  apiira 
ZefTiro  dolce  le  novelle  fronde, 
Di  cbe  si  \ede  Enropa  rivestire, 

17.  Boimioiio  limiti  al  percBotar  dell'  onde, 
Dietro  aile  qu  iiu  per  la  lunga  foga, 
Lo  Sol  taL  ▼olla  ad  ogoi  uom>  si  nasconde, 

l^.Siedela  forttinata  Caliaroga, 

Sdtfo  la  proienon:  del  grande  scadt^ 
In  cbe  soggiace  il  leone  e  soggkigB» 

19-Dentro  vî  nacque  F  amoroso  dmdo 


Della  fédé<criBtiam,  ri  santa  atleiar 
Ben^gno  a*  siioi  ed  a*  nimici  crudo; 
fO.  E  corne  fu  creata,  fu  repleta 
9i  ta  sua- mente- di  viva-virtute, 
Cbe  nellff  madrv  lei  fece  profets» 

Sl.Potctiè  le  sponsaUzie  fbr  compiiite 
Al  sacro  foate-.intra  lui'  e  la  Fade^ 
U'  si  dotao  di  nmtaa  sahile; 

Si.  Le- donna,  che-per  lui  1*  assenao  di^*^ 
Vide  nel  soono  il  mirabile  frulto 
Cb'  uscir  dovea  di  lui  e  délie  rede  :  : 

23.E  perché  fii9»e,.quale*era,.ineo8tntflik 
Quinci  si  mosse  spirito  a  nomaj'lû 
Del  possessiTo,  di  cui  era  tntto. 
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24.  «  Dominique  il  fut  appelé;  et  de  lui  je  parle  comme 
du  cultivateur  que  le  Christ  élut  poqr  Faider  à  son  jardin. 

25.  «  Bien  parut-il  envoyé  et  serviteur  du  Christ,  le  pre- 
mier amour  qui  en  lui  se  manifesta  ayant  eu  pour  objet  le 
premier  cons$;il  que  le  Christ  donna. 

26.  «  Souvent,  silencieux  et  veillant,  à  terre  le  trouva  sa 
nourrice,  comme  s'il  eût  dit  ;  Je  suis  venu  pour  cela. 

27.  «0  vraiment  Félice^^son  père!  0  vraiment  Gio-. 
vanna  ^"  sa  mère!  si  le  nom  a  le  sens  qu'on  dit. 

28.  «  Non  pour  le  monde,  pour  qui  maintenant  Ton  se 
fatigue  à  la  suite  d'Ostiense  ^'^  et  de  Taddéo  *",  mais  pour 
l'amour  de  la  véritable  manne, 

29.  «  En  peu  de  temps  il  se  fit  grand  docteur,  tellement 
qu'il  se  mit  à  parcourir  la  vigne  qui  tôt  blanchit^*  si  mau- 
vais est  le  vigneron  : 

30.  «  Et  à  la  chaire  qui  fut  jadis  plus  bénigne  pour  les 
pauvres  justes  *®,  point  par  elle-même,  mais  par  celui  qui  y 
est  assis  et  qui  forligne, 

31 .  «  Non  de  dispenser  ou  deux  ou  trois  pour  six  *^,  non 
la  fortune  de  la  première  vacance '%  non  décimas^  qux  sunl 
paupertnn  Dei  **, 

32.  «  Il  demanda,  mais  la  permission  de  combattre  con- 
tre le  monde  égaré,  pour  la  semence  *^  de  laquelle  t'entou- 
rent vingt- quatre  plantes 
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S4.Domenico  fu'detto;  ed  io  ne  parlo 
Si  eotnc  dell'  agricola,  clie  Cristo 
Elesse  ail'  orto  suo  per  aîutarlo. 

SS.Ben  parve  messo  e  fainigliar  di  Cristo, 
Chè  il  primo  anior  ciie  in  lui  Tii  maniresto, 
Fu  al  piiino  cuQsiglio  clie  diè  Cristo. 

t6.Spesse  fîate  fu  tacito  e  desto 
Trovato  in  tetTa  d.Ula  sua  nulrice, 
Come  dicesse  :  Io  son  venulo  a  questo. 

17.0  padre  suo  vernmente  Felice! 
O  madré  sua  verarnente  Giovanna, 
Se  interpretaia  val  corae  si  dice! 

tS.Non  per  Io  mondo,  per  cui  mo  s' affanna 


Diretro  ad  Ostiense  ed  a  Taddeo, 
lia  per  amor  délia  verace  manna, 

19.  In  picciol  tempo  gran  dollor  si  feo, 
Tal  che  bi  mise  a  circuir  la  vigna, 
Che  tosto  imbianra,  se  '1  vîgnaio  è  reo; 

SO.Ed  a'ia  sedia,  che  Tu  già  benigna 
Più  a'  poveri  ginsli,  non  per  lei. 
Ma  per  colui  che  siede  e  che  traligna, 

SI. Non  dispensare  o  due  o  ire  per  sei. 
Non  l;i  fortuna  di  primo  vacante. 
Non  décimas,  qv»  u.nt  panpertan  Dei, 

Sl.Addimandô:  ma  contra  il  niondo  erraal» 
Licenzia  di  coinbatler  perlo  seioe. 
Del  quai  ti  fascian  venii Quattro  piantc 
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33.  a  Puis,  avec  doctrine  et  vouloir  tout  ensemble,  avec 
mandement  apostolique,  il  se  mut  comme  un  torrent  que 
presse  une  haute  veine; 

34.  «  Et,  parmi  les  buissons  hérétiques,  son  cours  impé- 
tueux plus  fortement  frappa  là  où  plus  grandes  étaient  les 
résistances. 

35.  «  Puis  il  se  divisa  en  plusieurs  ruisseaux  qui  arrosent 
le  jardin  catholique,  de  manière  que  plus  vigoureux  en  sont 
les  arbrisseaux. 

36.  ce  Si  telle  fut  Tune  des  roues  du  char  sur  lequel  la 
sainte  Église  se  défendit  et  vainquit  dans  sa  guerre  civile, 

37.  a  Bien  te  devrait  être  manifeste  T excellence  de  Tau- 
Ire  *•,  pour  qui,  avant  que  je  vinsse,  Thomas  fut  si  courtois  : 

38.  «  Mais  tellement  est  abandonnée  Torbite  que  traça 
la  sommité  de  sa  circonférence,  que  où  était  le  tartre  est  la 
moisissure  *''. 

39.  ((  Sa  famille,  qui  droit  s'en  allait  posant  le  pied  sur 
(es  pas,  a  tant  dévié,  que  celui  de  devant  marche  à  rebours 
le  celui  de  derrière  ; 

40.  «  Et  tôt  verra-t-elle  la  récolte  de  la  mauvaise  culture, 
orsque  Tivraie  se  plaindra  d'être  laissée  hors  du  grenier. 

41.  a  Cependant,  qui  fouillerait  feuille  à  feuille  notre 
'olume,  en  trouverait  encore  quelqu'une  où  il  lirait  :  Je  suis 
«que  j'étais. 


LPoi  con  dollrina  e  con  Yolere  indeme 
Gon  I*  olicio  apostolico  si  moue, 
Quasi  torrente  cb'  alla  vena  preme  ; 

^Eneglisterpi  erelici  percosse 
L'impeto  suo,  più  ▼ivamente  qùiyi, 
Dove  le  resiatenze  eraii  più  grosse. 

>.Di  lui  si  fecer  poi  diversi  rivi, 
Onde  r  orto  caltolico  si  ri^'a,     ' 
Si  che  i  suoi  arbuscelli  stan  più  viyi. 

i.Se  tal  fu  r  una  rola  della  biga. 
In  che  la  Santa  Ciiiesa  si  direse, 
£  Yiose  in  campo  b  sua  civil  briga, 

'.Ben  li  dovrabbe  assai  e&ser  paleie 


L' eccellenza  deir  altra,  di  cui  Tomma 
Dinanzi  al  nio  venir  fu  si  corlese. 

SS.Ma  1'  orbita,  che  fe  la  p.-irte  somma 
Di  sua  circonferenza,  e  deifliita, 
Si  ch'  e  la  mufla  dov'  era  la  ^romma. 

59.  La  sua  famiglia  che  si  mosse  drilla 
Co'  piedi  aile  sue  orme,  ë  tanio  voila, 
Che  quel  dinanû  a  quel  diretro  giUa; 

40.  E  toslo  s' avvedrà  delln  ricolln 
Délia  mala  cultura,  qunndo  il  Inglio 
Si  laçneri  che  1'  arca  gli  sia  lolia: 

41.  Ben  dico,  chi  cercasse  a  fuglio  a  Toglio 
JNostru  volume,  ancor  Iroveria  caria 

U'  leggerebbe:  r  mi  son  quel  ch'  iu  soglio  : 


20. 
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42.  («  Mm  cetlê^là  ne.  sei*ait  ni'  da  Casti  ni  (i*Acqua- 
spwiai^,  d<oà  viennent  de  tdsr  kilerprètcs  ëo  la  lâgle,  que 
l'un  l'élargit  et  Tautre  la  resserre. 

45'.  d  Jesu»râiDe  deBonawmtiire  de  Bagzncegîo,  qui, 
dansfi  kfl  grands  oKices^postposaiitDiqaiirs  le  soin^gauobe^. 

44.  «  Ici  sont  Illuminato  etÂgostino,  qui  furent  le»  pre> 
mieca  pauvres  déehausfiés,  et  soua^  le  cordoni  se.  firent  les 
amia«de.DiBu\. 

45.  «  Hugues  de  Saint-Victor  ^  est  ici  avec  eux^.et  Ken* 

Canestan'V  c^^^^i^^  1 '^^S'^9  V^  ^"'  bashiit  en  douze 
IivE«i'";* 

461  CCI  Le  prophète  Nathan,  et  le  métrapditaiii  Chr  jso- 
stome,  et  Ansdme'',  et  ce- Donat^qw  au:  premier  astdaigni 
mettre  la  main  ^^  ; 

47.^  «  Ici  est  Bflèan'^  et  a^ oèté  de-  moi  luiit Tabbé  Joa*i 
chin",  doué  d'esprit  prophétique. 

481  d  Pour  honorer  un  si^  grand  Paladtis'',  m'a  mu  la 
caortsîsre  pieiaed^  amour  de  fra  TommaHe-,  et  son  discret 
parler  ",  ' 

«t  Et  avec  moi  elle  a^muicetie  compagnie  ^.  » 


iS.lla  non  fia  da  Casaly  nù  d' Acquaspaola; 
Li^ooda  «egno»  tal»  alia  scrHtura^ 
Ch'  uno  la  fugge  e  l' altro  la  coarta. 

43.  lo  son  la  vita  di  Bonaventura 

Da  Bagnoregio,  che  ne'  grandi  ufid 
Seinpre  posposi  la  sinistra  cura. 

44.  iHumiiiaiOMed.AgostiniBoaiipiici, 
Che  fur  da'.  ppùni  saalai.povccHi, 
Cbe  uei  capestro  a  Oio  ai  fero  audci, 

45*  Ugo  da  Saoffitlore  à  (foi  conailitt 
E  Pietf»  JfaMgiadone,  eJiatrpuhpinn» 
Lo  qaal.gui.lttce  in  dodiei  iibeUi; . 


46.Natan  profita,  e  il  metropolilaiic 
Okis^atomn,  ed  Ansdrao,  t;  qael 
Ch'  alia  prim'  arte  degnÂ  paoer 

47.Rabano  è  qui,  e  lucemi  da  lato 
Il  Cîilavrese  abale  Gio.icvhino, 
Di  spirito  profelico  dolato. 


48.  Ad  i 

Mi  mosseilvMdiaiflnBila-coriesia 
Di  firauT^iwiiw,  e  il 


£  mosM  nwoD  qnesta.  i  iHiungfii 


CHAR!  DOVIIllE.  3» 


NOTES  DU  CHANI  DOUZIÈME 


1.  Anftuik  4fae  lerayon  direct  turpaise  en  sfilendeur  la  nyon  réfléchi. 

2.  Selon  la  fable.  Iris  ou  l'arc-en-ciel  éuitla  première  servanle  de  lunos; 
etv lorsqu'elle  parsiissait,  on  disait  411e  Janon.rappelittpearluidoiiuer  queU 
que  commundenient. 

3«  La  nymphe  Écho,  qui  se  consuma  d'am«iir  pour  Narcisse.  La  sens  est 
que  «  Parc  extérieur  est  produit  par  la  réflexion  de  l'arc,  intérieur^  connna 
l'écho  par  la  réflexion  de  la  yùvl,  a 

4.  DaJAte  compare  les  deux  chœurs  de  bienheureux  aux  cercles  concen- 
triques d'un  double  arc-en-ciel,  et  leur  chant  à  la  voix  de  l'écho,  celui  de  cai 
ebœurs  qui  enlouniit  l'autre  répétant  les  chants  de  celui-ci. 

5.  Â  l'aifTiiille  aimantée  qui  se  tourne  vers  l'étoile  polaire. 

6.  Dâi'auLre  chef  d'ordre^  ou  -de  saint  Dominique. 

7.  La  croix,  par  laquelle  le  Christ,  rétablissant  l'homme  dans  la  gjdUe. 
perdue,  le  réarma  contre  le  démon. 

8.  Le  Zéphyr,  au  souffle  duquel  les  fleurs  s'ouïrent  au.printemps,  Tient, 
par  rapport  à  l'Italie,  de  l'Occident xm/ de  l'Espagne.. 

9.  Derrière  lesquelles  le  Soleil,  dansi  m  longue  ftiitA,  dans  son  cours 
lointain,  éclairei  des  lieux  que  nul  honuae.  n'habite.  —  On  croyait,  au  temps 
de  Dante,  que  notre  hémisphère  seul  était  habité. 

lu.  Gallaroga  dépendait  des  roia  de  Castillet,  dont,  lea  armoiries,  éftaient 
écartelées  de  deux  chftleaux  et  de  deux  lions,  l'un  au-dessus,  l'autre  au-de»>- 
soufi  d'un  des  châteaux.;  et  c'est  .ce  que  signiiin  le  Iva^subjugudet  qui  sub- 
jugue. 

11.  Elle  songea  qu'elle  mettait  au  monde  un  chien  noir  et  blanc,  ayant 
dans  la  bouche  un  flumbeau  allumé,  double  symbole  de  l'habit  de  l'Ordre  et 
du  zèle  ardent  de  son  fondateur. 

12.  Saint  Dominique  promettant  de  combattre  pour  le  salut  de  la  Foi,  et 
Ja  Foi  promettant  à  Dominique  l'éternel  salut. 

13.  Sa  marraine.  Elle  vit  en  songe  une  étoile  sur  le  front  de  Dominique, 
et  une  autre  sur  sa  nuque,  lesquelles  illuminaient  l'Orient  et  l'Occident. 

14.  Pour  le  nommer  Domenico,  qui  est  le  nom  possessif  de  Dominus, 
c'est-à-dire  de  Dieu,  à  qui  il  appartenait  tout  entier. 

15.  En  latin  FeUXj  heureux. 
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IG.  Joanna,  en  hf^breu,  signifie  {;racieu$e,  remplie  de  grâce.  FéliictGio- 
vanna  éiaient  les  noms  du  pcre  et  de  la  mère  de  saint  Dominique. 

17.  Le  cardinal  d'Oàlie,  commentateur  des  Décrc taies. 

18.  Selon  les  uns,  médecin  à  Florence;  selon  d'autres,  jurisconsulte. 
49.  Perd  sa  verdure. 

20.  Plus  bénigne  qu'aujourd'hui,  non  qu'elle  ait  changé,  mais  à  cause  de 
celui,  etc. 

21.  De  garder  le  bien  mal  acqiuis,  en  en  consacrant,  par  composition,  1 
tiers  ou  la  moitié  à  des  usages  pieux. 

22.  Le  premier  bénéfice  qui,  au  hasard,  viendrait  à  vaquer. 
25.  Pion  les  décimes,  qui  appartiennent  aux  pauvres  de  Dieu 

24.  La  Foi,  appelée  dans  I  Évan*^ilc  «  la  bonne  semence.  > 

25.  Les  vingt-quatre  esprits  bienheureux  qui  formaient  autour  de  Dante 
les  deux  cercles  cunccn triques. 

26.  De  l'autre  roue,  ou  de  saint  François. 

27.  Façon  de  pnrler  proverbiale,  pour  dire  que  le  bien  s'est  changé  en 
mal.  Le  tartre  forme  dans  les  tonneaux  une  croûte  qui  sert  à  conserver  le  vin, 
et  le  vin  gâté  engendre  la  moisissure;  d'où  le  proverbe  :  Duou  vin  fa  gruina, 
e  tristo  vin  fa  muffù. 

28.  Fra  Blatteo  d'Acquasparta,  cardinal  et  général  de  l'Ordre,  et  Urbino 
de  Casai,  qui  faillirent  tous  deux,  le  premier  par  trop  de  relâchement,  l'au- 
tre par  trop  de  rigueur,  dans  l'interprétation  de  la  règle. 

29.  Mis  toujours  le  soin  des  choses  temporelles  après  celui  des  choses  spi- 
rituelles. 

30.  Théologien  célèbre. 

31.  Historien  scolastique. 

32.  Pierre  l'Espagnol,  ou  d'Espagne,  auteur  d'une  Logique  en  douze 
livres. 

33.  Saint  Anselme,  archevêque  de  Cantorbéry. 

34.  La  grammaire  était  le  premier  des  quatre  arts  libéraux 

35.  Rab:m  Maure,  écrivain  du  neuvième  siècle. 

36.  11  était  de  Calabre,  et  passait  pour  prophète. 

37.  Saint  Dominique  est  ici  appelé  Paladin,  à  cause  dei  combats  qu'il  sou- 
tint pour  la  Foi. 

38.  Discret,  pnrce  que,  se  taisant  de  saint  Dominique,  il  s'est  borné  à  faire 
l'éloge  de  saint  François. 

39.  La  compagnie  dont  la  danse  sainte  est  décrite  au  commencement  du 
chant. 


CHANT  TREIZIÈME. 
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1.  Qui  désire  bien  entendre  ce  qu'alors  je  vis,  qu'il  ima- 
gine, et,  pendant  que  je  parle,  retienne  l'image  comme  une 
roche  ferme, 

2.  Que  les  quinze  étoiles^  qui,  en  des  plages  diverses, 
animent  le  ciel  d'une  si  vive  clarté  qu'elle  pénètre  Tair  le 
plus  dense  ; 

5.  Qu  il  imagine  que  ce  char*,  auquel  et  de  nuit  et  de 
jour  suffit  le  champ  de  notre  ciel,  qu'il  ne  quitte  jamais,  où 
que  se  dirige  le  timon; 

4.  Qu'il  imagine  que  la  bouche'  de  cette  corne,  qui  com- 
mence à  la  pointe  de  Taxe  sur  lequel  se  meut  la  première  roue, 

5.  Ont  fait  de  soi  deux  signes  dans  le  cicP,  semblables  à 
celui  que  fit  la  fille  de  Minos,  lorsqu'elle  sentit  le  gel  de  la 
mort  ; 

6.  Et  que  l'un  dans  l'autre  ils  rayonnent  ;  et  que  tous  deux 
tournent  de  manière  que  l'un  précède  et  que  l'autre  suit  : 


CANTO  DECIMOTERZO 


l.Itnmagini  clii  bene  inlender  cupe 
Quel  cb'  io  or  vidi  (e  rilegna  V  image, 
Meiitre  ch'  io  dico,  ooine  Terma  nipe) 

IQuindici  «telle,  cbe  in  diverse  plage 
Lo  cielo  avvivan  di  tanio  screno, 
Che  sovercliia  dell'  aère  ogni  coinpage  : 

S.Immasini  quel  car'O  a  cui  il  seno 
Bast  I  dfl  n  >s(ro  cielo  e  notte  e  giorno, 
!"!  ch'  al  volger  del  teuio  non  vien  meno: 


i.Immagini  la  bocca  di  quel  corno, 
Cbe  si  comiricia  in  punin  dello  stelo 
A  cui  la  prima  rota  va  diiitorno, 

5.  Aver  Tallo  di  se  duo  S''"'^»  «n  cielo. 
Quai  fece  la  lij^liiioia  di  Minci 
Aliora  che  eeuli  di  inorle  il  gelo; 

6.  E  r  un  neir  nllro  avcr  gli  r  ggi  tooi 
E  ameiiduo  girarsi  per  inanifra, 

Cbe  r  utio  andasse  al  priuia  e  l'allro  al  poi; 
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7.  Et  en  soi  il  aura  comme  Vombre  de  la  vraie  constella- 
lion  et  de  la  double  danse  qui  tournaient  autour  du  point  où 
j'étais; 

8.  Car  elles  surpassent  autant  ce  que  d'habitude  nou** 
imaginons,  que  surpasse  la  vitesse  de  la  Chiana  ',  celle  du 
ciel  qui  devance  touslesKautrea 

9.  Là  se  chantait  non  Bacchus,  non  Psean  ®,  mais  trois 
Personnes  dans  la  divine  nature,  et  celle-ci  et  l'humaine 
dans  une  seule  Personne. 

10.  Le  chanter  et  ïe  toum'^r'accomplîrentfcur  meeure, 
et  sur  nous  se*  porta  Fatltention  de  ces  sqîntes  luniières, 
heureuses  de  passer  d'un  soin  à  un  autre  soin. 

iV.  D'au  milieu  des  saints  unis'  de  cœur;  ensuite  rompit 
le  sflence  fa  lumière  dans  laqueHè  la  yieadtnirable  du  pau- 
vre de  Dieu  me  fut  racontée  '  ; 

12;  Et  elle  dit  :  cr  Quand  une  paillé*  est  foulée,  quand 
sa  semence  est  serrée,  à  battre  l'autre  un  doux  amourm'in- 
vite. 

13;  <r  Tu  crois  que,  dans  1èr  poitrine  *  â'oh  fut  tirée  la 
côte  pour  former  la  belle  bouche  dont  le  palais  au  monde 
entier  coûta  si  cher  ', 

14.  <c  Et  dans  celle  qui  **,  percée  de  la  lance,  et  arYant  et 
après  ^^  tant  satisfit,  que  dans  la  balance  elle  pesa  plus 
qu'aucune  fkute, 


7.E  aTri  quasi  l' ombra  délia  vera 
Costeilazione,  e  délia  doppia  dansa* 
Che  circulava  il  punto  dov'  io-  era; 

S.Poi  ch'  è  tanto  di  Jâ  da  nâsira^naaiiia. 
Quanti»  di  là  dal  muoyer<  délia.  Cbiana 
Si  muove.il  ciei  che  tuUi  gli  altri  avauza. 

9.Li  si  cantd  noa  Bacco,  noo  Peaaa^ 
Ma  tre  Pereone  in  divina  natura, 
E  in  una  persoua  aiaa  e  J*  ufluuui. 


10.  Compifcil  caatara  e  il  volgvr  ssa  miniraf 
E  atiesersi»a  iwi  quai  aanti  hmtt, 
sèdicuraiDconu 


11.  Ruppe  il  silensio  ne'  concordi  naim 
Poscia  la  luce,  in  cbe  rcirabii  Tîta 
Del  povereldi  Oio  narrala  fumi, 

11.  E  disse  r  Quanda  V  una.  paglia  «.  tata» 
Quando  la  «ua  seaeuia  è  gia  riposta» 
A  baltac  V  altra  dolce  amor  m' inrita. 

15.  Tu  credi.cba.  nel  pellOt.ood«  la« 
Si  trasse  par  fiimn-  labnU» 
II.  oui  patate  a  taUfa-il  mond* 

14.E  in  quel  cha^  fitfatodnUa 
B  pos0ia.«  prima  tania*8o< 
Gteë^ogni  oolpai>viitcela 
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iâ.  «  ToQt  ce  qa*à  rimmaine  nature  il  est  piermis  de 
posséder  de  hiimère^fut  inhs  par. cette  puissance  qui  fonaa 
l'une  et  l'autre  "  ; 

16.  «  Et  mai  tu  t'étonnes  de  ce  qu'anparaïunt  Ldans 
^mon  Hanté  j'ai  dit,  qne  n'eut  poînti  de- second  le  bienheu- 
reux ^'  que  renferme  la  cinquième  lumière. 

17.  Q  Maintenant  ouivre  les  yeux  àxeque  je  te  réponds, 
ettu'Terfas:ta  croyance  et  mon  dire  dei«snir,idanslefflraiyce 
que  le  centre  est  dans  le  cercle  ". 

18.  a  Ce  qui  ne  -meuvt  poîat  et  ce  qui  peut  mourir  ^', 
BestqueiarBpknleur  diereatteiidée  ^'  qu'enfante,  enfumant, 
noire  Sire  "  ; 

19.  a  Parce  que  cette  vive  lumière,  qui  de.  son  généra- 
tar^  dérive  de  .telle  manière,  qu'elle  ne  se  répare. ni  de 
lui  ni  de  l'amour,  lequel  forme  avec  eux  le  ternaire  ", 

20.  «  £sr  jsa  boaaté  mssemUe.fies  rajnns,  comme  «m  un 
(niroir,  dans  neuf  anfastancës  '^,  en  .demeuTant  .^rnelie- 
laentune. 

21 .  a  De  làiellendesccnd  jusqu'aux  dernières  puissances  '^, 
iMit,  d'acte  en  acte,  s'abaissant,  qu'elle  ne  crée  plus  que 
le  brèves  contingences  *•  : 

.22.  c(  Et  ces  contingences,  j'entends  que  ce  sont  les 
dioses  engendrées,  que  de  semence  ou  sans  semence  pno- 
iuit  le  ciel  en  se  mouvant. 


I.()iiaatnnqiie  aUa  ■natuia.amaoB  lece 
Aver  di  lume,  tutto  fosse  infuso 
Da  quel  Talor  che  1'  nno  e  I'  allrofece; 

LEpei4<amaim  ciô  ch'  iofdissi'snfo, 
Qûndo  narrai  che  nea  ebbe  «econdo 
Lo  hen  che  aeUa  quinta  hicaé  cbimo. 

^Ora  apri  gU  occbi  a  quel  ch'  io  ti  rispondo, 
E  vedrai  il  tuo  credere  e  il  mio  dire 
Rel  Tcro  brsi  come^eentroin-tondo. 

lCi6  che  non  muore  e  ei&  oheiiu&.norire 
Non  è  se  non  splendor  di  quella  idea 
Cbe  partorisee,,  «mando»  U  ooitro  «re; 


iO.Chë  queUa  Tiva  luoe  che  si  mea 
Dal  suo  lucenle,  che  non  si  disuna 
Da  lui,  ne  daU'  Amor  che  in  lor  ^'intrea, 

M.  Fer  sua  .bontate  il  sno  xaiggiare  aduna, 
Quasi  specchialo,  in  nove  sussistenae, 
Etemahnente  rimanendosi  una. 

tl.iQuinâi  diaocnde.iir.ultiinetpolflttie 
Giù-d'  aUoâaaUo,;ianto  diaeneiiido, 
Che  più  non  fa  che  brevi  conliugeoM; 

fS.E  qaastfrcontÎBgmieMsere'iitfBitdo 
Le  eeae'generate»'cheproduce 
Con  semeje  senza.seme  il  ciel  ïaoxmdo. 
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23.  c(  Leur  cire  *'  et  ce  qui  la  modèle  '^,  ne  sont  pas  ton 
jours  uniformes;  ce  pourquoi  au-dessous  le  signe  idéal- 
plus  ou  moins  reluit  à  Irayers  : 

24.  «  D*où  il  advient  que,  dans  la  même  espèce,  les  arbre 
portent  un  fruit  meilleur  ou  pire,  et  que  vous  naissez  ave 
des  génies  divers. 

25.  a  Si  la  cire  était  parfaitement  disposée,  et  que  le  de 
fût  dans  sa  plus  haute  vertu,  la  lumière  du  sceau  paraîtrai 
tout  entière  ; 

26.  «  Mais  toujours  amoindrie  la  rend  la  nature,  opérao 
comme  l'artiste  qui  a  l'habitude  de  Tart  et  une  main  qa 
tremble. 

27.  «  Si  au  contraire,  avec  son  ardent  amour  etsadain 
vue,  la  première  vertu  dispose  et  empreint,  toute  perfection 
alors  s'acquiert  ". 

28.  ((  Ainsi  jadis  la  terre  fut  faite  apte  à  toute  la  perfec- 
tion animale  *'  ;  ainsi  conçut  la  Vierge.  i 

29 .  «  De  sorte  que  je  loue  ton  opinion,  quel'humaine  oaturt 
nefutnine  sera  jamais  telle  qu  elle  fut  en  ces  deux  personnes^ 

30.  «  Si  plus  avant  je  n'allais  pas  :  —  Comment  donc.' 
dirais-tu,  celui-là"  fut-il  sans  pair? 

31.  «  Mais,  pour  que  clair  devienne  ce  qui  ne  l'est  pa 
pense  qui  il  était,  et  la  cause  qui  le  mut  à  demander,  k 
qu'il  lui  fut  dit  :  Demande! 


18b  Le  cera  di  costoro,  e  cki  la  duce, 

Non  eta  d*  un  in<>do,  e  per6  soito  il  tegno 
Idéale  poi  più  e  men  traluce  : 

ti.  Ond'  egU  avviea  che  un  medesimo  legno. 
Seconde  spexie,  ineglio  e  peggio  frulta, 
E  voi  nascete  con  diverse  ingegno. 

tB.Se  foue  a  punto  la  cera  deduita, 
E  Tosse  il  cielo  in  sua  virtù  supreina, 
La  luce  del  suggel  parrebbe  lutta. 

16.  Ma  la  natura  la  dà  sempre  scema, 
Simileroenie  opérande  ail'  artista, 
C  ha  l' abito  deU'  arte  e  man  che  tréma. 

t7.Per6  M  il  caldo  amor  ta  chiara  vista 


Délia  prima  virtù  dispooe  e  sepi. 
Tutta  la  perfexion  quivi  s*  wqaUfc 

18.  rosi  fu  faita  già  la  lerra  degoa 
Di  lutta  ranimai  perfeziomi 
Coai  Al  £>tta  la  Vergine  pr«giii> 

11.  Si  ch'  io  cqromendo  tua  opiaioac; 
Chè  l'umana  natura  mai  non  (oê, 
Mè  lia,  quai  fu  in  quelle  due  penooài 

30.  Or,  8*  io  non  procedessi  avaiiii  ^ 
Ounque  corne  coslui  fu  senu  pare? 
Gomincerebber  le  parole  lot* 

Si.  Ma  perché  paie  ben  quel  cbe  non  p« 
Pensa  chi  era,  e  la  cigioo  cbe  1  nodi 
Quando  f  u  deUo,  Chiedi,  a  dtattodve 
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32.  «  Point  n'ai-je  parlé  de  manière  que  tu  ne  pusses 
bien  voir  qu  était  Roi  celui  qui  demanda  la  science,  aOn 
de  suffire  à  l'office  de  roi, 

33.  «  Non  pour  savoir  le  nombre  des  moteurs  de  là-haut, 
ou  si  jamais  le  necesse  avec  un  contingent  engendre  le 
necesse  "; 

34.  a  Non  si  est  dare  primum  motum  esse  ^^  ou  si  du 
demi-cercle  se  peut  faire  un  triangle  qui  n'ait  pas  un  angle 
droit '^  : 

35.  «  Ainsi  donc,  si  tu  remarques  ce  que  j'ai  dit  et  ceci  ", 
la  royale  sagesse  est  ce  voir  sans  égal,  que  frappe  la  flèche 
de  mon  intention. 

36.  «  Et  si  à  surgit  tu  regardes  d'une  vue  claire,  tu  verrat 
qu'il  se  rapporte  seulement  aux  rois  qui  sonl  nombreux,  et 
les  bons  sont  rares  ^. 

37.  «  Avec  cette  distinction  prends  mon  dit;  et  ainsi  il 
peut  subsister  avec  ce  que  tu  crois  du  premier  père  et  de 
notre  bien-aimé'*.  ' 

38.  «  Et  que  ceci  toujours  te  soit  du  plomb  aux  pieds, 
pour  que  lentement,  comme  un  homme  las,  tu  te  meuves 
vers  le  oui  et  le  non  que  tu  ne  vois  pas''  : 

59.  c(  Car,  parmi  les  sots,  bien  bas  est  celui  qui  sans 
distinction  affirme  et  nie,  aussi  bien  l'un  que  l'autre. 


st.  Non  bo  parlalo  si,  che  tu  non  posse 
Ben  Teder  cli'  ei  lu  re  che  chiete  seilno, 
Acciocchè  re  sufBciente  fosse; 

35.  Non  per  saper  lo  numéro  in  che  enao 
Li  motor  di  quassù,  o  se  neeeue 
Gon  contingenie  mai  neeeue  Tenno  ; 

34.  Non,  t(  est  dore  rrimm  motum  esw, 
0  se  del  roezzo  cerdiio  far  si  puole 
Triangol  si,  cli'  un  relto  non  avesse. 

St.  Onde,  se  ciô  ch'  io  dissi  e  questo  note, 
Régal  prudenza  è  quel  vedere  iropari. 
In  che  Io  stral  di  nùa  intention  percote. 


80.  B  se  al  Surte  drixzi  gli  occhi  cbiari, 
Vedrai  aver  solamente  rispelto 
Ai  régi,  che  son  molli,  e  i  buon  son  rari. 

ST.Con  questa  distinzion  prendi  il  mio  detto; 
B  cosi  puote  star  con  quel  che  credi 
Del  primo  padie  e  del  nostro  Dilello. 

58.  B  questo  ti  fia  sempre  piombo  a'  piedi, 
Per  farti  muover  lento,  com'-uom  lasso, 
E  al  si  e  al  no,  che  tu  non  vedi  ; 

89.Chè  quegli  ë  tra  gli  stoUi  bene  abbalio^ 
Che  senza  disUnzione  afferma  o  niega, 
Cosi  nel?  un  come  nell'  allro  passo  ; 


K  U. 
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40.  «  Parce  qu'il  arrive  souvent  que  Topinion  hâtive  ploie 
dHin  côté  faux,  et  ensuite  raffection  "  lie  l'entendement. 

41.  «  Beaucoup  plus  qu'en  vain  quitte  le  rivage,  parce 
^Qe  point  il  ne  revient  tel  qu'il  est  parti,  celui  qui  va  pour 
prêcher  le  vrai,  et  ne  sait  point  Tart  : 

42.  «  Et  de  cela,  dans  le  monde  sont  des  preuves  roani 
■festes  Parmenide*%  Mélissus'"  et  Brisso",  et  bien  d'autres, 
>qui  allaient  et  ne  savaient  où. 

43.  «  Ainsi  firent  Sabellius  et  Ârius  *^  et  ces  insensés  qui 
à  l'Écriture  furent  comme  des  épées,  rendant  tors  ce  qui 

■>était  droit. 

44.  «  Qu  on  ne  juge  point  non  plus  avec  trop  d'assu- 
jCBBce  *^,  comme  celui  qui  dans  un  champ  estime  les  blés 
I avant  qu'ils  soient  mûrs  : 

45.  «  Car  j*ai  vu  tout  l'hiver  Téglantier  d'abord  se  mon- 
.Irer  âpre  et  rude,  puis  porter  la  rose  sur  sa  cime  : 

46.  «  Et  j'ai  vu  un  vaisseau,  après  avoir,  droit  et  rapide, 
couru  la  mer  pendant  toute  sa  route,  périr  enfin  à  l'entrée 

dja  port. 

47.  «  Qu'en  voyant  l'un  dérober,  l'autre  offrir,  ne  croient 
pas  monna  Berta  et  ser  Martino  ^'  voir  au  fond  du  conseil 
divin  : 


«  Car  celui-là  peut  se  relever,  et  celui-ci  tomber.  » 


iO.Perch'  egl'  incontra  che  più  volte      pic  g 
L' opinion  corrente  in  falsa  parte, 
E  poi  l'affetto  lo  inteUelto  lega. 

■kl; Via. più  che  indarnu  da  riva  si  parte, 
Pei-chè  non  toina  tal  quai  ei  si  move, 
Chi  pesca  per  lo  vero  e  non  ha  Tarte: 

4S.E  di  ciô  sono  al  mondo  aperte  prove 
Pannenide,  Melisso,  Bristo,  e  molti, 
Liiquali  andavan,  e  non  sapean  dove. 

.■Si  fe  fiabellio  ed  Ârrio,  e  quegli  stolti 
Che  furon  corne  spade  aile  scriture 
In  render  torti  li  diritti  volli. 

•Jh»  sien  le  genli  ancor  troppo  sicure 


A  giudicar,  si  come  quet  che  stima 

Le  biade  in  campo  pria  che  sien  mature; 

45.  Ch'  io  ho  veduto  lutio  il  vemo  prima 
Il  prun  mostrarsi  rigido  e  féroce, 
Poscia  portar  la  rosa  in  su  la  ctma; 

46.  E  legno  vidi  gii  dritlo  e  veloce 
Ck)rrer  lo  mar  per  tutto  suo  cammino, 
Périr  al  Qoe  ail'  entrar  della  foce. 

47.  Mon  creda  monna  Berta  e  ser  Marlino. 
Per  vedere  un  furare,  altro  offerere, 
Vederli  dcntro  al  consiglio  dinno: 

Chè  quel  puô  surgere  e  quel  puô  cadcrt. 
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NOTES  DU  CHANT  TREIZIÈME 


1 .  Les  quinze  étoiles  de  première  grandeur. 

2.  Les  sept  étoiles  de  la  grande  Ourse,  qui  jamais  ne  descend  au-dessous 
de  l'horizon. 

5.  L'ouverture  de  cette  corne  que  forment  les  deux  étoiles  de  la  petite 
Ourse,  situées  des  deux  côtés  du  Pôle,  ouverture  qui  commence  ou  qui  a  son 
centre  à  la  pointe  de  Taxe  sur  lequel  se  meut  la  première  roue,  ic'esl-à-dire 
le  Ciel,  dit  le  premier  Mobile. 

4.  Qu'il  imagine  que  ces  vingt-quatre  étoiles  ont  fait  de  soi,  dans  le  ciel, 
deux  constellations  en  forme  de  couronne,  semblables  à  celles  qu'Ariane 
mourante  fit  avec  la  guirlande  de  fleurs  qui  ornait  sa  tête. 

5.  Fleuve  de  Toscane  dont  le  cours  est  très-lent. 

6.  lo  Pxan!  —  sorte  d'exclamation  en  l'honneur  d'Apollon. 

7.  c  L'âme  resplendissante  de  saint  Thomas,  qui  m'avait  raconté  la  vie  de 
saint  François,  s 

8.  Adam. 

9.  En  goûtant  du  fruit  défendu. 

10.  Jésus-Christ. 

11.  Et  avant  de  mourir,  et  après  en  mourant. 

12.  L'une  et  l'autre  poitrine,  c'est-à-dire  ce  la  nature  humaine  en  Adam 
et  en  Jésus-Christ.  > 

13.  Salomon. 

14.  Se  confondre  en  une  même  vérité. 

15.  Toute  créature  corruptible  et  incorruptible. 

16.  Le  Verbe. 

17.  Ce  mot,  dans  le  même  sens,  est  de  notre  ancienne  langue  :  le  sire 
DieUt  disait-on. 

18.  Le  Père. 

19.  La  Trinité. 

20.  Les  neuf  cieux  de  Ptoiémée. 

21.  De  Ciel  en  Ciel,  jusque  dans  le  dernier. 

22.  La  lumière  essentielle,  éternelle,  source  des  vertus  informatrices,  ré' 
fléchie  de  monde  en  monde,  comme  Dante  l'a  dit  ailleurs,  et  affaiblie  par  ces 
réflexions,  ne  produit  dans  le  monde  le  plus  bas  que  des  êtres  imparfaits  et 
d'une  courte  durée. 

23.  Leur  matière. 
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\  24.  La  vertu  qui  inrorme  la  matière. 

25.  L'idée  incréée,  le  Verbe,  dont  Dante  a  parlé  plus  haut, 

26.  Si  le  Ternaire  divin,  la  puissance,  rinlelligence,  Vamour,  dispose  lui- 
même  directement  et  empremt  la  matière,  l'œuvre  atteint  toute  sa  perfec- 
tion. 

27.  Lorsque  de  la  terre  Dieu  lui-même  forma  l'Homme,  le  plus  parfait 
des  animaux. 

28-  Saiomon. 

29.  Si  une  prémisse  nécessairement  vraie  avec  une  autre  qui  n'est  pas 
nécessairement  vraie,  engendrent  une  conséquence  nécessaire. 

50.  Si  on  doit  admettre  un  premier  mouvement,  c'est-à-dire  un  mouvement 
qui  ne  soit  pas  produit  par  un  autre  mouvement. 

31.  Si  dans  un  demi-cercle  on  peut  inscrire  un  triangle  rectiligne,  qui 
n'ait  pas  nécessairement  un  angle  droit,  l'angle  opposé  au  diamètre  qui  forme 
la  base  du  triangle. 

32.  «  Ce  que  je  dis  actuellement.  » 

33.  Dans  ce  tercet  et  le  précédent,  le  Poëte  explique  comment  on  doit 
entendre  ce  vers  du  chant  X,  tercet  3S  : 

...  A  veder  non  svrse  'I  teeondo  : 
...  Qui  tant  vit  point  ne  surgit  un  second. 

34.  Jésus-Christ. 

35.  c  Pour  que  tu  sois  lent  à  affirmer  et  à  nier  ce  que  tu  ne  comprends 
pas.  » 

36.  L'attachement  à  sa  propre  pensée. 

37.  Philosophe  Éléate. 

38.  Melissus  de  Samos  niait  le  mouvement. 

39.  Philosophe  très-ancien,  de  qui  parle  Aristote.  Poêterwr.  AmlUie., 
Ub.  I,  cap.  IX. 

40.  Sabelliui(  niait  la  trinité  des  personnes  divines,  et  Arius  la  divinité  du 
Yerbe 

41.  Ceci  s'applique  à  la  question  tant  controversée  du  salut  de  Saiomon. 

42.  Façon  de  parler  équivalente  i  celle-ci:  Le  premier  idiot  venu* 
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1 .  Du  centre  à  la  circonférence  et  de  la  circonférence  au 
centre,  se  meut  Teàu  dans  un  yase  rond,  selon  qu'elle  est 
frappée  en  dehors  ou  en  dedans. 

2.  Ceci  soudain  me  vint  à  Tesprit,  sitôt  que  de  Thomas 
se  tut  la  glorieuse  âme, 

3.  Par  la  similitude  avec  son  parler  et  celui  de  Béatrice  *, 
à  qui,  après  lui,  il  plut  de  commencer  ainsi  : 

4.  «  Celui-ci  a  besoin,  et  ni  sa  voix  ni  sa  pensée  même  ne 
vous  le  disent,  d'aller  à  la  racine  d'une  autre  vérité. 

5.  «  Dites-lui  si  la  lumière  dont  se  fleurit  votre  substance, 
avec  vous  demeurera  éternellement  cpnmie  elle  est  main- 
tenant : 

6.  «  Et  si  elle  demeure,  dites  comment,  lorsque  vous 
serez  redevenus  visibles  *,  il  se  pourra  qu'elle  ne  vous  soit 
pas  a  voir  un  empêchement'.  » 


CANTO  DECIMOQUARTO 


LDalcentro  al  cerchio.  e  si  dal  cerchio  al 
Movesi  l' acqua  in  un  rilondo  vaso,  [centro] 
Second»  ch'  è  percossa  fuori  o  dentro. 

S.NeUa  mia  mente  fe  subito  caso 
Questo  ch*  io  dico,  si  corne  si  tacque 
La  gloriosa  vila  di  Tommaso, 

S.Per  la  similitudine  che  nacque 
Del  suo  parlare  e  di  quel  di  Béatrice^ 
A  cui  si  coniinciar  dopo  lui  piacque  : 


4.  A  costai  fa  meslieri,  e  nol  ▼!  dice 
Ne  con  la  voce  ne  pensando  ancora, 
D' un  aitro  vero  andare  alla  radice. 

5.Dit«gli  se  la  luce,  onde  s' infiora 
Vostra  sustanzia,  rimarrâ  con  voi 
Elernalmente  si  corn'  ella  è  ont: 

6.E,  se  rimane,  dite  corne,  poi 
Che  sarete  visibili  rifatti, 
Esser  potrâ  ch'  al  veder  non  vi  ndi. 
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7.  Comme  quelquefois,  par  plus  d'allégresse  poussés  et 
tirés,  ceux  qui  dansent  en  rond  élèvent  la  voix,  et  dans  leurs 
gestes  s^  animent  de  plus  de  gaieté  ; 

8.  Ainsi,  à  la  prompte  et  dévole  prière,  les  Cercles  saints 
montrèrent  dans  leur  danse  et  leur  merveilleux  chant  une 
joie  nouvelle. 

9.  Qui  se  lamente  de  ce  qu  ici  Ton  meurt  pour  vivre  là- 
haut,  ne  voit  pas  quel  y  est  le  rafraîchissement  de  Téter- 
nelle  pluie. 

10.  Cet  un  et  deux  et  trois  qui  toujours  vit,  et  règne 
toujours  en  trois  et  deux  et  un  *,  non  circonscrit  et  circon- 
scrivant tout, 

H.  Trois  fois  était  chanté  par  chacun  de  ces  esprits, 
avec  une  telle  mélodie  qu'à  tout  mérite  elle  serait  une 
pleine  récompense. 

12.  Et  dans  la  plus  divine  lumière  du  Cercle  le  plus  étroit*^ 
j'entendis  une  voix  modeste,  telle  peut-être  que  fut  celle  de 
l'Ange  à  Marie, 

13.  Répondre  ;  «  Aussi  longue  que  sera  la  fête  du  Para- 
dis, aussi  longtemps  notre  amour  fera  rayonner  autour  de 
soi  un  pareil  vêtement. 

14.  «  Son  éclatsuit  Tardeur,  l'ardeur  la  vision,  et  celle-ci 
est  égale  à  la  grâce  surajoutée  à  sa  puissance. 


7.  Corne  da  più  letizia  pinli  e  tratli 
Alcuna  fiata  quei  che  vanno  a  rota, 
Levan  la  Toce.  e  rallegrano  gli  atti; 

S.Cosi  ail*  oration  pronta  e  devota 
Li  santi  cerchi  mostrar  nuova  gioia 
Nel  torneare  e  nella  mira  nota. 

9. Quai  si  lamenta  perché  qui  si  moift 
Per  viver  colassù,  non  vide  quive 
Lo  refrigerio  dell'  etema  ploia. 

lO.Quell'  uno  e  due  e  tre  che  sempre  Tive, 
E  régna  sempre  in  tre  e  due  e  uno, 
Hon  circonscrilto,  e  tulto  circonscrive. 


il. Tre  voKe  era  cantato  da  ciascuno 
Di  quegti  spirti  con  lai  melodia, 
Gh'  ad  ogni  merto  saria  giusto  muno. 

12.  Ed  io  ttdii  nella  l»ce  pir.  dia 

Del  minor  cerchio  una  voce  modesta, 
Porse  quai  fu  dell'  Aogelo  a  Maria, 

IS.Risponder  :  Qiianto  fia  lunga  In  festa 
Di  Paradiso,  tanto  il  nostro  aroore 
Si  raggerà  dintorno  cotai  vesta- 

14.  La  sua  chiarezca  seguita  1'  ardore, 
L*  ardor  la  visione,  e  quella  A  tanta 
Quant'  ha  di  grazia  sovra  suo  valore. 
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15.  «  Lorsqu'elle  aura  revêtu  la  chair  glorieuse  et  sainte, 
plus,  étant  complète,  plaira  notre  personne; 

iô.  c(  Ce  pourquoi  s'accroîtra  ce  que  de  gratuite  lumière!', 
nous  donne  le  souverain  Bien,  lumière  qui  nous  rend  aptes 
à  la  voir  : 

17.  «  D'où  doit  croître  la  vision,  croître  Tardeur  qu^elle 
allume,  croître  le  rayon®  qui  de  Tardeur  vient. 

18.  «  Mais  comme  le  charbon  qui  jette  de  la  flamme,  et. 
en  éclat  la  surpasse  tellement  que  distinct  il  y  apparaît  : 

19.  «  Ainsi  cette  splendeur  qui  maintenant  nous  enve- 
loppe, sera  vaincue  par  Uéclat  de  la  chair  qu'aujourd'hui  la  •. 
terre  recouvre  : 

20.  «  Et  point  ne  nous  fatiguera  cette  éclatante  lumière, 
parce  que  seront  forts  les  organes  du  corps  à  tout  ce  qui 
pourra  nous  délecter.  » 

21.  Tant  me  parurent  animés  et  prompts  Tun  et  l'autre 
chœur  à  dire  Amen^  que  bien  montrèrent-ils  le  désir  des 
corps  morts  "^  ; 

22.  Peut-être  non  pour  eux  seuls,  mais  pour  les  mères, 
les  pères,  et  les  autres  qui  leur  furent  chers,  avant  qu'ils 
fussent  des  flammes  éternelles  *. 

23.  Et  voilà'  qu  au-dessus  de  la  lumière  qui  était  là,  en 
naît  autour  une  autre  de  pareil  éclat,  à  la  manière  d'un  ho*** 
rizon  qui  s'éclaircit. 


18.  Corne  la  carne  gloriosa  e  santa 
Fia  rivestita,  la  nostra  persona 
Più  grata  fia,  per  esser  tutta  quanta. 

K.  Perché  s'  accrescerà  ci6  cbe  ne  dona 
Di  gratuite  lume  il  sommo  Bene; 
Lunie  ch'  a  lui  ne  condiziona  : 

7<0nde  Id  TÎsion  crescer  conviene, 
Crescer  1'  ardor  cbe  di  quetla  s'  accende, 
Crescer  lo  raggio  che  da  esso  viene. 

8.  Ma  si  come  carbon  che  fiamma- rende, 
E  per  vivo  candor  quella  sovercbia 
Si,  che  b  sua  parvenza  si  difende; 

t-Cosi  questo  fulgor,  che  già  ne  cercbia, 


Fia  vinto  in  apparenia  dalla  came 
Che  tuttodi  la  terra  ricoperchia  ; 

SO.  Nù  potrà  tanta  luce  affaticame, 
Gbë  gli  organi  del  corpo  saran  forti 
A  tutto  ciô  che  potrà  dileltarne. 

Sl.Tanto  roi  parver  subiti  ed  accorti 
E  r  uno  e  1'  altro  coro  a  dicer  aoime, 
Che  ben  mostrar  disio  de'  corpi  morti 

S2.Forse  non  pur  per  lor,  ma  per  le  manrnie, 
Per  li  padri,  e  per  gli  altri  cbe  fur  cari, 
Anzi  che  fosser  sempiterne  liamnie. 

S5-  Ed  ecco  intomo  di  chiar«zza  pari 

Nascere  un  lustro  sopra  quel  che  v'era,* 
A  guisa  d*  orizzonte  che  rischiari. 


1    I 
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24.  Et  comme,  quand  monte  le  premier  soir  *•,  de  nou- 
veaux astres  commencent  à  se  montrer  dans  le  ciel,  de  telle 
sorte  que  la  vue  parait  et  ne  paraît  pas  vraie  ^^  ; 

25.  Il  me  parut  là  commencer  à  voir  de  nouvelles  sub-  " 
stances  ^*  tourner  en  dehors  des  deux  autres  Cercles. 

26.  0  vrai  rayonnement  de  l'Esprit-Saint  !  comme  sou- 
dain son  éclat  frappa  mes  yeux,  qui,  vaincus,  point  ne  le  sup- 
portèrent! 

27.  Mais  si  belle  et  si  riante  à  moi  se  montra  Béatrice, 
que  les  choses  alors  vues  doivent  rester  avec  les  autres  que 
la  pensée  laissa  derrière  soi. 

28.  D'elle  ^^  mes  yeux  reprirent  la  force  de  se  relever,  et 
je  me  vis  transporté  seul  avec  ma  Dame  en  une  plus  haute 
gloire. 

29.  Bien  m'aperçus-je  que  j'avais  monté,  à  l'éclat  flam- 
boyant de  l'étoile,  qui  me  sembla  plus  rouge  que  celles  déjà 
vues. 

30.  De  tout  cœur,  et  dans  ce  langage  qui  est  le  même  en 
tous  *^,  à  Dieu  j'offris  un  holocauste,  tel  qu'il  convenait  à  la 
grâce  nouvelle. 

31 .  Et  dans  ma  poitrine  pas  encore  n'était  épuisée  Tar- 
deur  du  sacrifice,  que  je  connus  qu'il  était  accepté  favora- 
blement. 


M.E  si  corne  al  salir  di  prima  sera 
Comindan  per  lo  ciel  nuove  parvenze, 
SI  che  la  vista  pare  e  non  par  vera; 

tt.P<irvemi  li  novelle  sussistenze 
Cominciare  a  vedere,  e  fare  un  giro 
Oi  fuor  dall'  altre  due  circonfereiite. 

16.0  vero  sfavillar  del  santo  spiro, 
Corne  si  fece  subilo  e  candente 
Agli  occbi  miei,  che  vinii  nol  soffrirol 

S7.Ma  Béatrice  si  bdla  e  ridente 
Mi  si  mostrô,  che  tra  i*  altre  vedute 
Si  vuol  laaeiw  che  noa  seguir  la  mente. 


S8.  Quindi  ripreser  gli  occhi  miei  virtote 
k  rilevarsi,  e  vidimi  traslato 
Sol  con  mia  Donna  a  più  alla  sainte. 

t9.Ben  m*  accors'  io  ch'  i'  era  più  Jevato. 
Per  l'afTocato  riso  délia  stella, 
Che  mi  parea  più  roggio  che  V  nsato. 

SO.Con  lullo  il  cuore,  e  con  quella  dvdla 
Ch'  ë  una  in  tutti  a  Dio  feci  olocausto. 
Quai  conveniasi  alla  grazia  noTella; 

Sl.E  non  er*  anào  del  mio  pello  esaust* 
h*  ardor  del  sacrilicio,  ch'  io  conobbi 
Esso  lilare  stalo  accetto  e  fausto; 
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32.  Au  dedans  de  deux  rayons  m'apparaissant  des  splen- 
deurs si  vWes  et  si  rouges,  que  je  dis  :  «  0  Elios  **,  qui 
ainsi  les  ornes  !  » 

33.  Comme,  distincte  des  petites  et  des  grandes  lumiè- 
res", entre  les  pôles  du  monde  blanchit  Galaxie  ",  de  ma- 
nière que,  pour  de  trcs-savants,  elle  est  un  sujet  de  doutes  "  ; 

34.  Ainsi  ces  rayons  constellés  formaient  dans  la  pro< 
fondeur  de  Mars  le  signe  vénérable  que  dans  un  cercle  for* 
ment  deux  lignes  qui  se  coupent  carrément. 

35.  Ici  ma  mémoire  vainc  Tesprit;  car  sur  cette  croix  tel- 
lement luisait  le  Christ,  que  je  ne  sais  trouver  rien  à  y  com- 
parer : 

36.  Mais  qui  prend  sa  croix  et  suit  le  Christ,  m'excusera 
d'y  renoncer,  lorsque  sur  cet  arbre  il  verra  le  Christ  rayon- 
ner comme  l'éclair. 

37.  D'un  bras  à  l'autre,  et  du  sommet  au  pied,  se  mou- 
vaient des  lumières,  scintillant  fortement  lorsqu'elles  se  joi- 
gnaient et  se  croisaient  : 

38.  Ainsi  se  voient  ici,  droites  et  torses,  rapides  et  lentes, 
longues  et  courtes,  changeantes  à  la  vue,  les  parcelles  des 
corps 

39.  Se  mouvoir  dans  le  rayon  duquel  parfois  se  borde 
Fombre  que  pour  leur  défense  se  font  les  hommes  avec  art 
et  industrie''. 


SS.Chë  con  tanlo  lucoree  tanlo  robbi 

M' appanrero  splendor  deiitro  a  duo  raggi, 
Gh'  io  dissi  :  0  bliôs,  ciie  si  gli  addobbi  I 

SS*  Corne  dislinUi  d:i  minori  e  inaggi 
Luixii  bianclit'ggia  tra  i  poli  del  mondo 
Gadassia  si,  ctie  fa  dubbiar  ben  saggi, 

S4.SI  costellati  fac<>an  nel  prorondo 
Harte  quei  raggi  il  venerabil  segno, 
Che  fan  giunlure  di  quadranli  in  tondo. 

S5.Qui  TÎnce  la  memoria  mia  lo  ingegno; 
Chè  in  quella  croce  larnpeggiava  Ckisto, 
Si  ch'  io  non  so  irovare  esemplo  degno. 


56.  Ha  chi  prende  sua  croce  e  segue  Ckisto 
Ancor  mi  scuserà  di  quel  ch'  io  lasso, 
Veggendo  in  quell'  albor  balenar  Cbisto- 

37.  Di  corno  in  como,  e  tra  la  cima  e  il  basso, 
Si  movean  lumi,  scinlillando  forte 
Nel  congiungersi  insieme  e  nel  trapasso: 

SS.Gosi  si  veggion  qui  diritte  e  torte, 
Veloci  e  larde,  rinnovnndo  vista. 
Le  ininuzie  de'  corpi,  lungbe  e  corte, 

S9.lloversi  per  Io  raggio,  onde  si  lista 
Tal  volta  l' ombra,  che  per  sua  difesa 
La  gente  con  ingegno  ed  arte  acquista. 


21. 
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40.  Et  comme  la  gigue  "^  et  la  harpe,  avec  plusieurs  cor- 
des  harmoniquement  tendues,  rendent  un  son  doux  à  tel  qui 
ne  distingue  pas  les  notes, 

41 .  Ainsi  des  lumières  qui  là  m'appanirent,  se  formait,  sur 
la  croix,  une  mélodie  qui  me  ravissait  sans  entendre  F  hymne. 

42.  Je  reconnus  qu'elle  contenait  de  hautes  louanges, 
^  parce  qu'à  moi  venait  :  Tu  ressuscites  et  vaincs  '^  comme  à 

quelqu'un  qui  ouït  et  n'entend  pas. 

45.  De  cela  tant  je  m'énamourais,  que  jusque-là  nulle 
chose  ne  me  lia  de  si  doux  liens. 

44.  Peut-être  ma  parole  paraîtra  trop  hardie,  mettant 
âpres  '*  le  plaisir  des  beaux  yeux  dont  la  vue  apaise  mon 
désir  : 

45.  Mais  qui  pense  que,  plus  ils  s'élèvent,  plus  les  sceaux 
vivants  "  de  toute  beauté  sont  féconds,  et  que  je  ne  m'étais 
point  retourné  vers  ceux-là  '*, 

46.  Peut  m*excuser  de  ce  dont  je  m'accuse  pour  m'excu- 
ser,  et  voir  qu'est  vrai  ce  que  je  dis,  le  plaisir  saint  n'étant 
point  ici  pleinement  épanoui, 


47.  Parce  qu'en  montant  il  devient  plus  pur 


ts 


M.E  corne  giga  ed  arpa  in  tempra  teta 
Di  moite  corde  fan  dolce  Untinno 
A  tal  da  cui  la  nota  non  ë  mtesa; 

il.Cosi  da'  lumi  che  11  m'apparinno 
S' accogUea  per  la  croce  una  melode, 
Che  mi  rapiva  sema  intender  l' inno» 

41.  Ben  m' accon'io  cb'  eli'  era  d' alte  Iode, 
Perocchè  a  me  venia  Risurgi  e  vinet, 
Com'  a  colui  che  non  intende,  e  ode. 

4S.  lo  m' innamorava  tanto  quinci, 
Che  inOiio  a  11  non  fu  alcuna  cosa 
Che  mi  levasse  i  on  si  doici  vinci.  I         Perché  si  fa,  montindo,  più 


44.  Forse  la  mia  paroU  par  tropp'  osa, 
Posponendo  il  placer  degli  occhi  befli. 
Ne'  quai  mirando  mio  disio  ha  posa. 

45.  Ma  chi  8*  avrede  che  i  vivi  suggelli 
D*  ogni  beltezza  più  fanno  più  suso, 
E  ch'  io  non  m'  era  II  rivolto  a  queOi, 

46.Escusar  puommi  di  quel  ch'  io  m'accuio 
Per  iscusarmi,  e  vedermi  dir  vero  ; 
Chô  il  piacer  Hante  non  ë  qui  discbiaao. 
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NOTES  DU  CHANT  QUATORZIÈME 


1.  Les  bienheareux  formant  un  cercle  autour  de  Béatrice  et  de  Dante, 
la  Yoix  de  saint  Thomas  allait  de  la  circonférence  au  centre,  et  celle  de  Béa- 
trice du  centre  à  la  circonférence. 

2.  «  Lorsque  tous  aurez  repris  votre  corps  yisible.  » 
.  5.  Â  cause  de  son  éclat  éblouissant. 

4.  La  Trinité  divine. 

5.  Cette  plus  divine  lumière  est  celle  de  Salomon,  qui  était  dans  le  cercle 
le  plus  près  de  Dante,  et  par  conséquent  le  plus  étroit. 

6.  \a  splendeur  dont  rayonnent  les  bienheureux. 

7.  Le  déàir  de  recouvrer  leurs  corps. 

8.  Avant  qu'ils  fussent  devenus,  dans  le  ciel,  de  pures  substances  éter- 
Dellement  lummeuses. 

9.  Ici  le  Poète  peint  son  passage  du  Soleil  dans  Mars. 

10.  A  rentrée  du  soir. 

11.  Qu'on  est  incertain  si  on  voit  réellement. 

12.  De  nouveaux  esprits. 

13.  De  Béatrice. 

14.  Le  langage  intérieur,  indépendant  des  paroles. 

15.  Un  des  noms  de  Dieu  dans  l'Écriture.  Le  même  mot,  en  grec,  signifie 
Soleil. 

16.  Étoiles. 

17.  La  Voie  lactée 

18.  Dsaks\eCarmto,trat.  II,  eh.  t,  Dante  embrasse  l'opinion  qui  attribue 
la  blancheur  d»  la  Voie  lactée  à  l'amoncellement  d'une  infinité  d'étoiles  très- 
petites. 

19  L'ombre  formée  par  les  contrevents,  les  volets,  etc.,  avec  lesquels  les 
hommes  se  défendent  contre  une  très-vive  lumière,  offre  souvent  sur  ses 
bords  un  rayon  de  soleil,  où  se  jouent  une  multitude  de  petiU  corps  que 
l'œil  distingue  à  peine. 

20.  Ancien  instrument  de  musique. 
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îl.  Ces  paroles,  adressées  au  Christ,  célèbrent  son  triomphe  sur  la  mort, 
22.  ff  Mettant  après  le  plaisir  que  je  ressentis  alors,  celui  que  me  cauieot 
les  beaux  yeux,  »  etc. 
25.  Les  cieuz,  où  résident  les  vertus  informatrices. 

24.  Vers  les  yeux  de  Béatrice. 

25.  Le  sens  parait  être  que,  dans  le  Ciel  où  Dante  était  alors,  la  beauté  de 
Béatrice  n'apparaissait  pas  dans  tout  son  éclat,  parce  qu'elle  allait  croissait 
i  mesure  que  Béatrice  montait  de  sphère  en  sphère,  et  qu'ainsi  le  ploUif 
saint  qu'il  éprouvait  à  la  contempler  n'avait  pas  encore  atteint  son  dernier 
terme.  —  Au  reste,  les  commentateurs  varient  dans  l'interprétaliou  de  ce 
passage  obscur. 
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1.  Une  bénigne  yolonté,  dans  laquelle  toujours  se  mani- 
feste Tamour  qui  droitement  inspire,  comme  dans  une  mau- 
vaise la  cupidité, 

2.  Imposa  silence  à  cette  douce  lyre,  et  fit  reposer  les 
saintes  éordes  que  la  droite  du  cieP  relâche  et  tend. 

3.  Comment  à  de  justes  prières  seraient-elles  sourdes, 
ces  substances  qui,  pour  me  donner  le  désir  de  les  prier, 
se  turent  de  concert  ? 

4.  Bien  est  que  sans  fin  pleure,  qui,  par  amour  de  ce  qui 
ne  dure  pas  éternellement,  de  ce  droit  amour  se  dépouille. 

5.  Tel  que  dans  le  ciel  tranquille  et  pur,  quelquefois 
court  subitement  un  feu,  qui  meut  les  yeux  auparavant  en 
repos, 

6.  Et  semble  une  étoile  qui  change  de  lieu,  si  ce  n'est 
qu'en  celui  oiî  il  s'allume  aucune  ne  se  perd,  et  que  lui  dure 
peu. 


\ 


CANTO  DECIMOQUINTO 


l.Benigna  volontade,  in  che  si  liqua 
Sempre  l' amor  che  driltamente  spira, 
Come  cupiditÂ  fa  nell'  inique, 

S.  Silenzio  pose  a  quella  dolce  lira, 
E  fece  quietar  le  sanle  corde, 
Cbe  la  destra  del  cielo  allenta  e  tira. 

8>  Come  saranno  a'  giusti  prieghi  sorde 
Quelle  sustHHzie  che,  per  darntii  voglia 
Cli'io  le  pregabsi,  a  tacer  fur  concorde? 


4.  Ben  è  che  senza  termine  si  doglia 
Chi,  per  amor  di  cosa  che  non  duri 
Etemalmente,  queli*  amor  si  spoglia. 

S.Quale  per  li  seren  tranquilli  e  puri 
Discoire  ad  ora  ad  or  subito  fuoco, 
Uovendo  gli  occhi  che  slavan  sicuri, 

6.E  pare  slella  che  tramuti  loco, 
Se  non  che  dalla  parte  onde  s*  accende 
Nulla  sen  perde,  ed  esso  dura  poco 
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7.  Tel,  du  bras  qui  s'étend  à  droite,  au  pied  de  cette  croix 
courut  un  astre  de  la  constellation  qui  là  resplendit  : 

8.  Et  de  son  ruban'  point  ne  sortit  la  gemme,  mais  dans 
la  bande  brillante  elle  courut,  semblable  à  un  feu  derrière 
l'albâtre. 

9.  Ainsi  s'avança  la  pieuse  ombre  d'Anchise  (si  mérite 
foi  notre  plus  grande  Muse)  lorsque  dans  FElysée  il  aperçut 
son  fils. 

10.  ((0  sanguis  meus,  o  super  infusa 
GratiaDei,  sicut  tibi,  cui 

Bis  unquam  cœli  janua  reclusa  '? » 

11.  Ainsi  cette  lumière;  ce  qui  attira  sur  elle  mon  at- 
tention :  puis  je  tournai  le  visage  vers  ma  Dame ,  et  d'ici  et 
de  là  *  je  fus  stupéfait  : 

12.  Car  dans  ses  yeux  brillait  une  telle  joie,  que  je  crus 
avec  les  miens  toucher  le  fond  de  ma  grâce  et  de  mon  Paradis. 

13.  Ensuite  l'esprit,  délectable  à  ouïr  et  à  voir,  ajouta 
des  choses  que  je  ne  compris  point,  si  profondes  étaient 
ses  paroles  : 

14.  Et  non  par  choix  il  se  cacha  de  moi,  mais  par  néces- 
sité, ses  pensées  surpassant  la  portée  des  mortels. 

15.  Lorsque  assez  détendu  fut  l'arc  de  l'ardente  affection, 
pour  que  le  parler  descendît  à  la  portée  de  notre  intelli- 
gence. 


T.  Taie,  dal  carno  che  in  destro  si  «tende, 
Al  piè  di  quella  croce  corse  un  astro 
Delli  costellasion  che  li  risplende; 

8tNè  si  parti  la  gemma  dal  suo  oastro,  ' 
Ha  per  la  lista  radial  trascorse, 
Che  parve  fuoco  dietro  ad  alabaslro. 

9. Si  pia  V  ombra  d'  Anchise  si  porse. 
Se  fede  mrrta  nostra  maggior  Musa, 
Quando  in  £lisio  del  ligliuul  s' accorae. 

10. 0  tanguis  meus,  o  tuper  infuta 
GntiaDet!slaatm,aa 
Bit  wnqvam  cœli  jama  reduaaf 

ll.Cosi  quel  lume;  ond'  io  m' attesi  a  lui; 


Posda  riTolsi  aDa  nùa  Donna  il  tiso, 
E  quinci  e  quiiidi  stupefatlo  fui  ; 

ll.Chè  dentro  agli  occhi  suoi  ardeva  un  riso 
Tal,  ch*  io  pensai  co'  miei  toccar  k)  foodo 
Délia  mia  grazia  e  del  inio  paradiso. 

IS.Indi,  ad  udire  ed  a  veder  giocondo, 
Giunse  Io  spirto  al  suo  principio  cose 
Ch'  io  non  intesi,  si  pariù  profonde. 

i4.Nè  per  elezion  mi  si  nascose. 

Ma  per  nécessita,  che  il  suo  concetio 
Al  segno  de'  mortai  si  soprappose. 

15. E  quando  V  arco  deU'  ardente  affetto 
Fu  si  sfogato,  che  il  parlar  discese 
Inver  Io  segno  del  nosiro  intelletto; 


CHANT  QUINZIÈME.  375^ 

16.  La  première  chose  que  j'entendis  fut  :  <x  Béni  sois-tu^ 
toi  trio  et  un,  qui  envers  ma  semence  es  si  bon  !  » 

17.  Et  il  continua  :  a  tJn  doux  désir,  depuis  longtemps 
conçu  en  lisant  dans  le  grand  livre  où  ni  blanc  ni  noir  ja- 
mais ne  se  change  ', 

18.  ce  Tu  as  satisfait,  mon  fils,  au  dedans  de  cette  lumière 
dans  laquelle  je  te  parle,  grâces  à  celle  qui  pour  le  haut  vol 
te  revêtit  d'ailes. 

19.  «  Tu  crois  que  ton  penser  vient  à  moi  de  celui  qui 
est  le  premier  *,  comme  de  l'Un,  si  on  le  connaît,  rayon- 
nent le  cinq  et  le  six  '  : 

20.  «  Et  pour  cela  point  tu  ne  me  demandes  qui  je  suis  et 
pourquoi  je  me  montre  à  toi  plus  rempli  d'allégresse  qu'au- 
cun autre  de  cette  troupe  joyeuse. 

21 .  «  Est  vrai  ce  que  tu  crois,  que  ceux  de  cette  vie,  pe- 
tits et  grands,  voient  dans  le  miroir  *  où  avant  que  tu  pen- 
ses ton  penser  se  découvre  : 

22.  c(  Mais,  afin  que  Tamour  sacré,  dans  lequel  je  veille 
BD  perpétuelle  contemplation,  et  qui  m'altère  d'un  doux  dé- 


sir, se  rassasie  mieux, 


23.  a  Que  ta  voix  hardie  et  joyeuse  avec  assurance  ex- 
prime la  volonté,  exprime  le  désir,  auquel  ma  réponse  est 
léjà  décrétée.  » 


6.  La  prima  cosa  che  per  me  s*  intese, 
Beaedetto  sie  tu,  fu,  trino  ed  uno, 
Che  nel  mio  semé  se'  tanto  cortese. 

7.  B  segukà  :  Grato  e  lonlan  digiuno, 
Tratto  leggendo  nel  roafjno  volume 
ir  non  si  muta  mai  bianco  ne  brano, 

i»  Soluto  hai,  figlio,  dentro  a  questo  lume 
In  ch'  io  ti  parle,  mercè  di  colei 
Ch'  ail*  alto  volo  ti  vesti  le  piume. 

9.  Tu  credi  che  a  me  tuo  pensier  mei 
Da  quel  ch'è  primo,  cosi  come  raia 
Dell'  un,  se  si  conosce,  il  cinque  e  il  sd. 


lO.E  per6  chi  io  mi  sia,  e  perch'  io  paîa^ 
Più  gaudioso  a  te,  non  mi  dimandi, 
Che  alcun  altro  in  questa  turba  gaia.. 

SI. Tu  credi  il  vero,  chà  i  minori  e  i  grandi 
Oi  questa  viUi  miran  nello  speglio. 
In  che,  prima  che  pensi,  il  pensier  pandi: 

It.  Ma  perche  il  sacro  amore,  in  cbe  io  veglia 
Con  perpétua  vista,  e  che  m' asseta 
Di  dolce  disiar,  s'adempia  meglio, 

IS.La  Toce  tua  sicura,  balda  e  lieta 
Suoni  la  volontà,  suoni  il  desio, 
A  che  la  mia  risposta  è  giâ  décréta. 
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24.  Je  me  tournai  vers  Béatrice  ;  et  elle  m'entendit  avant 
que  je  parlasse,  et  me  sourit  un  signe  qui  fit  croître  les 
ailes  de  mon  vouloir  ; 

25.  Puis  je  commençai  ainsi  :  —  L'amour  et  le  savoir, 
lorsque  vous  apparut  la  première  égalité,  d*un  même  poids 
en  chacun  de  vous  se  firent, 

26.  Parce  que,  dans  le  soleil*  qui  vous  illumina  et  vous 
embrasa  de  sa  chaleur  et  de  sa  lumière,  ils  sont  si  égaux 
qu'imparfaites  sont  toutes  ressemblances. 

27.  Mais  le  désir  et  le  savoir  ont  dans  les  mortels,  parla 
cause  à  vous  manifeste,  des  ailes  diversement  emplumées^*: 

28.  D'où  moi,  qui  suis  mortel,  je  sens  en  moi  cette  inéga- 
lité, et  pour  cela  ne  rends  grâces  qu  avec  le  cœur  de  Tao 
cueil  paternel. 

29.  Je  te  supplie,  vivante  topaze,  qui  ornes  ce  précieux 
joyau  '*,  de  me  rassasier  de  ton  nom  "• 

30.  «  0  mien  rameau,  en  qui  je  me  suis  comphi  durant 
lattenle  même,  je  fus  ta  racine  :  »  ainsi,  répondant,  com- 
mença-t-il. 

31 .  Puis  il  me  dit  :  «  Celui  de  qui  ta  race  tire  son  nom^, 
et  qui,  cent  ans  et  plus,  a  tourné  autour  du  mont,  sur  la 
première  corniche  ", 

32.  «  Fut  mon  fils  et  ton  bisaïeul  :  bien  convient-il  que 
par  tes  œuvres  tu  lui  abrèges  la  longue  fatigue. 


24.  r  mi  voisi  a  Béatrice,  e  quella  udio 
Pria  ch*  io  p.iriassi.  ed  arrisemi  un  cenno 
Che  fece  crescer  V  aie  al  voler  mio  ; 

t5.Poi  cominciai  cosi  :  L'  afietto  e  il  senno, 
Come  la  prima  Egualità  v*  apparse, 
0'  un  peso  per  ciascun  di  voi  si  fenno; 

t6-Perocchè  al  Sol,  che  v*  allumft  ed  ane 
Col  caldo  e  con  la  luce,  en  si  iguali, 
Che  tulle  simigltanze  sono  scarse. 

ffl.Ma  voglia  ed  argomento  ne*  mortali, 
Per  la  cagion  ctr  a  vol  è  manifesta, 
Diversaiiienle  son  peonuti  in  ali. 

18.  Und'  io,  che  son  mortal,.mi  sento  in  questa 


Disagguaglianza,  e  perô  non  ringraxie 
Se  non  col  cuore  alla  paterna  festa. 

tS.Ben  supplice  io  a  te,  vivo  Inpaiio, 
Che  questa  gioia  prexiosa  ingemmi, 
Perché  mi  facci  del  luo  nome  sazio. 

SO.O  fronda  mia,  in  che  io  compbceminl 
Pure  aspetlando,  io  Tui  la  lua  radice 
Cotai  principio,  rispondendo,  femniL 

Sl.Poscia  mi  disce  :  Quel,  da  cui  si  dice 

Tua  cognazione,  e  che  cent'  anni  e  piot 
.  Girato  ha  il  monte  in  la  prima  coniica» 

St.  Mio  figlio  fu,  e  tuo  biitavo  fue  : 
Ben  si  convien  che  la  lunga  fatica 
Tu  gli  raccord  con  l'opère  toc. 
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33.  a  Florence,  au  dedans  de  Tantique  enceinte  d'où  elle 
entend  encore  tierce  et  none  ",  vivait  en  paix  sobre  et  pu- 
dique. 

34.  a  Elle  n'avait  ni  chaîne  ni  couronne^*,  ni  femmes  at- 
tifées, ni  ceinture  qui  attirât  les  regards  plus  que  la  per- 
sonne. 

!  35.  «  La  fille,  en  naissant,  ne  faisait  point  encore  peur 
au  père,  le  temps  et  la  dot,  en  degà  et  en  delà,  ne  s'éloi- 
gnant  pas  de  la  mesure  ". 

36.  «  On  n'y  voyait  point  de  maisons  vides  de  famille  *•  î 
n'était  pas  encore  venu  Sardanapale  pour  montrer  ce  qu'on 
peut  faire  dans  une  chambre  *•. 

37.  «  N'avait  pas  encore  vaincu  Montemalo,  votre  Uccel- 
latoio,  qui,  comme  il  l'a  vaincu  à  monter,  le  vaincra  à  des- 
cendre *®. 

38.  «  J'ai  VU'  Bellincion  Berti  *^  aller  ceint  de  cuir  et 
d'os  ",  et  sa  femme  revenir  du  miroir  sans  que  son  visage 
fôt  peint  ; 

39.  a  Et  j'ai  vu  les  Nerli  et  les  del  Vecchio  contents  d  une 
simple  peau  **,  et  leurs  femmes  du  fuseau  et  de  la  que- 
nouille. 

40.  «  0  fortunées  I  chacune  d'elles  était  assurée  de  sa  sé- 
pulture **,  et  aucune  encore  n'était  pour  la  France  délaissée 
dans  le  lit  **. 


SS.Fiorenza,  dentro  dalla  cerchia  antica, 
Ood*  ella  toglie  ancora  e  tersa  e  nona, 
Si  stava  in  pace,  sobria  e  pudica. 

34.  Non  avea  catenella,  non  corona, 
Non  donne  contigiate,  non  cintura 
Che  fosse  a  veder  piû  che  la  persona. 

35.  Non  faceva,  nascendo,  ancor  paura 

La  figiia  al  padre,  che  il  tempo  e  la  dote 
Non  fuggian  quinci  e  quindi  la  misura. 

36.Non  avea  case  di  famiglia  vote  : 
Non  v'  era  giunto  ancor  Sardaiiapalo 
A  luostrar  ciô  che  in  caméra  si  pucte. 


37.  Non  era  vinto  ancora  Montemalo 

Bal  vostro  Uccellatoio,  che,  com'  è  vinto 
Nel  montar  su,  cosi  sarà  nel  calo. 

58.  Bellincion  Berti  vid'.io  andar  cinto 

Di  cuoi  e  d' osso,  e  venir  dallo  specchio 
La  donna  sua  senza  il  viso  dipinto; 

59.  E  vidi  quel  de'  Nerli  e  quel  del  Vecchio 
Esser  contenti  alla  pelle  scoverta, 

B  le  sue  donne  al  fuso  ed  al  pennecchlo. 

40.  O  forlunate  !  e  ciascuna  era  certa 
Délia  sua  sepoltura,  ed  ancor  nulla 
Era  per  Francia  nel  letto  déserta. 
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41.  «  L'une  veillait  au  soin  du  berceau,  et  consolait  l'en- 
fant en  ce  premier  langage  qui  ravit  les  pères  et  les  mères. 

42.  «  L'autre,  de  la  quencaille  tirant  la  chevelure,  dis- 
courait avec  sa  famille,  des  Troyens  et  de  Fiésole  et  de 
Rome. 

43.  «  Autant  à  merveille  eût  été  alors  une  Cianghella*", 
un  Lapo  Salterello  *'',  qu'aujourd'hui  le  seraient  un  Cincin- 
natus  et  une  Cornélie. 

44.  «  D'une  si  reposée,  d'une  si  belle  vie  entre  citoyens, 
d'une  communauté  si  sûre,  d'une  si  douce  demeure, 

45.  «  Marie,  appelée  à  grands  cris  *®,  m'ouvrit  l'entrée; 
et  dans  votre  antique  baptistère  ensemble  je  fus  chrétien  et 
Cacciaguida  ". 

46.  «  Moronto  fut  mon  frère,  et  Elisée  :  ma  femme  vint 
à  moi  du  Val  de  Pô  ^^  et  de  là  ton  surnom. 

47.  «  Puis  je  servis  l'empereur  Conrad  'S  et  il  me  ceignit 
chevalier  dans  sa  milice,  tant  par  bien  ouvrer  lui  fus-je  à  gré. 

48  «  A  suite  j'allai  combattre  l'iniquité  de  cette  loi,  dont 
le  peuple  usurpe,  par  la  faute  du  Pasteur",  votre  juste 
droit  ^. 

49.  c(  Là,  par  cette  gent  impure,  je  fus  arraché  du  monde 
trompeur,  dont  l'amour  souille  tant  d'âmes, 

a  Et  du  martyre  je  vins  à  cette  paix.  » 


41  .L'  una  vegghiava  a  studio  délia  culla, 
E  consolât!  do  usava  l' idioina 
Che  pria  li  padri  e  le  madri  trastulla  ; 

41.L'  altra  traendo  alla  rocca  la  chioma, 
Favoieggiava  con  la  sua  famiglia 
De'  Troiani,  e  di  Fiesole,  e  di  Roma. 

43.  Saria  tcnula  allor  tal  inaraviglia, 
Una  Cianghella,  un  Lapo  Salterello. 
Quai  or  saria  Cincianato  e  Gorniglia. 

44.A  cosi  riposalo,  a  cosi  belle 
Viver  di  cittadini.a  cosi  fida 
Cittadinanza,  a  cosi  dolce  ostello, 

45.  Maria  mi  diè,  cliiainata  in  allé  grida, 
E  neirantico  vostro  Batlisteo 
Insieme  fui  crisliano  e  Cacciaguida. 


46.|loronto  fii  mio  frate  ed  Eliseo; 
Mia  donna  venne  a  me  di  val  di  Pado, 
E  quindi  il  soprannome  tuo  si  feo.  ' 

47.Poi  seguitai  lo  imperador  Currado, 
Ed  ei  mi  cinse  délia  sua  milizia, 
Tanio  per  bene  oprar  gli  venni  in  grado. 

i8.  Dietro  gli  nndai  incontro  alla  nequisia 
Di  quella  legge,  il  cui  popoio  usurpa, 
Per  oolpa  del  Pasior,  voslra  giustiiia. 

49.Quivi  fu'  io  da  quella  gente  turpa 
Disviluppato  dal  mondu  Talhice, 
Il  cui  amor  moite  :<nime  deturpa, 

E  venni  dal  martirio  a  quesia  p$et 
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NOTES  DU  CHANT  QUINZIÈME 


1.  Que  Dieu  accorde  comme  nous  accordons  un  instrument. 

2.  Du  rayon  qui  formait  la  croix. 

3.  d  0  mon  sang  !  ô  surabondante  grâce  de  Dieu  I  à  qui,  comme  à  toi,  la 
porte  iJu  ciel  fut-elle  jamais  ouverte  deux  fois?  > 

4.  9  En  regardant  la  lumière,  l'esprit  bienheureux  qui  Tenait  de  me  par- 
ler, et  en  regardant  ma  Dame.  » 

5.  Le  livre  immuable  de  la  prédestination,  oi^  l'on  n'écrit  point,  où  Ton 
n'elTace  point,  c'est-à-dire  :  c  où  Ton  n'ajoute  et  d'où  l'on  ne  retranche  ja- 
mais rien.  » 

6.  De  Dieu,  qui  est  le  premier  penser,  la  première  intelligence. 

7.  Gomme  de  l'unité  sortent  tous  les  nombres. 

8.  L'étemelle  prévision  divine. 

9.  Dieu,  en  qui,  tout  étant  infini,  rien  n'est  ni  plus  petit  ni  plus  grand. 
10.  Ne  s'élèvent  pas  d'un  même  vol,  le  savoir  restant  en  arrière  du  désir, 
il.  La  croix. 

12.  «  De  rassasier  le  désir  que  j*ai  de  connaître  ton  nom.  » 

13.  Le  surnom  d'Alighieri. 

14.  Dans  le  premier  Cercle  du  Purgatoire,  où  les  Superbes  portent  suri 
tête  un  poids  énorme  qui  les  force  de  se  courber.  On  ignoie  pourquoi  Dante 
place  son  bisaïeul  dans  ce  Cercle. 

15.  Sur  les  vieux  murs  de  Florence,  dit  une  ancienne  glose,  est  une  église 
appelée  Badia,  l'Abbaye,  laquelle  sonne  tierce  et  none,  et  les  autres  heures, 
luxquelles  les  ouvriers  des  Arts  entrent  dans  leurs  ateliers  et  en  sortent. 

16.  Ornements  de  femmes. 

17.  On  se  tenait  dans  la  juste  mesure,  d'un  c6té  le  mariage  n*étant  pas 
prématuré,  ni  d'un  autre  côté  la  dot  excessive. 

18.  C'esl-à-dire,  selon  le  sens  le  plus  communément  adopté,  que  le  luxe 
ii  le  faste  n'avaient  pas  encore  introduit  l'usage  de  ces  vastes  pièces  inhabi- 
ées,  qui  ne  servent  que  pour  la  pompe. 

19.  Les  secrètes  débauches  étaient  inconnues. 

20.  Du  Montemalo,  aujourd'hui  le  Monte-Mario,  on  découvre,  en  venant 
le  Yiterbe,  tout  Rome,  comme  en  venant  de  Bologne  on  découvre,  du  mont 
Jccellatoio,  tout  Florence.  Le  Poète  veut  dire  que,  comme  Florence  a  vaincu 


,  f 
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ftome  par  ses  magnificences,  elle  la  vaincra  par  la  rapidité  et  la  profondeur 
de  sa  chute. 

21.  De  la  noble  famille  des  Havignani,  et  père  de  la  fameuse  Guaidrade. 
—  Voy.  Enfer  y  chant  xvi,  v.  37. 

22.  Geint  d'une  ceinture  de  cuir,  avec  une  agrafe  d'os. 

23.  Sans  broderie  ou  autres  ornements. 

24.  Ne  craignait  point  de  mourir  dans  l'exil. 

25.  Les  maris  ne  quittaient  pas  leurs  femmes  pour  aller  trafiquer  en 
France. 

26.  De  la  famille  des  délia  Tosa.  Mariée  à  Litodes  Alidori,  d'Imola,  elle 
lui  survécut,  et  mena  dans  son  veuvage  la  vie  la  plus  dissolue. 

27.  Jurisconsulte  florentin  très-processif  et  très-médisant. 

28.  Pendant  le  travail  de  l'enfantement. 

29.  a  Je  reçus,  avec  le  baptême  qui  me  fit  chrétien,  le  nom  de  Gaocia- 
guida.  » 

30.  Probablement  de  Ferrare. 

31.  L'empereur  Conrad  III,  qui  combattit  contre  les  Turcs. 

32.  Le  Pape. 

33*  c  Les  lieux  saints,  qui  vous  appartiennent  justement.  > 
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1.  0  notre  chétive  noblesse  de  sang,  que  de  toi  l'on  se 
glorifie  ici-bas  où  languit  notre  amour, 

2.  Jamais  ne  me  sera-ce  chose  merveilleuse,  puisque  là 
où  point  ne  dévie  le  désir,  je  dis  dans  le  ciel,  je  m'en  glo- 
rifiai. 

5.  Bien  es-tu  un  manteau  qui  se  raccourcit  vite,  si  de  jour 
en  jour  on  n'y  ajoute,  le  temps  autour  promenant  ses  ci- 
seaux. 

4.  Par  «  vous^  »  dont  Home  usa  la  première^  et  dans 
lequel  moins  persévèrent  ses  habitants  ',  recommencèrent 
mes  paroles  : 

5.  D'où  Béatrice,  qui  était  un  peu  à  l'écart,  parut  être 
celle  qui  toussa  à  la  première  faute  écrite  de  Ginevra'. 

6.  Je  commençai  :  —  Vous  êtes  mon  père  ;  de  parler 
vous  me  donnez  toute  hardiesse  ;  vous  m' élevez  au-dessus 
de  moi-même  : 


CANÏO  DECIMOSESTO 


i.O  poca  nosfra  nobiltà  di  sangue. 
Se  gloriar  di  te  la  gente  fai 
Quaggiù,  dove  V  affetto  nostro  langue, 

2.  Mirabil  cosa  non  mi  sarà  mai  : 
Chè  là,  dove  appelito  non  si  torce, 
IMco  nel  cielo,  io  me  ne  gbriai. 

S.Ben  s^  lu  manto  che  tosto  raccorce, 
Si  che  se  non  s'  appon  di  die  in  die, 
Lo  tempo  va  dinlorno  con  le  force. 


i.Dal  voi,  che  prima  Roma  sofferie, 
In  che  la  sua  famiglia  men  persevra, 
Ricominciaron  le  parole  mie  : 

6.  Onde  Béatrice,  ch'  era  un  poco  scevra, 
Ridendo,  parve  quella  che  lossio 
Al  primo  îallo  scritto  di  Ginevra. 

6.  Io  cominciai  :  Voi  siete  il  padre  mio, 
Voi  mi  date  a  parlar  lutta  baldezia, 
Voi  mi  levate  ai,  ch'  i'  son  più  ch'io. 
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7.  Par  tant  de  ruisseaux  mon  âme  se  remplit  d*allcgresse, 
qu'elle  se  réjouit  de  soi,  de  ce  qu'elle  peut  la  supporter  sans 
se  briser. 

8.  Dites-moi  donc,  ô  ma  tige  chérie  !  quels  furent  vos  an- 
cêtres, et  quelles  années  se  comptaient  dans  votre  enfance*? 

9.  Dites-moi  ce  qu'était  alors  la  bergerie  de  saint  Jean*, 
€t  qui  en  elle  étaient  les  gens  dignes  des  plus  hauts  sièges? 

10.  Comme  s'avive  au  soufQe  des  vents  le  charbon  dans 
la  flamme,  ainsi  vis-je  à  mes  caressantes  paroles  resplendir 
cette  lumière. 

1 1 .  Et  comme  à  mes  yeux  elle  se  fit  plus  belle,  ainsi  d'une 
voix  plus  douce  et  plus  suave,  mais  non  dans  ce  moderne 
langage  «, 

12.  Elle  me  dit  :  «  Du  jour  où  il  fut  dit  Ave  ^  à  l'enfan- 
tement  par  lequel  ma  mère,  maintenant  sainte,  s'allégea  de 
moi,  qu'alors  elle  portait, 

13.  c(  Cinq  cent  cinquante  et  trente  fois  ce  feu  vint  à  soa 
Lion,  pour  se  renflammer  sous  ses  pieds  ^. 

14.  «  Mes  anciens  et  moi  nous  naquîmes  dans  le  lieu  oiî 
premièrement  trouve  le  demier.quartier  celui  qui  court  votre 
jeu  annuel  *• 

15.  «  De  mes  ancêtres,  il  suffit  d'ouïr  ceci  :  ce  qu'ils  fu* 
rent  et  d'où  ils  vinrent,  plus  honnête  est-il  de  s'en  taire  que 
d'en  discourir. 


7.Per  tanti  riri  s*  empie  d'  allegrena 
La  mante  mia,  cbe  di  se  fa  letiiia 
Perché  puô  sostener  che  non  si  spena. 

S.Dilemi  dunque,  cara  mia  primizia, 
Quai  furo  i  rostri  antichi,  e  quai  fur  gli  anni 
Cbe  si  segnaro  in  vostra  puerizia. 

S.Diteini  dell'  ovil  di  San  Giovanni 
Quant'  era  allora,  e  chi  eran  le  genti 
Tra  esso  degne  di  più  alti  scanni, 

10.  Corne  s'  avviva  alk)  spirar  de*  venti 
Carbone  in  liamma,  cosi  vidi  quella 
Luce  risplendere  a*  miei  blandimenti, 

11.  B  come  agU  occbi  miei  si  fe  più  bella. 


Cofi  con  Toce  più  dolce  e  aoave. 
Ha  non  con  questa  moderna  favelb, 

iS.Diasemi  :  Da  quel  di  che  fu  detio  kn,  j 
Al  parto  in  che  mia  roadre,  ch'  è  or  sol» 
S'aileviô  di  me  ond'era  grave, 

lS.Ai  suo  Léon  cinquecento  cinqnanta 
E  tre  fiate  venne  questo  fuoco  j 

A  rinfiammarsi  soilo  la  sua  piaota.         j 

14.6U  antichi  miei  ed  io  naci^ui  nelloco 
Dove  si  trova  pria  1*  ultiino  sesto 
Da  quel  che  corre  il  vostro  annualgiuoo) 

15.  Basti  de'  miei  niaggiori  udirne  qwsto  : 
Chi  ei  si  furo,  ed  onde  venner  quivi, 
Più  è  tacer,  che  lagionare,  ooesto. 
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16.  «  Tous  ceux  qui  en  ce  temps,  propres  h  porter  les 
armes,  vivaient  là  entre  Mars  et  Baptiste  ",  étaient  le  cin- 
quième de  ceux  aujourd'hui  vivants. 

17.  «  Mais  la  commune  ^^,  maintenant  mêlée  de  ceux  de 
Campi  et  de  Certaldo  et  de  Figghine,  se  voyait  pure  alors 
dans  le  dernier  artisan. 

18.  a  Combien  il  serait  mieux  que  marquassent  vos  con- 
fins Galluzzo  et  Trepiano  ^*,  et  que  vos  voisins  seulement 
fussent  ceux  dont  je  parle, 

19.  c(  Que  de  les  avoir  dedans,  et  de  supporter  la  puanteur 
du  vilain  d'Aguglione  *'  et  de  celui  de  Signa  **,  qui  pour 
fourber  a  Tœil  si  perçant  ! 

20.  «  Si  la  gent  qui  dans  le  pionde  le  plus  forligne  ^', 
n'eût  pas  été  marâtre  à  César,  mais  bénigne  comme  une 
mère  à  son  Gis, 

21 .  «  Tel  a  été  fait  Florentin,  et  change  ^'  et  trafique, 
qui  serait  retourné  à  Simifonte  ^',  où  son  aïeul  allait  men- 
diant. 

22.  a  Montémurlo  serait  encore  aux  comtes  ^^,  seraient 
les  Cerchi  dans  la  Picve  d'Agone",  et  peut  être  dans  Val- 
digrieve**  les  Buondelmonti. 

23.  «  Toujours  la  confusion  des  personnes  fut  le  principe 
des  maux  de  la  cité,  comme  dans  le  corps  Taliment  qui  se 
surajoute. 


le.Tutti  color  ch'  a  quel  tempo  eran  ivi 
Da  potur  arme,  tra  Marte  e  il  Batista, 
Erano  il  quinto  di  quei  che  son  vivi. 

17.  Ha  h  cittandinanza,  ch'  è  ot  mista 
Di  Campi  e  di  Certaldo  e  di  Figghine, 
Pura  vedeasi  nell'  ullimo  artista. 

IS.O  quanio  fora  meglio  esser  vicine 
Quelle  genti  ch'  io  dico,  e  al  Galluzio 
E  a  Trespiano  aver  vostro  conflne, 

it.Che  aTerle  deittro,  e  sostener  lo  puzxo 
Del  TiUan  d' Aguglion,  di  quel  da  Signa, 
Che  giâ  per  bai  ailare  ha  V  occiiio  aguzzo  I 


10.  Se  la  gente,  ch'  almondo  più  Iraligna, 
Non  fosse  stata  a  Cesare  noverca, 
Ha,  come  madré  a  suo  figliuol,  benigna, 

SI. Tel  fatto  ë  Florent ino,  e  cambia  e  merca, 
Cbe  si  sarebbe  volto  a  Simifonti, 
Là  dove  andava  P  avolo  alla  cerca. 

S2.  Sariesi  Hontemurlo  ancor  de'  ContI  ; 
Sariensi  i  Cerchi  nel  pivier  d'  Acone, 
Ë  forse  in  Valdigrieve  i  Buondelmonti. 

2S.Sempre  la  confusion  délie  persone 
Principio  fu  del  in;<l  délia  citlade, 
Come  del  corpo  il  ciho  che  s'  appone. 
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24.  «  Taureau  aveugle  plus  vile  tombe  qu'aveugle  agneau, 
et  souvent  tranche  plus  et  mieux  une  épce  que  cinq. 

25.  «  Si  tu  regardes  Luni  '^  et  Urbisaglia  ",  comme  elles 
s'en  sont  allées,  et  cotnme  après  elles  s'en  vont  Chiusi^'et 
Sinigaglia  ", 

26.  c(  Ouïr  comment  les  familles  déclinent  ne  te  paraîtra 
chose  nouvelle  ni  étrange,  puisque  les  cités  ont  un  terme. 

27.  «  Toutes  vos  choses  ont  leur  mort  comme  vous;  mais 
elle  vous  est  voilée  en  quelques-unes  qui  durent  longtemps, 
et  vos  vies  sont  courtes. 

28.  «  Et  comme  le  mouvement  du  ciel  de  la  Lune  couTre 
et  découvre  sans  cesse  les  rivages  '%  ainsi  de  Florence  fait 
la  fortune  : 

29.  «  Par  quoi  ne  doit  t'étonner  ce  que  je  dirai  des  grands 
Florentins  dont  la  renommée  se  cache  dans  le  temps. 

30.  «  J'ai  vu  les  Ughi  et  j'ai  vu  les  Catellini,  les  Filippi, 
les  Greci,  les  Ormanni  et  les  Alberichi,  citoyens  illustres, 
déjà  sur  le  déclin; 

31.  «  Et  j'ai  vu  aussi  grands  qu'anciens  ceux  de  la  San- 
nella  et  ceux  de  l'Arca,  et  les  Soldanieri  et  les  Ardingbi  et 
les  Boslichi  ". 

32.  ((  Au-dessus  de  la  porte  maintenant  chargée  d'une 
nouvelle  félonie  ",  si  pesante  que  bientôt  s'enfoncera  la 
barque  ", 


14.  E  aeco  toro  più  avacdo  cade 

Che  cieco  agnello,  e  moite  volte  tagtia 
Più  e  meglio  una  che  le  cinque  spade. 

tt.Se  tu  riguardi  Luni  ed  UrbUaglia 
Corne  son  ite,  e  come  se  ne  tanno 
Diretro  ad  esse  Chiusi  e  Sinigaglia, 

î6.Udlr  come  le  schialte  si  disranno. 
Non  ti  parri  nuova  cosa  ne  forte, 
Poscia  che  le  ciUadi  termine  haqno. 

17.  Le  Tosire  cose  tutte  hanno  lor  morte 
Si  come  voi  ;  ma  celasi  in  alcuna 
Che  dura  mollo  ;  e  le  vite  son  corte. 

18.  B  come  il  volger  del  ciel  délia  luna 


Cuopre  ed  iscuopre  i  liti  tenu  poa 
Cosi  fa  di  Fiorenxa  la  forluna  ; 

19.  Perche  non  dee  parer  roirabil  cott 
Ciô  ch'io  dirù  degli  aiti  Fiorentiai, 
Onde  la  fama  nel  tempo  è  nascosa. 

SO.Io  vidi  kIï  Dghi,  e  vidi  i  Catellioi, 
Filippi,  Greci.  Ormanni  e  Alberichi, 
Già  nel  calare,  illuslri  cittadini; 

Si.E  vidi  cosl  grandi  come  antichi, 
Con  quel  délia  Sannella.  quel  dell'Aitlr 
E  Soldanieri  e  Ardingbi  e  Bosikhi. 

82.  Sovra  la  porta,  ch'  al  présente  é  caret 
Di  nuova  fellonia  di  tanto  peso, 
Che  tosto  fia  jallura  délia  barca. 
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33.  a  Etaient  les  Ravignani,  de  qui  est  descendu  le  comte 
Guido,  et  quiconque  ensuite  a  pris  le  nom  du  grand  Bellin- 
cione  *•. 

34.  «  Savaient  ceux  de  la  Pressa  comment  Ton  doit  gou- 
verner, et  dans  sa  maison  Galigaïo  avait  déjà  la  garde  et  le 
pomraeau  dores". 

55.  «  Grande  était  déjà  la  colonne  de  vair";  grands  les 
Sacchetti,  les  Giuôchi,  les  Sifanti,  et  les  Barucci,  et  les 
Galli,  et  ceux  qui  rougissent  à  cause  du  boisseau  ^^ 

36.  «  La  souche  "  d'où  sortirent  les  Calfucci  était  déjà 
grande  et  déjà  sur  les  chaires  curules  étaient  montés  les  Sizi 
et  les  Arrigucci  : 

37.  a  Oh!  quels  ai-je  vus  ceux  qu'a  abattus  leur  or- 
gueil *\  Les  boules  d'or  '*,  par  toutes  leurs  hautes  actions 
aidaient  à  florir  Florence  ! 

58.  «  Ainsi  faisaient  les  pères  de  ceux  qui,  toutes  les  fois 
que  votre  Église  vaque,  assemblés  s'engraissent'*. 

59.  a  La  race  outrecuidante'^,  qui  se  fait  dragon  à  qui 
fuit,  et,  envers  qui  montre  ou  la  dent  ou  la  bourse,  s*apaise 
comme  un  agneau, 

40.  «  S'élevait  déjà,  mais  de  petite  gent,  de  sorte  que 
point  ne  plut  à  Ubertino  Donato  que  3on  beau-père  le  fit 
leur  parent 
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33.Erano  i  Bavignani,  ond'  è  disceso 
Il  conte  Guido,  e  qualunque  del  nome 
Dell'  alto  Bellincione  ba  poscia  preso. 

SiéQuel  délia  Pressa  snpeva  già  come 
Regger  si  vuole,  ed  avea  Galigaio 
Dorata  in  casa  sua  già  l' elsa  e  il  pome. 

35.  Grande  era  già  la  colonna  del  Vaio, 
Sacchetti,  Giuochi,  Sifanti  e  Barucci 
E  Galli,  e  quei  cite  airossan  per  lo  staio. 

SS.Lo  ceppo,  di  che  nacquero  i  Calfiicci, 
Bra  già  grande,  e  già  erano  tratti 
Aile  carule  Sisi  ed  Arrigucci. 


S7.0  quali  vidi  quei  che  son  disfatti 
Per  lor  superbia!  et  le  oalle  dell'  oro 
Fiorian  Fiorenza  in  tutti  i  suoi  gran  fatti. 

38.  Cosi  facean  li  padri  di  coloro 

Che,  sempre  che  la  vostra  chiesa  vaca, 
Si  fanno  grassi  stando  a  consistoro. 

39.  L'  oitracotata  schiatta,  che  s' indraca 
Dietro  a  chi  fngge,  ed  a  chi  mostra  il  dente 
Ovver  la  borsa,  com'  agnel  si  plaça, 

40.  Già  venia  su,  ma  di  piccola  génie. 

Si  cbe  non  piacque  ad  Ubertin  Donato 
Che  il  suocero  il  facesse  lor  parente. 


D.   II. 
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41.  ((  Déjà,  dans  le  marché,  Caponsacco  était  descendu 
de  Fiésole,  et  déjà  distingués  parmi  les  citoyens  étaient 
Guida"  et  Infangato. 

42.  «  Je  dirai  une  chose  incroyable  et  vraie  :  dans  la  pe- 
tite enceinte  on  entrait  par  une  porte  qui  tirait  son  nom  de 
ceux  de  la  Fera**. 

43.  ((  Tous  ceux  qui  portent  dans  leur  écusson  la  belle 
enseigne  du  grand  Baron,  dont  la  fête  de  Thomas  renoa- 
velle  le  nom  et  les  louanges, 

44.  «  Tinrent  de  lui  la  chevalerie  et  le  privilège,  bien 
qu'au  peuple  se  soit  réuni  celui  qui  Tentoure  d'une  bande  '^ 

45.  «  Déjà  existaient  les  Gualterotti  et  les  Importuni,  et 
serait  encore  le  Borgo  **  plus  tranquille,  si  ne  fussent  su^ 
venus  de  nouveaux  voisins  *'. 

46.  «  La  maison  d'où  naquirent  vos  pleurs,  par  la  juste 
colère  qui  tant  de  vous  a  conduits  à  la  mort,  et  a  mis  fini 
votre  vivre  joyeux, 

47.  «  Était  honorée,  elle  et  son  parentage**.  0  Buondel- 
monte,  qu'à  mal  tu  as  fui  ses  noces  par  l'instigation  d'au- 
trui*M 

48.  a  Beaucoup  seraient  joyeux  qui  sont  tristes,  si  i 
Ema  *•  Dieu  t'avait  donné  "  la  première  fois  que  tu  vins  à 
la  ville  : 


41.  Già  era  *1  Caponsacco  nel  Mercato 
Disceso  gii'i  da  Piesole,  e  già  era 
Buon  dttadino  Guida  ed  lÈiangato. 

41.  lo  dirô  cosa  incredibile  e  vera  : 

Nel  picciol  cerchio  s'  entrava  per  porta, 
Che  si  nomava  da  quei  délia  Fera. 

iS.Ciascunche  délia  bella  insegna  porta 
Del  gran  Barone,  il  oui  nome  e  il  cvti  pregio 
La  festa  di  Tommaso  riconforta, 

U.  Da  esso  ebbe  milizia  e  privilegio  : 
AwegRaché  col  popol  si  rauni 
Oggi  coltti  che  la  fascia  col  fregio. 


M.  Già  eran  Gualterotti  ed  Importnni, 
Ed  ancor  saria  Borgo  più  quieto, 
Se  di  nuoyi  vicin  fosser  digiani. 

46.  La  casa  di  che  nacqne  il  Tostro  fleCo» 
Per  lo  giusto  disdagno  cbe  v*  ha  morti, 
E  posto  line  al  vostro  viver  lieto, 

47.  Era  onorata  essa  e  suoi  consorti. 

O  Buondelmonte,  quanto  mal  fuggisti 
Lenozse  sue  per  gti  altrui  cooforti! 

48.Holti  sarebber  lieti,  che  son  tristi, 
Se  Dio  t' avesse  conœdulo  ad  Ena 
La  prima  voUa  ch'  a  dtU  venisU- 
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49.  OC  Mais  à  celte  pierre  mutilée  qui  garde  le  pont*% 
Florence  au  terme  de  sa  paix  devait  une  victime. 

50.  «  Avec  ces  gens  et  avec  d'autres  encore,  j'ai  vu  Flo- 
rence dans  un  tel  repos,  qu'elle  n'avait  point  de  sujet  de 
pleurer  : 

51 .  «  Avec  ces  gens,  j'ai  vu  le  peuple  si  juste  et  si  glo- 
rieux, que  jamais  à  la  hampe  le  lis  n'était  placé  à  rebours  ^*y, 

«  Ni  par  la  division  fait  vermeil  ".  » 


49.1b  eoBTeniasi  a  qoella  piètre  scema 
Che  goarda  il  ponte,  che  Fiorenza  feaae 
Tittima  nella  sua  pace  posirpma. 

M.Con  queste  genti,  e  con  altre  con  esse, 
▼id'  io  Fiorenxa  in  si  fatto  riposo, 
Che  non  avea  cagione  ond«  piangc 


51.  Con  queste  genti  vid'  io  glorioso, 
E  giusto  il  popol  sun  tante,  che  fl  giglio 
2lon  era  ad  asta  mai  posto  a  ritroso. 


Hè  per  division  fatto  vermiglio. 


.X  ■.  j»  ^  ■  ■  _.  -       j 


\ 
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NOTES  DU  CHANT  SEIZIÈME 


i.  Dans  les  constitutions  des  Empereurs  et  des  Papes. 

2.  C'est-à-dire  qu'à  l'époque  où  Dante  écrivait,  les  Romains  emplcjaient 
moins  que  les  autres  peuples  vous  au  lieu  de  tu. 

5.  Dante  compare  Béatrice  à  la  femme  de  chambre  qui,  entendant  le  bai- 
ser que  Ginevra  reçut  de  son  amant,  toussa  en  riant  de  celte  première  faute 
ëcritêf  racontée  dans  le  roman  de  Lancelot.  La  faute  de  Dante  est  d'employer 
le  mot  vous  au  lieu  de  tu, 

4.  «  En  quelle  année  vous  naquîtes,  p 

5.  La  ville  de  Florence,  placée  sous  le  patronage  de  saint  Jean-Baptiste. 

6.  Le  latin  était  encore  d'usage  vulgaire  au  temps  de  Gacciaguida. 

7.  Du  Jour  de  l'Incarnation. 

8.  Ge  feu  ù&i  la  planète  de  Mars,  à  laquelle  le  Poète  assigne  pour  lieu  la 
comstellalion  du  Lion,  et  au-dessous  de  laquelle  elle  revient  dès  lors  après 
avoir  accompli  sa  révolution  périodique  d'environ  deux  ans  moins  quarante- 
trois  jours  :  ce  qui  reporte  la  naissance  de  Gacciaguida  à  l'année  1090  ou 
1091,  sous  le  règne,  en  effet,  de  l'empereur  Gonrad. 

9  Florence  était  anciennement  divisée  en  quartiers,  sesti  ou  seêlieri. 
Gacciaguida  dit  que  sa  maison  était  située  dans  le  dernier,  le  quartier  de  la 
porte  Saint-Pierre,  à  l'endroit  où  le  trouvent f  par  où  y  entrent,  ceux  qui  cou- 
rent le  pa/tt?,  à  la  fête  de  saint  Jean-Baptiste. 

10.  Entre  le  Ponte-Yecchio,  où  était  la  statue  de  Mars,  et  le  Baptistère. 

11.  Le  corps  des  citoyens,  la  population  jouissant  du  droit  de  cité. 

12.  Lieux  situés  aux  portes  de  la  ville. 

13.  Messer  Baldo  d'Âguglione. 

14.  Hesser  Bonifacio  da  Signa. 

15.  La  Papauté,  qui,  plus  que  tout  le  reste,  a  dégénéré. 

16.  Le  commerce  de  change  ou  de  banque  était,  comme  on  sait,  très- 
pratiqué  à  Florence. 

17.  Bourg  de  Toscane. 

18.  Le  château  de  Montemurlo  appartenait  aux  comtes  Guidi.  Ne  pouvant 
le  défendre  contre  ceux  de  Pistoie,  ils  le  vendirent  à  Florence,  ce  qu'ils 
n'eussent  point  fait  s'ils  eussent  pu  jouir  de  la  protection  de  l'Emiierenr, 
dont  le  pouvoir  était  combattu  par  les  Papes. 
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19.  Piêve  signifie  paroisse,  eommane,  et  pivier  oa  piever  l'élendae  de  la 
joTidiction  communale. 

20.  Le  VaMigrieve,  dont  les  Baondelmonti  étaient  originaires,  est  situé 
dans  le  territoire  de  Florence. 

21.  Ancienne  capitale  de  la  Lonigiana,  alors  en  décadence,  et  maintenant 
détruite. 

22.  Aujourd'hui  gros  bourg  dans  le  diocèse  de  Hacerata,  et,  au  temps  de 
Dante,  yille  considi^rnble,  mais  déjà  pencliant  vers  fa  ruine. 

23.  Peiite  ville  de  l'État  de  Sienne,  autrel'ois  puissante. 

24.  Ville  sur  le  bord  de  PAdriulique,  dans  le  duché  d'Urbin. 

25.  Par  le  ll'uz  et  le  rellux  qui  correspondent  aux  phases  de  la  Lune. 
26    Familles  depuis  tombées  dans  Toubli. 

27.  La  maison  des  Ravignani,  située  au-dessus  de  la  porte  Saint-Pierre, 
passa  par  Burti  Bellincione  aux  comtes  Guidi.  Elle  était,  au  temps  de  Dante, 
habitée  par  les  Gerchi,  surnommés  Nerij  parce  quMU  étaient  du  parti  des 
Noirs  ;  et  c'e»l  pourquoi  Dante,  qui  appartenait  au  parti  contraire,  les  taxe  de 
félonie. 

28.  Que  bientôt  périra  la  république. 

29.  Des  Ravignani  descendit  Bellincione  Berti,  et  de  celui-ci,  par  sa  fille, 
descendirent  les  comtes  Guidi,  lesquels,  iiéritant  de  ses  biens  et  de  son  nom, 
se  firent  appeler  ou  simplement  Beiti,  ou  Guidi  Berti. 

30.  Privilège  des  chevaliers. 

31.  Les  Biili  ou  i'igli,  dont  les  armoiries  étaient  une  colonne  de  vair  dans 
un  écu  rouge. 

32.  A  cause  du  boisseau  que  falsifia  un  de  leurs  ancêtres,  en  en  ôtant  une 
douve  :  selon  les  uns  les  Toainghi,  et  selon  d'autres  les  Gliiaramontesi. 

33.  Les  Donati. 

34.  Les  Uberli,  selon  la  glose  du  manuscrit  du  Hont-Cassin. 

35.  Suivant  la  môme  glo^e,  les  Lamberli,  qui  portaient  des  boules  d'or 
dans  leurs  armoiries.  —  Fiorian  Fiorenze;  le  Poète  joue  ici  sur  le  nom  de 
Florence,  lequel  dérive  de  Fiore,  fleur, 

36.  Les  Visdomini,  les  To^inghi  et  les  Corligiani.  Fondateurs  et  patrons 
de  l'évôché  de  Florence,  lorsqu'il  vaquait,  ils  se  rassemblaient,  en  qualité 
d'économes  et  d'administrateurs,  dans  le  palais  épiscopal.  et  y  faisaient 
grasse  vie  jusqu'à  ce  que  le  nouvel  évêque  fût  entré  en  possession. 

37.  Les  Garicciuli  et  les  A  iimari. 

58.  llesser  Bellincione,  qui  avait  marié  une  de  ses  filles  à  Ubertino  Donati, 
maria  ensuite  l'autre  à  l'un  des  Adimari,  lequel  devint  ainsi  le  beau-frère 
de  Donati,  que  celle  alliance  irrita  beaucoup. 

39.  Guida  Guidi. 

40.  Im,  Porta  Peruzza.  Telle  était  la  simplicité  de  ces  premiers  tempa, 
qu'une  des  portes  de  la  ville  portait  le  nom  d'une  famille  privée. 

41.  Le  Poète  indique  ici  les  familles  Pulci,  Nerli,  Gangalandi,  Giandonati 
et  délia  Bella,  qui  écarlelaicnt  leurs  armoiries  de  celles  du  baron  impérial 
Dgo,  mort,  en  Toscane,  vicaire  de  l'empereur  Otton  III,  et  dont  le  nom  et 
ta  gloire  étaient  rappelés,  le  jour  de  saint  Thomas,  par  un  anniversaire  so- 
lennel. Dante  ajoute  que  toutes  ces  familles  reçurent  d'Ugo  Its  honneurs  de 
la  chevalerie  et  le  privilège  de  noblesse;  bien  que,  au  temps  du  Poète,  Gianno 

22. 
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deUa  Bella,  dont  Técasson  était  entouré  d'une  bande  d'or,  se  fût  délaché  dis 
nobles  pour  s*unir  au  peuple. 

42.  Le  Borgo  sant'  Apostolo. 

43.  Les  Buondelrnonti. 

44.  La  famille  des  Amideï,  maintenant  déchue  et  bannie,  était  alors  en  hon- 
neur. Buondelmonte  de'  Buondelrnonti,  engagé  par  sa  parole  à  épouser  une 
jeune  fille  de  cette  maison,  y  ayant  manqué  pour  se  marier  à  une  Donati,  fut 
tué  en  trahison  par  les  Amideï,  ce  qui  engendra  dans  Florence  les  sanglantes 
divisions  des  Guelfes  et  des  Gibelins. 

45.  Ce  fut,  dit-on,  la  mère  de  la  jeune  Donati  qui  poussa  Buondelmonte 
i  Tioler  la  parole  qui  le  liait  aux  Amideï. 

46.  Fleuve  qu'on  passe  en  venant  i  Florence  de  M ontebuono,  bourg  où 
Buondelmonte  avait  ses  possessions,  et  où  peut-être  il  était  né. 

47.  «  Si  tu  t'étais  noyé  dans  l'Ëma.  p 

48.  La  base  de  l'ancienne  statue  de  Mars,  à  l'entrée  du  Ponte-Yecchio,  près 
de  laquelle  fut  tué  Buondelmonte. 

49.  C'est-à-dire  que  Florence  n'était  jamais  vaincue  dans  ses  guerres.  Elle 
avait  un  lis  pour  armoiries,  et,  comme  après  une  défaite  l'usage  est  que  le 
vainqueur  renverse  les  enseignes  conquises,  le  lié  n'était  jamais  placé  à  r»- 
bours. 

50.  Les  armoiries  de  la  commune,  dans  l'étendard  du  peuple,  étaient  un 
lia  blanc  en  champ  rouge  ;  mais,  le  parti  guelfe  ayant  prévalu,  il  y  substitua 
on  lis  rouge  en  champ  blanc. 


GHiNT  DIX-SEPTIÈME. 


301 


CHANT  DIX-SEPTIEME 


1.  Tel  que  vint  à  Climcnes,  pour  s'éclaircir  de  ce  qu'il 
avait  entendu  contre  soi  ^,  celui  qui  encore  rend  les  pères 
peu  faciles  aux  prières  de  leurs  (ils  *  ; 

2.  Tel  étais-je,  et  tel  paraissais-je  à  Béatrice  et  à  la  sainte 
lampe  qui  auparavant  avait  pour  moi  changé  de  place  '. 

3.  Ce  pourquoi  ma  Dame  :  «  Exhale  au  dehors,  me  dit- 
ille,  Tardente  vapeur  de  ton  désir,  de  manière  qu'en  sor- 
tant elle  offre  bien  Timage  de  l'interne  empreinte  ; 

4.  a  Non  que  notre  connaissance  croisse  par  ton  parler, 
ndis  afin  qu  e,  t' enhardissant  à  dire  ta  soif,  on  te  ver  se  à  boire .  » 

5.  —  0  chère  tige  mienne,  qui  tellement  t'élèves,  que, 
»mme  voient  les  esprits  terrestres  qu'un  triangle  ne  peut 
contenir  deux  angles  obtus, 

6.  Ainsi  tu  vois,  avant  qu'elles  soient,  les  choses  contin- 
[entes,  regardant  le  point*  à  qui  tous  les  temps  sont  pré- 
ents, 


CANTO  DECIMOSETTIMO 


.Quai  venne  a  Glimenë  per accertarsi 
Di  ciô  ch'  aveva  iaconlro  a  se  udito, 
Quai  ch'  anoor  fa  li  padri  a'  figU  scarsi; 

LTàle  era  io,  e  taie  era  sentito 
E  da  Baatrice,  e  dalla  santa  lampa 
Che  pria  per  me  avea  mutato  sito. 

LPerchè  mia  Donna  :  Manda  fuor  la  vampa 
Del  tuo  disio,  mi  disse,  si  ch'  ell'  esca 
Segnata  bene  dell'  interna  stampa^ 


4.  Non  perche  nostra  conoscenta  cresca 
Per  tuo  parlare,  ma  perché  t' ausi 
A  dir  la  sete,  si  che  V  uom  ti  mesca. 

5.0  cara  pianta  mia  (che  si  t' insusi, 
Che,  come  veggion  le  terrene  menti 
Non  capere  in  tri.mgolo  due  ottusi, 

6.G>si  vedi  le  cose  contingent!, 
Anzi  che  sieno  in  se,  mirando  il  punto 
A  cui  tutti  li  tempi  son  presenti). 
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7.  Tandis  que  j'étais  avec  Virgile  en  haut  sur  le  mont  où 
se  guérissent  les  âmes,  et  en  descendant  dans  le  monde 
mort, 

8.  Me  furent  dites,  touchant  ma  vie  future,  des  paroles 
qui  me  pèsent,  quoique  je  me  sente  bien  affermi  contre 
les  coups  du  sort.  , 

9.  Pour  quoi  mon  désir  sera  satisfait  d'entendre  quelle 
fortune  s'approche  de  moi;  car  flèche  prévue  vient  plus 
lentement^. 

10.  Ainsi  dis-je  à  cette  même  lumière  qui  auparavant 
m'avait  parlé,  et,  comme  le  voulait  Béatrice,  mon  désir  fut 
confessé. 

11.  Non  par  ces  ambages  où  jadis  s'engluait  la  gent  in- 
sensée ',  avant  que  fût  mis  à  mort  l'Agneau  de  Dieu,  qui 
ôte  les  péchés, 

12.  Mais  par  de  claires  paroles  et  en  langage  précis  ré- 
pondit cet  amour  paternel,  enveloppé  et  brillant  de  sa  pro- 
pre allégresse  : 

15.  «  La  contingence,  qui  hors  du  livre  de  votre  matière 
point  ne  s'étend  %  est  toute  peinte  dans  Téternelle  pré- 
sence •. 

14.  c(  Elle  n'en  contracte  cependant  aucune  nécessité, 
non  plus  que  de  l'œil  où  il  se  réfléchit,  le  navire  qui  des- 
cend le  courant*. 


T.Mmtre  ch'  i'  ère  a  Virgilio  congiunto 
Su  per  lo  monte  cbe  h  anime  cura, 
E  discendendo  nel  mondo  defunlo, 

8.  Dette  mi  fur  di  mia  vita  fulura 
Parole  gravi  ;  avvegnach'  io  mi  senta 
Ben  teiragono  ai  colpi  di  ventura. 

9.Perchë  la  voglia  mia  saria  contenta 
D' intender  quai  fortuna  mi  s' appressa; 
Chè  saelta  previsa  vien  più  ienta. 

10.Cosi  diss'io  a  quella  kice  stessa 
Che  pria  m' ave»  parlato,  e,  corne  voUe 
Béatrice,  fu  la  mia  voglia  confessa. 


11.  Ne  per  ambage,  in  die  la  genla  folle 
Gii  s*  invescava  pria  che  fosse  anciso 
L'Agnel  di  Dio  che  le  peccata  toUe^ 

11.  Ha  per  chiare  parole,  e  con  predao 
Latin,  rispose  quell*  amor  patemo, 
Chiuso  e  parvenle  del  suo  proprioriso: 

15. La  contingenza,  che  fuor  del  quadenw 
Délia  vostra  m.iteri:i  non  si  stende, 
Tulta  é  dipinta  nel  cospelto  etemo. 

1^ Nécessita  peiô  quiadi  non  prende. 
Se  non  corne  dal  viso  in  che  si  speeehk 
Hâve  che  per  corrente  giù  disœnde. 
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15.  a  De  là,  comme  à  Toreille  la  douce  harmonie  de  l'or- 
gue, yient  à  ma  vue  le  temps  qui  pour  toi  se  préparc. 

16.  c(  Tel  qullippolyte  sortit  d'Athènes  par  la  perfidie 
d'une  barbare  marâtre,  tel  tu  dois  sortir  de  Florence. 

17.  «  Cela  l'on  veut,  et  cela  déjà  l'on  cherche;  et  bien- 
tôt l'obtiendra  qui  le  pourpense  là  où  du  Christ  tous  les 
jours  on  trafique  *•. 

18.  a  Le  cri  pubhc,  comme  de  coutume,  imputera  la 
coulpe  à  roiïensé  ;  mais  au  vrai  rendra  témoignage  Celui  qui 
dispense  la  vengeance  ". 

19.  «  Tu  laisseras  toute  chose  le  plus  chèrement  ai- 
mée, et  cest  là  le  trait  que  l'arc  de  l'exil  décoche  le  pre- 
mier. 

20.  «  Tu  éprouveras  combien  d'autrui  le  pain  est  amer, 
et  quel  dur  chemin  est  le  monter  et  le  descendre  par  l'es- 
calier d'autrui. 

21 .  <t  Et  ce  qui  te  pèsera  le  plus,  ce  sera  la  compagnie 
méchante  et  stupide  avec  laquelle  tu  tomberas  en  cette 
vallée  ; 

22.  «  Qui,  toute  ingrate,  toute  folle  et  impie,  se  tournera 
contre  toi  ;  mais  peu  après,  elle,  non  toi,  en  aura  les  tem- 
pes fracassées  ". 

23.  €(  De  sa  bestialité  l'événement  sera  la  preuve,  de 
sorte  qu'il  te  sera  beau  d'être  resté  seul  à  part. 


t5.  Da  indi,  si  come  Tiene  ad  orecchia 
Doice  armonia  da  or{;ano,  mi  viene 
A  vista  il  tempo  cbe  li  s'  apparecchia 

'9. Quai  si  parti  IppoUto  d'Atene 
Per  la  spietata  e  periid.i  noverca, 
Tal  di  Fiorenza  part  r  ti  conviene. 

T.Queslo  si  vuole,  e  qiie«to  già  si  cerca, 
E  tosto  verra  fiitio  a  chi  cij  pensa 
Là  dove  Cristo  tutlo  di'  si  merca. 

B.La  colpa  seguirù  la  parte  offensa 
lu  f^rido,  come  stiol;  ma  la  vendetta 
Fia  testiinonio  al  ver  cbe  la  dispensa. 

9. Tu  lascerai  ogui  cosa  diletta 


Più  caramente;  e  questo  è  quello  strale 
Che  l' arco  deU*  esilio  pria  saetta. 

fO.  Tu  proverai  si  come  sa  di  sale 
Lo  pane  altrui,  e  cum'  è  duro  cille 
Lo  scandere  e  il  salir  per  1'  altrui  scale. 

tl.E  quel  che  più  li  gravera  le  spalle 
Sarà  la  compagnia  malvagia  e  bcempia, 
Gon  la  quai  tu  cadrai  in  questa  vjlle; 

12.  Che  tulta  ingrata,  tulta  mailaed  empia, 
Si  Tara  contra  te;  ma  poco  apprehso 
Ella  non  lu,  n'  avrà  rossa  la  leinpia. 

13.  ni  sua  bestialitale  il  suo  processo 
Farà  la'pruova,  si  cb'  a  te  lia  bello 
Averti  falta  parte  per  te  stesso. 
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24.  «  Ta  première  hôtellerie  et  ton  premier  refuge  sera 
la  courtoisie  du  grand  Lombard,  qui  sur  léchelle  porte  le 
saint  oiseau  ^'. 

25.  ((  Si  bénignement  il  te  regardera,  que,  du  faire  et  du 
demander,  entre  tous  deux  sera  le  premier  celui  qui  entre 
les  autres  est  le  plus  tardif**. 

26.  «  Avec  lui  tu  verras  celui  "  qui,  en  naissant,  de  cette 
étoile  valeureuse  *•  tellement  reçut  Tempreinte,  qu'illustres 
seront  ses  œuvres. 

27.  ce  Point  ne  s'en  est-on  encore  aperçu  à  cause  de  Tâge 
tendre,  autour  de  lui  ces  roues  ayant  tourné  neuf  années 
seulement. 

28.  a  Mais  avant  que  le  Gascon  "  trompe  le  haut  Henri, 
il  fera  de  sa  vertu  briller  des  étincelles,  n'ayant  souci  ni 
d'argent,  ni  de  fatigues. 

29.  «  Si  connues  seront  ses  magnificences,  que  ses  enne- 
mis mêmes  n'en  pourront  tenir  leurs  langues  muettes. 

50.  «  Altends-toi  à  lui  et  à  ses  bienfaits  :  par  lui  beaucoup 
de  gens  seront  transformés,  riches  et  mendiants  changeant 
de  condition. 

31 .  «  Tu  porteras  de  lui  ceci  écrit  en  ta  mémoire,  mais 
point  ne  le  diras.  »  Et  il  dit  des  choses  incroyables  à  ceux 
mêmes  qui  en  seront  témoins. 


t4.Lo  primo  tao  rifogio  e  il  primo  ostello 
Sai^  la  cortesia  del  gran  Lombardo, 
Che  in  su  la  Scala  porta  il  santo  uccello  i 

IK.Ch'  avri  in  te  si  benigao  riguardo, 
Cbe  del  fare  e  del  chieder,  Ira  voi  due, 
Fia  primo  quel  che  ira  gli  altn  è  più  tardo. 

M.Gon  lui  vedrai  colui  che  impresso  fue, 
Nascendo,  si  da  questa  Stella  forte, 
Che  notabih  fien  1'  opère  sue. 

yr.Ron  se  ne  sono  ancor  le  genti  accorte, 
Per  la  novelia  età,  che  pur  nove  anni 
Boo  queste  niote  intomo  di  lui  torte. 


t8.  Ma  pria  che  '1  Gaas4$(>  I*  alto 
Parran  faville  délia  sua  virtute 
In  non  curar  d'  argento,  ne  d^afinoL 

t9.Le  sue  nugniGcenze  conosciute 
Saranno  ancora  si,  che  i  suoi  nemici 
Non  nu  potran  tener  le  lingue  mute. 

SO.Â  lui  t'aspetta  ed  a'  suoi  benefid: 
Per  lui  fia  trasmulata  molta  gente, 
Gambiando  condizion  ricchi  e  mendici. 

51.E  portera'  ne  scritto  nella  mente 
Di  lui,  ma  nol  dirai...  e  disse  cose 
Incredihili  a  quei  che  fia  j^reaente. 


CHANT  DII-SEPTIËME.  395 

32.  Puis  il  ajouta  :  «  Mon  fils,  ce  sont  là  les  gloses  de  ce 
qui  t'a  été  dit;  voilà  les  embûches  cachées  derrière  un  petit 
nombre  d'années. 

33.  «  Je  m  veux  cependant  pas  que  tu  envies  tes  conci- 
toyens, puiscpie  ta  vie  doit  dans  l'avenir  s'étendre  bien  au 
delà  du  châtiment  de  leurs  perfidies*'.  » 

34.  Après  qu  en  se  taisant  Tâme  sainte  eut  montre  qu'elle 
avait  achevé  la  trame  de  la  toile  dont  je  lui  avais  présenté  la 
lisse, 

35.  Je  commençai  comme  celui  qui,  doutant,  désire  con- 
seil d'une  personne  qui  droitement  voit,  et  veut,  et  aime  : 

36.  —  Bien  vois-je,  mon  père,  comme  vers  moi  le  temps 
se  hâte,  pour  me  porter  un  de  ces  coups  d'autant  plus  ru- 
des, que  plus  soi-même  on  s'abandonne  : 

37.  Par  quoi  de  prévoyance  il  est  bon  que  je  m'arme,  de 
sorte  que  si  m'est  ravi  le  lieu  le  plus  cher,  je  ne  perde  point 
les  autres  par  mes  vers  *•. 

38.  En  bas,  dans  le  monde  sans  fin  amer,  et  sur  le  mont 
du  sommet  duquel  m'enlevèrent  les  yeux  de  ma  Dame  ^^ 

39.  Et  ensuite  dans  le  ciel,  de  lumière  en  lumière  **, 
j'ai  appris  ce  qui,  si  je  le  redis,  à  beaucoup  sera  d'aigre 
saveur  : 

40.  Et  si  du  vrai  je  suis  ami  timide,  je  crains  d'être  privé 
de  la  vie  ^  parmi  ceux  qui  ce  temps  appelleront  ancien. 


Sl.Poi  giunse  :  Fiftlio,  queste  son  le  chiose 
Di  quel  che  ti  tu  detto  ;  ecco  le  insidie 
Cbe  dietro  a  pochi  giri  son  nascose. 

33.  Non  vo*  per6  che  a'  tuoi  vicini  invidie, 
Poscia  che  s'iafutura  la  tua  vita 
Via  più  la  che  il  punir  di  lor  perfidie. 

3i.Poi  che  tacendo  si  mostrô  spedita 
L' anima  santa  di  nietter  la  trama 
In  quella  tela  ch'  io  le  porsi  ordita, 

35.  lo  cominciai,  corne  colui  che  brama, 
Dubitando,  consigiio  da  persona 
Che  Tede,  e  vuol  dirittamente,  ed  ama  : 

U.Ben  vegg;io,  padre  mio,  si  come  sprona 


Lo  tempo  verso  me,  per  colpo  darmi 
Tal,  ch'  e  più  grave  a  chi  più  s' abbandona: 

37.  Perché  di  provedenza  èbuon  ch'io  m'arini 
Si  che,  se  luogo  m'  è  tolto  più  caro, 
lo  non  perdessi  gli  ait  ri  per  miei  carmi. 

SS.Giù  per  lo  mondo  senza  iine  amaro, 
E  per  lo  monte,  del  cui  bel  cacume 
Gli  occhi  délia  mia  Donna  mi  levaro; 

S9.E  poscia  per  lo  ciel  di  lume  in  luine 
Ho  io  appreso  quel  che,  s' io  ridico, 
A  iiiolti  fia  savor  di  forte  agrume  ; 

40. E  s'io  al  vero  son  timido  amico, 
Temo  di  perder  vita  tra  coloro 
Che  questo  tempo  chiameranno  antico. 
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41.  La  lumière  dans  laquelle  exultait  mon  trésor^  que 
je  trouvai  là,  resplendit  d'abord,  comme  aux  rayons  du 
soleil  un  miroir  d'or, 

42.  Puis  répondit  :  «  La  conscience  noircie  ou  par  sa 
propre  honte,  ou  par  celle  d'aulrui,  sentira  certainemea' 
ta  rude  parole  ; 

43.  «  Néanmoins,  le  mensonge  écarté,  publie  toute  la  vi- 
sion, et  où  est  la  gale  laisse  gratter". 

44.  «  Que  si  ta  voix  "  est  âpre  au  premier  goût,  digérée 
elle  laissera  ensuite  une  nourriture  vitale. 

45.  «  Ce  tien  cri  fera  comme  le  vent,  qui  plus  fortement 
frappe  les  plus  hautes  cimes  ;  et  ce  ne  te  sera  pas  un  mé- 
diocre honneur. 

46.  «  Dans  ces  roues  ",  sur  le  mont  et  dans  la  vallée  de 
douleur,  t'ont  été  montrées  seulement  les  âmes  connues  par 
la  renommée, 

47.  «  Parce  que  l'esprit  de  celui  qui  ouït,  pomt  ne  se  re- 
pose dans  une  ferme  foi  par  un  exemple  qui  ait  sa  racine 
inconnue  et  cachée, 

«  Ni  par  aucun  autre  argument  qui  ne  soit  pas  sensible.  » 


41.  La  luce  in  che  rideva  il  mio  tesoro 
Ch'  io  trovai  li,  si  fe  prima  corrusca, 
Quale  a  raggio  di  sole  specchio  d*  oro  ; 

4|.  Indi  rispose  :  Coscienza  fusca 

0  délia  propria  o  deli'  altrui  vergogoa, 
Pur  seuiirà  la  (ua  parola  brusca. 

.Ma  nondimen,  rimossa  ogni  raenzogna, 
Tulta  tua  vision  fa  manifesta, 
E  lascia  pur  graltar  dov'  ô  la  rogna  ; 

4i.Ghè,  se  la  voce  tua  sarà  molesta 
Nel  primo  guslo,  vital  nutrimento 
Lascerà  poi  quando  sarà  digesta* 


45.Qiiesto  tuo  grido  fnrâ  come  '1  vento, 
Che  le  più  alte  l'ime  piu  percaote; 
E  ciô  non  fa  d  onor  poco  argomeoto 

46.Perô  ti  son  mosiratein  queslemole, 
Nel  monte,  e  nella  v^lle  dolorosi. 
Pur  r  anime  cbe  son  di  fama  nde; 

47.Chô  t' animo  di  quel  ch'  ode,  non  poa 
Ne  ferm^  fede  per  esemplo  ch'aia 
La  sua  radice  incoguita  e  nascosa, 


Nô  per  altro  argomento  cbe  non  ftÙL 


CHANT  DIX-SEPTIÊUE.  31) 


WOTES  DU  CHANT  DIX-SEPTIÈME 


1.  Kenacé  de  malheurs  futurs  par  de  vagues  prédictions,  Dante  attend 
de  Cacciaguida  les  éclaircissements  qu'il  Iji  a  demandés  à  ce  sujet;  et  il 
compare  son  anxiété  à  celle  de  Phaéton  allant  trouver  sa  mère  Giimènes  pour 
sayoir  d'elle  s'il  était  véritablement  fils  d'Apollon,  ce  quÉpaphos  lui.ivait  nié. 

2.  L'exemple  de  Phaéton  foudroyé  pour  avoir  mal  guidé  le  char  du  So- 
leil, que  son  père  Apollon,  cédant  à  ses  prières,  lui  avait  permis  de  conduire, 
fait  encore  que  difficilement  les  pères  accordent  à  leurs  fils  ce  que  ceux-ci 
leur  demandent. 

3.  A  Cacciaguida,  qui  était  sorti  de  Ui  croix  lumineuse  pour  s'approcbcr 
de  lui. 

4.  Ce  point  auquel  l'esprit,  en  montant  toujours,  parvient,  après  avoir 
traversé  tous  les  cieux,  et  sur  lequel  il  fixe  ses  regards,  est  Dieu;  et  c'est 
pourquoi  nous  traduisons  littéralement  à  quif  et  non  pas  en  qui. 

5.  Moins  forte  est  l'impression  d'un  mal  prévu,  comme  moins  profonde 
est  la  blessure  que  fait  une  flèche  qui  vient  lentement. 

6.  Les  oracles  obscurs  dont  les  païens  ne  pouvaient  démêler  le  sens. 

7.  Le  Poêle  compare  la  matière  à  un  cahier,  un  livre  où  toute  contin- 
gence est  écrite,  et  ainsi  le  sens  est:  «les  choses  contingentes,  qui  sont 
toutes  renfermées  dans  votre  monde  mulériel.  » 

8.  Dans  l'Être  infini  pour  qui  il  n'existe  qu'un  présent  étemel. 

9.  Comme  le  navire  qui  descend  le  courant  n'est  point  nécessité  à  des- 
cendre par  l'œil  où  son  image  se  peint,  ainsi  la  prescience  divine  n'impose 
aucune  nécessité  d'ôire  à  ce  qu'elle  découvre  infailliblement  dans  l'unité  ab- 
solue au  sein  de  laquelle  il  n'existe  ni  passé  ni  avenir. 

10.  Â  Rome;  —  Boniface  VIll  appela  en  Italie  Charles,  frère  du  roi  de 
France,  sous  prétexte  de  réformer  Florence,  et  en  réalité  pour  en  chasser  le 
parti  des  Blancs,  auquel  Dante  appartenait,  et  qui  fut  en  etfet  chassé  en  1302. 

11.  Allusion  aux  désastres  qui  frappèrent  les  Noirs  restés  dans  Florence; 
tels  que  la  chute  du  pont  de  la  Carraîa,  où  la  foule  s'était  entassée  pour  jouir 
du  spectacle  d'une  fête  sur  l'Arno;  l'incendie  de  plus  de  dix-sept  cents  mai- 
sons, etc.  Voyez  Jean  Yillani,  Chron.j  livre  YIII. 

12.  Quelques  commentateurs  intèrent  de  ce  passage  que,  contrairement  à 
ce  que  dit  Lionardo  Aretino  dans  sa  Vie  de  Dante,  le  Poêle  se  serait  opposé 
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i  l'attaque  de  Florence  par  les  bannis,  et  ainsi  n'aurait  point  été  enTeloppé 
daùs  leur  sanglante  défaite  du  mois  de  juillet  1504. 

13.  Barthélemi  de  la  Scala,  seigneur  de  Vérone,  qai  seul  de  sa  maisco. 
dit  la  glose  du  manuscrit  du  Mont-Gassin,  porte  sur  son  écusson  une  échelle 
surmontée  d'une  aigle. 

14.  «  Au  contraire  de  ce  qui  a  lieu  communément,  ses  dons  précéderont 
ta  demande.  9 

15.  Gan-Grande,  frère  de  Barthélemi  et  d'Alboïn,  et  tous  trois  fils  d'Al- 
bert de  la  Sca!a. 

16.  De  Mars,  où  Dante  est  actuellement. 

17.  Le  pape  Glément  Y.  Après  avoir  favorisé  l'élection  de  remperenr 
Henri  VII,  il  s'opposa  par  des  menées  sourdes  à  sa  venue  en  Italie,  qui  eot 
lieu  dans  l'année  1510.  Gan-Grande  avait  alors  environ  dix-neuf  ans. 

18.  a  Puisque  tu  vivras  longtemps  encore  après  avoir  vu  la  punition  de 
leurs  perfidies,  d 

19.  ((  Je  ne  me  prive  point  d'un  autre  asile  par  des  vers  offensants.  9 

20.  Du  Paradis  terrestre,  qui  forme  le  sommet  du  mont  du  Porgstoiie, 
Dante  monta  au  Giel,  soulevé  par  l'amour  que  lui  inspiraient  les  yeux  de 
Béatrice. 

21.  D'astre  en  astre. 

22.  «  Que  mon  nom  ne  vive  point,  i 

23.  Son  trisaïeul  cbéri. 

24.  Nous  avons  le  même  proverbe  :  QfU  est  galeux  te  gratte* 

25.  a  Ta  parole.  » 

26.  «  Ces  cercles  célestes,  s 
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CHANT  DIX-HUITIÈME 


1.  Déjà  de  son  verbe  ^  jouissait  seul  cet  espnt  bien- 
heureux, et  je  goûtais  le  mien,  tempérant  le  doux  avec  Va- 
cerbe  : 

2.  Et  cette  Dame,  qui  à  Dieu  me  conduisait,  dit  :  c<  Change 
de  penser;  pense  que  je  suis  près  de  celui  qui  allège  toute 
njure.  » 

3.  Je  me  retournai  à  l'afiectueuse  voix  de  mon  Recon- 
fort ',  et  quel  amour  je  iris  alors  dans  les  yeux  saints,  à  l'ex- 
primer je  renonce, 

4.  Non-seulement  parce  que  de  mon  parler  je  me  défie, 
mais  parce  que  tant  sur  soi  ne  peut  revenir  la  mémoire,  si 
un  autre  ne  la  guide  '. 

5.  De  cela  seulement  puis-je  dire  que,  la  regardant,  à 
rien  de  plus  n'aspirait  mon  âme. 

6.  Tandis  que  le  plaisir  éternel  *  qui  rayonnait  directe- 
ment en  Béatrice,  me  rassasiait,  réfléchi  par  son  beau  visage, 


CANTO  DECIMOTTAVO 


l.Già  si  godera  solo  del  suo  verbo 
Quello  spirto  beatot  ed  io  gustava 
L<>  ndo,  temprando  il  doice  con  f  acerbo; 

i.  E  queUa  Donna,  ch'  a  Dio  mi  menara. 
Disse  :  Muta  pensier,  pensa  cb'  io  sono 
Presse  a  Golui  ch'  ogni  torto  disgrava. 

8.10  mi  rivobi  ail'  amoroso  suono 
Del  mio  oonfnrto;  e  quale  io  allor  vidi 
H^U  occhi  santi  amor,  qui  l' abbandono;; 


4.  Non  percb'  io  pur  del  mio  parlar  diffidi, 
Ma  per  la  mente  che  non  puô  reddire 
8om  se  tanto,  s'  altri  non  la  guidi. 

B.Tanto  poss'  io  di  qoel  punto  ridire, 
Che,  rimirando  l«i,  Io  mio  affetto 
Libero  fu  da  ogni  altro  disire. 

6.  Fin  che  il  piacero  eterno,  che  diretto 
Raggiava  in  Béatrice,  dal  bel  viso 
Mi  contentava  col  secondo  aspetto. 
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7.  Me  vaincant  d*un  sourire  plein  de  lumière,  elle  me 
dit  :  a  Tourne-toi  et  écoute  ;  dans  mes  yeux  seulement  n'est 
pas  le  Paradis.  » 

8.  Comme  ici  quelquefois  dans  le  regard  se  voit  le  dé- 
sir, s'il  est  si  vif  qu'il  ravisse  toute  l'âme. 

9.  Ainsi  dans  la  flamme  de  cette  sainte  splendeur'  vers 
qui  je  me  tournai,  je  discernai  le  vouloir  de  m'entrelenir  en- 
core un  peu. 

^0.  Et  il  commença  :  a  Dans  ce  cinquième  degré  de  l'ar- 
bre qui  vit  de  la  cime  *,  et  fructifie  toujours,  et  jamais  ne 
perd  ses  feuilles, 

11.  <c  Sont  de  bienheureux  esprits,  qui,  en  bas,  avant 
qu'ils  vinssent  dans  le  ciel,  eurent  tant  de  renom,  que  toute 
Muse  en  serait  enrichie. 

12.  a  Regarde  dans  les  bras  de  la  Croix  :  celui  que  toui 
à  l'heure  je  nommerai  fera  ce  que  fait  dans  la  nuée  son  feu 
rapide  \  x> 

13.  Au  nom  de  Josué,  qui  fut  prononcé,  je  vis  une  lu- 
mière traverser  la  Croix  comme  un  trait,  et  pour  mes  sen^ 
le  dire  ne  devança  pas  le  fait. 

14.  Et  au  nom  du  grand  Macchabée,  j'en  vis  une  autre 
se  mouvoir  en  tournoyant;  et  la  joie  était  le  fouet  du 
sabot. 


T.t^ncendo  me  col  lume  d*  un.somso, 
Ella  mi  disse  :  Voltigi  ed  ascolta, 
Chë  non  pur  ne'  miei  occhi  è  paradiso. 

8.Come  si  vede  qui  alcuna  voila 
L'  affetto  nella  vista.  s'  ello  è  tanto 
Cbe  da  lui  sia  lutta  l' anima  lolla  ; 

9.Cosi  nel  fiammeggiar  de!  fulgor  santo, 
A  cui  mi  volsi.  conobbi  la  voglia 
In  lui  di  ragionarmi  ancora  alquanto. 

10.  E  comindô  :  In  questa  quinta  soglia 
Dell'  albero  che  vive  dalla  cima, 
B  frulta  sempre,  e  mai  non  perde  foglia, 


11.  Spiriii  son  beaii,  che  giù,  prima 
Che  veni8S«>ro  al  ciel,  fur  di  gran 
Si  ch'  ogni  musa  ne  sarebbe  opima. 

IS.Perô  mira  ne*  comi  della  croce  : 
Quel  ch'io  or  nomerô,  li  farà  l'alto 
Che  fa  in  nube  il  suo  fuoco  veloce^ 


lS.Io  vidi  per  la  croce  un  lume  tratto, 
Dal  nomar  Josuè  corn'  ei  si  feo. 
Ne  mi  fu  noto  il  dir  prima  che  il  ùtta 

li.E  al  nome  dell'  alto  Slaccabeo 

Vidi  moversi  un  allro  roie:<ndo  ; 
■    E  letizia  era  féru  del  paleo. 
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15.  Ainsi  deux  autres,  Charlemagne  et  Roland,  suivit 
mon  regard  attentif,  comme  Toeil  du  chasseur  suit  son  fau- 
Gon  qui  vole. 

16.  Ensuite  Guillaume  et  Rinoard  *  et  le  duc  Gode- 
firoy  *  attirèrent  ma  vue  sur  cette  Croix,  et  Robert  Guis- 
card  ". 

17.  Puis,  se  mêlant  et  se  mouvant  avec  les  autres  lumiè- 
res, Tâme  qui  m'avait  parlé  me  montra  quel  artiste  elle  était 
parmi  les  chantres  célestes. 

18.  Je  me  tournai  à  ma  droite,  pour  de  Béatrice  appren- 
dre mon  devoir  par  parole  ou  par  signe, 

19.  Et  je  vis  ses  yeux  si  purs,  si  pleins  de  joie,  que  son 
aspect  vainquait  les  précédents  et  le  dernier. 

20.  Et  comme,  en  sentant  plus  de  plaisir  à  bien  faire, 
de  jour  en  jour  Thomme  s'aperçoit  que  sa  vertu  aug- 
mente, 

21.  Ainsi  m'aperçus-je  que  s'était'  élargi  Tare  où  je 
tournais  avec  le  ciel  ",  voyant  ces  merveilles  plus  bril- 
lantes. 

22.  Et  en  aussi  peu  de  temps  qu'une  femme  devient 
blanche,  lorsque  son  visage  dépose  le  poids  de  la  honte, 

23.  A  mes  yeux,  quand  je  fus  tourné,  appanit  la  blan- 
cheur  de  l'étoile  tempérée  "  qui  en  elle  m'avait  reçu. 


t8.Cod  per  Carlo  Vagno  e  per  Orlando 
Duo  ne  segui  Ib  iiiio  att(>n)o  sguardo, 
Com'  occhio  S4'gue  suo  falcon  volando* 

16.P08Cia  tresse  Gtiifrlielmo,  e  Rinoardo, 
E  il  duca  GoUifradi  la  iiiia  vista 
Per  quella  croce.  e  Itoberto  Guiscardo. 

IT.Indi  tra  V  Aire  luct  mnla  e  mista 
Hostrommi  l' aima  clie  m'  avea  parlato» 
Quai  era  tra  i  caiilor  del  cielo  artisla. 

I8.I0  mi  rÏToIsi  d.il  mio  d«»stro  lato 
Per  Tedeie  m  Beatiice  il  mio  doverOf 
0  per  parole  o  per  atlo,  segnato, 

19.  B  TÎdi  le  sue  luci  lanto  mère, 


Tanto  gioconde,  che  la  sua  sembiana 
Vinceva  gli  altri  e  rultimo  solere. 

SO  E  corne,  p<>r  senfir  più  dilellanza, 

Bene  opemndo  1'  uom,  di  giorno  in  giomo 
S'accorge  che  la  sua  virlote  avanza; 

SI.  Si  m' accors'  io  che  il  mio  girarf  iiilomo 
Col  cielo  iiisieine  avea  cresciuto  1'  arco, 
Teggendo  quel  mitacolo  pij  adorno. 

tS.E  quale  ë  iî  irasmutare  if  picciol  vafCO 
Di  tempo  in  hianca  d  nna,  qu.4iido  il  vollf 
Smo  si  di&carchi  di  vergogna  il  carco; 

13.  Tal  fu  negli  occhi  mief,  qu»ndo  fui  voltOb 
Per  Io  randor  délia  temprala  siella 
Sesta,  che  dentro  a  se  m' avea  ricolU). 
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24.  Je  vis  dans  le  Jovial  flambeau  *'  le  scintillement 
de  l'amour  qui  là  réside  **,  figurer  à  mes  yeux  notre  lan- 
gage''; 

25.  Et  comme  des  oiseaux  qui  se  sont  levés  d'un  fleuve, 
se  congratulant  de  leur  pâture  "  forment  de  soi  une  bande 
tantôt  allongée,  tantôt  ronde, 

26.  Ainsi  les  saintes  créatures  enveloppées  de  lumière, 
voletant  chantaient,  et  de  soi  formaient  les  figures  ou  D, 
ou  I,  ou  L. 

27.  D'abord,  en  chantant,  elles  se  mouvaient  à  leurs  ac- 
cords; puis,  devenant  l'un  de  ces  signes,  elles  s'arrêtaient 
un  peu  et  se  taisaient. 

28.  0  divine  Pégaséenne",  à  qui  les  esprits  doivent  et  la 
gloire  et  une  longue  durée,  comme  à  eux  par  toi  les  cités  et 
les  royaumes, 

29.  Éclaire-moi  de  ta  lumière,  afin  que  j'épèle  leurs 
figures  comme  je  me  les  représente  :  que  ta  puissance  pa- 
raisse en  ces  brefs  vers! 

30.  Se  montrèrent  donc  cinq  fois  sept  voyelles  et  sept 
consonnes  ;  et  je  notai  les  parties  '^  comme  elles  me  paru- 
rent dites. 

31.  Diligite  justitiam^^  lurent  les  premiers  verbe  et  nom 
de  tout  ce  qui  fut  peint  :  Qui  judicatis  terram  ^  furent  les 
derniers. 


M.Io  vidi  in  quella  GioTÎal  faceUa 
Lo  sfavillar  deW  amor  che  li  era, 
Segnare  agli  occhi  uiiei  nostra  faveUa. 

15.  E  corne  augelli  stirlj  di  riviera. 
Quasi  congratulando  a  lor  pasture, 
Fanno  di  se  or  tunda  or  lunga  schiera  ; 

î6.Si  dentro  a'  lurni  santé  créature 
Volitando  cantavano,  e  faciensi 
Or  D,  or  I,  or  L,  in  sue  ligure. 

fT.  Prima  canlando  a  sua  nota  moviensi, 
Poi,  diventando  1'  un  di  questi  segni, 
Oo  poco  s' arrestavano  e  taciensi. 


18.0  diva  Pegasea,  che  grin;;egii 
Fai  p;Ioriosi,  e  rendili  longevi, 
Ed  essi  teco  le  cittadi  e  i  regni, 

n.IUustnmi  di  te,  si  ch*  io  rileri 
Le  lor  figure  com*  io  1'  ho  concette: 
Paia  tua  possa  in  questi  vtrsi  brefi> 

SO.Hostrarsi  dunque  in  cinque  volteMttt 
Vocali  c  consonanti  ;  ed  io  notai 
Le  parti  si  come  mi  p.«rv«r  dette. 

Hl.Diligite  justUiam  primai 

Fur  verbo  e  nome  di  tutto  il  dipinit; 
QfUjudieatti  terram  fur  aeziai. 
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32.  Ensuite  dans  I*M  du  cinquième  mot  elles  demeurè- 
rent ordonnées  *^,  de  manière  que  Jupiter  semblait  là  d'ar- 
gent frangé  d'or. 

35.  Et  je  vis  descendre  d'autres  lumières  sur  le  sommet 
de  FM,  et  s'y  reposer**,  chantant,  je  crois,  le  bien  qui  vers 
soi  les  attire  ; 

34.  Puis  comme,  lorsqu'on  frappe  des  tisons  ardents, 
s'élèvent  d'innombrables  étincelles,  d'où  les  sots  ont  cou- 
tume de  tirer  des  augures, 

35.  De  là  parurent  surgir  plus  de  mille  lumières,  mon- 
tant l'une  beaucoup,  l'autre  peu,  selon  le  partage  que  lui  as- 
signa le  Soleil  qui  l'enflamme  "  : 

36.  Et  chacune  en  son  lieu  s'étant  arrêtée,  je  vis  la  tète 
et  le  cou  d'un  aigle  se  former  de  ce  feu  distinct**. 

37.  Celui  qui  peint  là  *'^  n'a  point  de  guide,  mais  il  guide 
lui-même,  et  reconnaît  qu'elle  est  de  lui,  cette  vertu  qui 
dans  les  nids  est  la  forme  *^. 

38.  L'autre  béatitude  *%  qui  d'abord  semblait  se  conten- 
ter d'enguirlander  l'M  comme  de  lis,  en  se  mouvant  un  peu 
termina  l'empreinte**. 

39.  0  douce  étoile,  quelles  et  combien  de  gemmes  **  me 
démontrèrent  que  notre  justice  est  un  effet  du  ciel  que  tu 
ornes! 


n.Poscia  neH*  M  del  Toeabol  qdnto 
Bimasero  ordinate,  si  che  Giove 
Pareva  argento  li  d'  oro  distinto. 

8S.  B  TÎdi  scendere  altre  luci  dore 
Era  0  como  dell'  H,  e  li  quetarsi 
Cantando,  credo*  il  ben  ch'  a  se  le  taove, 

St.Poî,  come  nel  percuoter  de*  ciocchi  arsi 
Surgono  innurnerabili  faville, 
Onde  gll  stolti  sogliono  agurarsi, 

SS.Risurger  parver  quindi  più  di  mille 
Luci,  e  salir  quai  assai  e  quai  poco, 
Si  come  '1  Sol,  che  l'accende,  sortille  : 


M.  E,  quietata  ciascuna  in  guo  loco, 
La  testa  e  il  collo  d' un'  aquila  vidi 
Bappresentare  a  quel  distinto  foco. 

ST.Quei  che  dipinge  li  non  ha  chi  'I  guidi. 
Ha  esso  guida,  e  da  lui  si  rammenta 
Quella  virtù  che  è  forma  per  li  nidi. 

S3.L'altra  beatitudo,  che  contenta 

Pareva  in  prima  d' ingigliarsi  ail*  emnt, 
Cou  poco  moto  seguitô  la  imprenta. 

58. 0  dolce  Stella,  quali  e  quanta  gemmt 
Mi  dimostraron  che  noslra  giuslizia 
I         Effetto  sia  del  ciel  che  tu  ingemme  I 


/ 
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40.  Par  quoi  je  prie  l'Intelligence*®,  en  qui  a  son  prin- 
cipe et  ton  mouvement  et  ta  vertu,  de  regarder  d*où  sort  ia 
Tumée  qui  souille  tes  rayons**; 

41 .  De  sorte  qu'encore  une  fois  sa  colère  s'irrite  de  Ta- 
cheter et  du  vendre  dans  le  temple  qui  se  mura  de  signes 
et  de  martyres'*. 

42.  0  milice  du  ciel  que  je  contemple,  adore"  pour 
ceux  qui  sont  en  terre,  tous  dévoyés  par  le  mauvais  exem- 
ple! 

43.  Jadis  on  soûlait  faire  la  guerre  avec  Tépoe;  aujour- 
d'hui on  la  fait  en  soustrayant,  ores  ici,  ores  là,  le  pain  '^ 
qu'à  aucun  ne  refuse  le  pieux  père. 

44.  Mais  toi",  qui  seulement  pour  effacer  écris",  pense 
que  Pierre  et  Paul,  qui  moururent  pour  la  vigne  que  tu  dé- 
vastes, sont  encore  vivants. 

45.  Bien  peux-tu  dire  :  «  J'ai  un  si  ferme  désir  de  celui" 
qui  voulut  vivre  seul,  et  qui  pour  la  danse  "  fut  conduit  au 
martyre, 

«  Que  je  ne  connais  ni  le  Pêcheur",  ni  Paul.  » 


IO.Perch'  i»  prego  la  mente,  m  che  s*  iniiia 
Tiio  molo  e  tua  virtule,  che  rimiri 
Ond'esce  il  fumo  che  il  tuo  raggio  vizia; 

U.SI  che  nn'  ahra  tiata  omni  s'adiri 

Del  coinperare  e  vetider  dentro  al  templo, 
Che  si  iiiurù  di  segni  e  di  martiri. 

4S.0  milizia  de!  ciel,  cu'io  contemplo. 
Adora  per  coUtr  che  suiio  in  terra 
Tutti  sviali  dielio  al  malo  esemplo* 

lf.Già  gi  solea  coa  le  ipade  far  guerra  ; 


Va  or  si  fa  togiiendo  or  qui  or  qum 
Lo  pan  che  il  pio  padru  a  ne&sun  sara: 

44. Ha  tu  che  sol  per  cancellarf  scriti* 
Pensa  che  Pirlru  e  Paolo,  che  nioiiro 
Per  la  vigna  che  gu.iaii,  ancor  suo  vivi. 

45.  Ben  puoi  tu  dire  :  lo  ho  ferino  ildistro 
Si  a  celui  che  voile  viver  solo, 
E  che  per  salti  fu  tratto  a  luartiro, 

Ch*  io  non  conosco  il  Pescator  ne  FMifti 
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1.  c  De  ses  pensées.  »  D6jà  Cacciaguida,  se  renfermant  en  lui-même 
tTait  cessé  do  parler. 

2.  c  De  celle  qui  me  confortait.  » 

3.  Parce  que  la  mémoire  ne  peut  se  représenter  ce  qu'elle  vit  alors,  sine 
l'aide  la  Grâce  célesie. 

4.  Dieu,  source  de  tout  bien  et  de  toute  joie. 

5.  Dans  la  lumière  au  dedans  de  laquelle  était  Gacciaguida. 

6.  Dans  celle  planète  de  Mars,  qui  est  le  cinquième  degré  du  Paradis,  oik 
la  yie  découle  de  h  Ciinei  c'est-à-dire  du  souverain  Être,  élevé  au-dessus  de 
toas  les  ci  eux. 

7.  Se  mouvra  comme  l'éclair  dans  la  nuée. 

8.  Guiliiiume  fut  comte  d'Orange,  et  fils  du  comte  de  Marbonne  :  Ri* 
noard  était  son  parent. 

9.  Godei'rui  de  Bouillon,  chef  de  la  première  croisade. 

10.  Ayant  défait  les  Sarrasins  avec  un  grand  carnage,  il  conquit  sur  l'Em- 
pire grec  la  Sicile  et  la  Calabre.  Le  Poète  a  déjà  parlé  de  lui.  —  EnfâTt 
zxrni,  terc.  5. 

il.  A  mesure  que  s'élèvent  les  Gieux,  qui,  selon  Ptolémée,  forment aa<« 
tour  de  la  Terre  des  cercles  concentriques,  ces  cercles  s'él;irgis>ent,  et  en 
même  temps,  suivant  la  pensée  de  Dante,  augmentent  de  splendeur. 

12.  Jupiter,  situé  entre  Mars  et  Saturne,  que  le  Poêle  suppose,  le  premier 
plus  chaud,  et  le  second  plus  froid  que  la  nouvelle  planète  où  il  entre. 

13.  Il  y  a  ici  un  jeu  de  mots  fondé  sur  Tétymologie,  en  t'ninçais  comme 
en  italien;  car  notre  mot  jovial  vient  de  Jovis,  génilif  de  Jupiler. 

14.  Des  esprits  enflammes  d'amour  qui  ont  là  leur  demeure. 

15.  Les  lettres  de  notre  alphabet,  comme  il  va  l'expliquer. 

16.  Lorsqu'en  etTet  les  oiseaux  de  rivière  aperçoivent  le  lieu  où  ils  trouve- 
ront leur  pâture,  ils  pousïent  des  cris  de  joie,  quasi  congratulando,  comme 
s'ils  se  con«;ratuIaient  les  uns  les  autres. 

17.  Galliope,  qu'il  a  déjà  invoquée,  Purgat.f  cb.  i,  terc.  3.  Il  appelle  kf 
muses  Pégaséenne^t  parce  qu'elles  avaient  nourri  Pégase. 

18.  Les  mot<  formés  par  la  séparation  de  ces  figures  ou  de  ces  lettrea. 

19.  Aimez  la  Justice, 

23. 
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20.  Vous  qui  jugez  la  terre. 

21.  Le  Poète,  dans  toute  cette  description,  suppose  que  les  es^prits,  par 
^arrangement  qu'ils  prennent  entre  eux,  représentent  les  armoiries  impé- 
riales, qui  sont  une  aigle  aux  ailes  éployées. 

22.  Sous  la  forme  d'une  couronne  de  lis,  comme  il  l'indique  plus  loin. 

23.  Ces  lumières  qui  montent,  l'une  beaucoup,  l'autre  peu,  marquent  les 
offices  plus  ou  moins  élevés  de  judicature,  distribués  par  l'Empereur. 

24.  De  ce  feu  qui  avait  monté  en  se  séparant  de  celui  qui  formait  plus  bas 
les  autres  parties  de  l'aigle. 

25.  Dieu,  de  qui  émane  toute  vertu  informatrice,  comme  Dante  Ta  dit 
aiUeurs. 

26.  Qui  informe  les  germes  contenus  dans  les  nids. 

27.  L'autre  troupe  d'fimes  bienheureuses. 

28.  L'image  de  l'aigle. 

29.  Les  esprits  dont  il  vient  de  parler,  et  qu'il  compare  à  des  pierres  pré- 
cieuses à  cause  de  leur  splendeur. 

30.  Le  Verbe  de  Dieu. 

31.  Le  Poète  ici  attribue  primitivement  la  corruption  delà  justice  à  l'ava- 
rice de  la  Cour  romaine. 

32.  Les  miracles  et  les  martyres  sont  comme  les  murs  du  temple  spirituel 
édifié  par  le  Christ. 

33.  Prie. 

34.  Le  pain  eucharistique  offert  à  tous  par  Jésus-Christ.  Il  parle  de  l'abus 
des  excommunications. 

35.  Selon  les  uns,  fioniface  YIII,  selon  d'autres  Clément  Y,  mais  plus  pro- 
bablement ce  dernier. 

36.  Pour  porter  des  censures  révoquées  ensuite  à  prix  d'argent. 

37.  Jean-Baptiste;  ironiquement,  pour  les  florins  d'or  de  Florence  frappés 
i  l'effigie  de  ce  saint. 

38.  La  danse  de  la  fille  d'Hérodiade 

39.  SaintPierre. 
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1.  Devant  moi  paraissait,  les  ailes  ouvertes,  la  belle 
image  qui,  dans  le  doux  jouir,  rendait  joyeuses  les  âmes 
entrelacées  *. 

2.  Chacune  d'elles  semblait  un  rubis  qu'embrasait  un 
rayon  de  soleil  si  ardent,  qu'il  le  réfléchissait  dans  mes  yeux 

3.  Et  ce  que  j'ai  maintenant  à  retracer,  jamais  voix  ne 
l'imprima,  ni  encre  ne  l'écrivit,  et  jamais  imagination  ne  se 
le  représenta. 

4.  Je  vis  et  j'entendis  aussi  parler  le  bec,  et  dans  la  voix 
sonner  je  et  moiy  tandis  que  dans  le  concept  était  nous  et 
nOtre  *; 

5.  Et  il  commença  :  «  Parce  que  je  fus  juste  et  pieux,  je 
suis  ici  exalté  dans  cette  gloire,  qui  ne  se  laisse  vaincre  pai 
aucun  désir  : 

6.  a  Et  sur  la  terre  je  laissai  de  moi  une  mémoire  telle 
que  les  méchants  la  louent,  mais  ne  suivent  pas  l'exemple.  » 


CANTO  DECIMONONO 


LParea  dinand  a  me  con  V  aie  aperte 
La  bella  image  che  nel  doice  frui 
Liete  faceva  l' anime  conserte. 

SsParea  ciascana  rubinetto,  in  cui 
Baggio  di  sole  ardesse  si  acceso, 
Che  ne'  miei  occiii  rifrangesse  Iui> 

1.E  quel  che  mi  convien  ritrar  testeso, 
Non  porti)  voce  mai,  ne  scrisse  inchiostro 
Se  fa  per  faulasia  giammai  compreso  ; 


4.Ch'  io  vidi,  ed  anche  udii  parlar  lo  rostro 
E  sonar  nella  voce  ed  Io  e  Jfio, 
Quand'  era  nel  concetto  Noi  e  Noitro- 

5.  E  cominciô  :  Per  esser  giusto  e  pio 
Son  io  qui  esaltato  a  quella  gioria, 
Che  non  si  lascia  vincere  a  disio; 

6.  E  in  terra  lasciai  la  mia  raemoria 
Si  fatla,  che  le  genti  li  raaivage 
Commendan  lei,  ma  non  seguon  la  storia. 


^      I 
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7.  Comme  de  plusieurs  braises  une  seule  chaleur  se  fait 
sentir,  ainsi  de  plusieurs  amours  '  sortait  un  seul  son  de 
cette  image. 

8.  D'où  moi,  ensuite  :  — 0!  perpétuelles  fleurs  de  Pé- 
terncUe  joie,  qui  tous  vos  parfums  me  faites  paraître  un 
seul  parfum, 

9.  Rompez  par  votre  parole  le  grand  jeûne  qui  m'a  tenu 
en  une  longue  faim,  n'y  trouvant  sur  la  terre  aucun  ali- 
ment. 

10.  Bien  sais-je  que,  si  dans  le  ciel  la  divine  Justice  fait 
d'un  autre  royaume  son  miroir,  elle  n*est  pas  voilée  dans  le 
vôtre  *. 

H.  Vous  savez  comme  attentivement  je  m'apprête  à 
écouter  :  vous  savez  quel  est  ce  doute  qui  m'a  fait  vieillir 
dans  un  si  long  jeûne. 

12.  Comme  un  faucon  déchaperonné  meut  la  tote,  et  bat- 
tant des  ailes  et  se  dressant,  montre  Tenvie  de  voIit; 

13.  Ainsi  vis-je  faire  ce  signe*  tissu  des  louanges  de  la 
grâce  divine  *,  avec  des  chants  tels  que  le  sait  qui  là-haut  se 
réjouit. 

14.  Puis  il  commença  :  «  Celui  qui  tourna  le  compas 
jusqu'à  l'extrémité  du  monde  '^^  et  dedans  distribua  tant  de 
choses  cachées  et  apparentes, 


T.CSoeI  un  sol  calor  di  moite  brage 
Si  fa  senlir,  coiiie  di  molli  ainori 
Usciva  solo  un  sur)ii  di  quella  image. 

•.Ond'  io  appresso  :  0  perpetut  fiori 
Dell'eterna  ieti^ia.  che  pur  uno 
Sentir  mi  fate  tutli  i  \ostri  odori, 

LSolvetemi,  spirando,  il  gran  digiuno 
Che  iungaiiientâ  m'  ha  tenulo  in  famé, 
Hon  trovandoli  in  terra  cibo  alcuno. 

10. Ben  80  io  clie.  se  in  cielo  altro  reame 
La  divina  giuslizia  f-t  siio  speccliio. 
Il  vostro  nou  l' apprende  con  veiame. 


11.  Sapete  come  attente  lo  m'appareechio 
Àd  ascoliar;  sapete  quale  è  quelto 
Duhbio,  che  m' è  digmn  cotanto  Tecdûo. 

IS.  Quasi  falcon  che  u»cendo  del  cappellOi 
Muove  la  testa,  e  con  l' aie  si  plaude, 
Vogiia  iiiOstrando  e  facendosi  bello, 

IS.Vid'  io  farsi  quel  segno,  che  di  laude 
Délia  divina  grazia  era  coniesto» 
Con  canii,  quai  si  sa  clù  lassù  gmd», 

14.  Poi  cominci&  :  Colui  che  volse  il  seato 
Àllo  stremo  del  mondo,  e  deniro  ad 
Dblinse  tanto  occullo  e  manifeste, 
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i5.  «  Ne  put  tellement  empreindre  sa  vertu  dans  tout  Tu- 
nivers,  que  son  Verbe  ne  demeurât  infiniment  au-dessus  : 

i6.  «  Et  de  ceci  la  preuve  certaine  est,  que  le  premier 
superbe,  des  créatures  la  plus  excellente,  pour  n'avoir  pas 
attendu  la  lumière,  tomba  vert*. 

17.  «  Et  de  là  il  apparaît  que  toute  nature  moindre^  est 
un  étroit  réceptacle  de  ce  bien  sans  fin,  et  qui  n'a  de  me- 
sure que  soi-même. 

18.  a  Notre  vue  donc,  laquelle  doit  être  un  des  rayons 
de  rintelli^ence  de  qui  toutes  choses  sont  pleines, 

19.  «  Ne  peut,  par  sa  nature,  être  assez  puissante  pour 
que  son  principe  point  ne  lui  apparaisse  beaucoup  moins 
splendide  qu'il  ne  l'est. 

20.  «  Ainsi  la  vision  que  dans  l'éternelle  Justice  '•  a  votre 
monde,  ressemble  à  celle  de  Tœil  qui  pénètre  dans  la  mer; 

21.  c(  Lequel,  bien  que  de  la  proue  ^^  il  voie  le  fond,  ne  le 
voit  point  en  haute  mer;  et  cependant  il  existe,  mais  le  ca- 
che sa  profondeur. 

22.  a  Point  de  lumière,  si  elle  ne  vient  de  la  sereine 
clarté^*  qui  jamais  ne  se  trouble;  mais  plutôt  ténèbres  et 
ombre  de  la  chair,  ou  son  venm**. 

23.  «  Largement  t'est  mamtenant  ouverte  la  sombre 
grotte  qui  te  cachait  la  Justice  vivante  ^^,  sur  laquelle  tu  fai- 
sais  tant  de  questions. 


l5.Ifoa  poteo  8110  valor  si  fare  imprcsso 
In  tutto  r  universo,  che  il  suo  verbo 
Non  riinanesse  in  iiiiinito  eccesso. 

18.  B  ciô  fa  certo.  che  il  primo  Superbo, 
Che  fu  la  somma  d' op^ni  creaiura, 
Per  non  aspetur  luine,  çadde  acerbol 

17.E  quinci  appar  ch'  ogni  minor  natura 
&  corto  recel Incolo  a  quel  bene 
Che  non  ha  Une,  e  se  in  se  misura. 

18.Danque  nostm  veduta,  che  conviene 
Essere  hIcuh  de'  rap;<;i  délia  mente 
Di  che  tulle  le  cose  son  npiene, 

IS.Non  puô  di  sua  natura  esser  possente 


Tanto,  che  suo  principio  non  diieema 
Mollo  di  là,  da  quel  en'  egli  ë,  parvente. 

20  Perô  nella  giustizia  sempilerna 
La  visla  che  riceve  il  voslro  mondo 
Com'  occhio  per  lo  mare,  entre  s'interna; 

SI  .Che,  benchè  dalla  proda  veggia  il  fondo. 
In  pf>Iago  nolvede;  h  nondimeno 
Egli  è  :  ma  cela  lui  IVsser  prorondo. 

IS.Lume  non  è,  se  non  vien  dal  sereno 
Che  non  si  turb  i  mai.  anzi  è  lenebra, 
Od  ombra  délia  curne,  o  suo  veneno. 

SS-Assai  t' è  mo  aperla  la  laiebra, 
Che  ti  ascondeva  la  giustizia  riva, 
Di  che  facei  question  cotanto  crebra  ; 
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24.  «  Un  homme,  disais-tu,  nait  sur  les  rives  de  Tlndus, 
et  là  personne  qui  parle  du  Christ,  qui  en  Use,  qui  en  écri?e 
rien  : 

25.  <c  Et  toutes  ses  volontés,  tous  ses  actes  sont  bons, 
autant  que  voit  la  raison  humaine,  sans  péché  dans  la  vie, 
ni  dans  les  discours. 

26.  <{  n  meurt  non  baptisé  et  dénué  de  la  foi  :  où  est 
<:ette  justice  qui  le  condamne?  où  est  sa  coulpe  s'il  ne  croit 
pas? 

27.  a  Ores,  qui  es- tu,  toi  qui  veux  t*asseoir  sur  le  siège 
pour  juger  à  la  distance  de  mille  milles,  avec  une  vue  à  peine 
d'un  empan? 

28.  «  Certes,  pour  celui  même  qui  avec  moi  devient  plus 
pénétrant  *%  siTÉcriture  n'était  au-dessus  de  vous,  il  y  au- 
rait à  douter  merveilleusement. 

29.  «  0  terrestres  animaux,  ô  esprits  grossiers,  la  pre- 
mière volonté  qui  par  soi  est  bonne,  de  soi,  qui  est  le  sou- 
verain bien,  ne  s' éloigna  jamais. 

30.  a  Est  juste  tout  ce  qui  lui  est  conforme  :  nul  bien 
créé  ne  l'attire  à  soi;  mais,  rayonnant,  elle  le  produit.  » 

31.  Comme  au-dessus  du  nid  tourne  la  cigogne,  après 
qu'elle  a  donné  la  pâture  à  ses  petits,  et  comme  celui  qui  est 
Tepu  la  regarde  ; 


ll.Chëtu  dicevi  :tTn  nom  nasee  aUa  riva 
Dell'  Indo,  e  quivi  non  è  chi  ragioni 
Di  Cristo,  né  chi  legga,  ne  chi  scriva; 

SI.E  tutti  i  suoi  voleri  edatti  buoni 
fiono,  quanlo  ragione  uiuana  vede, 
Senza  peccato  in  viia  o  in  sennoni' 

M.Huore  non  battezzato  e  senza  fede; 
Ov'  è  questa  giustizia  che  il  condannaf 
Of*  è  la  colpa  sua,  s' egh  non  crede? 

IT.Ortu  chi  se',  che  vuoi  sedere  a  scranna 
Per  giudicar  da  lun^;!  mille  iniglia 
Ck>n  la  veduia  corla  d'una  spaniia? 


tt.Certo  a  eolui  ehe  meco  s*  assott'glia, 
Se  la  Scrittura  sovra  voi  non  fosse, 
Da  dubitar  sarebbe  a  maravigUa. 

19.0  terreni  animali,  o  menti  grosse! 
La  prima  volontâ,  ch'  è  p>*r  se  buooa, 
Da  se,  ch'  è  sommo  ben,  luai  non  si 


SO.  Cotante  è  giusto,  quanlo  a  1«  coninoM; 
Kullo  ereato  bene  a  se  la  tira. 
Ha  essa,  radtando,  lui  cagiona. 

Sl.Quale  sovresso  '1  nidu  si  ri^tira, 
Poi  che  ha  pasciuto  la  cicogna  i  figHt 
E  corne  quei  che  è  pasto,  la  rimira; 


J 
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32.  Ainsi  fit  Timage  bénie,  qui  agitait  les  ailes  mues  par 
tant  de  conseils^*,  et  ainsi  levai-je  les  cils  : 

33.  Tournant  elle  chantait  et  disait  :  a  Telles  que  sont 
mes  notes  à  qui  point  ne  les  entend,  tel  à  vous  mortels  est 
Téternel  jugement.  » 

34.  Puis  ces  étincelants  incendies  de  TEsprit  saint  ^'^  s'ar- 
rêtèrent encore  dans  le  Signe  ^^  par  lequel  les  Romains  fu- 
rent révérés  du  monde  ; 

35.  Et  lui  recommença  :  <x  A  ce  royaume  ne  monta  ja- 
mais qui  ne  crut  point  en  Christ,  avant  ou  après  qu'il  fut 
doué  au  bois. 

36.  c(  Mais  vois,  beaucoup  clament  Christ,  Christ,  qui, 
dans  le  royaume,  seront  de  lui  moins  propè"  que  <el  qui 
ne  connut  point  Christ  ; 

37.  «  Et  de  pareils  chrétiens  condamnera  TÉthiopien, 
quand  se  sépareront  les  deux  collèges  **,  Tun  riche,  l'autre 
pauvre  pour  l'éternité. 

38.  c(  Que  ne  pourront  dire  les  Perses  à  vos  rois,  lors- 
qu'ils verront  ouvert  le  livre  dans  lequel  s'écrivent  toutes 
leurs  hontes? 

39.  «  Là  se  verra,  entre  les  œuvres  d'Albert  *%  celle  qui 
bientôt  remuera  la  plume**,  et  par  laquelle  sera  dévasté  le 
royaume  de  Prague. 


n.Gotal  si  fece,  e  si  lerai  U  dgli, 
La  benedetia  immagine,  che  i'  sli 
Morea  sospinta  da  tanti  consigli. 

B>RoteBido  cantava,  e  dicea  :  Quali 
Son  le  mie  note  a  te  che  non  le  intendi, 
Tal  è  il  giadicio  eterno  a  vol  mortaii. 

M.Poi  si  quetaro  quei  lucenti  incendi 
Dello  Spirito  Santo,  ancor  nel  segno, 
Che  fe  i  Romani  al  mondo  reverendi, 

n.Esso  ricominciô  :  A  que^to  regno 
Non  sali  mai  chi  non  credetle  in  Cbisto, 
Rè  pria  ne  poi  efa'  el  si  chiavasse  al  legno. 


M.Ha  vedi,  molti  gridan  Ciisto,  Crmto, 
Che  saranno  in  giudicio  assai  m-n  prîfpê 
A  lui,  che  tal  che  non  conobbe  Cbisto  ; 

ST.Etai  cristiani  donnera  l'Etiôpe, 
Quando  si  partiranno  i  duo  CDllegi, 
L' une  in  eterno  ricco,  e  l' altro  inope. 

98.Chepotran  dirli  Persi  ai  vostri  régi, 
Com'  e'  yedranno  quel  volume  aperto, 
Nel  quai  si  scrivon  tutt'  i  suoi  dispregit 

39.  Li  si  vedrâ  tra  V  opère  d' Alberto, 
Quella,  che  tosto  moverà  la  penna. 
Perché  il  regno  diPraga  fia  déserte. 
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40.  «  Là  se  verra  la  désolation  qu'en  falsifiant  la  mon- 
naie, amène  sur  la  Seine  celui  qui  mourra  frappé  par  un 
porc". 

41.  a  Là  se  verra  la  soif  d'orgueil  qui  rend  si  insensés 
l'Écossais  et  l'Anglais,  qu'aucun  d'eux  ne  peut  se  contenir 
au  dedans  de  ses  limites  ^. 

42.  «  Se  verra  la  luxure  et  la  vie  molle  de  celui  d'Espa- 
gne *\  et  de  celui  de  Bohême'*,  qui  jamais  ne  connut  ni 
vaillance,  ni  vouloir. 

43.  «  Se  verra  la  bonté  du  boiteux  de  Jérusalem"  mar- 
quée d'un  I,  lorsqu'un  M  marquera  le  contraire. 

44.  «  Se  verra  l'avarice  et  la  lâcheté  de  celui  qui  garde 
l'île  d^feu,  où  Anchise  termina  son  long  âge  '*  : 

45.  «  Et  pour  faire  entendre  combien  chétif  il  est,  de  lui 
il  sera  écrit  en  lettres  tronquées  **,  qui  noteront  beaucoup 
de  choses  en  peu  d'espace. 

46.  «  Et  à  chacun  apparaîtront  les  sales  œuvres  de  l'on- 
cle et  du  frère  ^^  qui  ont  déshonoré  une  race  si  illustre  et 
deux  couronnes  *M 

47.  Et  là  se  connaîtront  ceux  de  Portugal"  et  de  Nor- 
wége  et  celui  de  Rascia",  qui  contrefit  le  coin  de  Venise. 

48.  c(  0  heureuse  la  Hongrie,  si  elle  ne  se  laisse  plus  mal 
conduire  I  et  heureuse  la  Navarre,  si  elle  s'armait  du  mont 
qui  la  borde". 


kO.JÀ  si  vedrà  il  diiol  che  sopra  Senna 
Induct',  falsegfgiando  la  inoneta, 
Quei  che  motrâ  di  colpo  di  cotenna. 

41. Li  si  vedià  la  superbi<i  ch'asseta, 
Che  h  lo  Scolo  e  l' In^'hilese  folle 
Si,  che  non  pu&  soffrir  dentro  a  sua  meta. 

4S.Vedr.issi  la  lussaria  e  il  viver  molle 
Di  quel  di  S  patina,  et  di  quel  di  Biiemme, 
Che  mai  valor  n<m  conobbe,  ne  voile. 

4S.yedrassi  .-<1  Ciotto  di  Gerusalemme 
Segnala  con  un  I  la  sua  bontate, 
Quando  il  contrario  segnerà  un  emroe. 

44.7edrassi  l'avarizia  e  la  viltate 


Di  quel  che  guarda  f  Isola  dd  fuocD 
Dove  Anchise  tiui  la  lunga  eiaie; 

4S.E,  a  dare  ad  intenderquanto  è  poco» 
La  sua  scrittura  fien  leitere  motte. 
Che  noteranno  roolto  in  par\o  loco. 

46.  E  parranno  a  ciascan  l' opère  sozxe 
Del  barba  e  del  fralel,  che  lanlo  egregi» 
Nauuiie,  e  duo  corone  han  fallo  bozse. 

47.6  quel  di  Portogallo  e  di  Norvi^ia 
Li  si  conosceranuo,  e  quel  di  Rascia, 
Che  mal  aggiustô  il  conio  di  Vmegia. 

48.0  beala  Ungheria.  se  non  si  lascia 
Più  inalmenare!  E  heala  Navarra, 
Se  s' armasse  del  monte  che  la  fasda 
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49.  «  Et  doit  croire  chacun  que,  pour  arrhes  de  ceci^ 
déjà  Nicosie  et  Famagouste"  se  lamentent  et  murmurent '% 
à  cause  de  leur  bête, 

«  Qui  du  flanc  des  autres  point  ne  s'écarte*'.  » 

M.  E  ereder  dee  dascun  che  gii,  per  am        |       Ptr  la  lor  battia  si  lanenti  •  gam» 
Di  qoesto,  Micosia  a  Famagosta  ' 

Che  dal  fianco  daU*  allva  bob  li  icoala 
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CHANT  VINGTIÈME 


1 .  Lorsque  celui  qui  éclaire  toulle  monde,  descend  de  notre 
hémisphère,  de  sorte  que  de  toutes  parts,  le  jour  s'éteifll, 

2.  Le  ciel,  qui  auparavant  ne  s'embrasait  que  de  lui, 
soudain  brille  de  plusieurs  lumières^  dans  lesquelles  me 
seule  resplendit. 

3.  Ce  qui  se  passe  alors  dans  le  ciel  me  vint  à  Tesprii, 
lorsque  le  Signe  du  monde  et  de  ses  chefs  *,  dans  le  bien- 
heureux rostre  se  tut  : 

4.  Toutes  ces  vives  lumières,  en  redoublant  d'éclat,  ayant 
commence  des  chants  échappés  de  ma  labile  mémoire. 

5.  0  doux  amour',  qui  te  voiles  de  splendeur,  qu'ardent 
tu  paraissais  dans  ces  brillants  esprits  pleins  seulement  de 
saints  pensers  ! 

6.  Après  que  les  précieuses  et  splendides  gemmes  dont 
je  vis  ornée  la  sixième  lumière  *,  eurent  éteint  dans  le  silence 
les  sons  angéliques,' 


CANTO  VENTESIMO 


l.Quando  coliii  cbe  tutto  il  mondo  alluma 
Dell'  emisperio  nostro  si  discende, 
E  il  giorno  d' ogni  parte  si  consuma, 

>.Lo  ciel,  che  soi  di  lui  prima  s*  accende, 
Subitamentc  si  rifk  parvente 
Per  raulle  luci,  in  che  una  risplende. 

.E  quesf  atto  del  ciel  mi  venne  a  mente, 
Corne  il  segiio  del  mondo  e  de'  suoi  duci 
Nel  benedeito  rostro  fu  lacente  ; 


4.Perô  che  tutte  quelle  vire  Inci, 
Vie  pm  lucendo,  cominciamn  canti 
Da  mia  memorin  iabili  e  caduci. 

5. 0  dolce  amor,  che  di  riso  t' a'nmaot^ 
Qiiaiito  parfcvi  ardente  in  qufi  flatillii 
Ch'  aveano  spirlo  &ol  di  peusier  saniil 

e.Poscia  cbe  i  cari  e  lucidi  lapilli, 
Ond'  io  vidi  ing»'iriinato  il  seslo  lume, 
POber  silenzio  agli  angebc.  squilii 
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7.  n  me  sembla  ouïr  le  murmure  d'un  fleuve,  qui,  lim- 
pide, descend  de  pierre  en  pierre,  montrant  Tabondance  de 
sa  source; 

8.  Et  comme  au  col  de  la  cithare  *  le  son  prend  sa  forme, 
et  comme  aux  trous  du  chalumeau  le  vent  qui  pénètre, 

9.  Ainsi  sans  retard  ce  murmure  monta  en  haut  de  Fai- 
gle,  par  le  cou,  comme  s'il  eût  été  creux  : 

10.  n  devint  là  une  voix,  et  de  là  sortirent  des  paroles 
telles  qu'en  attendait  le  cœur  où  je  les  écrivis. 

11.  c(  La  partie  qui,  dans  les  aigles  mortels,  voit  et  sup- 
porte le  soleil,  il  faut  à  présent,  me  fut-il  dit,  regarder  fixe- 
ment en  moi, 

12.  a  Parce  que  des  feux  dont  je  me  fais  cette  figure, 
ceux  dont  Tœil  scintille  dans  ma  tête,  sont  du  degré  le  plus 
élevé. 

13.  «  Celui  qui  au  milieu  luit  à  travers  la  pupille,  fut  le 
chantre  de  TEsprit-Saint,  qui  de  ville  en  ville  transporta 
l'arche  : 

14.  «  Maintenant  il  connaît  le  mérite  de  son  chant,  au- 
tant qu'il  procéda  de  son  inspiration  •,  par  la  récompense 
cpii  régale. 

15.  ft  Des  cinq  qui  me  font  un  cercle  en  guise  de-sour- 
cil, le  plus  voisin  de  mon  bec,  de  son  fils  consola  la  pauvre 
veuve'; 


7>nâir  mi  parre  un  monnorar  di  fiume, 
Che  scende  ehiaro  giù  di  pietra  in  pietra, 
Mostraodo  l' ubertà  del  suo  cacume. 

I.E  corne  suono  al  coUo  della  celra 
Prende  su.i  forma,  e  si  corne  al  pertugio 
Della  sampogna  vento  che  pénétra  ; 

S.Cosi,  rimosso  d' aspeltare  indugin, 
Quel  mormorar  dell'  aquila  salissi 
Su  per  \o  coUo,  come  fosse  bugio. 

O.Fecesi  voce  quivi,  e  quindi  uscissi 
Per  lo  siio  bfccco  in  forma  di  parole, 
Quali  aspt'Uava  il  cuore  ov'  io  le  scrissi. 

l.La  paile  in  me  che  vede  e  pâte  il  sole 


Nell'  aquile  mortali.  incominciommi. 
Or  fisamente  riguardar  si  vuole  ; 
IS.  Perché  de' fiiochi,  ond' io  figura  fommi, 
Quelli,  onde  l'occhio  in  testa  mi  scintilla» 
Di  tutli  i  loro  gradi  son  li  sommi. 

15.Cului  che  luce  in  mezzo  per  pupiila, 
Fu  il  c<intor  dello  Spirito  Santo, 
Che  r  arca  trasiatô  di  villa  in  villa. 

li.Ora  conosce  il  nierto  del  suo  canto, 
lii  quanto  elfetto  fu  del  suo  consiglio, 
Per  lo  remunerar,  ch'  ô  «Itrettanto. 

15.  De'  cinque  che  mi  fan  cercbio  par  dgljo. 
Celui,  che  più  al  becco  mi  s' accosta, 
La  vedovella  consolô  del  tiglio. 
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16.  c(  Maintenant,  par  Texpérience  de  cette  douce  TÎeet 
de  Topposée  ^,  il  connaît  combien  cher  il  en  coûte  de  ne  pas 
suivre  le  Christ. 

17.  «  Et  celui  qui  vient  après,  dans  la  circonférence  dont 
je  parle,  en  remontant  Tare,  retarda  la  mort  par  une  Traie 
pénitence  •  : 

18.  ((  Maintenant  il  connaît  que  point  ne  se  change  l'é- 
ternel jugement,  parce  qu'une  digne  prière  là  en  bas  d'au- 
jourd'hui fait  demain*®. 

19.  a  L'autre  qui  suit,  avec  les  lois  et  avec  moi,  par  une 
bonne  intention  qui  porta  de  mauvais  fruits,  pour  céder  an 
Pasteur  se  fît  Grec  "  : 

20.  «  Maintenant  il  connaît  comment  le  mal,  dérivé  de 
ce  qu'il  fit  pour  le  bien  ne  lui  nuit  pas  ^\  quoique  par  là  le 
monde  soit  ruiné. 

21 .  ((  Et  celui  que  tu  vois  dans  l'arc  déclive,  fut  Guil- 
laume^*, que  pleure  cette  terre  qui  pleure  Charles  et  Fré- 
déric vivants  **  : 

22.  «  Maintenant  il  connaît  en  quel  amour  le  Ciel  a  le  roi 
juste  ;  et  le  fait  voir  encore  l'éclat  de  sa  splendeur. 

23m  Qui,  errant  en  bas  dans  le  monde,  croirait  que  Ri* 
phée  le  Troyen**  fût,  dans  cet  arc,  la  cinquième  des  grandes 
lumières? 


i6.0ra  conosce  quanto  caro  eosta 
Non  segulr  Cristo,  per  Tesperienza 
D<  questa  dolce  vita  e  dell'  opposta. 

17*  E  quel  che  segue  in  la  circonferenza, 
Di  che  ragiono,  per  1*  aico  supernOi 
Morte  indugiô  per  vera  penitenza. 

iS.Ora  conosce  che  il  giudicio  elemo 
Non  si  trasmuta,  perche  degno  preco 
Fa  crastino  laggiù  dell'  odierno. 

19.L*allro  che  segue,  con  le  leggi  e  meco, 
Sotto  buona  iiitenzion  che  fe  mal  frulto> 
Per  cedere  al  Paslor  si  fece  Greco* 


tO.  Ora  conosce  come  il  mal,  dedatte^ 
Dal  suo  bene  operar,  non  gli  ë  noàn, 
Avvegna  che  sia  il  monde  indi  distrottOi 

Sl.E  quel  che  vedi  neU*  arco  dechVo 
Guigliebno  fu,  cui  quella  terra  pion 
Che  piange  Carlo  e  Federij(0  vivo* 

tt.  Ora  conosce  come  s*  innamora 

Lo  del  del  giusto  rege,  et  al  sembinii 
Del  suo  fulgore  il  fa  vedere  anoon. 

23.  Chi  crederebbe  giù  nel  inondo  errant^i 
Che  Rifeo  Troiano  in  questo  tondo 
Fosse  la  quinta  délie  luci  santé? 
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24.  a  Maintenant  il  connaît  clairement  ce  que  le  monde 
ne  peut  voir  de  la  divine  grâce,  bien  que  sa  vue  ne  découvre 
pas  le  fond.  » 

25.  Telle  que  Talouette  qui  d'abord  s'ébat  dans  Tair  en 
chantant,  puis  se  tait,  rassasiée  de  la  douce  mélodie  dont 
elle  s'enivre  ; 

26.  Telle  me  parut  l'image  empreinte  de  l'éternel  plai- 
sir ^*,  par  le  vouloir  duquel  toute  chose  est  ce  qu'elle  est. 

27.  Et  quoique  je  fusse  à  mon  douter  ce  que  le  verre  est 
à  la  couleur  qui  le  revêt",  je  ne  pus  en  silence  attendre  le 
temps*'; 

28.  Mais  de  ma  bouche  :  —  Quelles  sont  ces  choses"?.. . 
sortit  par  la  force  de  son  poids  ^;  sur  quoi  je  vis  ces  esprits 
resplendir  d'une  grande  allégresse. 

29.  Puis  aussitôt,  l'œil  plus  ardent,  le  bienheureux  Si- 
gne me  répondit,  pour  dans  l'étonnement  ne  pas  me  tenir 
suspendu  : 

30.  «  Je  vois  que  tu  crois  ces  choses  parce  que  je  les  dis^ 
mais  tu  ne  vois  pas  le  comment;  de  sorte  que,  si  elles  sont 
crues,  elles  restent  cachées. 

31 .  c(  Tu  ressembles  à  celui  qui  apprend  bien  le  nom  de 
la  chose,  mais  ne  peut  voir  sa  quiddité  '*,  si  un  autre  ne  la 
montre. 


liiOra  conofe«  assai  di  quel  che  il  mondo 
Teder  non  pu6  ddla  divina  grazia, 
Benchè  sua  vista  non  discerna  il  fondo. 

85. Quai  lodoletta  che  in  aère  si  spnzia 
Prima  caiitando,  e  poi  tace  contenta 
Dell*  ullima  dolcezza  che  la  sazia  ; 

se.Tal  mi  sembiô  l' imago  della  impreota 
Dell'  elerao  piacere,  al  cui  disio 
Ciascuna  cosa,  quale  ell'  è,  divenla. 

t7.E  avvegna  che  io  fossi  al  dubbiar  raio 
Li  quasi  vetro  allô  color  che  il  veste: 
Tempo  aspettar  tacendo  non  patio  ; 


tS.Ma  defla  bocca  :  Che  cose  son  queste? 
Hi  pinse  con  la  fona  del  suo  peso  ; 
Perch*  io  di  corruscar  vidi  gran  feste. 

19.  Poi  appresso  con  1*  occhio  più  acceso 
Lo  benedetto  segno  rai  rispose, 
Per  non  tenermi  in  ammirar  sospeso  : 

50.  Io  veggio  che  tu  credi  queste  cose, 
Perch'  io  le  dico,  ma  non  vedi  come; 
Si  che,  se  son  credute,  sono  ascoae. 

sl.Fai  corne  quei,  che  la  cosa  per  nome 
Apprende  ben  ;  ma  la  sua  quiditate 
Teder  non  puote,  s'altri  non  la  prome. 
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52.  Regnum  cœlornm  "  souffre  violence  par  Tardent 
amour  et  la  vive  espérance,  qui  vainquent  la  divine  vo- 
lonté, 

33.  Non  comme  l'homme  domine  Thomme,  mais  ils  la 
vainquent  parce  qu'elle  veut  être  vaincue,  et,  vaincue,  eHe 
vainc  par  sa  bénignité  ". 

34.  (X  La  première  vié'^  du  sourcil  et  la  cinquième  te 
jettent  en  étonnement,  parce  que  tu  vois  se  diaprer  d'elles 
la  région  des  anges. 

55.  «  De  leur  corps  elles  ne  sortirent  point  Gentiles, 
comme  tu  le  crois,  mais  chrétiennes  dans  une  ferme  foi, 
celle  des  pieds  qui  devaient  souffrir,  et  celle  des  pieds  qui 
ont  souffert"  ; 

36.  «  L  une,  de  l'enfer  où  jamais  on  ne  revient  au  bon 
vouloir,  se  rejoignit  aux  os,  et  ce  fut  le  prix  d*une  vive  es- 
pérance : 

37.  c(  D'une  vive  espérance,  uniquement  fondée  sur  la 
puissance  des  prières  faites  à  Dieu  pour  la  ressusciter,  de 
fiorte  que  sa  volonté  en  pût  être  mue. 

38.  «  L'âme  glorieuse  dont  je  parle,  retournée  dans  la 
^hair  où  elle  demeura  peu,  crut  en  celui  qui  pouvait 
l'aider; 

39.  a  Et  croyant,  tellement  s'enflamma  des  feux  du  vé- 
ritable amour,  qu'elle  devint  digne  de  venir  en  cette  joie. 


Zt.  Regnum  cœlontm  violenua  pâte 
Da  caido  amore,  e  da  viva  speranxa, 
Che  vince  la  divina  voloatate, 

JtS.Non  a  guisache  T  uomo  airuom  sovranza. 
Ma  vince  ]ei,  perche  vuole  esser  vinta, 
E  vinla  vince  côn  sua  beninanza. 

S4.La  prima  vila  del  cigtio  e  la  quinta 
Ti  fa  niaravigliar,  perche  ne  vedi 
La  région  degli  angeU  dipinta. 

^.De'  corpi  suoi  non  uscir,  come  credi, 
Gentili,  ma  cristiani,  in  ferma  fede, 
Quel  de'  passuri,  e  quel  de*  passi  piedi; 


S6.Chè  r  una  dallo  infemo.  u*  non  si 
Giammai  a  buon  voler,  lomô  ail' 
E  ciô  di  viva  speme  fu  mercede; 

S7.Di  viva  speme,  che  mise  sua  poa» 
Ne'  prieghi  fatti  a  Dio  per  susciurh. 
Si  che  potesse  sua  vogiia  esser 


58.  L*anima  gloriosa,  onde  si  paria, 
Tornaia  nella  came,  in  che  fu  poco» 
Credette  in  lui  che  pote  va  aiutaria; 

S9.E  credendo  s*  accese  in  tante  fuooo 
Di  vero  amor,  ch'  alla  morte  seconda 
Fu  degna  di  venire  a  queslo  giuoco. 


\ 
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40.  «  L'autre,  par  une  grâce  qui  découle  d'une  source 
si  profonde,  que  jamais  l'œil  d'aucune  créature  ne  pénétra 
jusqu'à  la  première  onde, 

41.  «Tint  là  en  bas'"  tout  son  amour  dans  une  droite 
voie,  par  quoi,  de  grâce  en  grâce,  Dieu  lui  ouvrit  les  yeux  à 
notre  rédemption  future  : 

42.  a  II  y  crut,  et  depuis  ne  supporta  plus  la  corruption 
du  paganisme,  et  en  reprenait  la  gçnt  perverse. 

43.  «  Pour  baptême  lui  furent  données  ces  trois  Dames  " 
que  tu  vis  près  de  la  roue  droite,  plus  d'un  millésime  avant 
qu'on  baptisât  **. 

44.  c(  0  prédestination,  combien  ta  racine  est  éloignée 
de  ces  regards  qui  ne  voient  pas  la  première  cause  ioia^^X 

45.  «  Et  vous  mortels,  soyez  réservés  à  juger,  puisque 
nous,  qui  voyons  Dieu,  nous  ne  connaissons  pas  encore  tous 
les  élus  ; 

46.  «  Et  cette  ignorance  nous  est  douce,  parce  que  notre 
bien  s'accroit  de  cet  autre  bien,  que  tout  ce  que  Dieu  veut, 
nous  le  voulons.  » 

47.  Ainsi  par  cette  image  divine,  pour  rendre  claire  ma 
courte  vue,  me  fut  donnée  une  suave  médecine. 

48.  El,  comme  un  bon  chanteur  un  bon  cithariste  ac- 
compagne des  vibrations  de  la  corde  qui  augmentent  le 
plaisir  du  chant) 


40. L*  altra,  per  grazia  che  da  d  profonda 
Fontana  stilîa,  che  mai  creatura 
Non  pinse  1*  occhio  insino  alla  prim*  onda, 

4i.Tulto  suo  ainor  laggiù  pose  a  drittura 
Perché  di  grazia  in  grazia  Dio  gli  aperse 
L' occhio  alla  nostra  redenzion  futura  : 

43.  Onde  credette  in  quella,  e  non  soffene 
Da  indi  il  pu^zo  più  del  paganesmo, 
E  riprendeaiie  le  genti  perverse. 

45.  Quelle  tre  donne  gli  Tur  per  battesmo, 
Che  tu  vedesli  daUa  destra  ruota, 
Dinanzi  ai  batlezzar  più  d' un  millesmo. 

44.0  predestinazion,  quanto  riroota 


È  la  radiée  tua  da  quegli  aspetU 
Che  la  prima  cagion  non  veggion  total 

45.  E  voi,  mortali,  tenetevi  stretti 

A  giudicar  :  chè  noi,  che  Dio  vedemo. 
Non  conosciaino  ancor  tutti  gli  eletti. 

46.  Ed  enne  dolce  cosi  fatto  ncemo, 
Perché  il  ben  nostro  in  queslo  ben  s'alBoa, 
Che  quel  che  vuole  Dio  e  noi  volemo. 

47.  Cosi  da  quella  imagine  divina, 
Per  farmi  chiara  la  mia  corta  vista, 
Data  mi  fu  soave  medicina. 

48.  E  corne  a  buon  cantor  buon  citarista 
Fa  seguilar  lo  guizzo  délia  corda. 

In  che  più  di  placer  lo  canto  acquista, 


».  It. 
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49.  Ainsi,  pendant  qu'elle  parla,  je  me  souviens  queje 
vis  les  deux  lumières  bénies'^,  comme  de  concert  les 
s'ouvrent  et  se  ferment, 

A  ses  paroles  mouvoir  leurs  flammes. 


49.Si,  mentre  che  parlô,  mi  si  ricorda  i       Pur  comt  batter  dfoocbi  d  coDCOrfi^ 

Ch'  io  Tidi  le  duo  luci  benedette,)  I 

Cou  le  parole  muover  le  fienmiett» 
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NOTES  DU  CHANT  VINÇTIiiME 


i.  Les  planètes  qui,  dépourvues  de  lumière  propre,  réfléchissent  celle  du 
Soleil. 

2.  L'Aigle,  signe  de  la  monarchie  universelle  des  Empereurs. 

3.  L'amour  de  Dieu. 

4.  La  sixième  planète. 

5.  Sur  le  manche  où  les  doigts  pressent  les  cordes,  pour  former  les  sons 
divers. 

6.  De  l'inspiration  de  l'Esprit  saint.  Ce  vers  est  obscur,  et  les  commen- 
tateurs l'interprètent  de  diverses  manières.  Dans  quelques  manuscrits,  on  lit 
affetto  au  lieu  de  effetto. 

7.  Trajan,  qui  vengea  la  mort  du  fils  de  la  veuve,  comme  Dante  le  ra- 
conte. —  Purgatif  cb.  z,  terc.  25  et  suiv. 

8.  La  vie  de  l'Enfer,  d*où  le  tirèrent,  suivant  la  légende,  les  prières  de 
saint  Grégoire. 

9.  Ézéchias. 

10.  Parce  qu'une  digne  prière  obtient  que  ce  qui  avait  été  prédit  pour 
aujourd'hui  n'arrive  que  demain,  le  décret  divin  n'est  pas  changé,  la  prière 
elle-même  et  son  effet  ayant  été  prévus  de  Dieu,  préordonnés  par  son  éter- 
nel décret. 

11.  Constantin,  abandonnant  Rome  au  Pape,  transporta  le$  loù,  l'Empire 
et  l'Aigle  à  Byzance,  et  les  fU  Grecs  ainsi  que  lui-même. 

12.  Comment t  à  cause  de  son  intention  droite  et  pure. 

13.  Guillaume  II,  roi  de  Sicile,  surnommé  le  Bon. 

14.  Charles  d'Anjou  et  Frédéric  d'Aragon,  qui  se  disputaient,  les  armes  à 
la  main,  ce  malheureux  royaume. 

15.  Riphée,  que  Virgile  représente  comme  le  plus  juste  des  Troyens, 
mourut  en  combattant  pour  sa  patrie  contre  les  Grecs.  —  jEneid,^  ii,  v.  426. 

16.  L'image  qui,  par  i'élei'neUe  volonté  de  Dieu,  est  le  signe  de  la  Monar- 
chie universelle. 

17.  tf  Quoique  le  désir  que  j'avais  d'éclaircir  mes  doutes,  dubbiar  mio,  ap* 
parût  en  moi,  sans  que  je  parlasse,  comme  la  couleur  à  travers  le  verre 
qu'elle  recouvre.  » 

18.  <  Attendre  ce  qu'il  fallait  de  temps  pour  que  je  reçusse  la  réponse  que 
je  désirais.  » 
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19.  Les  choses  dont  Vaigle  vient  de  parler. 

20.  Image  de  Teau  qui  jaillit,  pressée  par  son  propre  poids. 

21.  Terme  de  l'École;  ce  qu'une  chose  est  en  soi,  son  essence. 

22.  Ix  royaume  de*  deux, 

23.  Parce  que  ce  à  quoi  Tamour  et  l'espérance  la  déterminent,   est  Id 
triomphe  de  sa  bonté  même. 

24.  Le  premier  des  esprits  dont  se  compose  Tare  en  forme  de  sourcil,  et 
le  cinquième,  c'est-à-dire  Trajan  et  Riphée. 

25.  Dans  la  foi,  l'un  du  Rédempteur  à  venir,  Vautre  du  Rédempteur 
venu. 

26.  Sur  la  terre. 

27.  \a\  Foi,  l'Espérance  et  la  Charité.  Ces  trois  vertus  dont  le  doua  la 
Grâce  lui  tinrent  lieu  du  baptême. 

28.  Li  destruction  de  Troie  précéda,  de  plus  de  mille  ans,  la  venue  de 
Jésus-Christ. 

29.  Tout  entière. 
50.  Riphée  et  Tngaa. 


,     / 
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1 .  licjà  mes  yeux  s'étaient  de  nouveau  fixés  sur  le  visage 
de  ma  Dame,  et  l'esprit  avec  eux,  et  en  cet  unique  objet  il 
était  absorbé; 

2.  Et  elle  point  ne  rayonnait  :  a  Mais  si  je  rayonnais,  me  dit- 
elle,  tu  deviendrais  tel  que  Sémclé  lorsqu'elle  devint  cendre  *; 

3.  f<  Car  ma  beauté  qui,  sur  les  degrés  de  l'élernel  palais, 
brille,  comme  tu  Tas  vu,  d'autant  plus  que  plus  l'on  monte, 

4.  «  Tant  resplendit,  que  si  elle  ne  se  tempérait,  à  son 
éclat  ta  puissance  mortelle  serait  comme  une  feuille  que 
brise  la  foudre. 

5.  «  Nous  sommes  élevés  à  la  septième  splendeur'  qui, 
sous  Tardente  poitrine  du  Lion,  darde  maintenant  des  rayons 
mélangés  de  sa  vertu. 

6.  «  Derrière  tes  yeux  dirige  ton  esprit,  et  fais  de  ceux-  • 
là  des  miroirs  où  se  peigne  la  figure  qui,  dans  ce  miroir  % 
t'apparaitra.  » 


CANTO  VENTESIMOPRIMO 


l.Già  eran  gli  occhi  miei  rifissi  al  volto 
Délia  mia  Donna,  e  1'  «nimo  con  essi, 
E  da  ogni  altro  intento  s'era  tolto: 

t.Ed  ella  non  ridea  *  Ma,  s' io  ridessi. 
Mi  cominciô,  tu  li  faresti  quale 
Semele  fu,  quando  di  cen«r  fessi  ; 

S.Chè  la  betlezza  mia,  che  per  le  scal* 
Deireteriio  palazzo  più  s'accetide, 
Gom'  bai  veduio,  quanlo  più  si  sale, 


4. Se  non  si  tempérasse,  tanto  splende, 
Che  il  tuo  mortal  podere  al  suo  ful^ore 
Sarebbe  fronda  che  tuono  scoscende. 

S.Noi  sem  levati  al  seltimo  splendore, 
Che  soUo  il  petto  del  lione  ardente 
Raggia  iiio  raisio  giii  del  suo  valore. 

6.Ficca  dirietro  agit  occhi  tuoi  la  mente, 
E  fa  di  quegli  spccchio  alla  figura, 
Che  in  questo  specchio  ti  sarà  parvent' 
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7.  Qui  saurait  quelle  était  la  pâture  de  ma  vue  dans  le 
bienheureux  visage,  lorsque  je  passai  à  un  autre  soin, 

8.  Connaîtrait  combien  doux  il  m'était  d'obéir  à  ma  cé- 
leste escorte,  avec  un  poids  contre-pesant  Tautre*. 

9.  Dans  le  cristal^  qui,  tournant  autour  du  monde,  porte 
le  nom  de  son  cher  guide  *,  sous  qui  toute  malice  gisait  morte, 

40.  Je  vis  de  la  couleur  d*or,  à  travers  laquelle  reluit  un 
rayon  '',  un  escalier  qui  si  haut  s'élevait,  que  ma  vue  ne  le 
pouvait  suivre. 

il.  Je  vis  aussi  par  les  degrés  descendre  tant  de  splen- 
deurs ',  que  je  pensai  que  toutes  les  lumières  qui  apparais- 
sent dans  le  ciel,  de  là  s'épandaient. 

12.  Et  comme,  par  instinct  naturel,  les  corneilles,  au 
point  du  jour,  se  meuvent  ensemble  pour  réchauffer  leurs 
froides  plumes, 

13.  Puis  les  unes  s'en  vont  sans  retour,  d'autres  revien- 
nent d'où  elles  étaient  parties,  et  d'autres  en  tournoyant 
demeurent; 

14.  Ainsi  me  parut-il  qu'il  en  était  là,  parmi  ces  esprits 
étincelants,  lorsque,  venant  ensemble,  ils  furent  arrivés  à 
un  certain  degré  •. 

15.  Et  celui  qui  s'arrêta  le  plus  près  de  nous  se  fit  sa 
brillant,  que  je  disais  en  ma  pensée  :  — Je  vois  bien  l'amour 
que  tu  me  montres  : 


T.  Quai  aapesse  quai  era  la  pastura 
Del  viso  inio  nell'  aspetto  bealo, 
Quand' io  mi  trasmutai  ad  altra  cura, 

CConoscerebbe  quanto  mi  era  a  grato, 
Ubbiilire  alla  inia  céleste  scorta,. 
Gontrappesando  Y  un  con  1'  altro  lato. 

•.Dentro  al  cristallo.  che  il  vocabol  porta, 
Gerchiando  il  mondo,  del  suo  caro  duce, 
Sotto  L-ui  .i,iHcque  ogiii  maiizia  morta, 

lO.Di  color  d' oro,  in  che  raggio  traluce, 
Tid'  io  UDO  &caleo  erelto  in  siiso 
ïantu,  che  nol  seguiva  la  mia  luce. 

4i.Tidi  anche  per  li  gradi  scender  giuso 

«*-. ■ —  ■■ 


Tanti  sptondûr,  ch'  io  pensai  ch'ogni  hune 
Che  par  nel  ciel,  quindi  tosse  difliiao. 

ll.E  come  per  Io  natural  costume 

Le  pôle  insieme,  al  cominciar  del  giorao^ 
Si  muovono  a  scaldar  le  fredde  piume; 

13.  Poi  altre  Yanno  via  senza  ritomo, 
Altre  rivolgon  se,  onde  son  inosse, 
Ed  altre  roteando  fan  sogi,'iomo  ; 

14.  Tal  modo  parve  a  me  che  quivi  foflÉt 
In  quello  sfavillur  che  insieme  venne, 
Si  come  in  certo  grado  si  percossc  ; 

IB.B  quel  che  presso  più  ci  si  riteone. 
Si  fe  si  chiaro,  ch'  io  dicea  pensando  : 
Io  Teggio  ben  l' amor  che  tu  m' 
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46.  Mais  celle  de  qui  j'attends  le  comment  et  le  quand  du 
parler  et  du  taire  reste  silencieuse;  d*où  je  comprends  que, 
malgré  mon  désir,  bien  ferai-je  de  ne  point  demander. 

17.  Par  quoi  elle,  qui,  en  voyant  celui  qui  voit  tout, 
voyait  ce  que  je  taisais,  me  dit  :  «  Satisfais  ton  ardent 
désir.  » 

48.  Et  je  commençai:  —  Aucun  mérite  ne  me  rend 
digne  de  ta  réponse;  mais,  par  celle  qui  me  permet  le  de- 
mander, 

19.  Ame  heureuse,  qui  te  tiens  cachée  dans  ta  joie, 
apprends-moi  la  cause  qui  te  fait  t* approcher  si  près  de 
moi; 

20.  Et  dis  pourquoi  se  tait  dans  cette  roue  ^^  la  douce 
symphonie  du  Paradis,  qui  plus  bas  dans  les  autres  si  dé- 
votement résonne. 

21 .  «  Tu  as  Touïe  mortelle  comme  la  vue,  »  me  répon- 
dit-elle^^; «  ici  point  Ton  ne  chante,  par  la  même  raison  que 
Béatrice  ne  rayonne  point. 

22.  «  Par  les  degrés  de  Véchelle  sainte  tant  j'ai  descendu, 
seulement  pour  te  fêter  de  mon  dire  et  de  la  lumière  qui  me 
revêt. 

23.  a  Plus  d'amour  point  ne  m*a  fait  plus  prompte;  au- 
tant et  plus  d'amour  au-dessus  d'ici  bouÛlonne,  comme  te 
le  montre  le  flamboyer. 


6.  Ha  qnella,  ond'  io  aspetto  il  corne  e  il 
Del  dîre  e  del  tacer,  si  sta ,  ond'  io  [quando] 
Contra  il  disio  (o  bea  ch'  io  non  dimando. 

7.  Perch'  ella,  che  vedeva  il  tacer  mio 
Hel  veder  di  Colui  che  tulto  vede, 
Mi  disse  :  Solvi  il  tuo  caldo  disio. 

8.  Ed  io  incominciai  :  La  mia  mercede 
Non  mi  fa  degno  délia  tua  risposta, 

Va  per  colei  che  il  chieder  mi  concède, 

S.Tàa  beata,  cheti  stai  nascosta 
Dentro  alla  tua  letizia,  famini  nota 
la  cagion  che  si  piesso  mi  t' accosta  : 


SO.E  di,  perché  si  tace  in  qiiesta  ruota 
La  doice  sinfonia  di  Paradiso, 
Che  giù  per  l' allre  suono  si  devota. 

11.  Tu  hai  r  udir  mortal,  si  corne  il  viso, 
Risposea  me;  perô  qui  non  si  canta 
Per  quel  che  Béatrice  non  ba  riso. 

11.  Giù  per  li  gradi  della  scala  sanla 
Discesi  tanto,  sol  per  farti  festa 
Col  dire,  e  con  la  luce  che  mi  ammanta; 

tS.Nè  più  amor  mi  fece  esser  più  presta, 
Chè  più  e  tanto  amor  quinci  su  ferre. 
Si  corne  il  fiammeggiai-  ti  manifesta. 
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24.  <c  Mais  la  haute  charité  qui  fait  de  nous  de  promptes 
servantes  du  conseil  "  qui  gouverne  le  monde,  assigne  ici, 
ainsi  que  tu  peux  l'observer,  les  fonctions.  » 

25.  —  Je  vois  bien,  dis-je,  ô  sacrée  lampe,  comment 
dans  cette  cour  un  libre  amour  suffit  pour  marcher  dans  les 
voies  de  la  Providence  étemelle  ; 

26.  Mais  ce  qui  me  parait  difficile  à  comprendre,  c'est 
pourquoi  tu  as  été  seule  prédestinée  à  cet  oifice  parmi  tes 
compagnes. 

27.  Je  n  eus  pas  prononcé  la  dernière  parole,  que  de 
son  milieu  la  splendeur  se  faisant  un  centre,  tourna  comme 
une  meule  rapide; 

28.  Puis  Tamour"  qui  était  dedans  répondit  :  «  En  moi 
pénètre  la  lumière  divine,  à  travers  celle  dont  je  m'enve- 
loppe ; 

29.  «  Et,  jointe  à  ma  vision,  au-dessus  de  moi  tant  m'é- 
lève sa  vertu,  que  je  découvre  la  suprême  Essence  de  la- 
quelle elle  découle. 

30.  «  De  là  l'allégresse  dont  je  rayonne,  parce  qu'à  la 
clarté  de  ma  vue  j'égale  Téclal  de  ma  flamme. 

31.  «  Mais  Tâme  qui  le  plus  resplendit  dans  le  ciel,  le 
séraphin  dont  Tœil  est  le  plus  fixé  sur  Dieu,  à  ta  demande 
ne  satisferait  pas  ; 


14.  Ma  r  alta  cnriti.  che  o  fa  sente 

Pronte  ai  cunsiglio  che  il  inondo  govema, 
Sorteggia  qui,  si  oiinti  tu  osserve. 

l5.Io  vegc;io  ben,  diss'  io,  sacra  lucema, 
Gome  liltero  aniore  in  questa  corte 
Basta  a  seguir  h  prowidenza  eterna» 

M.Ka  quest'  è  qupî,  ch'  a  cerner  mi  par  forte, 
Perché  predestinnta  fosti  i^ola 
A  questo  uficio  tra  le  tue  consorle. 

tr.Non  venni  primn  all'ultima  parola, 
Che  del  siio  me/.zo  fece  il  lurae  centro* 
Girando  se  cornu  veloce  laola. 


tS.Poi  rispose  Tamor  che  v'era  dentro; 
Luce  divina  sovra  me  s*  appunta, 
Peiielrando  per  questa  oud'  io  m*  invenlr^ 

S9.Ln  oui  virtù,  con  mio  veder  congionta. 
Mi  leva  sevra  me  lanio,  ch*  io  veggio 
La  Somma  Essenxia,  délia  qu;«le  ê  mania. 

50.  Qiiinci  vien  Tallegrezza  ond*  io  (tararoegjn& 
Perché  alla  visla  iiiia,  quant'  ella  é  chun. 
La  carità  délia  liamma  pareggio» 

Si.  Ma  queir  aima  nel  ciel  che  più  si  sdiian. 
Quel  seralinche  in  Dio  piu  l'ut  chiohalisiis 
Alla  diiiianda  tua  non  soddisfara; 
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32.  c<  Parce  que  dans  Fabîme  de  réternel  décret  tant 
s'enfonce  ce  que  tu  demandes,  qu'à  toute  vue  créée  il  est 
inaccessible. 

33.  «  Et  au  inonde  mortel,  lorsque  tu  retourneras,  rap- 
porte ceci,  afin  qu'il  n'ait  plus  la  présomption  de  tendre  à 
un  si  haut  but. 

34.  «  L'esprit  qui  luit  ici  est  fumée  sur  la  terre,  d'où, 
comme  il  peut,  il  regarde  ce  qui  ne  peut  être  vu  d'en  bas, 
parce  que  le  ciel  le  retient  dans  sa  sommité  **.  » 

35.  Si  péremptoires  furent  ses  paroles,  que  je  laissai  là 
ma  question,  et  me  restreignis  à  lui  demander  humblement 
qui  il  fut. 

36.  «  Entre  les  deux  rivages  d'Italie,  et  non  loin  de  ta 
patrie,  s'élèvent  des  rochers,  si  hauts  que  les  tonnerres  rou- 
lent beaucoup  plus  bas  ; 

Î7.  «  Ils  forment  une  bosse  appelée  Catria",  au-dessus 
de  laquelle  est  un  ermitage  ^*^  consacré  d'ordinaire  au  culte 
divin.  » 

38.  Ainsi  recommença-til  à  me  parler  une  troisième  fois-, 
puis,  continuant,  il  dit  :  «  Là  dans  le  service  de  Dieu  je  me 
tins  si  ferme, 

39.  «  Qu'avec  des  aliments  assaisonnés  seulement  du  suc 
de  l'olive,  doucement  je  passais  et  les  chaleurs  et  les  gelées^ 
mé  rassasiant  de  pensers  contemplatifs. 


S!.Perocchè  si  s' inoltra  neirabisso 
Deir  eterno  staiiito  quel  che  chiedi, 
Che  da  ogni  creata  vista  è  scisso. 

S'E  al  mondo  mortal,  qiiando  tu  riedi, 
Qoesto  rapporta,  si  che  non  presumma 
Atanto  segno  plu  muover  li  piedi- 

U.La  mente  che  qui  lure,  in  terra  fununa; 
Onde  riguarda  corne  puô  I  <ggiue      [ma.] 
Quel  che  non  puole  pt  rcbè  '1  ciel  l' assum- 

K'Si  mi  prescrisser  le  parole  sue, 
Ch'io  Insciai  la  quistione,  e  mi  ritrassi 


S6.Tra'  duo  liti  d' Italia  surgon  sassi, 
E  non  moho  distanli  alla  tua  pairia, 
Tanto,  che  i  luoni  assai  suunan  più  basd» 

S7.E  fanno  un  gibbo,  che  si  chiama  Gatriq^ 
Disotto  al  qiiale  è  consecr»to  un  ernio, 
Che  suol  esser  disposio  a  so'a  latrta. 

S8.  Cosi  ricominciommi  il  terio  sermo; 
E  poi,  continuando.  disse  :  (iuivi 
Al  servizio  di  Dio  mi  fei  si  feniio, 

S9.Che  pur  con  cibi  di  liquor  d'  ulivi, 
Lievemente  pa<;*nva  e  caldi  e  gieli. 


A  diinandarla  umilitiente  chi  fue.  1         Cotitento  ne'  pensier  conteiuplalivi. 
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40.  «  Ce  cloître  avait  coutume  de  produire  pour  ces 
cieuxnne  Fertile  moisson;  et  il  est  maintenant  devenu  si  sté- 
rile, qu*il  convient  que  bientôt  cela  soit  révélé. 

41.  «  En  ce  lieu  je  fus  Pierre  Damien;  et  Pierre  Peccator" 
était  dans  la  maison  de  Notre-Dame,  sur  le  rivage  adriatique. 

42.  «  Peu  de  vie  mortelle  il  me  restait,  quand  je  fus  appelé 
et  tiré  ^^  à  ce  chapeau,  qui  seulement  de  mal  en  pis  se  transmet. 

43.  «  Vint  Céphas,  et  vint  le  grand  vase  d'élection  ^*, 
maigres  et  déchaux,  prenant  leur  nourriture  en  hôtellerie 
quelconque. 

44.  «  Maintenant  les  modernes  pasteurs  veulent  qui  d'un 
côté  et  de  l'autre  les  soutienne,  et  qui  les  conduise,  tant  ils 
ftont  graves,  et  qui  derrière  relève  leur  robe  *®. 

45.  a  Ils  couvrent  de  leurs  manteaux  leurs  palefrois,  de 
«orte  que  sous  une  peau  cheminent  deux  bétes.  0  patience 
qui  tant  supporte  !  x> 

46.  A  cette  voix  je  vis  une  multitude  de  petites  flammes 
de  degré  en  degré  descendre  et  tournoyer,  et  chaque  tour 
les  rendait  plus  belles. 

47 .  Autour  de  celle-ci*^  ellesvinrentets'arrètèrent,  etpous 
seront  un  cri  si  élevé  que  rien  ici  ne  pourrait  s  y  comparer; 

Et  point  n'entendis-je  les  paroles,  tant  m'assourdit  le 
tonnerre. 


40.Bender  solea  quel  chiostro  a  questi  deH 
Fertilemente.  ed  orn  ë  fatto  vano, 
Si  che  tosto  convien  che  si  riveli. 

41.  In  quel  Inco  rii'io  Pier  Damiano, 
E  Pietro  Peccalor  fui  riella  casa 
Di  nostra  Donna  in  su!  lito  adriano. 

4t.Poca  vitamorial  m'era  rimasa,  [pello,] 
Quand'  io  fu  chiesto  e  tratto  a  quel  cap- 
Che  pur  di  maie  in  peggio  si  travasa. 

4S.  Venue  Cephis,  e  venne  il  grau  vasello 
Dello  Spirilo  Santo.  inagri  e  scalzi, 
Prendendo  il  ciIm)  di  qualunque  ostello. 

M.Or  voglion  quinci  e  quindi  chi  rincalii 


Li  modérai  pastori,  e  chi  U  meni, 
Tanto  son  gravi,  e  chi  dirietro  gK  un» 

45.Guopron  de'manti  lorgli  palafreni. 
Si  che  duo  bestic  v.-m  sott'  una  peUe  : 
0  pazienza,  che  tanto  sostieni  ! 

46.  A  questa  voce  vid'  io  più  liammeDe 
Di  grado  in  grade  scendere  «  girarsî, 
Ed  ogni  giro  le  faoea  più  belle. 

47.Dintorno  a  questa  vennero.  e  fermani, 
E  fero  un  grido  di  si  alto  suono, 
Che  non  potrebbe  qui  asso.i.igliarei  : 

Io  intesi,  ai  mi  vinae  U  tnoBO» 


CBAHT  VIKGT.DRIÈHE.  431 


NOTES  DU  CHANT  VINGT-UNIÈME 


1.  JunoD,  jaloose  de  Sëmélé,  lai  persuada  de  demander  i  Jupiter,  dont 
elle  était  aimée,  de  se  montrer  à  elle  dans  toute  sa  majesté  ;  et  l'ayant  oIh 
tenu,  les  foudres  du  dieu  la  réduisirent  en  cendres. 

2.  La  septième  planète,  Saturne,  où  Dante  place  les  contemplatifs. 

3.  Dans  la  planète. 

4.  Il  représente  le  plaisir  qu'il  sentait  à  regarder  Béatrice,  et  celui  qu'il 
atait  k  lui  obéir,  comme  deux  poids  dans  les  plateaux  d'une  balance  ;  et  c  par 
la  grandeur  du  premier,  on  peut,  dit-il,  juger  de  la  grandeur  de  l'autre.  » 

5.  La  planète,  qu'il  vient  tout  &  l'heure  d'appeler  un  miroir. 

6.  Saturne,  sous  le  règne  de  qui  les  poètes  placent  l'Age  d'or. 

7.  Un  rayon  de  soleil. 

8.  D'esprits  bienbeurenx. 

9.  De  l'escatier  d'or. 

10.  Cette  sphère,  cette  planète. 

il.  Il  y  a  ici  une  ellipse  de  pensée  qu'indique  Taguement  le  mot  pero. 
L'esprit  qui  répond  à  Dante  ne  dit  pas  que  les  chants  s'éteignent  réellement 
dans  le  ciel  qu'il  habite,  mais  que  les  actes  de  la  Tie  contemplative,  tout  in- 
térieurs, se  dérobent  à  l'ouïe  comme  à  la  vue  des  mortels. 

12.  Les  décrets  de  Dieu. 

13.  L'âme  enflammée  d'amour. 

14.  Le  sens  est  :  «  Gomment  sur  la  terre  où  l'esprit  humain  est,  par  rap- 
port à  ce  qu'il  devient  ici,  ce  que  la  fumée  est  à  la  lumière,  verrait-il  cft 
pi'on  ne  voit  pas  dans  le  ciel  même,  parce  que  sa  sommitéf  c'est-à-dire 
Dieu,  le  retient  en  soi?  » 

15.  Dans  le  duché  d'Urbin,  entre  Gubbio  et  la  Pergola. 

16.  Le  monastère  de  Santa  Groce  dell'  Avellana. 

17.  Pierre  des  Onesti,  contemporain  de  Pierre  Damien,  et  fondateur  du 
monastère  de  Notre-Dame  sur  le  rivage  adriatique,  c'est-à-dire,  de  S.  Harit 
n  Porto,  célèbre  abbaye  de  Ravenne. 

18.  «  Quand  je  fus  contraint  d'accepter  le  chapeau  de  cardinal.  • 

19.  Saint  Paul. 

20.  c  Veulent  un  cortège  pompeux  et  des  caudataires.  » 

21.  De  saint  Pierre  Damien. 
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i .  Oppressé  de  stupeur,  je  me  tournai  vers  mon  Guide, 
comme  un  petit  enfant  qui  toujours  recourt  à  qui  le  plus  il 
se  confie  . 

2.  Et  elle,  comme  une  mère  empressée  de  secourir  son 
fils  pâle  et  haletant  avec  sa  voix  qui  de  coutume  le  rassure, 

3.  Me  dit  :  «  Ne  sais-tu  pas  que  tu  es  dans  le  ciel,  et  ne 
sais-tu  pas  que  tout  le  ciel  est  saint,  et  que  ce  qui  s'y  fait 
vient  d'un  bon  zèle? 

4.  «  Combien  t'auraient  bouleversé  le  chant  et  mon 
rayonnement^,  tu  peux  maintenant  le  comprendre,  puisque 
le  cri  fa  tant  ému. 

5.  a  Si  tu  avais  entendu  les  prières  qu'il  contenait,  déji 
te  serait  connue  la  vengeance  que  tu  verras  avant  de  mou- 
rir*. 

6.  «  L'épée  d'en  haut  ne  paraît  prompte  ou  lente  à  frap- 
per, qu'à  celui  qui  l'attend  avec  crainte  ou  désir. 


CANTO  VENTESIMOSECONDO 


l.OppresM  di  stupore  alla  mia  guida 
Mi  voisi,  corne  parvol  che  ricorre 
Seinpre  cola  dove  jiiù  si  conlida, 

I.E  qu«Ua,  corne  nia<ire  che  soccorre 
Subito  ai  figlio  pallido  ed  anelo 
Con  la  sua  voce  che  il  suoi  ben  disporre, 

LMi  disse  :  Non  sa'  tu  che  tu  se'  in  cieloT 
£  non  sa'  lu  clie  il  cielo  è  tutto  santo, 
E  cid  che  ci  si  fa  vien  da  buon  zelo? 


i.Cbme  t'  avrebbe  trasmulato  il  canfa^ 
E  io  ridendo,  nio  pensar  fo  paoi, 
Poscia  che  il  grido  t*  ha  mosso 


5.  Nel  quai,  se  inteso  avessi  i  pregbi 
Già  ti  sarebbe  nota  la  vendetta, 

La  quai  vedrai  ionansi  che  lu  mooi 

6.  La  spada  di  quassû  non  lagUa  fa  « 
Ne  tardo,  ma  che  al  parer  di  eohti, 
Ciie  desianau  o  temeado  l'tipftti 
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7.  a  Mais  tourne-toi  à  présent  vers  d'autres  :  beaucoup 
d'esprits  illustres  tu  verras,  si  la  vue  se  porte  où  je  dis.  » 

8.  Comme  il  lui  plut  je  dirigeai  nies  regards,  et  je  vis 
cent  petites  sphères,  plus  belles  toutes  ensemble  par  leurs 
mutuels  rayons. 

9.  J*étais  comme  celui  qui  reprime  Taiguillon  du  désir, 
et  point  ne  se  hasarde  à  demander,  tant  il  craint  le  trop  : 

10.  Et  la  plus  grande  et  la  plus  brillante  de  ces  perles 
s'avança  vers  moi,  pour  d'elle-même  satisfaire  mon  vou- 
loir; 

11.  Puis  au  dedans  d'elle  j'ouis  :  o  Si  tu  voyais  comme 
moi  la  charité  qui  nous  embrase,  ce  que  tu  penses  serait 
exprimé*. 

12.  «Mais  pour  qu'en  hésitant*,  tu  ne  retardes  point 
d  aller  vers  la  haute  (in,  je  répondrai  d'avance  au  penser 
qu  ainsi  tu  retiens  en  toi. 

13.  ((  La  cime  de  ce  mont,  sur  la  pente  duquel  est  Cassin, 
fut  jadis  habitée  par  une  gent  trompée  et  de  disposition 
mauvaise*; 

14.  «Et  ce  fut  moi*  qui,  le  premier,  y  portai  le  nom  de 
Celui  par  lequel  vint  sur  la  terre  la  vérité  qui  si  haut  nous 
élève  : 

15.  a  Et  tant  de  grâce  sur  moi  reluisit,  que  je  retirai  les 
contrées  d'alentour  du  culte  impie  qui  séduisit  le  monde. 


7.  Ma  rirolgi*!  ornai  inTerso  altrui, 
Gh'  assai  iUusIri  spirili  vedrai. 
Se,  com'  io  dico,  la  vi&ta  riduù 

B.Gom'  a  lei  piacque,  gti  occhi  diriiiai, 
B  vidi  cento  sperule,  che  insieme 
Più  a'  abbellivan  eon  niutui  rai. 

'  t.Io  ttara  coom;  quel  che  ia  se  repreme 
I    La  punla  del  disio,  e  aon  s' altenla 
;    Od  diinandar,  si  del  Iroppo  si  terne. 

iO>B  la  maggiore  e  la  più  luculenla 
Di  quelle  margheriie  innanii  fessi, 
Perfar  di  sèl  a  mia  voglia  conienta. 

tl.Poi  dentro  a  lei  udi'  :  Se  tu  tedessi 


Goto*  iOt  la  carità  che  tra  noi  arde, 
Li  tuoi  concelli  sarebbero  espressi  : 
ILKa  percliè  tu,  aspeliando,  non  tarde 
AU'  alto  Une,  io  li  Tirù  i  ispotta 
Pure  al  pensier  di  che  si  li  riguarde. 

iS.Quel  monte,  a  cui  Cassino  ë  nella  costa, 
Fu  frequèntalo  g'\k  in  sulla  ciina 
Dalla  génie  iiig.-innala  e  mal  disposta. 

M.B  io  son  quel  che  &u  vi  portai  prima 
Lo  nome  di  coiui  che  in  leira  addusae 
La  verilà  che  lauto  ci  sublima; 

1I.E  tanla  gratia  sovra  nte  rihisse, 
Ch*io  riirassi  le  ville  cii  cusl^nti 
Bail'  empio  cuUo  che  il  monde  seduaea» 
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16.  «  Ces  autres  feux  ^  furent  tous  des  hommes  contem- 
platifs, embrasés  de  cette  chaleur  qui  fait  naître  les  fleurs  et 
tes  fruits  saints. 

17.  «  Ici  est  Macaire',  ici  est  Romuald*  :  ici  sont  mes 
frères,  qui  dans  les  cloîtres  arrêtèrent  leurs  pieds,  et  tinrent 
leur  cœur  ferme.  » 

18i  Et  moi  à  lui  :  —  L'affection  qu'en  parlant  tu  me 
montres,  et  la  bienveillance  que  je  vois  et  reconnais  en 
toutes  vos  ardentes  âmes, 

19.  A  dilaté  ma  confiance,  comme  le  soleil  dilate  la 
rose,  lorsque  ouverte  elle  devient  tout  ce  qu'elle  a  la  puis- 
sance de  devenir. 

20.  Je  t'en  prie  donc  (et  toi.  Père,  apprends-moi  si  je 
pui&  recevoir  une  telle  grâce),  que  je  voie  ton  image  à  dé- 
couvert. 

.  21.  D'où  lui  :  a  Frère,  ton  vif  désir  s'accomplira  dans  la 
dernière  sphère,  où  s'accomplissent  tous  les, autres  et  le 
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22.  «  Là  tout  désir  atteint  sa  maturité  parfaite  et  entière  : 
en  elle  seule,  toute  partie  est  où  elle  fut  toujours  ^\ 

23.  «  Parce  qu'elle  n'est  point  dans  le  lieu  **  et  n'a  poiul 
de  pèles  ";  et  jusqu'à  elle  atteint  notre  échelle,  d'où  vient 
qu'à  ta  vue  ainsi  elle  se  dérobe. 


16.QuesIri  altri  faochi  tutti  coBtmnplaati 
Uomini  faro,  accesi  di  quel  câldo 
Che  fa  naaeere  i  Ihiri  e  i  fnitli  ganti. 

IT.Qui  •  Maccario,  911  è  fiaraoaldo; 

Qui  son  U  fnUi  miei  che  deotro  a'  chiostri 
Feraukr  U  piadi,  e  tcaosro  il  cor  aaldo. 

18.  Bd  i«  Il  lui  ;  l/cffbtfo  th«  diaooalri 
Veeo'parlaftdo,  •  I»  buana  samMaaia 
Ch'  io  vefisio  «  Mtoiftttttti  gliarëorvostri, 

19Gosi  m'  ha  dilaiata  mit  fldania, 
Coma  il  Sel  fa  la  ro3a,  quando  aperta 
Tanto  divien  quant*  ella  ha  di  posanua. 


10.Per6  ti  prego,  e  tu,  padre,  m  aooerta 
S' io  possd  prender  tanta  graiia,  ch'ie 
Ti  Te<^gia  con  imagine  scoverta. 

fi.Ond*  e^li  :  Frate,  il  luo  alto  disio 
S*  adempù^rà  in  su  r  ullinia  spera, 
Ove  s' adempion  (ulii  gli  sdtri,  e  il 

ti.lvi  è  perfetia,  matura  ed  inlera 
Ciascuna  disianza  :  in  quella  sob 
E  ogni  parte  là  dove  sempr' 


f  S.  Perché  non  è  in  luogo,  e  non  s' 
E  uostra  scala  iniino  ad  essa  nrcaî 
Onde  coii  dal  fiso  li  s'invola. 
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24.  «Le  patriarche  Jacob  la  vit  jusque  là-haut  élever  son 
sommet,  lorsqu  elle  lui  apparut  si  chargée  d'anges  **. 

25.  «  Mais,  pour  la  monter,  nul  maintenant  ne  détache 
ses  pieds  de  la  terre;  et  en  bas  ma  règle  ne  sert  plus  qu'à 
perdre  du  papier**. 

26.  a  Les  murs  qui  autrefois  étaient  des  abbayes  sont  de- 
venus des  cavernes,  et  les  cucuUes,  des  sacs  pleins  de  mé- 
chante farine. 

27.  a  Mais  autant  ne  déplaît  à  Dieu  une  énorme  usure^ 
que  ce  fruit  *•  qui  rend  le  cœur  des  moines  si  insensé. 

28.  a  Car  tout  ce  qu'épargne  TÉglise,  tout  appartient  à 
ceux  qui  pour  Dieu  demandent  ",  non  aux  parents,  ni  autres 
pires. 

29.  «  Si  frêle  est  la  chair  des  mortels,  qu'en  bas  point  ne 
suffit  un  bon  commencement,  pour  que,  de  sa  naissance,  le 
chêne  arrive  à  produire  le  gland. 

30.  a  Pierre  commença  sans  or  et  sans  argent,  et  moi 
par  la  prière  et  le  jeûne,  et  François  humblement  fonda  son 
couvent. 

31 .  «  Si  tu  regardes  Forigme,  et  qu'ensuite  lu  regardes 
où  chacun  en  est  venu,  tu  verras  le  blanc  changé  en  noir. 

32.  «  En  vérité,  quand  Dieu  fit  rebrousser  le  Jourdain  et 
lui  fit  fuir  la  mer,  moins  fut-ce  merveilleux  à  voir,  qu'ici  "ne 
le  serait  le  secours  **•  » 


Si-Infin  lanù  la  Tide  il  patriarca 
Jaoob  ispoi  ger  la  supenia  parte, 
Qaando  gli  apparve  d*  angeli  si  carea. 

U.Ma  per  aalirla  mo  neasun  dîpart« 
De  terra  i  piedi,  e  la  regnla  mia 
Rimaaa  6  giù  per  dauno  délie  carte. 

M.  Le  mura,  che  soleano  esser  badia, 
Fatte  sono  spelonche,  e  le  cocolle 
Sacca  son  piene  di  farina  ria. 

17.  Va  grave  usura  tanto  non  si  toile 

Centra  il  placer  di  Dto,  quanto  quel  frutto 
Che  fa  il  cuor  de'  monaci  si  folle. 

l8.Chè,  quatunque  la  chiesa  guarda,  totto 


k  délia  gente  che  per  Dio  dimanda. 
Non  di  parente,  ne  d'altro  più  brutto. 

t9.La  carne  de'  mortali  è  tanio  blanda, 
Che  giù  non  basia  buon  cominciaraento 
Dal  nascer  délia  qut-ri-ia  al  far  la  gbiandlu 

80.  Fier  cominciô  senz'  oro  e  sema  argento, 
E  io  con  oraxione  e  con  diifiuno, 
E  Francesco  umilmenle  il  suo  conteoto. 

SI.  E  se  guardi  al  principio  di  ciascuno, 
Poscia  riguardi  là  duv'  é  tiascofso, 
Tu  vederai  del  bianco  falto  bruno. 

Sf.Teramente  Giordan  volto  reirorso 

Più  fu,  e  il  mar  fuggir,  quando  Oio  toUti 
Mîrabile  a  Teder,  cbe  qui  il  soccorso. 
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33.  Ainsi  me  dit-il,  et  il  retourna  vers  sa  troupe,  et  la 
troupe  se  resserra,  puis,  comme  un  tourbillon,  en  haut  tout 
entière  elle  s'élança. 

34.  La  douce  Dame  d'un  seul  signe  derrière  eux  me 
poussa  par  cette  échelle,  tant  sa  vertu  vainquit  ma  na- 
ture'^ 

35.  Et  jamais  ici-bas,  que  Ton  monte  ou  descende,  na- 
turellement ne  fut  de  mouvement  si  rapide,  qu'il  pût  égaler 
cehii  de  mon  aile  *^ 

36.  Que  jamais.  Lecteur,  je  ne  retourne  à  ce  pieux  triom- 
phe, pour  lequel  souvent  je  pleure  mes  péchés  et  me  bats  h 
poitrine,  s'il  n'est  vrai 

37.  Qu'en  moins  de  temps  que  tu  mettrais  et  retirerais 
le  doigt  du  feu,  je  vis  le  signe  qui  suit  le  Taureau  **,  et  fus 
dedans. 

38.  0  glorieuses  étoiles!  ô  lumière  pleine  d'une  puis- 
sante vertu,  à  laquelle  je  reconnais  devoir,  quel  qu'il  soit, 
tout  mou  génie  ; 

39.  Avec  vous  naissait  et  se  cachait  *'  celui  qui  est  le 
père  de  toute  vie  mortelle*^,  lorsque  la  première  fois  je  sentis 
l'air  Toscan  : 

40.  Puis,  quand  me  fut  accordée  la  grâce  d'entrer  dans 
la  haute  roue  dont  le  mouvement  vous  emporte,  le  sort  vou- 
lut que  je  passasse  par  votre  région. 


U.Cosi  mi  disse,  e  indi  si  ricolse 

AI  suo  coilegio,  e  il  collegio  si  strinse; 
Poi,  coirie  lurbo.in su  tullo s* accolse. 

S4.La  dolce  Donn.1  dieiro  a  lor  mi  pinse 
Con  un  sol  ceuno  su  per  quella  scala, 
Si  sua  viitù  la  m:    nalura  vinse: 

S5.Nè  mai  quaggiû,  dove  si  moiiia  e  cala, 
Naturalinenle  fu  si  nUto  mnlo, 
Ch'  agguaglizr  si  pjtesse  alla  mia  ala. 

S6.  S*  io  tonii  mai,  lettor,  a  quel  devoto 
Trionfo,  per  lo  quaie  io  piango  spesso 
Le  mie  peccata,  e  il  petto  mi  percuotot 


ST. Tu  non  avresli  in  tanto  traite  e  messo 
Kel  Tuoco  il  diio,  in  quanio  io  vidi  il 
Clie  segue  il  tanro,  e  fui  dentro  da  esso. 

88.0  gloriose  stellp,  o  lume  pregno 
Di  gran  virtù,  dal  quale  io  riconosoo 
Tutto,  quoi  clie  si  sia,  il  rnio  ingegno  ; 

89.  Con  vol  nascev3.  e  s' ascondeva  tosco 
Quegli  cir  è  padre  d'  ogxû  mortal  vH*, 
Quand'  io  senti'  dn  prima  V  aer  tosco; 

40.  E  poi,  quando  mi  Tu  grnzia  largita 
D'entrar  nell'  allia  ruota  che  vi  gira, 
La  voslra  région  nu  fu  sortita. 
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41.  Ores,  vers  tous  soupire  dévolement  mon  âme,  pour 
acquérir  la  force  qu*exige  le  difficile  passage  qui  à  soi  l'at- 
tire. 

42.  «  Tu  es  si  près  du  dernier  salut ^*,  commença  Béa- 
trice, que  claire  et  perçante  doit  être  ta  vue. 

43.  c(  Ainsi  donc,  avant  que  plus  tu  ne  pénètres  en  lui, 
regarde  en  bas,  et  vois  combien  déjà  du  monde  je  t'ai  fait 
laisser  sous  tes  pieds  ; 

44.  «  De  sorte  qu'autant  qu'il  peut,  joyeux  se  présente 
ton  cœur  à  la  troupe  triomphante,  qui  vient  pleine  d'allé- 
gresse par  cette  voûte  éthérée.  » 

45.  Avec  la  vue  je  retournai  par  toutes  les  sept  sphères, 
et  je  vis  ce  globe  tel  que  je  souris  de  sa  chétive  apparence  ; 

46.  Et  comme  le  meilleur  j'approuve  le  jugement  qui  le 
rabaisse  le  plus  ;  et  qui  pense  à  un  autre  se  peut  appeler 
vraiment  sage. 

47.  Je  vis  la  fille  de  Latone  en  feu,  sans  celte  ombre  qui 
auparavant  lut  cause  que  je  la  crus  rare  et  dense*®. 

48.  L'aspect  de  ton  fils,  Hypérion  *%  là  je  supportai,  et 
je  vis  comme  autour  et  près  de  lui  se  meuvent  Maïa  et 
Dioné  **. 

49.  De  là  m'apparut  Jupiter  entre  le  père  et  le  fils  qu'il 
tempère";  et  de  là  me  furent  claires  leurs  variations  de 
lieu  : 


ll.A  Toi  divolamente  ora  sospira 
L*  anima  niia  per  acquisiar  virlute 
Al  passo  forte,  che  a  se  la  tira. 

4f  .Tu  se*  si  presso  air  ultima  salute, 
Cominciû  Bf  atrice,  che  lu  dêi 
Aver  le  luci  tue  chiure  ed  acute. 

43.  E  perô,  prim»  che  lu  più  finie! , 
Rinoiira  in  giuso,  e  vedi  qiiHnIo  mondo 
Sotto  li  piedi  giâ  esser  ti  fei; 

44.  Si  che  il  tito  cuor,  quanlunque  puô,  gio- 
S*appresenli  alla  liirba  lrioiifan(e,[condo] 
Che  lieta  vien  per  queslo  etera  londo. 

4B.Col  viso  ritornai  per  tuUe  quante 


Le  sette  sperc,  e  vidi  questo  globo 
Tal,  ch*  io  sorrisi  del  suo  vil  serobiante; 
46. E  quel  consiglic  per  migliore  approbo 
Che  r  ha  per  ineno .  c  cm  •ul  allvo  pensa 
Chiamar  si  puote  veramenle  probo. 

47.  Vidi  la  fip;lia  di  Laton  incensa, 

Senza  quell'  ombi-n,  clie  iiii  fii  cagione 
Per  che  già  la  credeiti  r»ra  e  densa. 

48.1/Hspeno  del  tuo  nato,  Iperione, 
Quivi  sostenni,  e  vidi  coin'  si  inuove 
Circa  c  vicino  a  lui  >  aia  e  I>ione. 

49.Quindi  mi  apparvi;  il  (emperar  di  Giove 
Tra  il  pndrH  e  il  liglio,  i>  quindi  mi  fu  chiaro 
Il  variiU'  che  l'unuo  di  loi-  dove; 
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50.  Et  tous  les  sept  ^  me  montrèrent  leur  grandeur,  et 
leur  vitesse,  et  leurs  distances. 

51 .  Pendant  qu'avec  les  étemeb  Gémeaux  je  tournais,  la 
petite  aire  qui  nous  rend  si  fiers  m'apparut  tout  entière, 
des  collines  aux  mers  '^  : 

Puis  vers  les  beaux  yeux  je  tournai  mes  yeux. 


BO.E  tutti  e  sette  mi  si  dimostraro 

Quanto  son  grandi,  e  quanto  son  velod, 
E  corne  sono  in  distante  riparo. 

•l.L'aiuola  che  ci  fa  touto  r«od« 


TolgendomM'o  con  gli  «terni 
Tulta  m'apparve  da'  coili  allé  foci 


rivolsi  gli  occbi  agli  occhi 
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NOTES  DU  CHANT  VINGT-DEDXIÈME 


1.  Voyez  cil.  ni,  terc.  2J 

2.  La  vengeance  que  Dieu  tirera  des  vices  des  prélats.  Quelques-uns  pen- 
sent  que  Ôante  fait  ici  allusion  aux  outrages  que  subit  Boniface  YIII  à  Ânagniy 
—  Voy.  Purgat.,  ch.  xx. 

3.  «  Tu  aurais  déjà  exprimé  ton  désir.  » 

4.  En  hésitant  à  parler. 

5.  Des  païens,  qu'attirait  en  ce  lieu  un  temple  bâti  en  l'honneur  d'Apollon. 

6.  Saint  Benoit. 

7.  Les  esprits  enveloppés  de  lumière. 

8.  Ancien  ermite. 

9.  Fondateur  de  Tordre  des  Camaldules.  Il  était  de  BaTcnne,  et  vivait  au 
dixième  siècle. 

10.  Quelques-uns  rapportent  ces  derniers  mots  à  la  première  partie  de  la 
phrase,  en  sorte  que  le  sens  serait,  ton  désir  et  le  mien^  celui  que  j'ai  de  te 
complaire,  s'accompliront^  etc.  La  a  dernière  sphère  »  est  TEmpyrée. 

il.  Ce  ciel  seul  n'accomplissant  point  de  révolution  sur  lui-même,  au- 
cune de  ses  parties  ne  se  déplace  jamais  ;  toutes  sont  immobiles  comme  lui. 

12.  L'École  dclinissant  le  mouvement  loci  mulatiOy  le  chantrement  de  lieu, 
où  il  n'existe  point  de  lieu,  nul  mouvement  pos>ible  ;  et,  selon  la  même  doc- 
trine, les  deux  notions  sont  réciproques.  Ainsi  le  mot  /iftf,  ici,  n'est  pas 
synonyme  A^espace;  autrement  l'absence  de  lieu  serait  contradictoire  i  l'idée 
de  parties. 

13.  Autour  desquels  il  tourne. 

1 4.  Viatique  (Jacob]  in  somnis  scalam  stantem  super  terrain^  et  caca- 
men  illius  tangens  cœlum,  —  Genèse,  xxviii. 

15.  Les  religieux,  déchus  de  leur  première  ferveur,  se  bornant  à  la  trans- 
crire, sans  se  soucier  de  la  pratiquer. 

16.  La  corruption  des  moines  qui  consument  dans  le  luxe  les  revenus  des- 
tinés aux  pauvres. 

17.  Qui  demandent  l'aumône  au  nom  de  Dieu. 

18.  Sur  la  terre. 

19.  Par  lequel  il  rappellerait  à  leurs  devoirs  ces  mauvais  moines. 

20.  Sa  nature  corporelle,  par  conséquent  pesante. 
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21.  Démon  vol. 

22.  Les  Gémeaux. 

23.  Se  levait  et  se  couchait,  était  en  conjonction. 

24.  Le  Soleil. 

25.  Du  lieu  où  le  salut  reçoit  sa  pleine  consommation,  TEmpyréeL 

26.  Voyez  chant  II. 

27.  Père  du  Soleil. 

28.  Mercure  et  Venus,  désignés  par  le  nom  de  leurs  mères. 

29.  Jupilcr,  situé  entre  Saturne  et  Mars,  tempère,  selon  la  pensée  di» 
Poète,  le  rroid  du  premier  et  la  chaleur  du  second, 

30.  Les  sept  globes  planétaires. 

31.  Littéral  :  aux  emlfouchures  des  fleuves. 


/ 
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1 .  Comme  T oiseau  qui  repose  entre  les  feuilles  aimées, 
près  du  nid  de  ses  douK  nouveau-nés,  pendant  la  nuit  qui 
nous  cache  les  choses, 

2.  Pour  jouir  de  leur  vue  désirée,  et  pour  leur  chercher 
la  pâture,  en  quoi  agréables  lui  sont  les  dures  fatigues, 

3.  Devance  l'heure  sur  la  plus  haute  branche,  et  avec  un 
ardent  désir  attend  le  soleil,  et  fixement  regarde,  épiant  la 
naissance  de  Taube  ; 

4.  Ainsi  près  de  moi,  debout  et  attentive,  se  tenait  ma 
Dame,  tournée  vers  la  plage  sous  laquelle  le  Soleil  montre 
le  moins  de  hâte  *; 

5.  De  sorte  que,  la  voyant  suspendue  en  une  vive  at- 
tente*, j'étais  comme  celui  qui,  désirant,  voudrait  ce  qu'il 
n'a  pas,  et  espérant  s'apaise  : 

6.  Mais  peu  fut  d'intervalle  entreTun  et  l'autre  temps,  je  dis 
entre  l'attendre  et  voir  le  ciel  devenir  de  plus  en  plus  brillant. 


CANTO  VENTESIMOTERZO 


l.Come  l' aogello,  inira  I'  amate  fronde, 
Posato  al  nido  lie'  suoi  doici  nati 
La  notle  che  le  cose  ci  nascnnde, 

S.Cbe,  per  veder  gli  nspeiti  disiali, 
E  per  trovar  lo  cibo  onde  gli  pasca, 
In  che  i  gravi  labori  gli  son  grati, 

S.Previene  il  tempo  in  su  l'apertn  frasca, 
E  conardt'nle  aifellu  il  Sole  aspella, 
Piso  guardaiido,  pur  che  V  alba  nasca; 


4.Cosi  la  Donna  mia  si  slava  eretta 
£d  attenta,  rivoltn  inver  la  pla;:;a 
Sotlo  la  quaie  il  ^ol  inostra  nien  firelU; 

5.  Si  che  veggendola  io  sospesn  e  vaga, 
Fecimi  quaie  ^  quel,  che  liisiando 
Ailro  voma,  e  sperando  s' appaga. 

6. Ma  poco  Tu  tra  uno  ed  allro  qu.nndo, 
I)el  mio  alleiider.  dico,  «  del  vedere 
Lo  ciel  venir  più  e  più  rischiarando. 

25. 
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7.  Et  Béatrice  dit  :  «  Voici  Tarmée  du  Christ  triomphant, 
et  tout  le  fruit  recueilli  du  mouvement  de  ces  sphères'.  » 

8.  Son  visage  me  parut  tout  en  feu,  et  d'allégresse  ses 
yeux  étaient  si  pleins,  que  je  dois  passer  sans  plus  de  dis- 
cours *. 

9.  Telle  que,  dans  les  pleines  lunes  sereines,  Trivia  * 
brille  entre  les  Nymphes  éternelles  ^  qui  diaprent  toutes  les 
plages  du  ciel, 

10.  Je  vis,  au-dessus  de  milliers  de  lampes'',  un  Soleil 
qui  les  allumait  toutes,  comme  le  nôtre  allume  celles  que 
nous  voyons  au-dessus  de  nous  •. 

11.  Et  à  travers  la  vive  lumière  apparaissait  la  splen- 
dide  substance,  si  brillante  que  ma  vue  ne  la  supportait 
point. 

12.  0  Béatrice,  doux  et  cher  guide  1  Elle  me  dit  :  «  Ce 
qui  te  vainc  est  une  vertu  à  laquelle  aucune  ne  résiste. 

13.  c(  Là  est  la  sagesse  et  la  puissance  si  longtemps  dé- 
sirées •,  qui  ouvrirent  la  route  entre  la  terre  et  le  ciel.  » 

14.  Comme  le  feu,  pour  se  dilater,  se  dégage  de  la  nue 
qui  ne  le  peut  contenir,  et,  contre  sa  nature,  descend  sur 
la  terre  ; 

15.  Ainsi  mon  esprit,  agrandi  au  milieu  de  ces  mets^*, 
sortit  de  soi-même,  et  ce  qu'il  devint,  il  ne  sait  le  ramente- 
voir. 


7.B  Béatrice  disse  :  Ecco  le  schiere 
Del  trionfo  di  Cristo,  e  (uito  il  frutto 
Ricollo  del  girar  di  queste  spere. 

S.Pareamiche  'I  suo  viso  ardesse  tutto; 
E  gli  occhi  avea  di  letizia  si  pieni, 
Che  passar  mi  convien  senza  costruUo. 

Q.Qoale  ne'  plenilunii  sereni 
Trivia  ride  tra  le  ninfe  eterne, 
Che  dipingono  il  ciel  per  tulli  i  seni, 

lO.Vid'io,  sopra  migliaia  di  lucerne, 
Un  Sol  che  tulle  quanleTaccendea, 
Come  fa  il  nosiio  le  viste  superne; 

ll.E  per  la  viva  luce  trasparea 


La  lacente  sus^anzia  tanto  chiara 
Che  il  Tiso  mio  non  la  soslenea. 

1S.0  Béatrice,  dolce  guida  e  caral... 
Ella  mi  disse  :  Quel  clie  ti  sobrana 
è  virtù.  da  cul  nulle  si  ripiira. 

IS.Quivi  è  la  snpienza  e  la  possanza 
Cb'  apri  le  slrade  tra  il  cieio  e  la  terrai 
Onde  fu  già  si  lunga  disianza. 

U.Come  Tuoco  di  nubesi  disserra, 
Per  dibtarsi  si  che  non  vi  uape. 
E  fuor  di  sua  naiura  in  giù  s*  atterr*; 

15.Co*l  la  mente  mia  tra  quelle  dape 
Fatta  più  grande,  di  se  stessa  uscio, 
£,  clie  si  fesse,  rimembrar  non  sape. 


CHAKT  VINGT-TROISIÈME.  443 

16.  «  Ouvre  les  yeux,  et  regarde  quelle  je  suis  :  tu  av  us 
des  choses  qui  t'ont  donné  la  force  de  soutenir  mon  éclat.  » 

17.  J'étais  comme  celui  en  qui  sont  des  traces  d'une  vi- 
sion oubliée,  et  qui  s'ingénie  en  vain  pour  la  rappeler  en  sa 
mémoire, 

18.  Lorsque  j'ouïs  cette  invitation,  digne  de  tant  de 
gratitude,  que  jamais  elle  ne  s'effacera  du  livre  où  le  passé 
se  consigne  **. 

19.  Si  maintenant,  pour  m' aider,  résonnaient  toutes  ces 
langues  que  Polymnie  avec  ses  sœurs  nourrirent  de  leur 
doux  lait, 

20.  Au  millième  du  vrai  on  n'arriverait  pas,  en  chantant 
le  saint  ris,  et  combien  lumineux  il  rendit  le  saint  rivage. 

21.  Ainsi,  peignant  le  Paradis,  il  convient  que  saute  le 
religieux  poème,  comme  un  homme  qui  trouve  son  chemin 
coupé. 

22.  Mais  qui  regarderait  le  poids  du  sujet,  et  l'épaule 
mortelle  qui  s'en  charge,  de  trembler  dessous  ne  la  blâme- 
rait pas. 

23.  Point  n'est  d'une  petite  barque  la  mer  que  va  tendant 
la  proue  audacieuse,  ni  d'un  rocher  qui  s'épargne  soi-même. 

24.  «  Pourquoi  t'enamoure  tant  mon  visage  que  tu  ne  te 
tournes  point  vers  le  beau  jardin  qui  fleurit  sous  les  rayons 
de  Christ? 


16.  Apri  gli  occhi  e  riguarda  quai  son  io; 
Ta  bai  vediite  cose,  che  possente 
Se*  fatto  a  sustener  io  riso  mio. 

17.  Io  era  corne  quei  che  si  risenle 
Di  vision  obbiila,  e  che  s' inç^egan 
f  ndarno  di  ridurlasi  alla  meule, 

18.  Quando  io  udi'  questa  profrciia,  degna 
Ditanio  gmdo,  che  mai  non  si  sli'igua 
Del  libro  che  il  prelerito  rassegna. 

19-  Se  mo  sonasser  tutte  quelle  lingue 
Che  Polinnia  eoii  le  suore  fero 
Del  latte  ior  dolcissimo  più  pingue, 

SO.  Per  aiutarmi,  al  millesmo  del  vero 


Ron  si  Terria,  cantando  il  santo  Hso, 
E  qoanlo  il  santo  aspetio  facea  mero. 

M.E  eosi,  figurando  il  Paradiso, 
Conviea  sallare  il  sacialo  poema. 
Corne  chi  trova  suo  caminin  reciso. 

tt.Ma  chi  pensosseil  ponderoso  lema, 
E  i*  oinero  mortid  cbe  se  ne  cnrca, 
NoI  biasmerebbe,  se  soit*  esso  irema. 

IS.  Non  è  pareggio  da  picciola  barca 
'Quel  che  fendendo  Ta  l'ardila  prora, 
Né  da  nocchier  ch'  a  se  medesmo  parca. 

fi.Perchè  la  faccia  mia  si  t' innamora. 
Che  tu  non  li  rivoli,'i  al  bel  giardino 
Cbe  sollo  i  raggi  di  Cristo  s' inUoraT 
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25.  a  Là  est  la  rose  en  qui  le  Verbe  dîvin  se  fait  chair; 
et  là  sont  les  lis  à  l'odeur  desquels  se  discerne  le  bon  che- 
min. » 

26.  Ainsi  Béatrice  :  et  moi,  prompt  à  tous  ses  conseils, 
îe  ramenai  au  combat  mes  cils  débiles  "• 

27.  Comme  à  un  rayon  de  soleil  traversant  pur  un  nuage 
brisé,  avaient  vu  jadis  les  fleurs  d'une  prairie  mes  yeux 
couverts  d'ombres  ; 

28.  Ainsi  vis-je  des  foules  de  splendeurs  fulgurées  d'en 
haut  par  des  rayons  ardents,  sans  voir  la  source  de  ces 
éclairs. 

29.  0  bénigne  vertu  qui  ainsi  les  empreins  *',  plus  haut 
tu  t'élevas  pour  que  je  pusse  user  là  de  mes  yeux  qui  man- 
quaient de  puissance. 

30.  Le  nom  de  la  belle  fleur**  que  toujours  j'invoque  et 
le  matin  et  le  soir,  concentra  toute  mon  âme  dans  la  re- 
cherche du  feu  le  plus  grand. 

31 .  Et  lorsque  mes  deux  yeux  me  révélèrent  l'éclat  et  la 
grandeur  de  la  vivante  étoile,  qui  là-haut  vainc  comme  ici- 
bas  elle  vainquit  ", 

32.  Par  dedans  le  ciel  descendit  une  flamme  en  forme 
de  cercle,  telle  qu'une  couronne,  qui  la  ceignit  tournant  au- 
tour d'elle. 


n.Quivi  è  la  rosa,  in  che  il  Verbo  Divino 
Carne  si  fece  ;  quivi  son  H  gigli. 
Al  cui  odor  si  prese  il  buun  cammiDO. 

t6.Cosi  Béatrice.  Ed  io.  cli'  a*  suoi  consigli 
\     TuUo  era  pronio,  ancora  mi  rendei 
Alla  balla^'iia  de'  deboli  cigli. 

f7.Conie  a  raggio  di  Sol, che  puro  mei 
Per  fralla  iiube,  già  pralo  di  tiori 
Vider  coperti  d'  ombra  gli  occhi  miei: 

tS.Vid'  io  C()si  più  turiie  di  splenaori 
Fulgurali  di  su  da  raggi  ardeiiti, 
Senxa  veder  principiu  di  fulgori. 


19.0  benigna  Tîrtù  che  si  gl*  imprenti. 
Su  t' esaltasti  par  largirtni  loco 
Agli  occhi  U,  che  non  eran  possenti. 

50. 11  nome  del  bel  (ior,  ch  '  io  sempre  îhtocs 
E  roane  e  sera,  tutto  mi  ristrinse 
L*  aiiimo  ad  avvisar  Io  maggior  foco. 

Sl.E  com'  ainbo  le  luce  mi  dipins« 
Il  quale  e  il  quanio  délia  viva  Stella, 
Che  lassù  viucc,  corne  quaggiù  vtoset 

St.  Per  entro  il  cielo  scese  una  facella, 
Formaia  in  cerchio  a  guisi  di  corooa, 
E  ciusela,  e  gii  ossi  iniurno  ad  eOa* 
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33.  La  plus  douce  mélodie  qui  résonne  ici-bas  et  à  soi  le 
plus  attire  l'âme,  paraîtrait  une  nuce  que  déchire  le  ton- 
nerre, 

54.  Comparée  au  son  de  celte  Lyre  *•  dont  se  cou- 
ronnait le  beau  Saphir,  de  qui  s'azure  le  ciel  le  plus  bril- 
lant. 

35.  <K  Je  suis  Famour  angélique,  qui  vole  autour  de  la 
haute  joie  qu* exhale  le  sein  où  habita  notre  désir  "; 

36.  fit  Et  autour  je  volerai,  Reine  du  ciel,  tant  que  tu  ac- 
compagneras ton  Fils,  et  rendras  plus  divine  la  sphère  su- 
prême en  y  entrant.  » 

37.  Ainsi  se  scellait  la  mélodie  de  ce  cercle  ",  et  toutes 
les  autres  lumières  faisaient  résonner  le  nom  de  Marie. 

38.  Le  royal  manteau  de  toutes  les  roulantes  sphères  du 
monde  ^*,  qui  du  souffle  de  Dieu  et  de  ses  largesses  reçoit  le 
plus  de  chaleur  et  de  vie, 

59.  Avait  au-dessus  de  nous  sa  rive  éternelle  **  si  distante, 
que  là  où  j'étais  elle  ne  m'apparaissait  pas  encore. 

40.  Ainsi  mes  yeux  n'eurent  pas  la  puissance  de  suivre  la 
flamme  couronnée  "  qui  s'éleva  près  de  son  Fils. 

41.  Et  comme  un  petit  enfant  qui,  après  avoir  pris  le 
lait,  tend  les  bras  vers  sa  nière,  par  Tamour  dont  la  flamme 
s'étend  jusqu'au  dehors, 


,  Qaalnnquc  melodia  più  dolc«  suona 
Quaggiù,  e  più  a  se  1*  anima  tire, 
Parebbe  nube  che  squarciata  tuona, 

B4.Goinparala  al  son.'^r  di  quelta  lira. 
Onde  si  coronava  il  bel  zalliro, 
Del  quale  il  ciel  più  chiaro  s' iniafliia. 

15.  lo  sono  amore  angelico,  chn  friro 
L*  alla  letizia  che  spira  de!  ventre, 
Cbe  fu  albergo  dbl  nustro  disiro; 

S0.E  girerommi,  Donna  del  ciel,  mentrs 
Che  seguirai  tuo  Figlio,  e  Tarai  dia 
Più  la  spera  suprema,  perché  gli  entre.  ' 

y7.Cosi  la  drculala  melodia 


Si  sigillava,  e  tutti  gli  altri  lumi 
Facean  sonar  lo  nome  di  Maria. 

58.  Lo  real  manto  di  luKi  i  volurai 

Del  mondo,  que  più  ferve  e  più  s' atrivi 
Meir  alito  di  Dio  e  ne'  cosluini, 

39.Avea  sopra  di  noi  l' interna  riva 
Tanto  distante,  clie  la  sua  |>ervenia 
Là  dov*  i*  era  anror  non  m'  appariva. 

iO.Perô  non  ebbergli  occhi  niiui  potenu 
Di  segu.lar  la  coronala  liamma, 
Che  si  levô  appresso  sua  semeiiza. 

41.  E  corne  Tantolin,  che  ver  la  mamma 
Tende  le  braccia  poi  che  il  laite  prese, 
Per  Tanimo  che  iiilia  di  luor  s' iuiiamma 


•   \ 


V446 


LE  PARADIS. 


42.  Chacune  de  ces  pures  lumières  en  haut  tellement 
|élança  sa  cime,  que  me  fut  manifeste  leur  profonde  ten- 
dresse pour  Marie. 

43.  Ensuite  elles  restèrent  là  devant  moi,  Regina  cali 
chantant  si  souèvement  que  de  moi  jamais  ne  se  départit  le 
plaisir. 

44.  Oh!  de  quelle  abondance  sont  remplies  ces  riches 
arches  '\  qui  si  bien  labourèrent  et  semèrent  ici-bas  I 

45.  Là  jouit  et  vit  du  trésor  qu'il  s'acquit  en  pleurant 
dans  Texil  de  Babylone,  où  il  laissa  For; 

46.  Là,  sous  le  haut  fils  de  Dieu  et  de  Marie,  triomphe 
de  sa  victoire,  avec  et  la  nouvelle  et  Tancienne  assemblée^, 

Celui  qui  tient  les  clefs  d'une  telle  gloire  ^, 


iS.Ciascun  di  quei  caodori  in  su  si  stese 
Gon  la  sua  cima  si,  che  l' alto  affetto 
Ch'  egli  avieno  a  Maria  mi  fu  palese. 

48.  Indi  rimaser  li  ne!  mio  oospetto, 
Reçina  eœli  caniando  si  dolce, 
GfaÂ  mai  da  we  non  si  parti  il  diletto. 

i4.0h  quanta  èl'  uberla  che  si  soffolce 
In  queU'  arche  riccbissime,  che  foro 
A  seminar  quaggiù  buone  bobolce! 


4B.  Quivi  si  yvre  e  gode  del  tesoro 
Che  s'  acquislô  piangendo  nell'  esiKo 
Oi  Babilôn,  ove  si  lasciù  l' oro; 

46. Quivi  trionfa,  solto  l'alto  Filio 
Di  Dio  e  di  Maria,  di  sua  vittoria, 
B  oon  r  antico  e  col  nuoTO  condlio» 


Ckdui  che  tim  le  chiaTÏ  di  tal  glom 
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NOTES  DU  CHANT  VINGT-TROISIÈME 


1.  Le  midi,  où  le  mouTement  du  soleil  paraît  plus  lent,  l'ombre  des  ob- 
jets, à  mesure  qu'il  monte  au-dessus  de  l'horizon,  diminuant  toujours  avec 
plus  de  lenteur. 

2.  Suivant  une  autre  interprétation,  on  pourrait  traduire  encore  :  de 
sorte  que,  voyant  son  regard  indécis  errer  vaguement. 

5.  Le  Iruil  de  toutes  les  bonnes  influences  que  répandent  ces  sphères  en 
tournant. 

4.  Parce  que  tout  ce  qu'il  dirait  serait  insuffisant. 

5.  Un  des  surnoms  de  Diane. 

6.  Les  étoiles. . 

7.  D'esprits  bienheureux  resplendissants  de  lumière. 

8.  Les  planètes. 

9.  Jésus- Christ. 

10.  Les  délices  du  Paradis,  qui  sont  la  nourriture  des  esprits  bienheu- 
reux. 

11.  La  mémoire. 

12.  Au  combat  qu'ils  avaient  à  soutenir  contre  la  splendeur  éblouissante. 

13.  Jésus-Christ,  dont  les  ftmes  bienheureuses  réfléchissent  les  rayons, 
c  Tu  t'élevas  plus  haut,  dit  Dante,  pour  que  nos  yeux,  impui>sants  à  soute- 
nir ton  éclat,  pussent  discerner  dans  une  lumière  moins  vive  ce  qui  leur  ap- 
paraissait là.  » 

14.  Marie,  laquelle  est  le  plus  brillant  des  feux  restés  là,  après  que  le 
Christ  s'est  éloigné. 

15.  a  Qui  surpasse  en  splendeur  tous  les  bienheureux  dans  le  ciel,  comme 
elle  les  surpasse  en  vertus  sur  la  terre.  » 

16.  Au  chant  de  l'archange  Gabriel,  lequel,  selon  les  interprètes,  est  cette 
flamme  dont  le  Poêle  vient  de  décrire  l'apparition. 

17.  Le  Rédempteur,  le  Dés>iré  des  nations,  Desideratus  gentium^  comme 
rappelle  l'Écriture.  Le  sens  de  ce  tercet,  obscur  par  sa  concision  elliptique, 
est  celui-ci  *  «  Je  suis  l'Esprit  céleste,  qui,  en  volant  autour  de  vous,  ex- 
prime l'amour  des  anges  et  leur  allégresse,  dont  votre  sein,  oà  habita  l'ob- 
jet de  notre  désir,  est  la  source.  » 

18.  «  Se  terminait  le  chant  de  cet  esprit  ressemblant  à  une  flamme  en 
forme  de  cercle.  » 
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19.  Le  Neuvième  ciel  qui,  au-dessous  de  TEmpyrée  immobile,  enveloppe 
et  meut  tous  les  autres  cicux. 

20.  La  superficie  supérieure  de  PEmpyrée.  Au  lieu  d*etema,  une  totre 
leçon  donne  iniema,  interne,  concave. 

21.  Marie,  que  TArcbange  avait  ceinte  d'une  couronne  de  flamme. 

22.  Ces  esprits  bienheureux. 

23.  L'assemblée  des  saints  de  Tanciemie  loi,  et  celle  des  saints  delà  noo- 
Telle. 

24.  Saint  Pierre. 


CHANT  VINGT-QUATRIÈME. 
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1 .  «  0  Confrérie  élue  à  la  grande  cène  de  TAgneau  béni,  qui 
vous  nourrit  tellement  que  toujours  votre  désir  est  satisfait; 

2.  «  Si,  par  la  grâce  de  Dieu,  celui-ci  goûte  dé  ce  qui 
tombe  de  votre  table,  avant  que  la  mort  lui  en  ait  marqué  le 
temps, 

3.  c(  Regardez  son  désir  immense,  et  répandez  sur  lui 
un  peu  de  votre  rosée  :  vous  buvez  sans  cesse  à  la  fontaine 
d'où  vient  ce  qu'il  pense  ^  » 

4.  Ainsi  Béatrice  :  et  ces  âmes  joyeuses  firent  de  soi  des 
sphères  sur  des  pôles  fixes  *,  rayonnant  fortement  à  la  ma- 
nière des  comètes  : 

5.  Et  comme,  dans  la  structure  des  horloges,  les  roues 
tournent  de  telle  sorte  que  la  première  à  qui  la  regarde  pa- 
raît en  repos,  et  la  dernière,  voler  ; 

6.  Ainsi  ces  chœurs  diversement  dansant,  selon  leur  am- 
plitude, me  faisaient  les  juger  ou  rapides  ou  lents  '• 


CANTO  VENTESIMOQUARTO 


1.0  sodalizio  eletto  alla  gran  cena 
Del  benedetto  Agnello,  il  quai  vi  ciba 
Sit  che  la  vostra  voglia  ù  sempre  piena, 

S.  Se  per  grazia  di  Dio  questi  preliba 
Dî  quel  che  cade  dalla  vostra  mensa, 
Anzi  che  morte  tempo  gli  prescriba, 

3-Ponete  mente  alla  sua  voglia  immensa, 
E  roratelo  alquanlo  :  voi  bevele    [ftensa.] 
Sempre  del  fonte  onde  vien  quel  ch'  et 


4.Co8i  Béatrice  :  e  quelle  anime  lieta 
Si  fero  apere  sopra  iissi  poli, 
Fiammaiido  forte  a  guisa  di  comète. 

B.  E  come  cerchi  in  tempra  d'oriuoli 
Si  p:iran  si,clie  il  primo,  a  chi  ponmenta 
Quieto  pare,  e  l'uliimo  che  voli; 

6.Cosi  quelle  carole,  difîerente- 
mente  danzando.  délia  sua  ricchezn 
Ki  si  facean  stimar  veloci  e  lente. 
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7.  De  celui  qui  me  semblait  le  plus  beau,  je  vis  sortir  un 
feu  si  splendide  qu'il  n'y  en  laissa  aucun  plus  brillant, 

8.  Et  trois  fois  autour  de  Béatrice  il  tourna  avec  un 
chant  si  divin  que  ne  me  le  redit  point  mon  imagination  : 

9.  Que  la  plume  saute  donc,  et  ne  tente  point  de  l'é- 
crire ^  pour  de  tels  plis  non-seulement  le  parler,  mais  notre 
imaginei^  n'ayant  que  des  couleurs  trop  peu  vives  ". 

10.  «  0  ma  sainte  sœur,  qui,  par  ion  ardente  affection*, 
si  dévotement  me  pries  de  me  détacher  de  cette  belle 
sphèreM...  » 

11.  Après  s'être  arrêté,  le  feu  béni  vers  ma  Dame  dirigea 
son  souFOe,  parlant  comme  je  viens  de  dire. 

12.  Et  elle  :  «  0  lumière  étemelle  du  grand  homme',  à 
qui  Notre  Seigneur  laissa  les  clefs  qu'en  bas  il  apporta  de 
cette  joie  merveilleuse  •  1 

13.  «  Éprouve  celui-ci  sur  des  points  ou  légers  ou  gra- 
ves, selon  qu'il  te  plaira,  touchant  la  foi  par  laquelle  tu  mar- 
chais sur  la  mer. 

14.  «  S'il  aime  bien,  et  bien  espère  et  croit,  ne  t*est 
point  caché,  ta  vue  pénétrant  là  où  se  voit  peinte  toute 
chose. 

15.  «  Mais  puisque  ce  royaume  s'est  fait  des  citoyens 
par  la  vraie  Foi,  il  est  bon  que,  pour  la  glorifier,  tu  viennes 
lui  parler  d'elle.  » 


T.Di  ouella  ch'  io  notai  di  più  belleua 
Via  io  uscire  un  fuoco  si  felice, 
Ghe  nullo  vi  lasciô  di  più  chiareita; 

8.E  tre  fîate  intorno  di  Béatrice 
Si  vulse  con  un  canto  tanto  divo, 
Che  la  mia  fantasia  nol  mi  ridice  ; 

9.Perô  salla  la  penna,  e  non  Io  scrÎTO, 
Chè  r  imaginar  nostro  a  cotai  pîeghe, 
Voa  che  il  parlare,  ë  troppo  color  vivo. 

10.0  santa  suora  inia,  che  ai  ne  preghe 
Devota,  per  Io  tuo  ardente  alTeito 
Da  quella  bella  spera  mi  dislegbe: 

lt.PoMia  fermato,  il  fuoeo  bawdatto, 


Alla  mia  Donna  diriziô  Io  spiro, 
Ghe  favellô  eosi,  corn*  io  ho  detto. 

11.  Ed  ella  :  0  luce  Pterna  del  gran  vira^ 
A  cui  nofttro  Signor  lascio  le  ctiiavi, 
Ch'  ei  porlô,  di  questo  gaudio  miro, 

IS. Tenta  costui  de'  punti  lievi  ep>avi, 
Gome  ti  piace,  intorno  délia  Fede, 
Per  la  quai  tu  su  per  h  mare  andavi. 

i4.S'egli  :ima  bene,  e  bene  spera,  cred*. 
Non  l'  è  occulto,  perche  il  viso  bai  qftiTî, 
Ov'ogni  cosa  dipinia  si  vede. 

15.11a  peichè  queslo  regno  ba  faUo  civi 
Per  la  verace  fede,  a  rIoi  iarla, 
Di  lei  parlare  ë  buon  ch'  a  lui  arrivi. 
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16.  Comme  le  bachelier,  jusqu^à  ce  que  le  maître  ait 
proposé  la  question,  ne  parle  point,  mais  s'arme  pour  l'ap- 
prouver, non  pour  la  terminer*®  : 

17.  Ainsi  m'armai-je  de  toute  raison*^  pour  me  préparer 
h  un  tel  interrogateur  et  à  une  telle  profession  ". 

18.  «  Dis,  bon  Chrétien;  explique-toi  :  la  Foi,  qu'est-ce  ?  » 
Sur  quoi  je  levai  le  front  vers  la  lumière  d'où  ceci  éma- 
nait ; 

19.  Puis  je  me  tournai  vers  Béatrice,  et  elle  me  fît  prompte- 
ment  signe  de  répandre  au  dehors  l'eau  de  ma  fontaine  in- 
térieure. 

20.  —  Que  la  grâce,  commençai-je,  qui  permet  que  je 
me  confesse  devant  le  grand  Primipile  **,  fasse  que  claire- 
ment j'exprime  mes  pensées. 

21.  Et  je  continuai  :  —  Comme  l'a  écrit.  Père,  la  plume 
véridique  de  ton  cher  frèce  ",  qui  avec  loi  mit  Rome  dans  le 
bon  sentier, 

22.  La  Foi  est  la  substance  des  choses  espérées,  et  l'ar- 
gument de  celles  qu'on  ne  voit  point  ^%  et  ceci  me  semble  sa 
quiddité  "• 

23.  Alors  j'ouïs  :  <k  Droitement  tu  penses,  si  tu  entends 
bien  pourquoi  il  la  met  parmi  les  substances,  et  ensuite 
parmi  les  arguments.  » 


16.  si  corne  il  baccellier  s' arma,  e  non  parla, 
Fin  che  il  maestro  la  quislion  propoM 
Per  approvarla,  non  per  terminaria; 

17.  Gosi  m' arniava  io  d'  ogni  ragtone, 
Mentre  ch'  ella  dicea,  per  esser  presto 
A  tal  querente  e  a  tal  professione. 

18. Di,  buon.cristiano  :  Taiti  manifesto: 
Fede  che  è?  Ond*  io  levai  la  Tronte 
In  quella  luce  mide  spirava  questo. 

if  .Poi  mi  voisi  a  Béatrice,  e  quella  proote 
Sembianze  rerami.  percbè  io  spandessi 
L*  acqna  di  fuor  del  mio  inteioo  fonte. 


10.  La  graxia  cbe  ml  dii  cb'lo  mi  confeni, 
Comincia'  io,  dall'  allô  Priniipilo. 
Faccia  li  mîei  concelti  etser  csprcMi. 

ti.E  i^guitai  ;  Corne  il  ver.ice  ktilo 
Neicriiise,  padre,  dH  luo  ciro  frate, 
Che  mise  Roma  teco  nel  buon  lilo, 

ft'Fede  ë  sostanzi»  di  cose  sp'Tate, 
E  argurnento  délie  non  parvenli; 
E  questa  pare  a  me  sua  quiditale. 

lS.AIlora  udii  :  Diriltamenle  s^^nli, 
Se  bene  iiitendl  p-^rcbé  h  ripose 
Ira  le  stulanzie,  e  poi  ira  gii  argoiDtttti* 
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24.  El  moi  après  :  —  Les  choses  profondes",  qui  à  moi 
se  découvrent  ici,  en  bas  *•  aux  yeux  sont  si  cachées, 

25.  Qu'elles  ont  leur  être  dans  la  croyance  seule,  sur  la- 
quelle se  fonde  la  haute  espérance  ;  et  ainsi  de  substance 
elle  prend  l'intention  ^•. 

26.  Et  d'après  cette  croyance,  sans  avoir  d'autre  vue*, 
nous  devons  syllogiser*^;  et  ainsi  elle  renferme  T intention 
d'argument. 

27.  Alors  j'ouïs  :  «  Si  tout  ce  qui  en  bas  s'acquiert  par 
enseignement,  de  cette  sorte  était  entendu,  banni  serait 
Tesprit  de  sophisme.  » 

28.  Ainsi  parla  cet  ardent  amour;  puis  il  ajouta  :  c<  D'un 
bon  cours  est  de  cette  monnaie  et  Talliage  et  le  poids; 

29.  c(  Mais  dis-moi  si  tu  Tas  dans  ta  bourse.  »  Et  moi  : 
Oui,  je  l'ai  si  brillante  et  si  ronde",  que  dans  son  coin  rien 
ne  m'est  en  doute. 

30.  Ensuite,  du  Tond  de  la  lumière  qui  là  resplendissait, 
sortit**  :  «  Ce  précieux  joyau  sur  lequel  toute  vertu  se  fonde, 

31 .  «  D'où  t'est-il  venu?  »  Et  moi  :  —  L'abondante  pluie 
de  l'Esprit  Saint,  répandue  sur  les  vieilles  et  les  nouvelles 
Écritures '\ 

32.  Est  le  syllogisme  qui  en  moi  l'a  conclue*'  si  nette- 
ment que,  près  d'elle,  toute  démonstration  me  paraîtrait 
obtuse. 


14.  Ed  io  appresso  :  Le  profonde  cose, 
Che  roi  Lu-f^iscon  qui  la  lor  p.irvenza, 
Agli  occhi  di  laggiù  scn  si  nascose, 

SS.Che  r  esser  loro  v'  è  in  sola  credenza; 
Sovra  la  quai  si  fonda  i'  alla  spene, 
E  perô  di  suslanzia  prende  iiilenza; 

S6.  E  da  questa  credenza  ci  convient 
Sillogizzar  senza  avère  altrn  vista; 
Perô  inlenza  di  argoinenlo  tiene. 

Vî  .Allora  uHii  :  Se  quantunque  s'  acquista 
Giii  per  doUrina  losse  cosi  inleso, 
Non  V*  avria  luogo  ingegiio  di  sotista. 

S8.Cosi  spirô  da  quell'  amore  acceso; 


Indi  soggiunse:  Assai  bene  è  trascom 
D' esta  moneta  già  la  lej^a  e  il  peso; 
19. Ha  dimmi  se  tu  V  hai  nella  tua  borsiL 
Ed  io  :  Si,  V  hu  si  lucida  e  si  tonda, 
Che  nel  suo  conio  nu  lia  roi  s' infona» 

SO.Appresso  usci  dflla  luce  profonda, 
ciie  11  splendeva  :  Quesia  cara  gioia, 
Sovra  la  qu»le  ogni  virtu  si  fonda, 

81.  Onde  ti  venne?  Ed  io  :  La  larga'pioia 
Dello  Spirilu  Santo.  ch'  è  dill'usa 
In  su  le  vecctne  c  in  su  le  nuove  cuoia* 

Sf.È  sillogismo,  che  la  mi  ha  conchiusa 
Acutaioenle  si,  che  in  verso  d' ella 
Ogni  diroosirazion  mi  pare  oliusa. 


CHANT  VINGT-QUATRIÈME.  453 

53.  J'ouïs  ensuite  :  «  L'ancienne  et  la  nouvelle  proposi- 
tion^^ qui  te  conduit  à  cette  conclusion,  pourquoi  la  tiens-tu 
pour  parole  divine?  » 

34.  Et  moi  :  —  La  preuve  qui  me  découvre  le  vrai  sont 
les  œuvres  '"^  qui  suivirent,  pour  lesquelles  jamais  la  nature 
ne  chaulTa  le  fer,  ni  ne  baltit  Tenclume. 

35.  Il  me  fut  repondu  :  «  Dis,  qui  t'assure  que  ces  œu- 
vres furent?  La  parole  même  qu'il  s'agit  de  prouver,  elle 
seule  te  le  jure**.  » 

36.  —  Si  le  monde,  dis-je,  vint  au  christianisme  sans 
miracle,  celui-ci  est  lel  que  les  autres  n'en  sont  pas  le  cen* 
tième, 

37.  Que  tu  sois  entré  pauvre  et  à  jeun  dans  le  champ 
pour  semer  la  bonne  plante,  qui  fut  vigne  autrefois  et  main- 
tenant est  devenue  ronce. 

38.  Cela  fini,  la  haute  cour  sainte  entonna,  de  sphère  en 
sphère,  un  Louons  Dieu  ''  dans  la  mélodie  qui  là-haut  ^  se 
chante. 

39.  Et  ce  baron  '^,  qui,  ainsi  de  rameau  en  rameau 
m'examinant,  m'avait  déjà  tiré  jusqu'aux  dernières  feuilles^ 

40.  Recommença  :  «  La  grâce  qui  courtise  ton  âme, 
t'a  fait  jusqu'ici  ouvrir  la  bouche  comme  tu  devais  l'ou- 
vrir ; 


lo  udii  poi  :  L' antica  e  la  noveOa 
Proposizione  che  si  li  conchiude. 
Perché  l' liai  tu  pt-r  diviiia  favellaT 

SI.Ed  io  :  La  prova  che  il  ver  mi  riischiuda 
Son  l'opère  te^uilu,  a  che  iiaiura 
Non  scaldJ  ferro  mai,  ne  batte  ancade. 

S5.  Lisposlo  fnromi  :  Di,  chi  t' assicura 
Che  qutfir  opère  fosser?  Quel  roedesmo 
Che  vuol  provarsi,  non  altri,  il  ti  giur  a. 

S6.Se  il  monde  si  rivolse  al  crisiianesmo, 
Dtf  s' io,  tenu  miracoli,  quesl'  uno 
E  tal,  che  gU  aiiri  non  sono  il  eentesaOf 


ST.Cbè  tu  entraiti  poTero  e  digiuno 
In  campo,  a  «eminar  la  biiona  pianta» 
Che  fu  gi&  vite,  ed  ora  ê  falla  pruno. 

SS.Pinilo  questo,  l' alla  Corte  santa 
Kisonù  per  le  spere  un  Dio.lodiamOf 
Hella  nielode  the  lassu  si  canta. 

S9'E  quel  Baron  che  si  di  ramo  in  nmop 
Esaininando,  gi&  Iratto  m' nvtê, 
Che  air  ukiiiie  ironde  appressavanM* 

M.RicoininciA  :  La  graifa  che  donoM 
Con  la  tua  menie,  la  toc«a  t'aperw 
Inaino  a  qui,  coin'  apiir  ti  dovM; 
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41 .  ((  De  sorte  que  j'approuve  ce  que  tu  as  produit  au 
dehors  ;  mais  il  convient  maintenant  d'exprimer  ce  que  tu 
«rois,  et  ce  qui  détermina  ta  croyance.  » 

42.  —  0  Père  saint!  ô  esprit,  qui  vois  ce  que  tu  crus  si 
fermement,  qu'au  sépulcre  tuvainquisde  plus  jeunes  pieds", 

43.  Commençai-je,  tu  veux  que  je  manifeste  ici  la  forme 
de  ma  vive  croyance,  et  tu  en  as  aussi  demandé  la  raison. 

44.  Je  réponds  :  Je  crois  en  Dieu  unique  et  éternel,  qui, 
non  mû,  meut  tout  le  ciel  par  l'amour  et  le  désir  : 

45.  Et  d'une  telle  foi  je  n'ai  pas  seulement  des  preuves 
physiques  et  métaphysiques,  mais  me  la  donne  encore  la 
vérité  qui  d'ici  plut 

46.  Par  Moïse,  par  les  prophètes  et  par  les  Psaumes,  par 
l'Évangile,  et  par  vous  qui  écrivîtes  après  que  l'ardent  Es- 
prit vous  eut  faits  saints. 

47.  Et  je  crois  en  trois  Personnes  éternelles,  et  je  les 
crois  une  essence  si  une  et  si  trine,  qu'à  la  fois  elle  admet 
sunteiest^. 

48.  De  la  profonde  nature  divine  que  maintenant  je  tou- 
che, plusieurs  fois  empreint  mon  esprit  l'évangélique  doc- 
trine **. 

49.  Ceci'"  est  le  principe,  ceci  est  Tétincelle  qui  ensuite 
se  dilate  en  une  vive  flamme,  et,  comme  une  étoile  dans  le 
ciel,  en  moi  scintille. 


M.  Si  ch*  10  approvo  ciô  che  fuori  emerae  : 
Ma  or  conviene  esprimer  qot'l  che  credi, 
B  onde  alla  credenza  lua  s*  ofTerie. 

41.0  lanto  padre,  o  spirito,  che  Tedi 
Ciô  che  credesti  si,  che  tu  vincesU 
Ter  lo  sepdcro  più  giovani  piedi, 

tf.Comincia'  io,  tu  vuoi  ch'  io  manifesU 
La  forma  qui  dfl  pronto  creder  mio, 
E  anche  la  cagi^n  di  lui  cliiedesti. 

*4.Bd  io  rispondo  :  Credo  in  uno  Dio 
Solo  ed  tfterno,  che  tutto  il  ciel  move. 
Non  moto,  con  amore  e  con  disio; 

ift.  B  a  tal  creder  non  ho  io  pur  prove 


Fisice  e  metafisice,  ma  dabni 
Anche  la  veriià  che  qtiinci  poxê 

46.Per  Hoiiè,  per  profeii,  e  per  sahni, 
Per  r  evani^elio,  e  |)er  voi  che  i 
Poichè  l'ardente  Spiiio  vi  fece  almi; 

47.  E  credo  in  tre  persone  eleme,  e  queito 
Credo  una  e^senzia  si  unn  e  si  triaa, 
Che  soUera  congiunto  mut  et  e$U. 

48*  Délia  profonda  cundizion  divina 
Ch!  io  locoo  luo,  la  meule  roi  sipUal 
Più  voile  P  evangelica  doltrini. 

48.Quest'  ë  il  principio,  quest'  è  la  bvill 
Che  si  dilaia  iii  liamina  poi  vivace, 
E,  cowe  itelU  in  cielu,  in  me  sdalilhL 
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50.  (domine  le  maître  qui  écoute  ce  qui  plaît,  sitôt  qu'il 
se  tait  embrasse  son  serviteur,  lui  rendant  grâces  de  la  bonne 
nouvelle, 

51.  Ainsi,  chantant  et  me  bénissant,  trois  fois  me  cei- 
gnit l'apostolique  lumière,  au  commandement  de  laquelle 

J'avais  parlé,  tant  mon  dire  lui  plut* 


50.  Corne  il  ngnor  ch*  aseolU  qoel  ehe  piiM, 
Da  indi  abbraccia  il  senro,  gratulaado 
Fer  La  novella,  toito  ch*  ei  n  tace, 

51  Cosi,  benedicendomi  eanUodo» 


Dre  Tolta  date  bm,  si  eom'io  taequi, 
L' apMtolico  lume,  d  cui  comando 

lo  tfta  dattoi  d  od  dir  gli  piaefi4 


I 
I 


456  LE  PARADIS. 


NOTES  DU  CHANT  VINGT-QUATRIÈME 


1.  Ce  que,  dans  sa  pensée,  intérieurement,  il  désire  connaître 

2.  Se  formèrent  en  cercles  pour  tourner  autour  de  Dnnte  et  de  Béatrice. 
5.  Chacun  de  ces  cercles  accomplissant  sa  révolution  dans  le  même  espace 

ae  temps,  plus  ils  étaient  ou  loin  ou  près  du  centre,  plus  leur  mouvement 
était  rapide  ou  lent. 

4.  Liilcr;jlement  ;  Je  ne  Vécris  point. 

5.  Nous  lisons  avec  Gésari  et  Viviani  :  poco  vivo,  au  lieu  de  :  troppomo. 
Suivant  cette  dernière  leçon,  le  sens  serait  qu'une  couleur  vive  n'est  pas 
propre  à  peindre  des  plis,  qui  se  distinguent  des  parties  saillantes  par  une 
teinte  plus  obscure. 

6.  Pour  Dante,  de  qui  elle  le  prie  de  8*approcher,  afin  de  satisfaire  son 
désir. 

7.  Le  sens  n'est  pas  achevé;  il  faut  évidemment  sous-entendre,  avec  le 
P.  Lombardi,  quelque  chose  comme  :  <  me  voici  prêt  à  te  complaire^  à 
faire  ce  que  tu  demandes.  » 

8.  Saint  Pierre. 

9.  De  ce  séjour  de  joie. 

10.  a  Pour  la  discuter,  non  pour  la  décider.» — Suivant  les  interprètes,  ap- 
prouver  la  question,  c'est  montrer,  par  ce  qui  peut  être  dit  pour  et  contre, 
qu'elle  est  à  bon  droit  proposée.  Peut-être  pourrait-on  dériver  approvare  de 
prpva,  et  alors,  ayant  le  sens  de  chercher,  produire  des  preuves,  il  renfer- 
merait aussi  celui  d'approbation^ 

11.  a  Je  me  munis  de  toute  sorte  d'arguments.  » 

12.  A  répondre  à  un  tel  interrogateur,  et  à  faire  une  telle  professio» 
de  foi. 

15.  Chez  les  anciens  Romains,  le  premier  centurion,  celui  qui  comman- 
dait les  primipilaires, 

14.  Saint  Paul. 

15.  Est  fides  sperandarum  substantia  rerum^  argumentum  non  apparen- 
thim.  —  Hebr.,  xi,  1. 

16.  Dans  la  langue  de  l'École,  la  quiddité  est  l'essence,  la  nature  propre 
d'une  chose. 

17.  Les  profonds  mystères. 

18.  Sur  la  terre. 
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19.  Aatre  terme  d'École;  — Vintention  est  la  connaissance  d'une  chose,  et 
la  chose  même  connue,  l'objet  et  sa  notion.  Or  la  substance  étant  «  ce  qui  sou- 
tient »  l'existence  des  choses,  la  condition  première,  les  fondements  de  leur 
être,  celles  dont  parle  Dante,  et  sur  lesquelles  se  fonde  l'espérance,  étant 
pour  nous  un  objet  de  pure  foi,  la  fol  prend  Vintention;  la  notion  de  sub- 
stance en  renferme  l'idée. 

20.  c  Sans  que  l'objet  de  la  foi  soit  to,  connu  de  nous,  autrement  que  par 
la  foi  môme.  » 

21.  Argumenter,  raisonner. 

22.  Si  entière. 

23.  Sub.  cette  voix,  celte  parole. 

24.  Littéral.  :  les  vieux  et  les  nouveaux  parchemins. 

25.  A  conclu  celte  foi. 

26.  L'Ancien  et  le  Nouveau  Testament;  les  propositions,  l'enseignemen 
qu'ils  contiennent. 

27.  Les  miracles. 

28.  Nous  suivons  la  ponctuation  de  Porticelli  et  du  P.  Parcnti,  qui  met- 
tent le  point  d'interrogation  après  fosser,  et  non  pas  après  provarse,  La 
phrase  est  plus  correcte,  et  le  sens  plus  net. 

29.  Un  Te  Deum  laudamus. 

30.  Dans  le  Ciel. 

31.  Au  temps  de  Dante,  on  appliquait  aux  saints  les  dénominations  hono- 
rifiques usitées  dans  la  société  d'alors.  Le  même  usage,  au  reste,  existait 
chez  nous,  et  partout,  durant  le  Moyen  âge. 

32.  Quoique  devancé  par  saint  Jean  au  sépulcre  de  Jésus-Christ,  saint 
Pierre  y  entra  le  pn-micr.  —  Joan.,  xx. 

33.  Le  pluriel  et  le  singulier  tout  ensemble. 

34.  «  Plusieurs  passages  de  TÈvangile  impriment  dans  mon  esprit  cette 
notion.  » 

35.  Cette  foi. 


p.  n. 
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CHANT  VINGT-CINQUIÈME 


1 .  S'il  advient  jamais  que  le  poëme  sacré,  auquel  a  mis 
la  main  et  le  ciel  et  la  terre,  et  qui  m'a,  durant  plusieurs 
années,  amaigri, 

2.  Vainque  la  cruauté  qui  me  retient  hors  du  beau  bercail 
oùjedormis  agneau  ^,  ennemi  des  loups  quilui  font  la  guerre, 

3.  Avec  une  autre  voix  alors,  avec  une  autre  toison' 
poète  je  retournerai,  et,  sur  les  fonts  de  mon  baptême,  je 
prendrai  la  couronne'; 

4.  Parce  que  dans  la  foi  qui  rend  les  âmes  connues  de 
Dieu*  là  j'entrai,- et  qu'ensuite  par  elle  Pierre  ceignit  mon 
front  *. 

5.  Lors  vers  nous  se  mut  une  lumière  de  cette  troupe, 
d'où  était  sorti  celui  que  Christ  laissa  le  premier  de  ses  vi- 
caires. 

6.  Et  ma  Dame,  pleine  de  joie,  me  dit  :  «  Regarde,  re- 
garde, voilà  le  baron  pour  qui  en  bas  on  visite  la  Galice,  i 


GANTO  YENTESIMOQUINTO 


l.Sa  mai  continga  che  il  poeroa  sacro, 
Al  quale  ha  poslo  mano  e  cielo  e  terra, 
Si  che  m*  ha  fallo  per  più  anni  macro, 

t.?nica  la  crudellà,  che  fuor  mi  serra 
Del  bellu  oviie,  ov*  io  dorn.iiagneUo 
Nimico  a'  iupi.chegli  duno  guerra; 

S.  Con  allra  voce  ornai,  •  on  altro  vello 
Ritornerû  pocia,  e<<  m  sul  fonte 
Del  mio  bailesmo  prendfrù  il  cappello; 


4.Perocchè  nella  Pede,  che  Ci  eoote 
L'anime  a  Dio,  quiv' entra*  io,  e  poi 
Pictro  per  lei  si  mi  gir&  la  fironle* 

5.1ndi  si  mosse  un  lame  Terso  noi 
Di  quella  schiera,  ond*  usci  la  . 
Che  lascid  Cristo  de'  vicarj  sooi. 

6.B  b  mia  Donna  piena  di  lelina 
Mi  disse  :  Mira,  mira,  ecco  il 
Per  ctti  laggiù  si  visita  GaUiia. 
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7.  Comme,  lorsqu'une  colombe  se  pose  près  de  sa  com- 
pagne, Tune  et  Vautre,  tournant  et  murmurant,  montre  son 
affection, 

8.  Ainsi  vis-je  s'accueillir  l'un  l'autre  ces  grands  et  glo- 
rieui  Princes,  en  louant  l'aliment  dont  on  se  nourrit  là- 
haut  •. 

9.  Et  quand  fut  fini  le  congratuler,  en  silence,  coram 
me''  chacun  d'eux  se  fixa,  si  enflammé  qu'il  m' éblouis- 
sait. 

10.  Rayonnant  alors, Béatrice  dit  :  «Illustre  vie*,  par 
qui  fut  célébrée  l'abondance  de  notre  basilique  ', 

H.  c(  Fais  en  ces  hauteurs  résonner  l'espérance;  tu  sais 
que  tu  la  figures  autant  de  fois  que  Jésus  aux  trois  se  ma- 
nifesta plus  clairement  *®  : 

12.  —  c(  Lève  la  tête  avec  assurance;  car  ce  qui  vient 
ici-haut  du  monde  mortel,  doit  se  mûrir  à  nos  rayons.  » 

13.  Du  second  feu  *^  me  vint  ce  confort,  et  je  levai 
les  yeux  sur  les  monts  dont  le  poids  les  avait  abaissés 
d'abord": 

14.  «  Puisque,  par  grâce;  notre  empereur  ^'  veut  que  tu 
te  rencontres  dans  la  plus  secrète  salle  avec  ses  comtes, 

15.  «  Afin  qu'ayant  vu  ce  qu'est  vraiment  cette  cour, 
par  là  en  toi  et  en  autrui  tu  fortifies  l'espérance  de  laquelle 
en  bas  naît  l'amour. 


T.  Si  come  quando  il  Colombo  si  pone 
Presso  alcompagno,  l'unoalPaUro  pande, 
Girando  e  mormorando,  l'aOezione; 

S.Coai  vid'io  l'un  dall'altro  grande 
Principe  gl.)rioso  essere  accollo, 
Laudando  il  cibo  che  lassù  si  prande. 

•.Ha  poi  che  il  gratular  si  fu  assolto, 
Tadto  coram  me  ci<iscun  s' afGsse, 
Ignito  si,  che  vinceva  il  mio  volto. 

lO.Rldendo  allora  Béatrice  disse: 
IncKta  vita,  per  cid  ia  larghazsa 
Délia  nostra  basilica  si  scruse. 

li.FB  risonar  la  Speme  in  questa  altexza  : 


Tu  sai  che  tante  Tolte  la  figuri, 
Quante  Gesù  a'  Ire  fe  più  chiarezza. 

lI.Leya  la  testa,  e  fa  che  t'  assecuri; 

Chè  dô  che  vien  quassù  del  montai  mondo, 
Convien  ch'  a  nostri  raggi  si  matori. 

iS.Questo  confortodel  fuoco  secondo 

Mi  venne;  ond'  io  levai  gli  occhi  a'  montif 
Che  gP  iocurvaron  pria  col  Iroppo  pondo, 

U.Poichè  per  grazia  vuol  che  lu  i'  affronti 
Lo  nostrolraperadore,  anzi  la  morte, 
Nell'  aula  più  segreia,  co'  suoi  Conti, 

15.  Si  che,  veduto  il  ver  di  questa  Corte, 
La  Speme,  che  laggiù  bene  innamora, 
In  te  e  in  allrui  di  ciô  conforte; 
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16.  «  Dis  ce  qu'elle  est,  et  comme  s'en  fleurit  ton  esprit,  et 
d'où  elle  test  venue.  x>  Ainsi  encore  parla  la  seconde  lumière. 

1 7.  Et  cette  pieuse  Dame  qui  de  mes  ailes  guida  les  pen- 
nes à  un  si  haut  vol,  en  cette  sorte  prévint  ma  réponse  : 

18.  c(  L'Église  militante  na  point  de  fils  plus  rempli 
d* espérance  comme  il  est  écrit  dans  le  Soleil  ^*  qui  rayonne 
sur  toute  notre  troupe. 

19.  «  Ce  pourquoi  il  lui  est  accordé  de  venir  d'Egypte  en 
Jérusalem,  pour  voir,  avant  qu*il  ait  atteint  le  terme  de  la 
milice. 

20.  c(  Les  deux  autres  points,  demandés  non  pour  sa- 
voir mais  pour  qu'il  rapporte  combien  cette  vertu  te  plaît, 

21.  «  A  lui  je  laisse,  parce  qu'ils  ne  lui  seront  ni  diffid- 
les,  ni  sujet  de  vaine  gloire  :  qu'il  y  réponde  lui-même,  et 
que  l'y  aide  la  grâce  de  Dieu.  » 

22.  Comme  un  disciple  qui  au  maître  promptement  et 
volontiers  obéit  en  ce  dont  il  est  expert,  afin  que  se  montre 
son  habileté  : 

23.  —  L'espérance,  dis-je,  est  une  attente  certaine  de 
la  gloire  future,  que  produit  la  grâce  divine  et  le  précédent 
mérite  ". 

24.  De  plusieurs  étoiles"  me  vient  cette  lumière;  mais 
la  versa  le  premier  dans  mon  cœur  celui  qui  fut  le  suprême 
chantre  du  chef  suprême  ". 


16.  Di  quel  che  ell'è,  e  conie  se  ne  infiora 
La  mente  tua,  e  di  onde  a  le  venne  : 
Cosi  seguio  '1  secondo  lume  ancora. 

17.  E  quella  Pia,  che  guidô  le  penne 
DeUe  mie  ali  a  cosi  alto  volo. 
Alla  risposta  cobi  mi  prevenne  : 

IS.  La  Chiesa  militante  alcun  figliuolo 
Non  ha  con  fiiii  speranxa,  coro'  è  scrittu 
Nel  Sol  che  raggia  lutio  iiosli-o  stuolo; 

19.Perô  gli  è  conceduto  che  d'  Egilto 
Vegna  in  Gcnisalemme  per  vedere 
Anzi  che  '1  militar  gli  sia  prescritlo. 

SO.Gliattri  duo  punti,  che  non  per  sapere 


Son  diraandati,  ma  perch'  ei  rspporti 
Quanto  questa  virtù  t'  è  in  piacere, 

tl<A  lui  Idsc*  io,  chè  non  gli  saran  forU* 
Ne  di  jaltanzia  ;  ed  egli  a  ci6  risponda; 
E  la  grazia  di  Dio  ciô  gli  comporti. 

tt.Come  discente,  ch'  a  doltor  seconda  | 
Pronto  e  lihenle  in  quel  ch'  egli  è  esperto,' 
Perché  la  sua  bontà  si  dtsasconda;  | 

23.Speme,  diss'  io,  è  uno  atlender  certo 
Della  gloria  fuluia,  il  quai  prodoce 
Grazia  divina  e  précédente  inerlo. 

t4.Da  molle  slelle  mi  Yieii  questa  lace. 
Ha  quei  la  dislillô  nel  mio  cor  pria, 
Che  fu  somino  cautur  del  somnio  diice< 


.  / 
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25 .  «  Qu'espèrent  en  toi,  »  dit-il  dans  sa  haute  Théodie  ^'^ 
«  ceux  qui  connaissent  ton  nom^*;  et  qui  ne  le  connaît,  s  il 
a  ma  foi?  » 

26.  Ce  qu*il  m'avait  instillé,  tu  me  l'instillas  ensuite  tel- 
lement dans  ton  épître,  que  j'en  suis  plein,  et  fais  sur  d'au- 
tres pleuvoir  votre  pluie. 

27.  Tandis  que  je  parlais,  dans  le  sein  vivant  de  cet  in- 
cendie ^  scintillait  coup  sur  coup  une  lueur  soudaine 
comme  d*un  éclair  : 

28.  Puis  il  dit  :  «  L'amour  dont  je  brûle  encore  pour^la 
Tertu  qui  m'accompagna  jusqu'à  la  palme  et  au  sortir  du 
champ  *^, 

29.  «  Veut  que  je  te  parle  encore,  à  toi  qui  te  délectes 
d'elle  ;  et  agréable  il  me  sera  que  tu  dises  ce  que  l'espérance 
te  promet.  » 

30.  Et  moi  :  —  Les  nouvelles  Écritures  et  les  anciennes 
montrent,  et  se  montre  lui-même  à  moi  le  terme'*  où  ten- 
dent les  âmes  que  Dieu  s'est  faites  amies. 

31.  Isaïe  dit  que  chacune  en  sa  terre  sera  revêtue  d'un 
double  vêtement",  et  sa  terre  est  cette  douce  \ie  ^^  ; 

32.  Et  ton  frère"  beaucoup  plus  clairement,  là  où  il 
parle  des  blanches  robes  '^,  nous  manifeste  cette  révéla- 
tien. 


S.Sperino  in  te,  neTl*  alta  Teodia 
Dice,  color  che  s^mnu  il  nome  tuo: 
E  chi  nol  sa,  s'  egli  ha  la  fede  mia? 

90. Tu  mi  stillasli  con  lo  stillar  suo 
Nella  pistola  poi,  si  ch'  i  >  son  pieno, 
E  in  aïtrui  vostra  pioggia  repluo. 

ST.Menlr'io  diceva.  dentro  al  Tivo  seno 
Di  qaello  iiiuendio  tremolava  un  lanipo 
Subito  e  spesso,  a  guisa  di  baleno. 

S8*Indi  spirô  :  L' amore  ond'  io  avvarapo 
Ancor  Ter  la  viriù  ihe  tui  seguelte 
Inlin  la  palni.i,  ed  ail'  uscir  del  campo, 


19.Vuol  ch'  io  rrapiri  a  te,  che  (i  dilctt» 
Di  lei,  ed  emnni  a  grato  che  tu  diche 
QueJlo  che  la  Speranza  ti  promette. 

SO.Ed  io:  Le  nuove  e  le  scrilture  anliche 
Pongono  il  segno,  ed  esso  lo  mi  addita. 
Dell'  anime  che  Dio  s*  ha  falle  aidche, 

SI. Dice  Isaia,  che  ciascuna  veslila 
Nella  sua  lerra  lia  di  doppia  vesta; 
E  la  sua  lerra  è  questa  dolce  vita. 

SS.  E  il  luo  fratello  assai  vie  pià  digestai 
Là  dove  iraita  deli»  blanche  stule, 
Questa  rivelazion  ci  manil'esla. 


26. 
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53.  Et,  d'abord  après  la  fin  de  ces  paroles*',  Sp^ent 
in  te^j  au-dessus  de  nous  s'ouït,  à  quoi  répondirent  tous 
les  chœurs  ; 

34.  Ensuite  parmi  eux  une  lumière  resplendit  tellement, 
que  si  le  Cancer  possédait  un  pareil  cristal*^,  l'hiver  aurait 
un  mois  d'un  seul  jour  **  : 

35.  Et  comme  se  lève,  et  va,  et  entre  en  danse  une 
vierge  joyeuse,  seulement  pour  faire  honneur  à  la  nouvelle 
épouse,  et  non  par  aucune  faute '^  ; 

36.  Ainsi  vis-je  la  brillante  splendeur  venir  vers  les 
deux'',  qui  tournaient  tels  qu'une  roue,  comme  il  con- 
venait à  leur  ardent  amour. 

37.  Elle  se  mêla  au  chant  et  à  la  mélodie  ;  et  ma  Dame 
sur  eux  tint  ses  yeux  comme  une  épouse  silencieuse  et 
immobile. 

38.  a  Cette  splendeur  est  celui  qui  reposa  sur  la  poitrine 
de  notre  Pélican'',  et  qui  fut  de  dessus  la  croix  élu  au 
grand  office'*.» 

39.  Ainsi  ma  Dame;  et  cependant,  pas  plus  qu'avant,. 
sa  vue  ne  cessa  de  demeurer  attentive  après  ces  paroles. 

40.  Tel  que  celui  qui  regarde,  s'attendant"  à  voir  le 
soleil  s'éclipser  un  peu,  et  qui  pour  voir  non  voyant  de- 
vient"; 


n.B  prima,  presso  il  lin  d' este  parole» 
Sferenl  in  U  di  sopra  noi  s' udl  ; 
k  cbe  rispuser  lutte  le  caroie; 

Sft.Po«cla  Ira  esso  un  lume  si  schiari, 

8i  cbe,  se  il  cancro  uvesse  un  lai  cristaUo, 
Il  vemo  avrebbe  un  mese  d'  un  sol  di. 

S  corne  surge,  e  va,  ed  entra  in  balle 
Vergine  lieta  sol  per  Tare  onore 
lia  novizia,  non  per  alcun  fallo  : 

S9.Cosi  vid'  io  lo  schiaralo  spiendore 
Tenire  u'  due,  che  si  vuigeano  a  ruota, 
Quai  conveuiasi  al  loro  ardente  amore. 


ST.  Mises!  U  nel  canto  e  nella  nota, 
E  la  niia  Donna  in  lor  lenne  V  aspettOk 
Pur  conie  sposa  tacila  ed  inunola. 

S8.Ques1i  è  colui  che  giacqu«  sopra  il  piM 
Del  nostro  Pellicano,  e  quesit  lue 
Di  su  la  ûx>ce  al  grande  uîlicio  elelte 

S9.La  Donna  mia  cosi;  ne  perù  ptue 
Mosser  la  vista  sua  du  siare  atlenU 
Pobcia,  che  prima,  le  paruîe  sue. 


40.Qualc  ê  colui  ch'  adocchia,  e  s' 
Di  vedere  eclissar  lu  Sole  un  poco, 
Che  per  veder  non  vedente  diventa; 
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41.  Tel  devins-je,  regardant  ce  dernier  feu,  jusqu'à  ce 
qu'il  fut  dit  :  a  Pourquoi  t'éblouis4u  pour  voir  une  chose 
qui  point  n  a  lieu  ici'^? 

42.  «Enterre,  terre  est  mon  corps,  et  avec  les  autres 
corps  il  y  sera,  tant  que  notre  nombre  n'égalera  pas  celui 
marqué  par  Télernel  décret. 

43.  «Avec  les  deux  vêtements  sont  dans  notre  cloître 
les  deux  seules  lumières  qui  ont  monté*^  :  et  tu  rapporteras 
ceci  dans  votre  monde.  » 

44.  A  cette  voix  le  mouvement  de  ces  flammes,  uni  au 
doux  mélange  du  son  qu'émettaient  les  trois  souffles,  cessa, 

45.  Comme,  pour  éviter  ou  la  fatigue  ou  un  danger,  les 
rames,  qui  auparavant  frappaient  Teau,  s'arrêtent  toutes 
au  son  d  un  sifflet. 

46.  Ah  I  combien  fus-je  ému  en  mon  esprit,  quand  je 
me  tournai  pour  voir  Béatrice,  de  ne  pouvoir  la  voir,  bien 
que  je  fusse 

Près  d'elle,  et  dans  le  monde  heureux  I 


M.1U  mi  f«e'io  a  qiielP  uKimo  fuoco, 
Mentrechè  detlo  fu  :  Perché  t'  abbagli 
Per  veder  cosa,  che  qui  non  ha  loco? 

kLIn  Terra  è  terra  il  mio  corpo,  e  saragli 
Tanto  con  gl'  allri,  che  il  numéro  nostro 
Gon  r  etemo  proposiio  s' agguagli. 

tt,Gon  le  due  slole  nel  bealo  chiostro 
8oD  le  duo  luci  sole  che  saliro; 
Pqaesto  apporterai  nel  mondo  vostro. 

U.A  qnetla  voce  1*  infiammato  giro 


8i  quietô  con  esso  il  dolce  mtschio, 
Che  si  facea  del  suon  nel  trino  spiro, 

45.  Si  come,  per  cessar  Tatica  o  rischio, 
Gli  remi,  pria  nell'  acqua  ripercossi, 
Tulti  si  posan  al  sonar  d' un  tischio. 

46.  Ahi,  quanto  nella  mente  mi  commotsii 
Quando  mi  voisi  per  veder  Béatrice, 
Per  non  peter  vederla,  ben  eh'  io  fo«l 

Presao  di  lei,  e  nel  mondo  felicel 


464  LE  PARADIS* 


\ 
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1.  On  voit  que  Dante  espérait  que  la  renommée  de  sou  poëme  lui  rouvri- 
rait les  portes  de  Florence. 

2.  Non  plus  avec  Tliabit  de  simple  citoyen  ou  de  magistrat,  mais  avec  le 
vêtement  de  poêle.  . 

3.  La  couronne  de  lauriers  décernée  aux  poètes. 

4.  Selon  ces  paroles  de  saint  Grégoire  :  Per  fidem  namque  aà  (mnipo- 
tenti  Deo  cognoscimttr.  —  In  Ezechiel,  lib.  I,  hom.  m. 

5.  Voyez  cliap.  xxiv,  terc.  51. 

6.  Dieu,  qui  est  l'aliment  dont  se  nourrissent  les  élus. 

7.  Devant  moi. 

8.  Esprit. 

9.  Allusion  à  ces  paroles  de  saint  Jacques,  qui.dat  omnibus  affîueiUer* 

10.  Danlc  suppose  ici,  avec  plusieurs  interprùtes  de  TÉcriture,  qu'en  choi 
sissant  Pierre,  Jacques  et  Jean  pour  êlre  les  seuls  témoins  des  prodiges  par 
lesquels  il  se  manifesta  plus  clairement,  Jésus-Ciirist  voulait  enseigner  U 
nécessité  et  relever  la  grandeur  des  trois  vertus  théologales,  la  Foi,  f  Espé- 
rance et  la  Charité,  et  que  Pierre  figurait  la  Foi.  Jacques,  l'Espérance,  et  Jean, 
la  Charité,  c'est-à-dire,  la  vertu  sur  laquelle  chacun  d'eux  insiste  le  plus  dans 
ses  épitres. 

11.  De  la  seconde  lumière,  dans  laquelle  saint  Jacques  était  enveloppé. 

12.  Ijes  monts  f  allégoriquement  pour  les  Apôtres.  Le  Poëte,  plein  de  li 
Bible,  use  ici  de  son  langage.  Levavi  oculos  meos  in  montes^  mdè  venid 
CuxUium  mihi,  —  Ps.  cxx. 

13.  Dieu 

14.  En  Dieu. 

15.  Cette  dclinition  est  empruntée  au  Mattre  des  sentences.  Est  êpês  certa 
exspectalio  futurx  beatiiudiniSf  veniens  exDei  gratiâ,  et  meritis  prascedeih 
tibus.  —  Lib.  III,  dist.  26. 

16.  Il  répond  à  la  troisième  demande  de  saint  Jacques,  et  il  appelle  itoiUt 
les  écrivains  sacrés,  parce  qu'il  les  a  précédemment  représentés  sous  cette 
forme. 

17.  David. 

18.  Théodie^  hymne,  chant  à  la  louange  de  Dieu. 

19.  Sperenl  in  te  qui  noverunt  nomen  tuum,  —  Ps.  ix,  11. 
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20.  Au  milieu  de  ce  feu  où  saint  Jacques  était  Tivant. 

21.  Le  champ  du  combat,  ou  la  vie  terrestre. 

22.  Ce  terme  qui  se  montre  luirtnéme  est  le  Paradis  où  Dante  est  actuell6- 
ment. 

25.  In  terra  sua  duplicia  possidebunt  :  Ixtitia  sempitema  crit  eis.  -^ 
Is.,  cap.  Lxi.  Le  (fonble  vêtement  est  la  béatitude  de  l'âme  et  celle  du  corps. 

24.  La  vie  du  ciel,  dont  saiut  Jacques  et  les  autres  bienheureux  jouissent 
présentement. 

25.  Saint  Jean. 

20.  Stantes  antè  thronum  Agni  amictistolis  a/^M.— Apocal.,  cap.  yii,  0. 

27.  Ce  passage  offre  des  variantes  : 

E  prima  appresso  al  lin  d'  esse  parole.  {Cod.  CatStn.) 

Appresso  il  iiii  d' este.  {Cod.  Cael.) 

E  pi-ima  e  presso  il  fin.  {Acad.  délia  Crusea.) 

28.  Qu'ils  espèrent  en  toi.  —  Ps.  ix,  déjà  cité. 

29.  Un  corps  aussi  lumineux. 

30.  Pendant  le  mots  d'hiver  où  le  Soleil  est  dans  le  Capricorne,  au  mo- 
ment où  cet  astre  se  couche,  le  Cancer  monts  sur  1  horizon,  et  lorsque  le  Can- 
cer se  couche,  le  Soleil  se  lève  :  si  donc  le  Cancer  possédait  un  pareil  cristal, 
c'est-à-dire  un  astre  aussi  brillant,  le  mois  d'hiver  pendant  lequel  le  Soleil 
est  dans  le  Capricorne  n'aurait  jamais  de  nuit,  puisqu'il  serait  éclairé  tantôt 
parle  Soleil,  tantôt  par  cet  astre,  et  ainsi  ce  mois  ne  serait  qu'un  long  jour. 

31.  Non  par  le  désir  blâmable  de  paraître  et  d'attirer  sur  soi  les  regards. 

32.  Saint  Pierre  et  saint  Jacques. 

33.  Jésus-Christ. 

34.  Pour  tenir  lieu  de  son  fils  à  Marie. 

35.  S'  argumenta  indique  une  préviëion  fondée  sur  des  raisonnements,  des 
aïeuls. 

36.  Par  l'effet  de  l'éblouissement. 

37.  la  lumière  dans  le  ciel  ne  souffre  point  d'éclipsé,  puisqu'il  n'y  existe 
K)int  de  corps,  ni  par  conséquent  d'ohibre.  De  ces  paroles  de  Jésus-Christ,  Sic 
!ttm  volo  manere  donec  veniam,  (Joan.,  xxi,  22.)  quelques  interprètes  ayant 
oduit  que  saint  Jean  était  dans  le  ciel  en  corps  et  en  âme,  Dante  s'attendait  à 
e  voir  projeter  de  l'ombre. 

38.  Jésus-Christ  et  Marie,  qui,  en  s'élevant  dans  le  ciel,  s'étaient  dérobas 
la  vue  de  Dante. 


400 


LB  PARADJS. 


CHANT  VINGT-SIXIÈME 


1.  Tandis  qu'en  doute  j'étais,  à  cause  de  ma  vue  éteinte 
par  la  vive  flamme,  il  en  sortit  un  souille  qui  me  rendit 
attentif, 

2.  Disant  :  «  Jusqu'à  ce  que  tu  recouvres  la  vue  qu'en 
moi  tu  as  consumée  %  il  est  bon  que  le  discourir  la  com- 
pense. 

3.  a  Commence  donc  et  dis  ce  qui  occupe  ton  esprit,  et 
sois  assuré  que  la  vue  en  toi  est  troublée,  non  morte, 

4.  «  Parce  que  la  Dame  qui  te  conduit  par  cette  divine  ré- 
gion, a  dans  le  regard  la  vertu  qu'eut  la  main  d'Ânanias^  » 

5.  Je  dis  :  —  A  son  plaisir,  ou  tôt  ou  tard,  vienne  le 
remède  à  mes  yeux,  qui  furent  les  portes  par  où  elle  entra* 
avec  le  feu  dont  toujours  je  brûle. 

6.  Le  Bien  qui  rend  heureuse  cette  cour  est  Y  alpha  et 
Y  oméga  de  tout  ce  qu'écrit  en  moi  l'amour  ou  légèrement 
ou  profondément*.  ; 


GâNTO  YENTESIMOSESTO 


l.Mentr'fo  dubbiava  per  lo  viso  spento» 
Délia  fulgida  iiaranta  che  lo  spense, 
Usd  uno  gpiro  che  mi  fece  attenlo, 

ttDicendo  :  Inlanlo  che  tu  li  risense 
Délia  vista  che  haï  in  me  consunta, 
Ben  è  che  ragionando  la  compense. 

CGomincia  dunque  e  di  ove  s' appuntt 
L'anima  tua,  e  fa  ragion  che  aia 
LivnU  in  le  sinarrita  e  non  defunta; 


4.  Perche  la  Donna,  che  per  qoesta  dit 
Région  li  conduce,  ha  nello  sguardo 
La  Tirtù  cb*  ebbe  la  man  d' Anama. 

B.Io  dissi:  Al  suo  piacere  2  tosto  e  tante 
V^na  rimedioagU  occhi  che  Tur  porte,  [do4 
Quand' ellaentro  col  fuocoondlosempr'^ 

6.Lo  Ben,  che  fa  contenta  quesia  Corte 
Alfa  ed  Oméga  è  di  quanta  scrilUira 
Mi  iegge  amore  o  lievemente  o  forte. 
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7.  Cette  même  voix  qui  m'avait  dclivié  de  la  peur  du 
soudain  cblouissement,  me  disposa  encore  à  discourir, 

8.  Et  dit  :  «  Certes,  il  convient  quh  travers  un  tamis 
phis  serré  ta  pensée  s'épure'^  ;  il  convient  que  tu  dises  qui 
dirigea  ton  arc  à  ce  but.  » 

9.  Et  moi  :  —  Par  des  arguments  philosophiques  et  pai 
Tautorilé  qui  vient  d'ici',  il  convient  qu'en  moi  un  tel 
amour  s'imprime. 

10.  Le  bien,  en  tant  que  bien,  au  degré  où  il  est  connu, 
allume  Tamour,  et  d'autant  plus  qu'en  soi  il  contient  plus 
de  bonté* 

11.  Donc  vers  l'Essence,  si  supérieure  que  tout  bien 
hors  d'elle  n'est  qu'un  rayon  de  sa  lumière, 

12.  Plus  que  vers  nulle  autre,  il  convient  que  se  meuve 
en  aimant  l'esprit  de  quiconque  voit  le  vrai''  sur  qui  se 
fonde  cette  preuve. 

13.  A  mon  entendement  découvre  cette  vérité  celui  qui 
me  démontre  que  l'amour  est  la  première  des  substances 
éternelles'. 

14.  Me  la  découvre  la  voix  du  Vrai  lui-même,  qui  dit  à 
Moïse,  parlant  de  soi  :  «  Je  te  ferai  voir  toute  vertu*.  » 

15.  Tu  me  la  découvres  encore  en  commençant  la  haute 
promulgation*®,  qui,  plus  qu'aucun  autre  ban,  proclame  en 
bas  l'arcane  d'ici". 


7.Quelh  medesma  voce,  che  panra  ^ 
Tolta  m*  avea  del  subilo  abbarbagUoi 
Di  ragionare  ancor  ini  mise  in  cura  ; 

8.E  disse  :  Certo  a  più  angusto  vaglio 
Ti  conviaiie  schiarar .  dicer  convient! 
Chi  drizxô  l' arco  luo  a  tal  bersaglio. 

9.  Ed  io  :  Per  lilosofici  argon)enli, 
E  per  aulorilâ  che  quiuci  scende, 
Cotale  aroor  convie n  che  in  me  s' imprenli; 

10.  Che  il  bene,  in  quanto  ben,  comes'intende, 
Cosi  accende  -iroore,  e  tanto  maggio, 
Quanto  più  di  bontate  in  s^  comprende. 

U.Dunque  all'es&eL  sià,  ov'è  tanto  awantaggiOf 


Che  dasenn  ben  che  fuor  di  lei  ai  trova 
Altro  non  è  che  di  suo  luoie  un  raggio, 

If  .Più  che  in  altra  convien  che  si  miiova 
La  menle,  amando,  di  cinucun  che  ceine 
Lo  vero,  in  che  si  Toiida  quesUi  prova. 

lS>Tal  vero  allô  intelletio  mio  sterne 
Coluichemi  dimosini  il  primo  amora 
Pf  tulle  Je  sustantie  seinpilerne. 

li.Stemel  hi  voce  dei  verace  Aiilortf 
Che  dice  a  Motse,  di  se  parUndo: 
lo  ti  farô  vedere  o^ni  vulore. 

IS.SlemiUni  tu  ancofii,  inconiîni'inndo 
L'  alto  preconio,  che  grid»  V  Hicano 
Di  qui  laggiù,  sovra  ad  ogni  oUro  bando* 
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16.  El  j'ouïs  :  «  Par  rhumaine  raison  et  par  raulorlté 
concordante  avec  elle,  de  tes  amours  lu  gardes  à  Dieu  le 
plus  grand  ; 

17.  c(  Mais  dis  encore  si  tu  sens  d'autres  cordes  te  tirer 
vers  lui,  de  sorte  que  tu  déclares  avec  combien  de  dents 
cet  amour  te  mord".» 

18.  Ne  fut  point  cachée  la  sainte  intention  deTaigle  du 
Christ  ;  je  compris  même  où  il  voulait  conduire  ma  pro- 
fession^*. 

19.  Je  recommençai  donc  :  —  Toutes  ces  morsures"  qui 
peuvent  faire  que  le  cœur  se  tourne  vers  Dieu,  ont  con- 
couru à  ma  charité  : 

20.  L'être  du  monde  et  mon  propre  être,  la  mort  qu'il 
souffrit  *'  pour  que  je  vive,  et  ce  Paradis  que  tout  fidèle 
espère  comme  moi, 

21.  Avec  la  vive  connaissance  précédemment  dite,  m'ont 
tiré  de  la  mer  de  Tamour  dépravé,  et  m'ont  amené  au  ri- 
vage du  droit ^®. 

22.  Les  feuilles  dont  se  revêt  le  jardin  du  jardinier 
éternel  ^%  je  les  aime  autant  que  de  lui  dérive  de  bien  en 
elles. 

25.  Sitôt  que  je  me  tus,  un  très-doux  chant  résonna 
dans  le  ciel,  et  ma  Dame  disait  avec  les  autres  :  Saintj 
Saint ^  Saint! 


16.  Ed  io  udi'  :  Per  intelletto  umano, 
E  per  aiitoritade  a  lui  concorde. 
De'  luoi  araori  a  Dio  guarda  il  sovrano. 

17. Ma  di  ancor,  »e  tu  senti  allre  corda 
Tirarli  verso  lui,  si  clie  tu  suoiie 
Con  quant I  denti  quesf  amor  ti  morde. 

18. Non  fu  laiente  la  sanla  intenzione 
Dell'  aqiiilu  di  Grislo.  ami  m' accorai 
Ove  nieiiar  volêa  inia  professione. 

i9.Perù  rtcominciai  :  Tutti  quei  morsi, 
Cho  poison  fiir  Io  cuor  voljjer  a  Dio, 
Alla  niia  cantate  son  concorsi  ; 


10.  Chè  r  essere  del  mondo,  e  I*  nscr  mo, 
La  m(M>te  ch'  el  sostenne  perch*  io  viva 
E  quel  cite  spera  oj;ni  (edel,  com*  io, 

11.  Con  la  prpdelta  conoscenia  TÎva, 
Tralto  ni'  liaunu  del  inar  delF  amor  lorto^ 
E  del  diiillo  m' hau  posto  alla  riva. 

IS.Le  Tronde,  onde  s' infronda  tolto  V  orto 
Dell'  OrtoUno  eteriio,  am'  io  cotanto 
Quanto  da  lui  a  lor  di  beoe  è  porto.* 

IS.Si  com*  io  tacqui,  un  dolcissimo  caoto 
Risonô  per  Io  ciel,  e  la  inia  Donna 
Dicea  con  gli  dliri  :  Saiilo,  Santo,  Santo. 


GHAIIT  TIHGT-SIIIËME. 


469 


24.  Et  comme  une  ^ve  lumière  dissipe  le  sommeil,  à 
cause  de  la  vertu  visuelle  que  ranime  la  splendeur  qui  va  de 
robe  en  robe"; 

25.  Et  réveillé  abhorre  ce  qu'il  voit  ",  si  peu  discerne 
la  première  veille,  jusqu'à  ce  que  la  secoure  le  juge- 
ment **  ; 

26.  Ainsi  toute  ordure  chassa  de  mes  yeux  Béatrice,  par 
un  rayon  des  siens^  qui  resplendissait  plus  que  des  milliers 
de  mille  : 

27.  De  sorte  que  je  vis  mieux  qu'auparavant,  et,  plein 
d'étonnement,  je  demandai  ce  qu'était  une  quatrième  lu- 
mière que  je  vis  avec  nous. 

28.  Et  ma  Dame  :  «  Au  dedans  de  ces  rayons  contemple 
avec  amour  son  créateur  la  première  âme  que  créa  jamais 
la  première  vertu 'S  » 

29.  Comme  la  feuille  dont  la  cime  fléchit  au  vent  qui 
passe,  et  puis  se  redresse  par  la  propre  vertu  qui  l'élève, 

50.  Ainsi  fîs-je  pendant  qu'elle  disait,  stupéfait,  et  puis 
rassuré  p^r  un  désir  de  parler  dont  je  brûlais  ; 

31 .  Et  je  commençai  :  —  0  fruit  qui  seul  fus  produit 
mûr,  ô  antique  Père,  de  qui  toute  épouse  est  fille  et  bru; 

32.  Dévotement,  autant  que  je  peux,  je  te  supplie  de 
me  parler;  tu  vois  mon  désir,  et,  pour  t'ouïr  plus  tôt, 
point  ne  le  dis. 


II.E  come  al  lume  acuto  ri  disomia 
Per  lo.spirto  visiTo  che  ricorre 
AUo  spknidor  che  va  di  gonna  in  gonna, 

B.E  lo  svegltato  ciô  che  red»  abhorre, 
Si  oesda  è  la  sua  subita  vigilia, 
Fin  che  la  stimaliTa  nol  soccome  ; 

t6.Cosi  degli  occhi  miei  ogni  qnisquilia   . 
Fugô  Béatrice  col  raggio  de'  tuoî, 
Che  rifulgeva  più  di  mille  milia; 

n.  Onde,  me'  che  dinanii,  TÎdi  poi, 
E  quasi  stupefatto  dimandai 
D'  un  quarto  lume,  ch'  io  Tidi  con  noi* 

i8.E  la  mia  Donna  :  Dentro  da  qoe'  rai 


Yagheggia  il  suo  fattor  1*  anima  prima, 
Che  la  prima  Virtù  créasse  mai. 
S0.Come  la  fronda,  che  Uetle  la  cima 
Nel  transito  del  vento,  e  poi  si  lera 
Per  la  propria  tirtù  che  la  sublima. 

SO.Fec'  io  in  tanto  quanio  ella  diceve, 
Slupendo;  e  poi  mi  rifece  sicuro 
Un  disio  di  parlare  ond'  io  ardeva  ; 

Sl.E  cominciai  :  0  porno,  che  maturo 
Solo  prodotto  fosti,  o  Padre  antico, 
A  cui  ciascuna  sposa  è  fiiia  e  nuro; 

Sl.Devoto,  quanto  posso,  a  le  supplice 
Perché  mi  parh;  tu  vedi  mia  TOglia, 
E,  per  udirti  tosto,  non  la  dico. 


D.  U. 
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33.  Quelquefois  un  animal  couvert  s'agite  tellement, 
que  "son  affection  se  manifeste  par  le  mouvement  qu'il  im- 
prime à  l'enveloppe  ; 

34.  Pareillement,  l'âme  primordiale  me  faisait  paraître, 
à  travers  ce  qui  la  recouvrait,  combien  pour  me  complaire 
elle  venait  joyeuse. 

35.  Ensuite  elle  dit  :  «  Sans  que  tu  me  l'aies  exprimé 
je  discerne  ton  désir,  mieux  que  toi  la -chose  qui  t'est  la 
plus  certaine, 

36.  «  Parce  que  je  le  vois  dans  le  véridique  miroir,  qui 
des  parhélies  de  soi  fait  les  autres  choses,  et  aucune  ne  le 
fait  de  soi  un  parhélie". 

37.  «  Tu  veux  ouïr  combien  il  y  a  de  temps  que  Dieu 
me  mit  dans  le  haut  jardin*'  où  celle-là**  t'a  conduit  par 
la  longue  échelle  ; 

38.  «  Et  combien  de  temps  il  fut  délectable  à  mes  yeux**, 
et  la  vraie  cause  du  grand  courroux,  et  quel  était  Tidiome 
dont:  j'usai  et  que  je  me  fis. 

39.  «  Or,  mon  fils,  non  le  goûter  du  fruit  fut  par  soi 
la  cause  d'un  tel  exil,  mais  seulement  d'avoir  dépassé  la 
limite  *•. 

40.  «  Là  d'où  ta  Dame  mut  Virgile,  durant  quatre  mille 
trois  cent  et  deux  révolutions  du  Soleil,  je  désirai  cette 
assemblée*^; 


SS.  Tal  Tohi  an  animal  coverto  broglia 
Si,  che  r  affatto  convien  ehe  si  paia 
Per  lo  ae^mcche  Taoe  a  lui  l' invi^Ha; 

84.E  similmente  Y  anima  primaia 
Hi  facea  trasparer  per  la  coverta 
Quant'  ella  a  compiacermi  vonia  gais. 

K5.Indi  spir&:  Senx'  essermi  profierta 
Da  te  la  voglia  tua,  discemo  meglio 
Che  tu.qualunque  cosa  t'  è  più  ceita; 

S6.Perch'  io  la  Teggio  nel  verace  tpeglio 
Che  fa  di  tè  pareglie  l' altre  cose, 
E  nulla  face  lui  di  se  pareglio. 


ST.  Tu  Toi  udir  quant*  è  cbe  Dio  ad  paae 
N^l*  eccdso  giardino,  ove  costei 
A  cosi  lunga  scala  ti  dispose  ; 

S8.  E  quanto  fu  diletto  agK  occhi  miei, 
E  la  propria  cagion  del  gran  disdegno, 
C  llidioma  ch'  usaie  eh'  io  fèi. 

S9.0r,  figliuol  mio,  non  il  gustar  del  Itgua 
Fu  per  se  la  cagion  di  tanio  esilio. 
Ma  solameala  il  trapasaer  del  segno. 

40.Quiadi,.ood8  mosae  tua  Donna  Tîrigîlio, 
Quattromila  trecento  e  duo  volumi 
Di  Sol  desideraj  qneato  coneilioi 
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4i.  «  Ef  je  lé  vis  parcourir  tous  les  signes  lumineux  de 
sa  route  ^  neuf  cent  trente  fois,  pendant  que  je  fus  sur 
la  terre. 

42.  «c  La  langue  que  je  parlais  était  tout  à  fait  éteinte 
avant  que  la  gcnt  de  Nembrod  entreprit  l'œuvre  inter- 
minable**; 

45.  «  Aucun  effet  de  la  raison,  à  cause  du  plaisir  humain 
qui  change  suivant  le  ciel,  n'étant  toujours  durable**. 

44.  c(  C'est  un  acte  naturel  que  Phomme  parle;  mais 
ainsi,  ou  ainsi,  la  nature  tous  laisse  faire  selon  qu'il  vous 
plaît»*. 

45.  «  Avant  que  je  descendisse  dans  Tinfemale  angoisse, 
El^  s'appelait  sur  la  terre  le  souverain  Bien,  de  qui  vient 
la  joie'*  qui  m'enveloppe  ; 

46.  «  Puis  il  s'appela  EH,  et  cela  est  dans  Tordre";  car 
l'usage  des  mortels  est  comme  sur  le  rameau  la  feuille  qui. 
s'en  va,  et  une  autre  vient. 

47 .  «  Sur  le  mont  qui  le  plus  s'élève  au-dessus  de  l'onde'^, 
je  fus,  en  une  vie  pure  et  impure",  depuis  la  première 
heure*^  jusqu'à  celle  qui  est  la  seconde, 

<K  Alors  que  le  soleil  change  de  quadrant,  à  la  sixième 
heure**.  » 


il.  E  vidi  lui  tornare  a  tutti  i  lumi 
Délia  sua  strada  novecento  trenta 
Fiate,  mentre  ch'  io  in  terra  fu*mL    ■ 

4t.  La  lingua  cli'.io  parlai  fu  tutta  spenta 
Inanzi  che  ail'  ovra  inconsiunabile 
Fosse  la  gente  di  Nembrotte  attenta;' 

4S.  Chë  nuUo  effetto  mai  razionabile, 
Per  k)  piacere  uiiiaa,'Clu  riniKvrella 
Seguendo  il  cielo,  sempre  fu  durabile. 

44.  Opéra  naturale  0  ch*  uom  favella; 
Ma,  cosi  0  cosi,  nalura  lasda 
fm  fare  a  Toi  seconde  che  v'  abbella. 


45.Fyn  eh*  io  scendesst  ail'  ihfeUrale  ainba»> 
Is'appellavainterjwilaomaoBeiia,  [eU^ 
Onde  viea  la  letiiia  «htt  mi  Xascia  ; 

46.JEH  si  ohiamà  pot  :  e  ciôoonYiene; 
Chè  r  uso  de'  morlali  è  corne  fronda   - 
In  ramo,  chà  sen  va,  ed  allra  viene. 

47.Nel  monte,  che  si  leva  più  dair  onda, 
Fu'  io,  con  vita  pura  e  disonesta, 
Dalla  prim'ora  a  quellach'  è  seoondii' 

Gome  il  Sol  muta  quadra,  alF  iora  sest« 


N        ■     -,. 
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NOTES  DU  CHANT  VINGT-SIXIÈME 


1.  a  Qu'a  consumée  l'éclat  de  ma  flamme  sur  laquelle  tu  Tas  fixée,  i 

2.  Qui  rendit  la  yue  à  saint  Paul,  aveuglé  par  le  feu  du  ciel  sur  le  che- 
min de  Damas. 

3.  €  Elle  entra  en  moi.  » 

4.  c  Tous  les  sentiments,  oU  légers  ou  profonds,  que  l'amour  excite  en 
moi,  viennent  du  souverain  Bien,  c'est-à-dire  de  Dieu,  comme  de  leur 
source,  et  aboutissent  à  lui  comme  à  leur  terme.  » 

5.  c  Que  tu  t'expliques  encore  plus  nettement.  »  Métaphore  tirée  d'un 
tamis  d'où  la  farine  sort  d'autant  plus  blanche,  plus  pure,  que  le  tamis  est 
plus  serré. 

6.  Par  la  raison  naturelle  et  par  la  révélation  divine. 

7.  Cette  même  essence  divine.  Dieu. 

8.  Platon,  dans  le  Banquet. 

9.  Eece  ostendam  omne  bonum  tibi,  «  Je  te  montrerai  tout  bien,  a 
-^Exod.,  xxxm. 

10.  a  Au  commencement  de  ton  Evangile.  » 

11.  La  génération  éternelle  du  Verbe. 

12.  a  Combien  de  motifs  excitent  en  toi  cet  amour.  » 

13.  a  Sur  quels  points  il  voulait  que  je  m'expliquasse*  • 

14.  Les  motifs. 

15.  Que  Dieu,  c'est-à-dire  Jésus-Christ,  soufftit. 

16.  Du  droit  amour,  de  l'amour  divin. 

17.  Les  créatures. 

18.  Qui  traverse  les'  différentes  tuniques  de  l'œil. 

19.  Parce  qu'au  premier  moment  la  vue  en  est  éblouie,  blessée. 

20.  La  stimativa,  la  faculté  estimative,  comme  parle  l'École. 

21.  L'âme  d'Adam. 

22.  Le  sens  est  que  toutes  choses  sont  des  images  de  Dieu,  et  qu'il  n*est 
lui-même  l'image  d'aucune  autre  chose. 

23.  Le  Paradis  terrestre. 

24.  Béatrice. 

25.  a  Je  jouis  de  sa  vue.  » 

26.  «  La  limite  que  Dieu  m'avait  fixée,  »  c'estp-à-dire  d'avoir  enfreint  sa 
défense. 
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29.  U  leur  de  Babel. 

30.  Le  seae  eal,  que  lout  ce  que  Tail  l'hamme  en  Terta  de  la  ral'on  ou  du 
libre  arbitre,  e>i  >iijet  au  changement,  parce  que  a  Tolontj  cUaiiiie  e\ie.- 
rnSoie  selon  le  plaisir  qui  la  détermine,  et  qui  iirie  suiTan:  Ig^  iiillui:ni:!?3 
tariablea  des  astreF. 

51.  tVmu  laisse  le  choii  entre  teilt  ou  telle  langne.* 
39.  Un  dei  nom!  de  Dien  en  bébreu. 

33.  La  splendeur. 

34.  Dani  l'ordre  de  la  condition  humaine.  Littéralement  :  cela  conviait. 

35.  Le  mont  du  Purgitoire,  au  wmmet  duquel  eit  le  Paradis  [crre^lre. 

36.  Exempte  de  concupiscence  avant  le  pécbé,  Boumise  après  à  h  concu- 
piteence. 

37.  En  comptant  à  la  maniiredes  ancieng,  qui  divîuienl  le  jour  en  douia 
parties  égales,  depuis  le  lever  du  loleil  jusqu'à  eod  coucher;  el  aln'-i  midi 
marquait  la  iiiième  heure. 

38.  Depuis  la  première  heure  juiqu'à  celle  qui  suit  la  sixième,  alore  que  le 
Soleil,  apr^  les  six  premières  heures  de  sou  cours  diurne,  passe  d'un  de) 
quadrants  de  son  cercle  quotidien  dans  l'autre  quadrant  :  ce  cjui  revient  à 
dire  qu'Adam  fut  seulement  sept  heures  dans  te  Paradis  leircâlrc,  opinion 
ancienue  rapportée  pv  Pierra  (ÛtmesUir,       , 
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CHANT  VINGT-SEPTIÈME 


1.  «  Au  Père,  au  Fils,  à  FEspril  Saint,  gloire!  »  com- 
mença tout  le  Paradis  ;  tellement  que  je  m'enivrais  de  ce 
doux  chant. 

2.  Ce  que  je  voyais  me  semblait  un  ris  de  T univers, 
parce  que  l'ivresse  entrait  en  moi  par  Touïe  et  par  la  vue. 

3.  0  joiel  ô  ineffable  allégresse  I  ô  vie  entière  d'amour 
et  de  paix  !  ô  sans  désir  richesse  assurée! 

4.  Devant  mes  yeux  se  tenaient  les  quatre  flambeaux 
allumés^,  et  celui  qui  le  premier  était  venu'  commença  à 
se  faire  plus  brillant; 

5.  Et  en  sa  semblance  il  devint  tel  que  deviendrait  Ju- 
piter, si  lui  et  Mars  étaient  des  oiseaux,  et  qu'ils  échan- 
geassent leurs  pennes*. 

6.  La  Providence,  qui  à  chacun  assigne  là  son  office  et 
le  règle,  avait  de  toute  part  imposé  silence  au  bienheureux 
chœur, 


CANTO  VENTESIMOSETTIMO 


l.Al  Padre,  al  Figlio,  allo  Spirito  Santo 
Gominciô  gloria  tullo  il  Paradiso, 
Si  chc  m' inebriava  il  dolce  canlo. 

S.Giô  ch'io  vedeva,  ini  sembrava  un  riso 
Dell' uni  verso,  perché  mia  ebbrezza 
Entrava  per  l' udire  e  per  lo  viso. 

3.0  gioia!  o  inetfabiic  allegrezzai 
0  vita  iiilera  d' amore  e  di  pacel 
0  senza  brama  sicura  riccliezza! 


4.  Dinanzi  agli  occhi  miei  le  qualtro  &ce 
Stavano  accese,  e  quelia  che  pria  vennc 
Incomincid  a  farsi  più  vivace; 

5.  E  tal  nella  sembianza  sua  djvenne. 
Quai  diverrebbe  Giove,  s' egli  e  Marte 
Fossero  augelli,  e  cambiassersi  penne. 

6.La  provedenza,  che  quivi  comparte 
Vice  ed  ufiicio.  nel  bealo  coro 
Silenzio  poslo  avea  da  ogni  parte, 
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7.  Lorsque  j'ouïs  :  «Si  je  me  traoscolore,  ne  t'en  étonne 
point;  à  mon  dire,  tu  i^erras  .tous  ceuxrlà  -  se  tranaco- 
lorer. 

8.  «  Celui  qui  sur  terre  usurpema  place,  ma  place,  ma 
place,  vacante  devant  le  Fils  de  Dieu, 

9.  «  A. fait  de  mon  cimetière^  un  cloaque  d'immon- 
dices et  de  sang  ;  par  quoi  en  has  tressaille  de  joie  le  per- 
vers qui  tomba. de  làrhaut^.  » 

10..  De  cette  couleur  dont,  le  matin  et  le  soir,  le  Boleil 
opposé  peint  une  nuée,  je  vis  tout  le  ciel  couvert. 

11.  Et,  comme  une  dame  honnête,  qui,  tranquille  sur 
soi,  pour  la  faute  d'autrui,  seulement  en  écoutant,  devient 
craintive, 

12.  Ainsi  Béatrice  changea  de  visage;  et  une  pareille 
éclipse  eut  lieu,  je  crois,  dans  le  ciel,  quand  souffritiia 
suprême  Puissance*. 

13.  Puis,  d'une  voix  si  changée,  que  plus  n'avait  changé 
Taspect,  il  continua  de  parler  : 

14.  c(  Ne  fut  réponse  du  Christ  allaitée  de  mon  sang,Met 
de  celui  de  Lin  et  de  Clet,  afin  que  d'elle  on  se  servit  pour 
acquérir  de  l'or  ; 

15.  a  Mais  pour  acquérir  cette  vie  joyeuse,  et  Sixte,  .et 
Pie,  et  Calixte,  et  Ui*bain  versèrent  leur  sang  après  beau- 
coup de  pleurs. 


T.Quand'  io  udi*  :  Se  io  rai  trascoloro, 
Non  ti  msrarigKar:  chè,  dicend'  io, 
Vedrai  trascolorar  tutti  costoro. 

8.Qaegli  cb'  usurpa  in  terra  il  luogo  oùo, 
Il  luogo  mio,  il  tuo^o  mio,  che  vaca 
Neila  presenza  del  Figliuol  di  Dio, 

9.  Fatto  ha  del  cimiterio  mio  cloaca 
Del  sangue  e  délia,  puzza,  onde  il  per verso, 
Che  cadde  di  quassù,  laggiù  si  plaça. 

10.  Di  quel  color,  che,  per  Io  sole  avverso, 
Nube  dipinge  da  sera  e  da  niane, 
Vid'io  allora  tuUo  il  ciel  cosperso: 

11.  E  come  donna  onesta  che  permane 


Di  se  sicnra,  e,  per  V  altrui  fallama. 
Pure  ascoltando,  timida  si  fane,. 

IS.Cosl  Béatrice  transmutôseinbianza; 
E  tal  eclissi  credo  che  in  ciel  fue, 
Qnando  pati  la  suprema  Possanza. 

IS.  Poi  procedetter  le  parole  sue 
Con  voce  innlo  de  se  trasmutata, 
Che  la  sembianza  non  si  mulô  piue: 

l&.Non  fu  LiSposa  di  Cristo  atlevata 

Del  sangue  inio,  di  Lin,  di  quel-di  CletO» 
Per  essere  ad  acquisto  d' oro  usata  ; 

15>  Ma  per  acquislo  d'  esto  viver  lieto 
E  Sisto  e  Pio  e  Galisto  e  Urbano 
Sparser  la  sangue  dopo  mulltrâeto. 
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16.  «  Ce  ne  fiit  pas  notre  intention  qu'à  la  droite  de 
nos  successeurs  s'assit  une  partie  du  peuple  et  Tautre  à  la 
gauche''; 

17.  «  Ni  que  les  clefs  qui  me  furent  confiées,  devinssent 
sur  un  étendard  un  signe  de  combat  contre  les  baptisés  ; 

18.  «  Ni  que  mon  image  fût  le  sceau  de  privilèges  ven- 
dus et  mensongers',  d'où  souvent  je  rougis  et  m'indigne. 

19.  c(  Sous  rhabit  de  pasteur,  des  loups  rapaces  d'ici- 
haut  se  voient  dans  tous  les  pâturages.  0  défense  de  Dieu*, 
pourquoi  dors-tu? 

20.  «  Les  Cahorsins  et  les  Gascons^*  s'apprêtent  à  boire 
notre  sang  :  ô  bon  principe,  en  quelle  vile  fin  faut-il  que 
tu  tombes  I 

21.  «  Mais  la  haute  Providence,  qui,  avec  Scipion,  dé- 
fendit à  Rome  la  gloire  du  monde '^,  viendra,  je  le  pense, 
bientôt  au  secours". 

22.  c(  Et  toi,  mon  fils,  qui  en  bas  encore,  à  cause  du 
poids  mortel",  retourneras,  ouvre  la  bouche,  et  ne  cache 
point  ce  que  je  ne  cache  pas  moi-même.  » 

23.  Comme  des  flocons  de  vapeur  gelée  tombent  de 
notre  air,  quand  la  corne  de  la  ChèVre  céleste  et  le  Soleil 
se  touchent**, 

24.  Ainsi  vis-je  Téther  en  haut  s'orner  de  flocons  de 
vapeur  triomphants^*,  qui  là  s'étaient  arrêtés  avec  nous. 


10. Non  fu  nostra  intenzion  ch'a  destra  mano 
De'  nostri  successor  parte  sedesse, 
Parte  dall'  altra,  del  popol  cristiano; 

17.Ré  che  le  chiavi,  che  mi  fur  coacesset 
Divenisser  segnacolo  in  vessiUo 
Che  contra  i  battezzati  combattesse  ; 

18.Nè  ch'  io  Tossi  figura  di  sigillo 
A  privilegi  venduti  e  mendaci, 
Ond'  io  sovente  arrosso  e  disfaviUt. 

10.  In  vesta  di  pastor  lupi  rapact 

Si  veggion  di  quassù  per  tutti  i  paschi: 
0  difesa  di  Dio,  perché  pur  giaci  t 

M.  Del  langue  noatro  Caoruni  e  Guaschi 


S' apparecchian  di  bere  :  obuoa  priadpia, 
A  che  vil  Une  convien  che  tu  caMhi  I 

SLlIal*  alta  providenxa,  che  con  Scipîo 
Difese  a  Borna  la  gloria  del  mondo, 
Soccorrà  tosto,  si  com'  io  concipio. 

SS.  E  lu,  figliuol,  che  per  Io  mortal  pondo 
Ancor  giù  tomerai,  apri  la  bocca, 
E  non  asconder  qael  ch'  */t  non  ascondo 

iS.  Si  corne  di  vapor  gelati  tiocca 

In  giuso  i*  aer  nostro,  quando  il  corao 
Della  capra  del  ciel  col  Sol  si  toeca: 

Ik.In  su  vid'  io  cosi  1*  etere  adomo 
Farsi,  e  fioccar  di  vapor  trionfanli, 
Che  fatto  avean  con  noi  quiTÎ  soggiorno. 
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25.  Ma  vue  les  suivait,  et  les  suivit  ju/squ'à  ce  que  la 
distance  par  sa  longueur  l'empêcha  d'aller  plus.avant. 

26.  D'où  la  Dame,  voyant  que  j'avais  cessé  d'être  atten- 
tif en  haut,  me  dit  :  «  Abaisse  ta  vue,  et  regarde  comment 
tu  as  tourné.  » 

27.  Depuis  l'heure  où  j'avais  regardé  d'abord,  je  vis  que 
j'avais  parcouru  tout  l'arc  que  forme,  du  milieu  à  la  fin", 
le  premier  climat; 

'28.  De  sorte  que  je  vis  au  delà  de  Gadès  la  route  où 
Ulysse  s'engagea  follement",  et  à  Topposite  le  rivage  où 
Europe  devint  une  douce  charge*®  : 

29.  Et  j'aurais  de  cette  aire  découvert  un  plus  grand 
espace,  si  le  Soleil  qui,  sous  mes  pieds  *^,  allait  en  avant, 
n'eût  été  éloigné  d'un  signe  et  plus*°. 

30.  Mon  esprit,  toujours  plein  de  l'amour  de  ma  Dame, 
plus  que  jamais  brûlait  de  ramener  tes  yeux  sur  elle. 

31 .  Et  si  la  nature  ou  l'art,  en  humaine  chair,  ou  dans 
ses  peintures,  prépare  aux  yeux  des  appâts,  afin  par  eux  de 
s'emparer  de  l'esprit, 

32.  Tous  ensemble  ne  paraîtraient  rien,  près  du  divin 
plaisir  où  me  plongea  sa  splendeur,  quand  je  me  tournai 
vers  son  riant  visage. 

33.  Et  la  vertu  que  je  puisai  dans  ce  regard,  m'arracha  du 
douxniddeLéda'^et  impétueusement  me  poussa  dans  le  ciel. 


lB>Lo  YÎso  nûo  seguÏTa  i  suoi  sembianti, 
B  segui,  fln  cbe  il  mezzo,  per  lo  motto, 
CSli  toise  il  trapassar  del  piu  avanti. 

S8.0nde  la  Donna,  che  mi  vide  asciolto 
Dell'  attendere  in  su,  mi  disse  :  Adima 
U  viso,  e  guarda  come  tu  se'  volto. 

y^.Dall*  ora  ch'  io  avea  guardato  priinfl, 
r  vidi  mosso  me  per  tutto  l' arco 
Che  fa  dal  mezio  al  fine  il  primo  dima; 

S8.8i  ch'  io  Tedea  di  là  da  Gade  il  Tareo 
Folle  d'  Uliae,  e  di  qaa  presso  il  Uto 
Nd  ijual  si  fece  Europa  dolee  careo* 

St.B  più  mi  fora  diseorerto  il  lito 


Di  queita  aiuola:  ma  il  Sol  procèdes, 
Sotto  i  miei  piedi,  un  segno  e  più  partito 

80. La  mente  iunamorata,  che  donnea 
Con  la  mia  Donna  sempre,  di  ridure 
Ad  essa  gli  occhi  piii  che  mai  ardea 

Sl.E  se  natura  o  arte  fe  pastiire 
Da  pigliar  occhi  per  aver  la  mente, 
In  carne  umana,  o  nelle  sue  p{ntare, 

SlTutte  adunate  parrebbcr  niente 
Ver  Io  placer  divin  che  mi  rifulse, 
Quando  mi  voisi  al  suo  viso  ridenta. 

n.B  la  vfrtà,  che  lo  sguardo  m*  induit*, 
Del  bel  nido  di  Leda  mf  dlvelie, 
E  Mil  del  Telodfiimo  m' impuise. 


«7. 
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34.  Si  uniformes  en  sont  les  parties  les  plus  voisines  et 
les  plus  hantes",  que  je  ne  puis  dire  laquelle  Béatrice  me 
choisit  pour  lieu. 

35.  Mais  elle,  qui  voyait  mon  désir,  commença,  si  joyeuse 
et  si  riante,  qu'en  son  visage  il  semblait  que  Dieu  jouît  : 

36.  «  La  nature  du  monde",  qui  tient  en  repos  le  mi- 
lieu'\  et  autour  meut  tout  le  reste,  commence  ici  comme 
de  son  terme". 

37.  «  Et  ce  ciel  n'a  d'autre  lieu  que  Tenteridement  divin 
dans  lequel  s'allume  l'amour  qui  le  meut,  et  la  vertu  q[u'il 


verse 


26 


38.  «  Autour  de  lui  la  lumière  et  l'amour  forment  un 
cercle,  comme  lui  autour  des  autres,  et  cette  ceinture,  celui 
qui  le  ceint  la  connaît  seul. 

39.  «  Son  mouvement  n'est  point  mesuré  par  xm  autre, 
mais  les  autres  le  sont  par  le  sien,  comme  dix  par  la  moi- 
tié et  le  cinquième. 

40.  a  Et  comment  le  temps  a  dans  ce  vase  ses  racines, 
et  dans  les  autres  ses  feuilles,  peut  t'étre  clair  désormais**'. 

41.  «  0  convoitise,  qui  tellement  submerges  les  mortels, 
qu'aucun  n'a  le  pouvoir  d'élever  les  yeux  au-dessus  de  tes 
ondes  ! 

42.  <(  Bien  dans  les  hommes  fleurit  le  vouloir,  mais  une 
pluie  continuelle  fait  avorter  les  fruits**. 


M.Le  parti  sue  TiTissime  ed  eecebe 
Si  uniformi  son,  ch'  io  non  so  dire 
Quai  Béatrice  per  luogo  mi  seelM. 

n.Ma  ella,  che  vedeva  il  mio  disire, 
Incominciô,  ridendo,  tanto  lieta, 
Che  Dio  parea  nel  suo  volto  gloire  : 

i6.La  natura  del  moto  che  qiiieta 

Il  mezzo,  e  tutle  l'allro  intomomuoia, 
Quinci  comincia  corne  da  sua  meta. 

S7.B  questo  cielo  non  ha  ahr<»  dore 
Che  la  menle  divina,  in  che  s'  accende 
L*amorcbeilvolge  e  lavirtù  ch'  d  piove. 

M.Luce  ed  amor  d'un  cerchib  hii  comprende, 


Si  oome  questo  gti  altri;  e  quel  predato 
Colui  che  il  cinge  solamente  intendt. 

89.N6n  è  suo  moto  per  allro  dislinto; 
Ma  gH  allrt  son  misurali  da  questo. 
Si  corne  diece  da  mezzo  e  da  quinio. 

40  .E  come  il  tempo  (enga  in  cotai  testo 
Le«ieradici«  enegii  altri  lefnmdfl^ 
Ornai  a  le  puotf  esser>n»nifesto. 

41. 0  eirpidigia;  che  i  mortali  afTooda 
Si  sotto  te,  éh«  nessnno  ha  podere 
Di  trarre  gU  oochiluor  deUe.ty6mdbl 

48.  Ben  tiertscetnegli  «emini  il  Toier*; 
Ma  la  pioggia  continua  ooniMtd 
In  boxzaccfaioni  le  susine  vere. 
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43.  a  La  foi  et  rinnocence  se  trouvent  seulement  chez 
les  enfants  ;  puis  toutes  deux  fuient  avant  que  les  joues 
soient  couvertes  de  duvet. 

44.  «  Tel,  encore  bégayant,  jeûne,  qui,  lorsque  la  lan- 
gue est  déliée  dévore  un  mets  quelconque  en  une  lune 
quelconque  *•; 

45.  «  Et  tel,  bégayant,  aime  et  écoute  sa  mère,  lequel, 
jouissant  du  plein  parler,  désire  ensuite  la  voir  ensevelie. 

46.  <c  Ainsi  de  blanche  qu'elle  était  d'abord  devient  noire 
la  peau  de  la  belle  fille  de  celui  qui  apporte  le  matin  et 
laisse,  le  soir*^. 

47 .  «  Toi,  pour  ne  te  point  étonner,  sache  qu'il  n'eist 
sur  la  terre  persoiîne  qui.  gouverne;  par  quoi  dévie  Fhu-. 
maine  famille. 

■48.  «  Mais  avant  que  tout  janvier  sorte  de  Thiver**,  à 
raison- du  centième  qu'en  bas  on  néglige,  tellement  rugi- 
ront ces  cercles  supérieurs, 

49.  «  Que  la  Fortune,  si  longtemps  attendue**,  tournera 
les  poupes  où  sont  les  proues,  en  sorte  que  la  flotte  caurra 
dans ia  voie  droite; 

«  Et  un  vrai  fruit  viendra  après  la  fleur.  » 


45.Fede  e  innoceniia  son  reperte 
Solo  ne*  parvoletti  ;  poi  ciaacuna 
Pria  fugge,  che  le  guance  sien  eopetiB, 

U.Tale,  balbuziendo  ancor,  digiuna, 
Che  poi  divora,  con  la  lin^ua  sciolta, 
Qualunque  cibo  par  qualunque  lana  ; 

Vi.E  tal  balbuzieBdOy  ana  ed  ascolta 
,  La  œadre  sua»  che  con  loquela  inten, 
Disia  pei  di  vederia  sepolta. 

M.  Cosi  si  fa  la  pelle  bianca  nera 
Nel  primo  aspetto  délia  bella  figlia 
Di  qBeà'Clw  appoita-muie  e  laacia  8«ra. 


4T.TU,  perché  non  ti  faeci  maraviglia, 
Pensa  che  in  terra  non  è  chi  governi; 
Onde  si  svia  l' umana  famiglia. 

:  4d.Ma  prima  che  gennaio  tutlo  si  svemi, 
Per  la  centesma  eh'  è  laggiù  negletta, 
Ruggeran  si  quesli  cerchi  supemi, 

49.  Che  la  fortuna,  che  tanto  s'aspetta. 
Le  pojppe  volgerà  u*  son  le  prore, 
Si  che  la  classe  correrà  diretta; 


B  «ero  iratto  -verra  dopo  il  fiore. 
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NOTES  DU  CHANT  VINGT-SEPTIÈME 


1.  Saint  Pierre,  saint  Jacques,  saint  Jean  et  Adam. 

2.  Saint  Pierre. 

3.  Si  Jupiter  échangeait  sa  lumière,  qui  est  blanche,  contre  celle  de  Mars, 
qui  est  rouge,  il  prendrait  cette  dernière  couleur;  et  ainsi  le  Poète  veut  dira 
que  Pierre  rougit. 

4.  De  Rome,  où  saint  Pierre  fut  enterré. 
5   Lucifer. 

6.  Lors  de  la  Passion  de  Jésus-Christ. 
'    7.  Allusion  aux  partis  guelfe  et  gibelin.  Dans  leurs  guerres  continuelles 
et  acharnées,  les  Guelfes  portaient  sur  leurs  étendards  les  armoiries  du  Pipe, 
où  se  trouvent  les  clefs  de  saint  Pierre. 

8.  Accordés  pour  de  l'argent  sur  de  faux  exposés. 

9.  Pour  :  0  Dieu  défenseur  de  ton  Église  I  Plein  de  la  lecture  de  la  Bible, 
Dante  a  emprunté  cette  apostrophe  au  psaume  xliii  :  —  Exsurge;  quare  ofr- 
dormis,  Domine? 

10.  Jean  XXI,  qui  était  de  Gahors,  et  Clément  V,  qui  était  de  Gascogne. 

11.  L'empire  universel  que,  selon  Dante,  Rome  devait  exercer  sur  le 
monde. 

12.  Allusion,  suivant  les  uns,  à  Henri  YIII,  dont  on  attendait  la  venue  en 
Italie,  et,  suivant  le  P.  Lombardi,  à  Can  Grande. 

13.  a  Du  corps  mortel  dont  tu  es  encore  revêtu.  » 

14.  Quand  le  Soleil  est  dans  le  Capricorne,  c'est-â-dire  en  hiver. 

15.  Le  sens  est  que,  a  comme  sur  la  terre  tombent  des  flocons  de  neige,  ou 
de  vapeur  gelée,  des  flocons^  c'est-à-dire  des  esprits  triomphants,  s'élevèrent 
âansleciel.» 

16.  Du  milieUt  du  méridien,  à  la  fin,  à  l'extrémité  occidentale  de  Tbori- 
son.  —  Dante,  comme  les  anciens  géographes,  place  les  bornes  des  climats 
aux  bornes  de  notre  hémisphère,  qu'il  croyait  le  seul  habité. 

17.  L'Océan,  où  Ulysse  tenta  de  pénétrer,  et  où  il  périt. 

18.  Et  à  l'extrémité  opposée  de  l'horizon,  vers  l'Orient,  le  rivage  d'où 
Jupiter,  transformé  en  taureau,  enleva  Europe,  fille  d'Agénor,  roi  de  Phé- 
nicie. 

19.  Parce  que  le  ciel  des  étoiles  fixes  est  au-dessus  de  celui  où  se  meut  le 
Soleil. 

20.  Le  Soleil,  pendant  que  Dante  accomplissait  son  voyage,  était  à  peu  près 
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dans  le  22*  degré  du  Bélier,  et  par  conséquent  distant  des  Gémeaux,  où  se 
trouvait  Dante,  de  plus  d'un  signes  c'est-à-dire,  du  signe  intermédiaire  du 
Taureau  et  d'une  partie  de  celui  du  Bélier;  une  portion  de  l'hémisphère 
oriental,  vers  lequel  Dante  était  tourné,  devait  nécessairement  être  privée  de 
la  lumière  du  Soleil. 

21.  Du  signe  des  Gémeaux,  ou  de  Castor  et  de  Pollux,  fils  de  Léda. 

-2.  Celles  qui  sont  le  plus  près  et  celles  qui  sont  le  plus  éloignées.  Les 
manuscrits  offrent  plusieurs  leçon^.  Nous  choisissons  celle  qui  nous  parait 
offrir  le  sens  le  plus  clair  et  le  plus  naturel. 

23.  Ici  deux  leçons,  la  natura  del  tnondo,  et  la  nafura  deV  moto.  Quoi* 
que  celle-ci,  plus  claire  au  premier  coup  d'œil,  soit  la  plus  généralement  adop* 
tée,  nous  préférons  la  première,  qui  se  lie  mieux  à  ce  qui  suit  e^  nous 
semble  offrir  un  sens  plus  élevé,  en  même  temps  plus  naturel  ;  car,  par- 
venu dans  la  neuvième  sphère,  d'où  il  embrasse  toute  la  création,  Dante  pa- 
rait avoir  dû  la  montrer,  pour  ainsi  dire,  dans  son  ensemble  et  sa  connexion 
générale.  Selon  cette  pensée,  par  la  nature  du  monde  on  doit  entendre 
l'univers  tout  entier,  la  Nature  universelle,  ce  que  les  Scolastiques  appellent 
natura  naturata. 

24.  Le  centre,  occupé,  suivant  le  système  astronomique  du  temps,  par  la 
Terre  immobile. 

25.  Commence  iciy  c'est-à-dire  dans  la  neuvième  sphère  qui  enveloppe 
toutes  les  autres,  et  forme  le  terme,  la  borne  de  l'univers. 

26.  Les  impulsions,  les  influences  qui,  de  lui,  se  répandent  dans  les  autres 
deux. 

27.  «Tu  peux  maintenant  comprendre  comment  le  temps  a  dans  ce  vase, 
(dans  le  Premier  mobile),  ses  racines,  son  origine  cachéC;  et  dans  les  autres 
vases,  (les  autres  cieux),  ses  feuilles,  c'est-à--dire  ses  parties,  ses  divisions, 
correspondantes  aux  mouvements  visibles  pour  nous.  » 

28.  Littéralement  :  convertit  les  vraies  prunes  en  bouacchioni.  On  donne 
ce  nom  aux  prunes  avortées. 

29.  En  tout  temps,  sans  tenir  compte  des  prohibitions  de  l'Église. 

30.  Le  Soleil,  père  des  êtres,  selon  les  anciens,  et  générateur  de  la  nature 
humaine. 

31 .  Avant  la  correction  Grégorienne,  postérieure  au  siècle  où  vivait  Dante, 
une  légère  erreur  dans  le  calcul  du  temps  de  la  révolution  annuelle  du  Soleil, 
erreur  qu'il  désigne  par  le  mot  de  centième,  —  négligée  depuis  la  réforme  du 
calendrier  sous  Jules  César,  et  s'accumulant  avec  les  années,  —  tendait  i  dé- 
placer les  mois  dans  leur  rapport  avec  lea  saisons,  de  sorte  qu'à  une  certaine 
époque  Janvier  aurait  cesfé  d'appartenir  à  l'hiver,  et  eût  coïncidé  avec  le 
printemps. 

3i.  La  plupart  des  interprètes  pensent  que  Dante  veut  parler  de  la  venue, 
attendue  alors,  de  l'empereur  Henri  VU  en  Italie,  sur  laquelle  les  Gibeliof 
fondaient  l'espérance  de  leur  retour  dans  leur  patrie,  et  de  l'abaissement  da 
PU>ti  contraire. 
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CHANT  VINGT-HUITIÈME 


1 .  Après  que  la  vie  présente  des  misérables  mortels  eut 
justement  repris  celle  qui  emparadise  mon  âme, 

2.  Comme  celui  qui  dans  un  miroir  voit  la  flamme  d'une 
torche  allumée  derrière  lui,  avant  qu'elle  se-soit  peinte  dans 
l'œil  ou  dans  la  pensée, 

3.  Se  retourne  pourvoir  si  le  verre  lui  dit  le  wai,  et  voit 
qu'il  s'accorde  avec  lui  comme  la*  note  avec  le  mètre*  ; 

4.  Ainsi  ma  mémoire  se  rappelle  ce  que  je  fis,  regar- 
dant les  beaux  yeux  desquels  l'amour  fit  le  lacet  pour  me 
prendre  : 

5.  Et  quand,  me  retournant,  le»  miens  furent  frappés  par 
ce  qui  apparaît  dans  ce  ciel,  lorsque  bien  dans  son  cours  on 
l'observe, 

6.  Je  vis  un  point  d'où  rayonnait  une  lumière  si  brillante, 
que  l'œil  qu'elle  illumine  est  contraint  de  se  fermer,  à  cause 
de  son  vif  éclat  : 


CANTO  VENTESIMOTTAVO 


i.P08cia  che  incontro  alla  TÎta  présente 
■De'miseri  mortali  aperse  il  vero 
Quella  che  iiD|Mirailisa  la  mia.  < 


l.Gome  in  ispecchio  Gamma  di  doppiero 
Tedecolui  che  se  n'alluma  dietro, 
Prima  che  l'abbia  in  vista  od  in  pensiero, 

S.B  se  rivolve,  perreder  se  il  vetro 
Gli  dice  il  vero,  e  vede  ch'  el  s' accorda 
Con  esso,  corne  nota  con  suo  nietro; 


4.Co8i  la  mia  memoria  si  ricorda 
Gh'io  feci,  ri<;uflrdando  ne*  begli  occhi, 
Oade  a  pigliarmi  feca  Amer  la  corda. 

5.  E  corn'  io  mi  rivolsi,  e  furon  loedii 
Li  roiei  da  ciô  che  pare  in  quel  volume, 
Quandunque  nel  suo  giro  ben  s'  adocchi, 

6. Un  punto  vidi  che  raggiava  lume 
Aculo  si,  che  il  viso,  ch*  egli  aflbca, 
Ghiuder  conviensi,  per  lo  forte  acume  : 
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7.  Et  rétoile,  qui  d'ici  paraît  la  plus  petite,  paraîtrait 
une  Lune,  placée  près  de  ce  point  comme  une  étoile  près 
d'une  autre  étoile  '. 

8.  Peut-être  d'aussi  près  que-  le  lialo  parait  ceindre  la 
lumière  qui  le  peint,  alors  que  la  vapeur  où  il  se  forme  est 
le  plus  épaisse, 

9.  Autour  du  point  un  cercle  de  feu  tournait  d'une  telle 

vitesse,  qu  elle  aurait  vaincu  le  mouvement  qui  le  plus  tôt 
ceint  le  monde  '. 

10.  £t  celui-ci  était  entouré  d'un  autre,  et  celui-là  d'un 
troisième,  et  le  troisième  ensuite  d'un  quatrième,  d'un 
cinquième  le  quatriè;ue,  et  puis  le  cinquième  d'un  sixième. 

11.  Au-dessus  suivait  le  septième,  si  élargi  déjà,  que  le 
messager  de  Junon  ^  serait  trop  étroit  pour  le  contenir  tout 
entier  : 

.  12.  Ainsi  le  huitième  et  le  neuvième  ;  et  chacun  d'eux  se 
mouvait  pluSi  lentement,  selon,  qu'il  était  en  nombre  plus 
distant  de  l'un'; 

.13.  Et  d''Une  flamme  plus  vive  brillait  celui  qui  était  le 
moins  éloigné  de  la  pure  étincelle  *,  parce  que  plus,  je  crois, 
il  se  pénètre  d'elle. 

14.  Ma  Dame,  qui  me.vit  «ispendu  en  un  grand  souci, 
dit  :  c(  De  ce  point  dépend  le  ciel  et  toute  la  nature. 


T.Bqoate iteDa par  qùiei  pîù  poea, 
Fuôvèbe  luna,  lo€ata  con  ««o, 
4SuamaUUa  eaa  sieUa  «i  cellôca. 

I.Forse  eotanto,  quanto  pare  apprcsio 
Alo  cinger  la  luce  che  il  dipigne, 
Qnando  il  vapor  cbe  il  porta  pîù  è  spctM, 

9.])iilanleinlonioal  puntoDo  cerehio  d'igné 
8i  gicava  si  ralto,  cb'  avria  Tinlo 
Quel  moto  cbe  più  tosto  il  mondo  cigne  ; 

10.Eqpiesto  era  d'nn  altro  drcuneinto, 
B  aaàk  dal  icno,  e  il  Uno  poi  dal  qnarto, 
iWqniloUqiiartoiepoidaLaMloîlqiiiBto. 


11.8ovra  «gaiva  il  MUimo  si  sparto 
Gi4  di  largbezza,  cbe  il  messo  di  Joao 
Inlero  a  conteoerlo  sarvbbe  arto. 

12.Cosi  fotUiTO  e  il  nono  :  e  eiaschedan» 
Piu  tarda  u  iro*ea,  ««fcondo  ch'  era 
IX  nioiero  distante  piu  daU'  uoo. 

1S.E  qnello  avea  la  fianuna  più  nnetra. 
Coi  men  dista<a  la  fa  villa  para; 
Crado  pcrô  cbe  piû  di  Usi  s' imcra. 

U.I4I  Donna  mia,  che  n»  vedeva  incnn 
Forte  soepeso  disse:  Da  quel  pool» 
DepMide  iUleto  «lalla  U  oalttf». 
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15.  (c  Regarde  ce  cercle  qui  en  est  le  plus  proche,  et 
sache  qu'il  se  meut  avec  tant  de  vitesse,  à  cause  du  brûlant 
amour  qui  Taiguillonne.  » 

16.  Et  moi  à  elle  :  —  Si  la  monde  était  disposé  selon 
Tordre  que  je  vois  dans  ces  roues,  m'aurait  rassasié  ce  qui 
m'est  présenté^; 

17. Mais  dans  le  monde  sensible  d'autant  plus  divines  sont 
les  choses  qu'on  peut  voir,  qu'elles  s'éloignent  plus  du 
centre  *. 

18.  Si  donc  mon  désir  doit  être  pleinement  satisfait  dans 
ce  merveilleux  et  angélique  temple  qui  n'a  de  confins  que 
le  seul  amour  et  la  luniière, 

19.  Il  faut  que  j'oie  encore  pourquoi  l'image  et  le 
modèle  diffèrent;  car  je  le  cherche  en  vain  par  moi- 
même. 

20.  ((Si  tes  doigts  ne  suffisent  pas  pour  délier  un  tel 
nœud,  point  n'est-ce  merveille,  tant  par  le  non-essayer  il 
est  devenu  dur.  » 

21 .  Ainsi  ma  Dame  :  puis  elle  dit  :  «  Si  tu  veux  te  rassa- 
sier, prends  •  ce  que  je  te  dirai,  et  t'y  applique  bien. 

22.  ((  Les  cercles  corporels  ^^  sont  larges  ou  étroits,  selon 
le  plus  et  le  moins  de  la  vertu  qui  se  répand  dans  toutes 
leurs  parties  : 


ISiHira  quel  cerchio  che  più  gli  ë  congiunto  ; 
E  sappi  che  il  suo  movere  è  si  tosto 
Per  r  afTucato  amore,  ond'  egli  ë  punto. 

16.  Ed  io  a  lei  :  Se  il  niondo  fosse  posto    ' 
Con  r  ordine  ch'  io  veggio  in  quelle  ruote, 
Sazio  m' avrebbe  ciô  che  m' è  proposto. 

17.  Ma  nel  mondo  sensibile  si  puote 
Yeder  le  volte  lanto  più  divine, 
Quant'  elle  son  dal  centro  più  remote. 

18.  Onde,  se  il  mio  disio  dee  arer  fine 
In  questo  miro  ed  angelico  templo, 
(Uie  solo  amore  e  lace  ha  per  confine, 


IB.Udir  conviemmi  ancor  come  F  esemplo 
E  r  esemplare  non  vanno  d' un  modo; 
Chë  io  per  me  indarno  a  ciô  contemplOb 

50.  Se  li  tuoi  dili  non  sono  a  tal  nodo 
SuflQcienti,  non  ë  maraviglia  : 
Tanto  per  non  tentare  è  fatto  8ode> 

51.  0)si  la  Donna  mia  ;  poi  disse  :  Piglîe 
Quel  ch'  io  ti  dicerô,  se  vuoi  saziarli, 
E  iutorno  da  esso  t' assotliglia. 

SI.Li  cerchi  corporaU  enno  smpj  ed  arti, 
Seconde  il  più  e  il  men  deUa  virtute, 
Che  si  distende  per  tutte  lor  parti. 
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23.  «  Une  plus  grande  bonté  veut  que  d'elle  émane  plus 
de  bien  ";  plus  de  bien  contient  un  plus  gra»"  d  corps,  si  ses 
parties  sont  également  parfaites  : 

24.  <(  Donc  celui-ci,  qui  emporte  avec  soi  tout  le  haut 
univers,  correspond  au  cercle  qui  le  plus  aime  et  le  plus 
sait**; 

25.  «  Par  quoi,  si  à  la  vertu  tu  appliques  ta  mesure,  non 
à  Tapparence  des  substances  que  tu  vois  disposées  encercle, 

26.  «  Tu  reconnaîtras  une  convenance  merveilleuse,  de 
plus  à  plus  et  de  moins  à  moins,  entre  chaque  ciel  et  son 
intelligence  **.  » 

27.  Comme  clair  et  serein  demeure  l'hémisphère  de 
Tair**,  quand  Borée  souffle  de  la  joue  où  il  est  le  plus  doux^*, 

28.  Parce  qu'il  chasse  et  dissipe  les  nuées  qui  aupara- 
vant le  troublaient,  de  sorte  que  le  Ciel  rit  avec  toutes  les 
beautés  qui  forment  son  cortège  ; 

29.  Ainsi  devins-je  après  que  ma  Dame  m'eut  gratifié  de 
sa  claire  réponse,  et  comme  une  étoile  dans  le  ciel  je  vis  le 
vrai. 

30.  Et  lorsque  ses  paroles  s'arrêtèrent,  comme  étincelle 
le  fer  bouillant,  ainsi  les  cercles  étincelèrent. 

31 .  Leur  embrasement  se  reproduisait  en  chaque  étin- 
celle *•,  et  tant  elles  étaient,  que  leur  nombre  en  mille  sur- 
passe le  doubler  des  échecs". 


fiS.tfaggior  bont&  iucA  far  maggior  salute; 
Maggior  salute  maggior  corpo  cape, 
S' egli  ha  le  parti  ugualmente  compiute* 

S4.Danque  costui,  che  tutto  quanto  râpe 
L'alto  universo  seco,  corrisponde 
Al  cerchio  che  più  ama,  e  che  più  sape. 

S5.Perchè,  se  tu  alla  virtù  circonde 
La  tua  inisura,  non  alla  parvenza 
Délie  sustanzie  che  t' appaion  tondOi 

16.  Tu  vederai  mirabil  convenenza, 

Di  maggio  a  più,  e  di  minore  a  mène, 
In  ciascun  cielo,  a  suaintelligenza. 

S7.Come  nmane  splendido  e  lereno 


L'emisperio  dell*  aère  quando  soffia 
Borea  da  quella  guancia,  ond'  è  più  leno 

18.  Perché  si  purga  e  risolve  la  roftia 
Che  pria  '1  turbava,  si  che  il  ciel  ne  ride 
Con  le  beliezze  d'ogni  sua  paroflia; 

S9.Gosi  fec'  io,  poi  che  mi  prorvide 
La  Donna  mia  del  suo  risponder  chianv 
E,  come  Stella  in  cielo,  il  ver  si  vide. 

SO*E  poi  che  le  parole  sue  restaro. 
Non  altrimenti  ferro  disfavilla 
Che  belle,  come  i  cerchi  sfaviUaro. 

Sl.Lo  incendiolor  seguiva  ogni  scintilla; 
Ed  eran  tante,  che  il  numéro  loro 
Più  che  il  doppiar  degli  scacchi  sMmmiUa. 
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32.  J'entendais  de  chœur  en  chœur  chanter  hosanna  au 
Point  fixe  ^^,  qui  les  tient  et  les  tiendra  toujours  aux  uii^* 
où  toujours  ils  furent  ; 

33.  Et  celle-là  ^,  qui  voyait  dans  mon  esprit  les  pensers 
douteux,  dit  :  «  Les  premiers  cercles  t'ont  montré  les  Séra- 
phins et  les  Chérubins. 

34.  a  Si  rapidement  ils  Emirent  leurs  liens  *^,  afin  de  se 
fendre,  autant  qu'ils  peuvent,  semblables  au  Point  *",  et  ils 

'le  peuvent  autant  que  pour  voir  ils  s'élèvent  plus. 

35.  «  Ces  autres  amours  qui  vont  autour  d'eux  s'appel- 
lent Trônes  de  la  face  divine,  parce  qu'ils  terminent  le  pre- 
mier ternaire, 

36.  c(  Et  tu  dois  savoir  que  tous  jouissent  au  degré  où 
leur  vue  pénètre  dans  le  vrai,  es  qui  se  repose  toute  intel- 
ligence. 

37.  c(  De  là  l'on  peut  entendre  comment  l'être  heureux 
a  son  fondement  dans  l'acte  de  voir,  non  dans  l'acte  d'ai- 
mer, qui  vient  après  ; 

38.  «  Et  du  voir  est  la  mesure  le  mérite  qu'enfantent  la 
grâce  et  la  bonne  volonté  ;  et  ainsi  on  avance  de  degré  en 
degré. 

39.  «L'autre  ternaire,  qui  ainsi  germe  dans  ce  printemps 
étemel  que  ne  dépouille  point  le  nocturne  Bélier  ", 


SS.Io  Mntira  osannar  di  coro  in  coro 
Al  punto  fisso  che  gli  tiene  ail*  «M» 
E  terra  sempre,  ne!  quai  sempre  foro  ; 

S8.E  qnella,  cheTedea  i  pensîer  dubi 
Nella  iriia  mente,  disse  :  I  cerchi  primi 
rhanno  roostrato  i  Seraile  i  Ghenibl, 

S4.C08i  veloci  seguono  i  suoi  vimi 

Per  simigliarsi  ai  punto  quanto  ponno, 
B  posson  quanto  a  veder  son  sublimi. 

SB.Quegli  allri  amor,  che  dintorno  ffli  ranoo, 
Si  chiairian  Troni  del  divino  jispetto, 
Bêtétké  il  primo  lernaro  tecmjnoiiao. 


S6.E  dëi  saverehe  tutti  basmo  diletlo, 
Quanto  la  sua  vtduta  si  profoada 
Nel  vero,  in  che  si  quela  ogn'  inlelliOft 

ST.Quinci  si  puA  Teder  corne  si  frada 
L' esser  beato  neir  alto  che  vede, 
Non  in  quel  ch'ama,  che  poscia  secoidai 

S8.E  del  Tedere  è  misura  mercede, 
Che  grazia  parlorisce  e  buona  vogBi; 
Cosi  di  grade  in  grado  si  procède. 

80-  L' allro  lernaro,  che  cosi  germoglii 
In  quesla  primavera  sempitema, 
Che  notturao  ariète  non  dispogiiik 


'    I 
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40.  «  Perpétuellemeot  gazouille  *^  hosanna^  avec  trois 
mélodies  qui  résonnent  en  trois  ordres  de  joie  ^^  dont  il  se 
compose. 

41 .  «  En  cette  hiérarchie  sont  les  trois  Déesses  *•  :  la  pre- 
mière les  Dominations,  et  ensuite  les  Vertus  ;  le  troisième 
ordre  est  celui  des  Puissances  ; 

42.  «  Puis,  dans  les  deux  pénultièmes  exultent  les  Prin- 
cipautés et  les  Archanges  ;  le  dernier,  les  Anges  le  remplis- 
sent tout  entier  de  leurs  fêtes. 

43.  «  Ces  Ordres  en  haut  regardent  tous*^,  et  en  bas  ils 
agissent  avec  une  telle  puissance,  que  tous  sont  tirés  et  tous 
tirent**  ; 

44.  «  Et  avec  un  si  grand  désir  s'appliqua  Denis  à  con- 
templer ces  Ordres,  qu'il  les  nomma  et  les  distingua  comme 
moi. 

45.  «  Mais  Grégoire  ensuite  se  sépara  de  lui";  d'où, 
sitôt  que  dans  le  ciel  il  ouvrit  les  yeux,  il  rit  de  lui- 
même. 

46.  «Et  si  un  vrai  si  secret  révéla  sur  la  terre  un  mortel, 
je  ne  veux  pas  que  tu  t'en  étonnes  :  celui  qui  le  vit  là-haut*^ 
le  lui  découvrit, 

a  Avec  beaucoup  d'autres  vérités  touchant  ces  chœurs.» 


lOuPerpetualemente  Osaima  iverna 
C«i  tre  melode,  che  suonano  in-trce 
eBdini  «ii  kttiaia  onde  aT  latenuu 

41.  In  essa  gerarchia  son  le  tre  Dee, 
Prima  Dominazioni,  e  poi  Virtudi  ; 
L' ordine  terzo  di  Podesladi  ee. 

M.Poscia  ne'  duo  penultimi  tripudi 
Principati  ed  Arcangeli  si  girano  ; 
L'ulUmo  «  tullo  d'angelici  ludi. 

M.Qae8tî  ordini  di  su  tutti  riiuirano, 
B  di  giû  vincon  si,  che  verso  Dio 
Itttti  tirati  sono,  e  tutti  tirano. 


W.E  Dionisio  con  tanto  disio 

A  conteniplar  questi  ordini  si  miM* 
Che  li  nomô  e  distinse,  oom'  io. 

45. Ma  Gregorio  da  lui  poi  si  divise; 
Onde,  si  tosto  corne  gli  occhi  apene 
In  queslo  ciel,  di  se  niedesino  rise. 

46.E  se  tanto  segreto  ver  proflerse 

Mortale  in  teira,  non  voglio  ch'  anuniri; 
Chè  chi  '1  vide  quassù  gUel  discoverse 


Gon  altro  assai  del  ver  di  qpiesti  gui 
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1.  Comme  le  chant  avec  le  vers. 

2.  Le  Point  resplendissant  dont  vient  de  parler  Dante,  est  la  lumière 
même  de  Dieu  ;  quand  donc  il  dit  que,  placée  auprès,  la  plus  petite  étoile 
paraîtrait  une  Lune,  il  semble  vouloir  faire  entendre  que  ce  Point  est,  dans 
son  unité  absolue,  hors  de  toute  condition  de  grandeur  matérielle. 

3.  Le  mouvement  du  ciel  qui  tourne  autour  du  monde  avec  le  plus  de 
vitesse. 

4.  L'arc-en-ciel. 

5.  Selon  que,  dans  son  ordre  numérique,  il  s'éloignait  le  plus  de  l'onité. 

6.  Du  Point  lumineux  central. 

7.  a  Si  je  ne  voyais  ces  cercles  disposes  dans  un  ordre  inverse  de  cela 
des  cieux  matériels,  ce  que  tu  viens  de  dire  m'aurait  satisfait.  » 

8.  Qu'elles  s'élèvent  plus  au-dessus  de  la  terre,  centre  du  monde  maté- 
riel, selon  le  système  astronomique  de  Dante. 

9  Écoute.  Même  image  qu'au  tercet  16. 

10.  Matériels. 

11.  Que  son  influx  soit  plus  abondant,  et  s'étende  plus  loin. 

12.  a  Donc  le  neuvième  ciel  où  nous  sommes,  qui,  le  plus  large  et  leplos 
élevé  de  tous,  emporte  dans  son  mouvement  le  monde  entier,  correspond, 
à  cause  de  sa  plus  haute  perfection,  au  plus  petit  des  cercles  angéliques, 
c'est-à-dire,  à  celui  des  Séraphins,  qui,  parmi  les  neuf  chœurs  dont  se  corn- 

ose  la  hiérarchie  des  esprits  célestes,  s'élèvent  au-dessus  de  tous  les  autres 
par  la  science  et  l'amour,  d 

13.  «Si  tu  compares,  non  quant  à  rapparencCt  à  l'extension  locale,  mais 
quant  à  la  vertu,  les  cercles  angéliques  avec  les  cercles  matériels,  tu  \ems 
que  le  mouvement  de  chacun  de  ceux-ci  est  plus  ou  moins  rapide,  et  sa  vertu 
plus  ou  moins  grande,  selon  que  plus  grande  ou  moindre  est  la  vertu  de  l'in- 
telligence qui  le  meut.  ]» 

14.  L'espace  hémisphérique  circonscrit  par  l'horizon. 

15.  Image  prise  de  la  manière  dont  on  représente  le  vent,  une  tête  avec 
des  joues  gonflées  ;  et  comme  les  anciens  divisaient  la  rose  de  compas  en 
quatre  vents  cardinaux,  chacun  desquels  se  subdivisait  lui*même  en  trois 
autres  vents  de  direction  diverse,  selon  que  Borée,  le  vent  du  nord,  souiBait 
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de  Tune  ou  de  l'autre  joue,  il  en  résultait  ou  un  vent  de  nord-est,  l'Aquilon,  ou 
un  vent  de  nord-ouest,  le  Mistral.  Il  parait  que  le  Mistral  est,  en  Italie,  le 
plus  doux. 

16.  Le  sens  est  que  comme  les  cercles  enflammés  lançaient  des  multitudes 
d'étincelles,  chaque  étincelle  en  lançait  d'autres  de  la  même  manière. 

17.  Surpasse  le  nombre  de  mille  qu'on  obtient  en  doublant  successivement 
toutes  les  cases  de  l'échiquier. 

18.  Dieu,  qui,  suivant  l'expression  de  Dante,  meut  totUt  lui-même  non  mû. 
10.  Aux  lieux. 

20.  Béatrice. 

21 .  Les  liens  de  l'amour  qui  les  attire  vers  Dieu. 

22.  A  Dieu.  Allusion  à  ce  passage  de  saint  Jean  :  Similes  ei  erimuê  quo- 
niam  videbimus  eum.sicuti  est.  —  Ép.  i,  3. 

23.  Opposé  au  Soleil,  le  Bélier,  en  automne,  se  trouve  au-dessus  de  notre 
hémisphère. 

24.  Le  Poète  qui  vient  de  comparer  ces  hautes  régions  célestes  à  un  prin- 
temps étemel,  compare  maintenant  les  esprits  qui  les  habitent  i  des  oiseaux 
dont  le  chant  s'éveille  en  cette  saison  de  l'année. 

25.  De  substances  joyeuses. 

26.  Les  trois  ordres  d'anges  qu'il  va  nommer. 

27.  Dans  quelques  manuscrits,  on  lit  s'ammirano  au  lieu  de  rimirano; 
mais  cette  version,  adoptée  au  reste  par  le  P.  Lombardi,  rend  le  sens  pour 
le  moins  très-confus. 

28.  Le  point  fixe  attire  les  plus  voisins  de  lui  ;  ceux-ci  attirent  les  sui- 
▼aiits,  et  ainsi  des  autres.  L'abbé  Tagliazucchi,  mathématicien  de  Turin,  cité 
par  Baretti,  voit  clairement  dans  ce  passage  l'attraction  newtonienne.  Que 
n'a  pas  vu  dans  le  texte  de  Dante  l'enthousiasme  des  commentateurs? 

29.  Saint  Grégoire  établit  un  autre  ordre  que  Denis  dans  la  hiérarchie 
angéliquc;  il  met  les  Puissances  à  la  place  des  Trônes,  et  ceux-ci  à  la  place 
des  Principautés,  etc. 

30.  Saint  Paul. 


( 


» 


190 


LE  PARAOIS. 


CHANT  VINGT-NEUVIÈME 


1.  Lorsque,  les  deux  fikdêLatone^  couverts  du  Bélier  et 
de  la  Balance,  se  font  ensemble  de  Thorizon  une  ceinture  S 

2.  Autant  qu'en  équilibre  le  Zénith*  les  tient  detemps^ 
jusqu'à  ce  que  l'un  et  Tautre,  changeant  d'hémisphère,  hors 
de  cette  ceinture  se  déséquilibrent*  ; 

3.  Autant,  avec  un  visage  riant,  Béatrice  se  tut,  le  regard 
fixé  sur  le  Point  qui  m'avait  vaincu*; 

4.  Puis  elle  commença  :  c<  Je  dis,  et  ne  demande  pas  ce 
que  tu  veux  ouïr  *,  parce  que  je  le  vois  dans  le  Point  où 
aboutit  iodLMbi  ei  ioni  quandû  %* 

5r  «  Non  pour  qu'il  acquière  quelque  bien,  ce  qui  ne 
peut  être,  mais  pour  que,  resplendissant^. sa  splendeur 
puisse  dire  :  Je  suis^, 

6.  ce  Dans  son  éternité,  hors  du  temps,  hors  de  tout  ce 
qu'un  autre  peut  comprendre,  comme  il  lui  plut,  en  neuf 
amours  *  s'épanouit  Véternel  Amour. 


GÂNTO  YENTESIMONONO 


i.Qaando  ambodao  K  figli  di  Latona, 
Corerti  del  montone  e  délia  libra, 
Flinno  dell'  orizzonte  insieme  zona, 

%  Qnant'  è  dal  punto  che  il  xenit  i  libra, 
Infin  che  Y  uno  e  l' allro  da  quel  cinto, 
Gambîando  l' emisperio,  si  dilibra; 

LTanto,  col  vollo  di  riso  dipinto. 
Si  tacque  Béatrice,  riguardando 
Fiso  nel  punto  che  m' aveva  vinto. 


4.Poi  cominciô  :  lo  dico,  e  non 
Quel  che  tu  vuoi  udir,  perch'  io  Tho  vMo 
Ove  s'appunta  ogni  «M  ed  ogni  fiMif. 

5.Non  per  avère  a  se  di  bene  acquisto, 
Gh'  esser  non  puô,  ma  perché  suo  splaK 
Potesse,  risplendendo,  dir  :  simUto:  [don 

6.  In  sua  éternité,  di  tempo  fuore,  [piaeqos, 
Fuor  d'ogni  allro  comprender,  eomei 
S' aperse  in  nuovi  amor  J' etemo  Amore. 
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7.  «  Eï  point  ne  gît-il  auparavant  comme  engourdi,  car 
ne  précéda  ni  ne  suivit  le  courir  de  Dieu  sur  ces  eaux  •. 

8.  <c  La  forme  et  la  matière  unies  et  pures  sortirent  ^^par 
un  acte  infaillible  ^^,  comme  trois  flèches  d'un  arc  à  trois 
cordes  : 

9.  «  Et  comme  dans  le  verre,  dans  l'ambre,  ou  dans  le 
cristal,  un  rayon  resplendit  de  telle  manière  qu'entre  le  venir 
et  l'être  entier,  il  n'est  point  d'intervalle, 

10.  <(  Ainsi  deson  Auteur,  le  trifornoue. effet.'*  resplendit 
à  la  fois  en  tout  son  être,  sans  distinction  dans  le  commen- 
cer. 

11.  «  Un  ordre,  créé  ea.méme  temps  qu'elles,  fut  établi 
entre  les  substances,  et  celles-là  furent  la  cime  du  monde, 
en  qui  fut  produit  l'acte  pur  ^'. 

12.  c(La  pure  puissance  ^^  occupa  la  partie  la  plus  basse  : 
aujimîlieu,  unit  la  puissance  et  l'acte^'  un  lien  tel  queja- 
mais  il  ne  se  délie. 

13.  c(  Jérôme  vous  dit  dans  ses  écrits  que  les  anges 
furent  créés  de  longs  siècles  avant  que  l'autre  monde  fât 
fait  :     ^ 

14.  «Mais  ce  vrai  *•  est  écrit  en  beaucoup  d'endroits  par 
les  écrivains  qu'inspira  FEsprit-Saint  *' J  et  tu  le  verras,  si 
bien  tu  regardes. 


7. Ne  prima,  quasi  torpente,  si  giacque  ; 
Chè  ne  prima,  ne  poscfa  precedetle 
Lo  discorrer  di  Dio  sovra  quest'  aequf . 

8.  Forma  e  materia  congiuntd  e  purette 
Usciro  ad  atto  che  non  avea  fallo» 
Corne  d' arco  tricorde  tre  saette  ; 

9.  E  corne  in  vetro,  in  ambra  od  in  crivUllo 
Raggio  risplende  si,  che  dal  venire 
All'esser  tutto  non  è  intenralio; 

lO.Cosi  il  triforme  effËtlo  dal  suo  sire 
Itell'  esser  suo  raggiô  insieme  lutto* 
Senza  distinzion  neil'  esordire. 


ll.Concrealo  ta  ordine  e  costrutto 
Aile  sustanzie,  e  quelle  furqp  dma 
Del  mande,  in  che  puro  atto  fu  produtto. 

ll.Pura  potenxia  tenne  la  parte  iina  ; 
Nel  mezzo  slrinse  polenzia  con  atto 
Tal  vime,  che  giaramai  non  si  divima. 

15.  Jeronimo  vi  scrisse  lungo  tratto 
Di  tiecoli,  degli  angeli,  creati 
Anzi  che  l' altro  jnondo  fusse  fatto, 

14.  Ma  questo  vero  è  scritto  in  mdti  bti 
Dagh  scritlor  dello  Spirilo  Saoto;. , 
E  tu  lo  vederai,  se  ben  ne  guati  : 
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15.  ((  Le  Yoit  aussi  un  peu  la  raison,  qui  ne  concéderait 
point  que  si  longtemps  aient  été  les  moteurs  sans  leur  per- 
fection **. 

16.  «  Maintenant  tu  sais  où  et  quand  ces  amours  furent 
créés,  et  comment  ;  de  sorte  qu'en  ton  désir  déjà  sont 
éteintes  trois  ardeurs". 

17.  «Mais,  en  comptant,  tu  n'arriverais  pas  à  vingt,  sitôt 
qu'une  partie  des  anges  troubla  le  sujet  de  vos  éléments*". 

18.  «L'autre  demeura",  et  avec  tant  de  plaisir  com- 
mença cet  art  "  que  tu  discernes,  que  jamais  elle  ne  cesse 
de  tourner. 

19.  «  La  cause  de  la  chute  fut  Torgueil  maudit  de  celui 
que  tu  as  vu  étreint  sous  tous  les  poids  du  monde  **. 

20.  «  Ceux  que  tu  vois  ici  se  reconnurent  humblement 
Tœuvre  de  la  Bonté  qui  les  avait  faits  aptes  à  tout  connaître: 

21 .  «  Ce  pourquoi  si  haut  leurs  vues  ont  été  élevées  par 
la  grâce  illuminante  et  par  leur  mérite,  qu'ils  ont  une  pleine 
et  ferme  volonté. 

22.  «  Et  je  ne  veux  pas  que  tu  doutes,  mais  que  tu  sois 
certain  que  recevoir  la  grâce  est  méritoire,  selon  qu'à  elle 
s'ouvre  l'affection'^ 

25.  «  Maintenant,  si  mes  paroles  ont  été  recueillies*^,  tu 
peux,  sans  autre  secours,  découvrir  beaucoup  d'autres 
choses  touchant  ce  consistoire*'; 


15.  E  anche  la  ragion  lo  vede  alquanto, 
Chè  non  concederebbe  che  i  motori 
Sanza  sua  perfezion  fosser  cotanto. 

16.  Or  sai  tu  dore  e  quando  questi  amorl 
Furon  creati,  e  come  ;  si  che  spenti 
Nel  tuo  disio  già  sono  tre  ardori. 

17.  Ne  giugneriesi,  numerando,  al  venti 
Si  tosto,  come  degli  angeli  parte 
Turbo  il  suggetto  de'  vostri  elementi. 

18.  L'  altra  rimasse,  e  cominciô  quest'  arte 
Ciie  tu  discerni,  con  tanto  diletto, 

Che  mai  dal  circuir  non  si  diparte. 

19.Prii.cipio  del  cader  fu  il  maladetto 


Superbia  di  celui,  che  tu  TedesCi 
Da  tutti  i  pesi  del  monde  costretto. 

SO.  Quelli,  çhe  vedi  qui,  furon  roodestî 
A  riconoscer  se  délia  bentate, 
Che  gli  avea  falti  a  tante  intender  presb; 

ll.Perchë  le  viste  lor  fure  esaltate 

Con  grazia  illuminante,  e  con  lor  merlo, 
Si  c'  hanno  piena  e  ferma  volontate. 

ii.E  non  Toglio  che  dubbi,  ma  sie  certo, 
Che  ricever  la  grazia  è  meritorio. 
Seconde  che  l' afiette  V  è  aperto. 

SS.  Ornai  dintorno  a  questo  consistorio 
Puoi  contemplare  assai,  se  le  parole 
Hie  son  ricolte,  senz'  altro  aiutorio. 
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24.  a  Mais  parce  que  sur  la  terre,  dans  vos  écoles,  on 
enseigne  qup  l'angélique  nature  est  telle,  qu'elle  entend,  et 
se  souYÎent,  et  veut, 

25.  «  Je  dirai  encore,  pour  que  tu  voies  la  venté 
pure,  qu'en  enseignant  ainsi  on  s'embrouille  dans  des  équi- 
voques. 

26.  c<  Ces  substances,  dès  qu'elles  jouirent  de  la  face  de 
Dieu,  ne  détournèrent  plus  leurs  regards  d'elle,  à  qui  rien 
n!est  caché. 

27.  «  Ainsi  leur  voir  n'est  pas  interrompu  par  un  nouvel 
objet,  et  ainsi  elles  n'ont  pas  besoin  de  se  ressouvenir  par 
concept  divisé*^; 

28.  «  De  sorte  que,  parmi  vous,  non  dormant  on  rêve, 
croyant  et  ne  croyant  pas  cet  enseignement  vrai**;  mais  dans 
l'un  est  plus  de  faute  et  plus  de  honte. 

29.  «  Vous,  en  bas,  vous  ne  suivez  point  le  même  chemin 
en  philosophant,  tant  vous  emportent  Tamour  et  la  pensée 
de  l'apparence  . 

30.  «  Et  encore  ici-haut  ceci  se  souffre  avec  moins 
de  colère,  que  de  mépriser  la  divine  Ecriture  ou  de  la 
tordre. 

31 .  c(  On  ne  pense  pas  là  ^  combien  il  a  coûté  de  sang 
pour  la  semer  dans  le  monde,  et  combien  plaît  celui  qui 
humblement  s'approche  d'elle. 


S4.1fa.  perché  in  terra  per  le  vostre  scuole 
Si  legge  che  l' angelica  natura 
Ê  tal,  che  intende,  e  si  ricorda,  e  vuole, 

15.Anoor  dirô,  perche  tu  veggi  pura 
La  verità  che  laggiù  si  confonde, 
Equivocando  in  si  fatta  lettura. 

16.  Quttste  sustanzie,  poichè  fur  gioconde 
Délia  faccia  di  Dio,  non  vober  viso 
Da  essa,  da  ctii  nulla  si  nasconde; 

tT.Perô  non  hanno  vedere  interciso 
Da  nuoTO  obbietto,  e  perô  non  bisogna 
Rimemorar  per  concetto  diviso>  ^ 


58.  Si  che  laggiù  non  dorniendo  si  sogna, 
Gredendo  e  non  credendo  dicervero; 
Ha  neir  uno  è  più  colpa  e  più  vergogna. 

59.  Yoi  non  andate  giù  per  un  sentiero 
Filosofando  ;  tanto  vi  trasporta 

L' amor  deir  apparenza  e  il  suc  pensiero. 

SO.E  ancor  questo  quassù  si  comporta 
Con  men  di8degno,che  quando  è  posposta 
La  divina  scrittura,  o  quando  è  torta. 

SI. Non  vi  si  pensa  quanto  sangue  costa 
Seminarla  nel  mondo,  e  quanto  piace 
Chi  umilmente  con  essa  s' accosta. 


».  n. 
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52.  (c  Chacun  pour  paraître  s'ingénie  et  s'abandonBeâ 
ses  inventions^  et  sur.ceUes^diâ'^leiidentles  prédicateucii 
et  on  se  tait  de  TÉvangile.  i 

53.  c(  L'un  dit  que  la  lune  rétrograda  lors  de  la  Passion 
dur  Christ,  ct^s'interposa  deisortstqii'ienba&.poiiififie  s'^ 
pandît  la  lumière  du  soleil; 

54.'  «  Un  au'tre  que  la  lumièns  s&  cachai ide^soi-mâme; 
il^'ainsi  pour >  les  Espagnols  et  pour,  les  Indiâns,  conuue 
pour  les  Juifs,  eut  lieu  cette  éclipse. 

55.  c(  N'a  point  Florence  -autanir  de<:Lapi  et  de  Bindi'^, 
que  chaque  année  de  pareilles  £ables^.  d'ici  et  de  là,  ea 
chaire  on  publie  : 

56.  «  En  sorte  que  les.brebis  qm  point  ne  savent,  revien- 
nent de  la  pâture  repues  de  vent  ;  et  ne  les  e&cuse  point  de 
ne  pas  voir  leur  dommage. 

57.  a  Le  Christ  ne  dit  point i  à  ses  disciples  c  «c  Allez  et 
«  prêchez  des  sornettes  ;  »  mais  il  Jeun 'vlùnaa.!ua  vrai.  îour 
dément  *^  ; 

Z^i  c<  Et  dans  leur  bouch«  celoi-^à  tant  résonna,  qu'en 
combattant  pour  allumer  la.foi,  ils  £ffent  de  l'Évangile  des 
lances  et  des  boucliers*'. 

59.  «  Maintenant  avec 'des  arguties  et  des  bouffonneries 
on  s'en  va  prêcher,  et  pourvu  seulement  que  bien  on  rie,  se 
gonfle  le  capuce  et  on  ne  demandei  rien  de.  plusi^ 


ss.Per  apparer  ciascun  s'ingegna  e  facç  . 
Sue  invenzioni,  e  quelle  son  trasoorse 
Da*  predicanti,  e  il  Yangelio  si  tace. 

SRI.  Un  dice  che  la  Luna  si  ritorse 

Nella  passion  di  Cristo,  e  s' interpose. 
Perché  '1  lume  del  Sol  giù  non  si  porse  : 

84.  E  altri  che  la  luce  si  nascose 
Da  se;  perô  agi'  Ispani  e  agi'  Indi, 
Com'  a'  Giudei,  taie  eclissi  rispose. 

1 36.  Non  ha  Firenze  tant!  Lapi  e  Bindi, 
Quante  si  fatte  favole  per  anno 
In  pergamo  si  gridan  quinci  e  quindi  ; 


36.81  che  le  pecoreDe,  che  non 
Toman  dal  pasco  pasdnte  di  ▼ 
E  non  le  scusa  non  veder-lor 


87. Non  disse  Grtsto  al  suo  primo 

Andate,  e  predicaAe  al  mondo  cianec; 
Ma  diede  lor  Terace  fondaraenKM 


88.  E  quel  tanto  8on6  nelle  sue 

Si  ch'  a  pugnar,  per  accender  la  Padi^ 
Dell'  Evangelio  fero  scudi  e  lanee- 

39.  Ora  si  va  con  raotti  e  con  iaeed» 
A  predicare,  e  pur  che  ben  si  ri 
Confia  il  cappuccio,  e  più  non  si 
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40.  a  Mais  dans  le  capncbon'^  se  niche  un  oiseau*^  tel 
que  si  le  valgaire  le  voyait,  il  ne  ^prendEait  ipoint  les  indul- 
gences auxquelles  on  se  confie  ; 

41.  c(  Par  quoi  tant  a  cru  la  sottise  sur  la  terre,  que, 
sans  la  preuve  d'aucun  témoignage,  à  toute  promesse  on  se 
tournerait*'. 

42.  «  De  cela  s'engraisse  le  porc  de  ssint  Antoine,  et 
beaucoup  d'autres  pires  "que  des  porcs,'  payant  en  monnaie 
falsifiée. 

43.  «  Mais  nous  nous  sommes  écartés  beaucoup;  rame- 
nons à  cette  heure  les  yeux  sur  le  droit  chemin,  de  manière 
que  la  route  avec  le  temps  s'abrège  ". 

44.  «  De  degré  en^degré-cettetiatnre  "  s'élève  tellement 
en  nombre,  que  jamais  ne  fut  langue  ni  conception  mortelle 
qui  aille  si  loin. 

45.  «  El  si  tu  regardes  ce  qui  est  révélé  par  Daniel, 
tu  verras  que  sous  ces  mille  **  se  cache  un  nombre  déter- 
miné. 

46.  «  La  première  lumière  qui  l'illumine  toute,  d'autant 
de  manières  en  elle  est  reçue,  qu'il  y  a  de  splendeurs'*  aux- 
q[uelles  elle  apparaît. 

47.  «D'où,  puisque  l'affection  suit  l'acte  qui  reçoit*®, 
l'amour  en  elle**  diversement  bout  et  tiédit**. 


AiMa  taie  uccel  nel  becchetto  s' annida, 
Ghe  se  il  vulgo  il  vedesse,  Tederebbe 
La  perdonanza  di  che  si  coniida  ; 

4.Per  cui  tanta  stoltezza  in  terra  crebbe, 
Che,  sanza  pruova  d' alcun  teslimooiOy 
Ad  ogni  promission  si  converrebbe. 

iS.Di  questo  inf;rassa  il  porco  Sanl'  Antonio» 
£d  altri  assai,  che  son  peggio  che  porci» 
Pagando  di  monela  senza  conio. 

M. Ma  perche  sem  digressi  assai,  ritorci 
Gli  occhi  oramai  verso  la  drilta  sirada, 
Si  che  la  via  cul  tempo  si  raccord. 


44.  Questa  natora  si  oltre  s' ingrada 
In  numéro,  che  mai  non  fu  loquela, 
Ne  concelto  mortal,  che  lanto  vada. 

45.  E  se  tu  guardi  quel  che  si  rivela 
Per  Daniel,  vedrai  che  in  sue  migliaia 
Delerminato  numéro  si  cela. 

46.  La  prima  luce,  che  tutta  la  raia, 
Per  lanli  modi  in  essa  si  recepe, 
Quanti  son  gli  splendori  a  che  s' appaia. 

47.  Onde,  perô  che  ail'  alto  che  concepe 
Segue  r  affeito,  d'  amor  la  dolcezu 
Diversamenle  m  essa  ferve  e  tepe« 


♦   '  ' 
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48.  «  Vois  maintenant  la  hauteur  et  la  largeur  de  Téler 
nelle  Vertu,  puisqu'elle  s'est  fait  tant  de  miroirs  où  elle  se 
brise  **, 

c<  Demeurant  une  en  soi,  comme  auparavant.  » 

48.  Vedi  V  eccelso  ornai  e  la  larghezia  i        Speculi  fatti  8*  ha^  in  che  à  fpcm.. 

9eU'  etcmo  Valor,  poscia  che  tanti  I 

Dno  manendo  m  se.  coms  dayanti 
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NOTES  DU  CHANT  VINGT-NEUVIÈME 


1.  Lorsque  le  Soleil  et  la  Lune,  sous  les  signes  opposés  du  Bélier  et  de 
la  Balance,  se  trouvent  respectivement  situés  aux  deux  exlrémités  de  l'hori- 
zon, qui  les  entoure  comme  une  ceinture. 

2.  Nous  lisons  avec  Gesari,  d'après  le  manuscrit  d'Udine,  che  il  Zenit  i 
Ubra.  Le  P.  Lombaidi  lit  :  che  H  tiene  in  libra;  d'autres,  che  il  Zenit  in 
libra.  Le  sens,  du  reste,  est  le  même. 

5.  Lorsque  les  deux  astres  occupent  les  deux  points  opposés  de  l'horizon, 
ils  sont  en  équilibre  par  rapport  au  Zénith,  puisqu'ils  en  sont  à  égale  distance, 
mais  cet  équilibre  se  rompt  sitôt  que,  Tun  montant  dans  notrQ  hémisphère 
et  l'autre  descendant  dans  l'hémisphère  opposé,  l'horizon  de  chacun  d'eux 
change.  Béatrice  se  tut  durant  un  espace  de  temps  aussi  court  que  celui  pen- 
dant lequel  ce  changement  s'opère. 

4.  «  Dont  la  splendeur  m'avait  forcé  de  baisser  les  yeux.» 

5.  «  Je  réponds  à  ton  désir,  sans  que  tu  l'aies  exprimé.  » 

6.  Uài,  espace,  lieu.  —  Quando,  temps,  époque. 

7.  Nul  être  fini  ne  peut  ajouter  aucun  bien  au  bien  inCni;  mais  chacun 
d'eux  réfléchissant  à  quelque  degré  la  splendeur  de  l'Être  divin,  son  image, 
il  s'affirme  lui-même  dans  cette  image. 

8.  Les  neuf  Chœurs  de  la  Hiérarchie  angélique. 

9.  La  création  du  monde,  le  ferebatur  super  aquas  de  Moïse  (Genèse,  i.) 
n*eut  lieu  ni  avant  ni  après  la  création  des  purs  esprits,  l'acte  par  lequel  Dieu 
crée  étant  hors  du  temps  et  par  conséquent  exclusif  de  toute  idée  de  suc- 
cession. 

10.  Il  faut  sous-entendre,  avec  les  hiérarchies  célestes, 

11.  Il  était  impossible  que  Dieu  errât  dans  Tacte  de  la  création,  qu'il 
n'atteignît  pas  la  fm  qu'il  se  proposait  :  Vidit  Deus  quod  esset  bonttm, 
(Genèse,  i.) 

12.  La  triple  création  dont  il  vient  de  parler,  des  anges,  de  la  matière  et 
de  la  forme. 

13.  La  vertu  d'agir  sur  les  autres  substances,  sans  que  celles-ci  agissent  sur 
elles  ;  caractère  distinctif  des  anges. 

28. 
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14.  La  pure  réceptibilité,  et  par  là  il  entend  les  corps  sublunaires,  qid,  ne 
donnant  rien,  reçoivent  tout  des  cieux  élevés  au-dessus  d'eux. 

15.  Au  milieu  du  monde,  sont  les  substances  susceptibles  de  recevoir  et  de 
donner,  c'est-à-dire,  à  la  fois  passives  et  actives. 

16.  Les  vérités  que  Béatrice  vient  de  révéler  à  Dante. 

17 .  Ainsi  on  lit  dans  rËcclcsiastique,  cbap.  xviii  :  Qui  vivit  in  xterwm^ 
areavit  omnia  iimul;  Celui  qui  vit  éternellement  »  créa  toutes  choses  en- 
iemble, 

18.  Que  les  anges,  destinés  à  mouvoir  les  cieux,  eussent  été  si  longtemps 
privés  de  Facte  qui  est  le  complément  de  leur  perfection. 

10.  «  Ton  désir  est  satisfait  sur  trois  points.  » 

20.  Ici  plusieurs  interprétations  :  Les  uns  entendent  par  suggetto^  "  oa, 
comme  on  le  trouve  écrit  dans  quelques  manuscrits,  subiettOj  —  ce  qui  est 
au-dessous  des  éléments,  l'eau,  l'air  et  le  feu,  c'est-à-dire  l'intérieur  du  globe, 
qui  fut  bouleversé  par  la  chute  des  anges  rebelles.  D'autres  pensent  qu'il 
Réagît  de  la  terre  prise  dans  son  ensenible,  laquelle  est  le  sujets  le  fonds  et  le 
lieu  de  tous  les  éléments  :  Subjecium  elemerUorum^  id  est^  globum  terr»t 

.  dît  la  Postille. 

21.  Dans  le  ciel. 

22.  La  fonction  des  anges  moteurs,  qiû  est  d'imprimer  aux  autres  deux 
leur  mouvement  circulaire,  en  tournant  eux-mêmes  autour  du  Point  fixe. 

23.  Confiné  au  centre  de  la  terre,  Lucifer  y  supporte  le  poids  de  tous  les 
corps,  qui  gravitent  vers  ce  centre. 

24.  Selon  qu'elle  est  reçue  avec  plus  ou  moins  de  reconnaissance  et 
d'amour. 

25.  c  Si  tp  as  bien  entendu  ce  que  je  viens  de  dire.  » 

26.  Cette  assemblée  angélique. 

27.  Dante  traite  ici  la  question,  controversée  parmi  les  Scholastiqaes,  da 
b  mémoire  des  anges,  niée  par  les  uns,  affirmée  par  les  autres,  mais  par  eux 
aussi,  selon  Dante,  mal  comprise  et  mal  expliquée.  Il  attribue,  lui,  la  mé- 
moire aux  anges,  mais  une  mémoire  différente  de  la  nôtre.  Voyant  toutes  choses 
en  Dieu,  où  elles  sont  présentes  à  la  fois,  elle  ne  s'offrent  pas  à  leur  vue  daiu 
an  ordre  successif,  et  ainsi  ih  n'ont  pas  besoin  de  se  ressouvenir  par  am- 
OtpL  diviséy  c'est-à-dire,  en  rappeknt  en  leur  esprit  un  concept  qui  déjà  ea 
était  séparé,  éloigné. 

28.  Le  sens  est  que  «ceux  qui  croient  que  les  anges  ont  de  la  mémoire,  maiff 
inia  mémoire  semblable  à  la  nôtre,  et  ceux  qui  leur  refusent  la  mémoire, 
lèvent  les  uns  et  les  autres;  ceux-ci  cependant  d'une  manière  plus  éloignée 
dala  vérité  et  plus  honteuse.  » 

29.  Sur  la  terre. 

30.  Noms  très-communs  dans  Florence.  îjopo  est  une  corruption  de  JœopOt 
tlBindo  celle  d'un  autre  nom  propre;  peu^tre  d'Albino,  disent  les  com* 
mentateurs. 

31.  L'Évangile. 

32.  Us  n'employèrent  point  d'autres  armes  que  l'Ëvangile  môme. 

33.  Becchetlo,  partie  du  capuce,  décrite  par  Varchi,  Stor,  lib.DL. 
54.  Le  démon. 
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35.  Qu'on  croirait  â  toutes  les  promesses  des  distribntean  d'indulgences, 
sans  que  la  Talidité  en  fût  prouvée  par  aucun  lémoignage. 

36.  a  Afin  d'abréger  la  route,  comme  s'abrège  le  temps  qui  t'a  clé  accordé 
pour  ton  Toyage.  » 

37.  La  nature  angélique,  les  anges. 

38.  Millia  millium  nanUtrabant  ei,  et  decieê  millies  centena  milUë 
(uHstebant  et,  —  Daniel^  tu. 

59.  D'anges. 

40.  Est  proportionnée  à  la  yision,  i  la  capacité  àe  voir. 

41.  Dans  la  nature  angélique. 

42.  Est  ou  plus  ardent,  ou  plus  tiède. 

43.  Se  réfracte. 
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CHANT  TRENTIÈME 


1 .  A  six  mille  milles  peut-être  loin  de  nous  bouillonne 
la  sixième  heure  ^,  et  déjà  ce  monde  abaisse  son  ombre 
presque  au  lit  plane  *, 

2.  Lorsque  le  milieu  du  ciel,  pour  nous  le  plus  élevé, 
commence  à  devenir  tel  que  quelques  étoiles  cessent  d'ap- 
paraître en  cette  basse  région, 

3.  Et  à  mesure  que  s'avance  la  brillante  servante  du  So- 
leil ',  le  ciel  se  ferme  d'étoile  en  étoile  jusqu'à  la  plus  belle*: 

4.  Ainsi  le  triomphe  *,  qui  toujours  se  joue  autour  du 
Point  qui  me  vainquit  *,  et  parait  renfermé  dans  ce  qu'il 
renferme', 

5.  Peu  à  peu  à  ma  vue  s'éteignit;  ce  pourquoi  de  touraer 
les  yeux  vers  Béatrice,  le  rien  voir*  et  l'amour  me  forcèrent. 

6.  Si  tout  ce  qui  a  été  dit  d'elle  jusqu'ici  en  une  seule 
louange  était  rassemblé,  peu  serait-ce  près  de  ce  qu'il  fau- 
drait cette  fois. 


CANTO  TRENTESIMO 


1.  Forse  semila  miglia  di  lontano 
Ci  ferre  1'  ora  sesta,  e  questo  mondo 
China  già  1'  ombra  quasi  al  letto  piano, 

S.Quando  il  mezzo  del  cielo  a  noi  profonde 
Gornincia  a  farsi  tal,  che  alcuna  Stella 
Perde  il  parère  intino  a  questo  fondo  ; 

S.E  corne  vien  la  chiarissima  ancella 
Del  Sol  più  oltre,  cosi  il  ciel  si  chiude 
IH  ^ta  in  vista  infin  alla  più  bella  ; 


i.Non  altrimenti  in  trionfo,  che  Iode 
Sempre  dintorno  al  punto  che  mi  viDSCi 
Parendo  inchiuso  da  quel  ch'  egli  inchiiuk 

>6.A  poco  a  pooo  al  mio  veder  ri  stinse; 
Perché  tomar  con  gU  occhi  a  Béatrice 
NuUa  vedere  ed  amor  mi  costriose. 

6.  Se  quanto  infino  a  qui  di  lei  a  dice 
Fosse  conchîuso  tutto  in  una  loda, 
Poco  sarebbe  a  fomir  quesia  vice. 


«■ 
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7.  La  beauté  que  je  yis,  non-seulement  surpasse  notre 
portée,  mais  je  crois  fermement  que  son  seul  auteur  jouit 
d^elle  tout  entière. 

8.  Ici  je  m'avoue  vaincu,  plus  que  jamais  ne  le  fut  en 
aucun  point  de  son  sujet  un  poète  comique  ou  tragique. 

9.  Comme  le  Soleil,  Tœil  le  plus  débile^,  ainsi  le  sou- 
venir du  doux  ris  prive  mon  esprit  d'une  partie  de  lui- 


même 


10 


10.  Du  premier  jour  où  je  vis  son  visage  en  cette  vie, 
jusqu'à  cette  vision  sans  s'interrompre  se  suit  mon  chant; 

H .  Mais  il  faut  maintenant  que,  comme  un  artiste  après 
son  dernier  effort,  je  renonce  à  suivre  davantage  sa  beauté" 
en  poétisant. 

12.  Telle  que  je  la  laisse  à  célébrer  à  une  plus  éclatante 
trompette  que  la  mienne,  qui  conduit  au  terme  son  sujet 
ardu  ", 

13.  Avec  la  voix  et  le  geste  d'un  guide  diligent,  elle  re- 
commença :  c(  Nous  sommes  sortis  du  plus  grand  corps  ", 
et  entrés  dans  le  ciel  de  la  pure  lumière  : 

14.  «  Lumière  intellectuelle  pleine  d'amour,  amour  du 
vrai  bien  plein  de  joie,  joie  qui  surpasse  toute  suavité. 

15.  «  Ici  tu  verras  l'une  et  l'autre  milice  du  Paradis  **, 
et  l'une  sous  la  forme  où  tu  la  verras  au  jour  de  la  dernière 
justice  **.  » 


7.  La  beOezxa  ch'  io  vidi  si  trasmoda 
Non  per  di  là  da  noi,  ma  certo  io  credo, 
Che  solo  il  suo  Fattor  lutta  la  goda. 

S.Da  questo  passo  vinlo  mi  concedo, 
Più  cbe  giaiamai  da  punto  di  suo  tema 
Suprato  fosse  comico  o  tragedo. 

9.Chë,  come  Sole  il  viso  che  più  tréma,  * 
Cosi  Io  rimembrar  del  dolce  riso 
La  mente  mia  da  se  medesma  scema. 

iO.Dal  primo  giorao  ch'  io  vidi  il  suo  viso 
In  questa  vita,  insino  a  quesla  vista, 
Non  è  il  seguire  al  mio  cantar  précise  ; 

il.  Ma  or  convien  che  il  mio  seguir  désista 


Più  dietro  a  sua  bellena,  poetando, 
Come  air  ultimo  suo  ciascuno  artiste. 
12. Cotai,  quai  io  la  lascio  a  maggior  bando 
Che  quel  délia  mia  tuba,  che  deduce 
L'  ardua  sua  materia  terroinando, 

13.  Gon  atto  e  voce  di  spedito  duce 
Riconiinciô  :  Noi  semo  usciti  fuore 
Del  maggior  corpo  al  ciel  ch'è  pura  luoe; 

U.Luce  intellettual  piena  d'amore, 
Amor  di  vero  bien  pien  di  letizia, 
Letizia  che  trascende  ogni  dolzore. 

18.  Qui  vederai  V  una  e  l' altra  milizia 
Di  paradiso,  e  1*  una  in  quegli  aspetli 
Che  tu  vedrai  ail'  ultima  giustixia. 
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16.  Comme  un  subit^éclair  qui  dissipe  les  esprits  visuels, 
tellement  que  roeil  ne  perçoit  plus  les  plus  fortes  impressions 
des  objets, 

17.  Ainsi  autour  de  moi  brilla  une  vive  lumière,  qui 
m'enveloppa  d'un  voile  de  splendeur,  tel  que  rien  ne  m  ap- 
paraissait. 

18.  a  Toujours  T Amour  ^*,  dont  se  rassasie  ce  ciel,  ac- 
cueille en  soi  avec  cette  lueur  salutaire,  afin  de  disposer  la 
chandelle  à  sa  flamme  ".  » 

19.  Ne  furent  pas  plutôt  venues  au  dedans  de  moi  ces 
brèves  paroles,  que  je  me  sentis  élevé  au-dessus  de  ma 
vertu  ; 

20.  Et  en  moi  se  ralluma  nouvelle  vue,  telle  qu'il  n*est 
point  de  lumière  si  pure  que  mes  yeux  ne  Teussent  sup- 
portée. 

21 .  Et  je  vis  uoe  lumière  en  forme  de  fleuve,  éclatante 
de  splendeur,  entre  deux  rives  peintes  d'un  merveilleui 
printemps. 

22.  De  ce  fleuve  sortaient  de  vives  étincelles,  et  elles  ve- 
naient se  poser  dans  les  fleurs,  semblables  à  des  rubis  en- 
châssés dans  de  l'or. 

23.  Puis,  comme  enivrées  de  parfums^  elles  se  replon- 
geaient dans  le  brillant  gouffre,  et  quand  lune  y  entrait, 
une  autre  en  sortait. 


ie.  Gome  subito  lampo  che  discetti 
Gli  spiriti  visivi,  si  che  priva 
Dell'  alto  l' occhio  di  più  forti  oUetti; 

17.  Gosi  mi  drconfulse  luce  viva, 
E  lasciommi  fasciato  di  tal  relo 
Del  suo  fulgor,  che  ouUa  m'appuiva. 

l8.Seinpre  TAmor,  che  quieta  questo  cielo, 
▲ccoglie  in  se  con  si  fat  ta  salute, 
Per  iar  disposto  a  sua  iiamma  il  candelo. 

li.lloii  fur  più  tosto  dentro  a  me  venuto 
Queste  parole  brevi,  ch'io  compresi 
Me  sormoular  di  sopra  a  mia  virlute; 

1— .1  ■■ 


tO.B  di  novdla  vista  mi  lacœssi. 
Taie,  che  nulla  luce  è  tanto  mera, 
Che  gli  occhi  miei  non  si  fosser  difeib 

tl.B  vidi  lumo  ia  forma  di  riviera 
Fluido  di  fu)gori«  intra  duo  rifo 
.    Dipipte  di  mirabilpriuiavera. 

tl.Di  tal  fiumana  uscian  faviUe  vive, 
E  d'  ogni  parle  si  roetieaa  ne*  fiori. 
Quasi  rubia  che  ero  ciroonscriva. 

15.Poi,  coma  inebbriate  dagii  odori, 
riiprofondavan  se  nel  niiro  gurge, 
£  s*  uoa  entrava,  \m.'  allra  a'  luda  fiuri 
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24.  «  L'ardent  désir  qui  maintenant  t'enflamme,  et  te 
presse  de  connaître  ce  quetuYois,  me  plaît  d'autant  plus, 
que  plus  il  s'ouvre  *'. 

"25.  «  Mais  de  cette  eau  il  convient  que  tu  boives,  avant 
qu'une  si  grande  soif  en  toi  se  désaltère.  »  Ainsi  me  dit  le 
Soleil  de  mes  yeux. 

26.  Il  ajouta  encore  :  «  Le  fleuve  et  les  topazes  qui  en- 
trent et  qui  sortent,  et  le  ris  de  l'herbe,  sont  des  ombres 
transparentes  de  leur  être  véritable. 

27.  c(  Non  que  de  soi  ces  choses  soient  acerbes  ^^ ,  mais 
le  défaut  vient  de  toi,  qui  n'as  pas  encore  une  vue  assez 
superbe  **.  » 

28.  Point  n'est  d'enfant  qui,  s'éveillant  beaucoup  plus 
tard  que  d'ordinaire,  se  précipite,  le  visage  tourné  vers  le 
lait,  aussi  vite- 

29.  Que  je  fis,  pour  de  mes  yeux  faire  encore  de  meil- 
leurs miroirs,  m'inclinant  vers  l'onde  qui  coule  afin  qu'on 
s'y  améliore. 

30.  Et  lorsque  j'en  mouillai  le  bord  de  mes  paupières, 
de  longue  qu'elle  était  elle  me  sembla  devenue  ronde. 

31.  Puis,  comme  une  personne  sous  un  masque  paraît 
autre  qu'auparavant,  si  elle  dépouille  le  visage  emprunté 
qui  la  cachait, 


S4. L'alto  disio  che  mo  t*infiamma  ed  urge 
jy  aver  noiizia  (ii  ci6  che  tu  Tei, 
Tanto  mi  place  più  quanto  più  turge. 

35.  Ha  di  quest'  acqua  convien  che  tu  bei. 
Prima  che  tanta  ttele  in  te  si  sazi  : 
Cosi  mi  disse  il  Sol  degli  occhi  miei. 

9B.  Anche  soggiunse  :  Il  liume,  e  li  topari 
Ch'  enirano  ed  escon,  il  rider  deli'  erbe 
Son  di  lor  Tero  ombriferi  prefazi  : 

ST'Non  che  da  se  sien  queste  cose  acerbe, 
Ha  è  difetto  dalla  parle  tua, 
Che  non  hai  viste  ancor  tanto  superbe. 


18.  Non  è  fantin  che  ai  subfto  ma 
Col  volto  verso  II  iatte,  se  si  STegH 
Uolto  tardato  dall'  usanza  sua, 

S9  Come  fec'  io,  per  far  migliori  spegli 
Ancor  degli  occhi,  chinandomi  all'onda 
Che  si  dériva,  perché  vi  s' immegli. 

50.  E  si  come  di  lei  bewe  la  gronda 
Délie  palpebre  mie,  cosi  mi  parre 
Di  sua  lunghezza  divenuta  tonda. 

51.  Poi  come  gente  stata  sotto  larve, 

Che  pare  altro  che  prima,  se  si  sveste 
La  sembiania  non  sua  in  cne  dispanre  : 
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32.  Ainsi  pour  moi  se  changèrent  en  de  plus  grandes 
fêtes  '^  les  fleurs  et  les  étincelles,  de  sorte  que  je  yis  claire- 
ment les  deux  cours  du  ciel  **. 

55.  0  splendeur  de  Dieu,  par  qui  je  vis  le  haut  triomphe 
du  royaume  véritable,  donne-moi  la  puissance  de  dire  com- 
ment je  le  vis  ! 

54.  Une  lumière  est  là-haut,  qui  rend  visible  le  Créateur 
à  cette  créature  qui  dans  sa  vue  seule  trouve  sa  paix  : 

55.  Elle  s'étend  en  forme  de  cercle,  autant  qu'il  faudrait 
pour  que  du  soleil  elle  fût  une  trop  large  ceinture. 

56.  Elle  tire  tout  son  éclat  d'un  rayon  réfléchi  au  som- 
met du  Premier  mobile,  qui  reçoit  de  là  sa  vie  et  sa  vertu; 

57.  Et  ainsi  qu'un  coteau  se  mire  dans  Veau  qui  baigne 
son  pied,  comme  pour  se  voir  orné  de  toutes  les  richesses 
des  herbes  et  des  fleurs, 

38.  Ainsi,  au-dessus  de  la  lumière,  tout  autour,  je  vis, 
sur  plus  de  ^mille  gradins,  se  mirer  tous  ceux  de  noas  qui 
là -haut  sont  retournés  : 

59.  Et  si  le  dernier  gradin  recueille  en  soi  tant  de  lu- 
mière, quelle  doit  être  la  largeur  de  cette  rose  dans  ses 
extrêmes  ifeuilles  "  ? 

40.  Ma  vue  ne  se  perdait  ni  dans  l'ampleur  ni  dans  la 
largeur,  mais  elle  embrassait,  selon  tout  ce  qu'elle  est*', 
cette  allégresse. 


SS.CosJ  mi  SI  cambiaro  in  maggior  feste 
Li  liori  e  le  faville,  si  ch'  io  vidi 
Arnbo  le  coiii  de!  ciel  manifeste. 

S5.0  isplendor  di  Dio,  par  cui  io  yidi 
L'  alto  trionfo  del  regno  verace, 
Dammi  virlù  a  dir  com'  io  Io  vidL 

S4.Lunie  è  lassù,  che  visibile  face 
Lo  Creatore  a  quella  crealura, 
Cbe  solo  in  lui  vedere  ba  la  sua  pace  ; 

S5.E  si  distende  in  circubr  figura 
In  tanto,  che  la  sua  circonferenza 
Sarrebbe  al  Sol  Iroppo  larga  cintura. 

M.Fas8i  di  raggio  tutta  sua  parvenu 


Reflesso  al  sommo  del  mobile  priiiio« 
Che  prende  quindi  YÎvere  e  potenza. 

S7.E  conie  clivo  in  acqua  di  suo  imo 
Si  specchia  quasi  per  vedersi  adorno. 
Quando  è  nel  verde  e  ne*  tiorelti  opino; 

SS.Si  soprastando  al  lume  intoma  intono 
Vidi  specchiarsi  in  più  di  mille  soglie, 
Quanto  di  noi  lassù  fatto  ha  ritramo 

S9.  E  se  r  iiiHmo  grado  in  se  racct^Iie 
Si  grande  lurae,  quant'  è  largheixa 
Di  questa  rosa  neU'  estreme  fogUe? 

40.  La  vista  mia  neU'  ampio  e  nell'  alteut 
Non  si.smarrira,  ma  tutto  prendeva 
Il  quanto  e  il  quale  di  quella  allegreiu- 
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41 .  Le  près  et  le  loin  ne  donne  ni  n'ôte  *';  parce  qu'où 
Dieu  gouverne  sans  milieu,  de  la  loi  naturelle  rien  ne 
relève  *•. 

42.  Dans  le  jaune  *'  de  la  rose  éternelle,  qui  se  dilate  en 
gradins  *%  et  exhale  un  parfum  de  louange  au  soleil  qui  en- 
gendre un  perpétuel  printemps, 

43.  Tel  que  celui  qui  se  tait  et  voudrait  parler,  Béatrice 
me  tira,  et  dit  :  «  Regarde  comme  est  grand  le  couvent  des 
Robes  blanches**  ; 

44.  «  Vois  notre  cité,  quel  en  est  le  circuit;  vois  nos 
sièges  si  remplis,  que  peu  désormais  y  manque. 

45.  «  Sur  ce  grand  siège  où  tu  tiens  les  yeux,  à  cause  de 
la  couronne  déjà  posée  dessus*^,  avant  que  tu  ne  t'asseyes 
au  festin  de  ces  noces. 

46.  c(  Siégera  Tâme,  qui  en  bas  sera  auguste*^,  du  grand 
Henri  qui  pour  redresser  l'Italie  viendra  avant  qu'elle  y 
soit  disposée  ". 

47.  <c  L'aveugle  cupidité  qui  vous  fascine  vous  a  faits 
semblables  au  petit  enfant  qui  meurt  de  faim,  et  chasse  la 
nourrice'': 

48.  «  Et  sera  Préfet  alors,  dans  le  tribunal  divin  '\  tel 
qui,  à  découvert  ou  en  secret,  ne  marchera  point  avec  lui 
par  le  même  chemin. 


it.Presso  e  lontano  li  ne  pon  ne  leva* 
Chè  dore  Dio  senza  mezzo  goTerna, 
\a  leggft  naturel  nulla  rilieva. 

èS.!tel  giallo  délia  rosa  sempiterna 
Che  si  dilata,  rigrada  e  redole 
Odor  di  Iode  al  Sol  che  sempre  vema. 

4S.Qual  ê  colui  che  tace  e  diccr  vuolei 
Mi  trasse  Béatrice,  e  disse  :  Hira 
Quant*  è  il  convento  délie  blanche  stolel 

U.Vedinostra  città  quanto  ella  giral 
Vedi  li  nostri  scanni  si  ripieni, 
Che  poca  gente  omai  ci  si  disira. 


45.  Il  quel  gran  seggio,  a  che  tu  gli  occhi  tieoi, 
Per  la  corona  che  già  t'  è  su  posta. 
Prima  che  tu  a  queste  nozze  ceni, 

iS.Sederà  l'aima, che  fia  giù  agosta, 
Dell'  alto  Arrigo,  ch'  drizza  are  Italia 
Verra  in  prima  ch'  ella  sia  disposta. 

47.  La  cieca  cupidigia,  che  v'  ammalia, 
Simili  fatli  v'  ha  al  fantolino, 
Che  muor  di  famé  e  caccia  via  la  balia  ; 

48. E  fia  Prefetto  nel  foro  dÎTino 
AUora  tai,  che  patese  e  coverto 
Non  anderà  con  lui  per  un  cammino. 


D.  II. 
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49.  «Mais  peu  de  temps  sera-t-il,  après,  souffert  de  Die 
dans  le  saint  office  :  il  sera  plongé  là  où,  pour  son  mèùU 
est  Simon  le  Magicien, 

«  Et  plus  bas  il  fera  descendre  celui  d'Alagna''.  » 


49.  Ma  pooo  poi  sarà  da  Dio  sofferto  j       Là  dove  Simon  mago  è  per  no  oarto, 

Nel  santo  ufBcio  ;  ch*  el  sarà  detruio  I 

£  fa<à  quel  d' Atagnt  andar  pi6  gkuo 
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NOTES  DU  CHANT  TRENTIÈME 


1.  Le  jour  6tani  divisé  en  douze  heures,  la  sixième  heure  est  Vheure  de- 
midi,  et  il  est  midi  à  notre  Orient,  lorsque  le  Soleil,  distant  d'environ  six  mille 
milles,  se  lève  pour  nous. 

2.  'Comme  la  mer  en  baissant  rétrécît  son  lit,  l'ombre  coniqne  de  la  terre 
Rabaisse  à  mesure  que  le  soleil  nronle,  et  près  du  moment  de  son  lever,  elle 
ne  s'étend  plus  que  jusqu'ûM  lit  planCy  c'est-à-dire,  à  la  ligne  plane  de 
l'horizon  avec  lafquelle  elle  est  de  nnieaii. 

3.  L'Aurore. 

4.  Toutes  les  étoiles  disparaissent  snccessiremest  dans  le  ciel  jusqu'à  la 
plus  brillante. 

5.  "Les  chœurs  tics  wrges. 

6.  «  Dont  je  ne  pus  supporter  l'éclat.  » 

7.  Dieu,  ou  le  Point  fixe,  parait  renfermé  dans  les  cercles  angéliques, 
quoique  en  réalité  il  renferme, en  soi  toutes  choses. 

8.  «  L'absence  de  tout  autre  objet  que  ses  yeux  aperçussent.  » 

9.  Che  più  tremat  littéralement  :  qui  clignote  le  plus.  Expression  la- 
tine; on  lit  dans  Juvénal  :  Trementes  altollens  oculos.  —  Sat.  ii. 

10.  D'une  partie  de  ses  facultés,  de  sa  force. 
il.  Le  progrès  de  sa  beauté  toujours  croissante. 

12.  Le  sujet  difficile  qu'il  a  entrepris  de  traiter. 

13.  Du  ciel  le  plus  vaste. 

14.  Celle  des  bons  anges  qui  combattirent  contre  les  anges  rebelles,  et 
celle  des  hommes  qui  combattirent  contre  les  vices. 

15.  Sous  la  forme  o\i  les  hommes  apparaîtront  lorsqu'ils  aurout  repris 
leurs  corps,  au  Jugement  dernier.  ▼ 

16.  Dieu. 

17.  Afin  de  disposer  l'âme  à  sa  vue. 

18.  Turge,  du  latin  turgescit;  image  prise  des  boutons  qui  grossissent, 
deviennent  turgescents, 

19.  Autre  image  du  môme  genre,  tirée  des  frui^^g  >«g^s,  ovx\ïvdei\l,  Kcawsc 
(le  leur  dureté,  entre  dilficilement  Ainsi  acerbo  s\^  -fte  *^<i^'  difficile  q,  en- 
tcndre.  ^^^    ' 
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20.  Qui  s'élève  assez  haut,  qui  soit  assez  perçante. 

21.  c  Prirent  un  aspect  plus  splendide.» 

22.  Celle  des  anges  et  celle  des  saints. 

23.  «  Le  cercle  formé  par  ces  gradins  s'élargissant  à  mesure  qu'ils  s'élèvent, 
quelle  doit  être,  dit  le  Poëte.  la  largeur  des  plus  élevés,  si  le  plus  bas  con- 
tient tant  de  luniiéreSf  tant  d'esprits  bienheureux  qui  de  la  terre  sont  re- 
montés au  ciel?  »  Ces  gradins  présentent  dans  leur  arrangement  la  fonne 
d'une  rose,  et  les  plus  hauts,  dès  lors,  en  sont  les  extrêmes  feuilles 

24.  Le  quantum  et  le  qwûe,  selon  le  langage  de  l'École;  la  quantité  d 
la  qualité. 

25.  La  différence  des  distances  n'en  produit  aucune  dans  la  vue  des  objets. 

26.  Les  lois  de  la  nature  n*ont  aucun  pouvoir,  aucune  action. 

27.  L'espace  jaune  au  centre  de  la  rose. 

28.  Les  pétales  de  la  rose  augmentent  en  effet  de  grandeur,  comme  m- 
tant  de  gradins,  à  mesure  qu'ils  s'éloignent  du  centre  oà  s'épanouissent  ki 
jaunes  étamines. 

29.  Il  y  a  ici  une  double  allusion,  aux  religieux  distingués  par  la  coolear  de 
leurs  vêtements,  et  à  saint  Jean  qui  vit  les  samts  anUcti  stolis  altns,  —  Apoc 

30.  La  couronne  impériale. 

31.  Le  titre  d'auguste  était  affecté  aux  empereurs.  Dante  dit  sera,^ 
qu'il  est  censé  écrire  en  1500,  et  que  Henri  de  Luxembourg  ne  fut  éhi  em- 
^tereur  qu'en  1308. 

32.  c  Viendra  inutilement  pour  réprimer  les  désordres  dont  l'Italie  était 
alors  travaillée.  i> 

33.  Les  Guelfes,  et  particulièrement  les  Florantins. 

34.  Le  pape  Clément  Y. 

35.  Boni&ce  VIII.  Voyei  Enfbr,  ch.  xn.  —  Alagnaf  «nciea  nom  d'Aingiii- 
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1.  En  la  forme  donc  d'une  rose  blanche  se  montrait  à 
moi  la  sainte  milice  que  dans  son  sang  le  Christ  épousa» 

2.  Mais  Tautre^  qui  volant  voit  et  chante  la  gloire  de 
celui  qui  Ténamoure,  et  la  bonté  qui  la  créa  si  excellente, 

3.  Comme  un  essaim  d'abeilles  qui  tantôt  se  plonge 
dans  les  fleurs,  tantôt  retourne  là  où  son  travail  prend  de  la 
saveur  *, 

4.  Descendait  dans  la  grande  fleur  qui  s'orne  de  tant 
de  feuilles,  et  de  là  remontait  où  son  amour  toujours  sé- 
journe. 

5.  Leurs  faces  étaient  de  flamme  vive*,  leurs  ailes  d'or,  et 
le  reste,  d'une  telle  blancheur  qu'il  n'est  point  déneige  qui 
régale. 

6.  Lorsque  dans  la  fleur  de  siège  en  siège  ils  descen- 
daient, ils  y  versaient  de  la  paix  et  de  l'ardeur  qu'ils  pro- 
duisent en  eux  en  agitant  leurs  ailes. 


CANTO  TRENTESIMOPRIMO 


l.In  forma  dunque  di  candida  rosa 
Mi  si  mostrava  la  milizia  santa, 
Che  nel  suo  sangue  Crislo  fece  sposa. 

t.  Ma  r  altra,  che  volando  vede  e  canta 
La  gloria  di  colui  che  la  innamora, 
E  la  bontà  che  la  fece  colanta, 

S. Si  come  schiera  d'api  che  s' înflora 
Una  Gâta,  ed  una  si  ritorna 
Là  dove  il  suo  lavoro  s' insapora, 


4.  Nel  gran  fior  discendeva,  che  s'adorna 
Di  tante  foglie,  e  quindi  risaliva 

Là  dove  il  suo  amor  sempre  soggioma. 

5.  Le  face  tutte  avean  di  fiamma  viva, 
E  r  aie  d'  oro,  e  l' aliro  tanto  bianco, 
Che  nuUa  neve  a  quel  termine  arrivai. 

e.Quando  fcppndean  nel  fior,  di  b;vt\co  ^» 
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7.  Le  vol  d'une  si  grande  multitude  interposée  efttre 
la  fleur  et  ce  qui  est  au-dessus,  ne  voilait  ni  la  vue,  ni  la 
splendeur, 

8.  Car  la  lumière  divine  pénètre  dans  T  univers  autant 
qu'il  en  est  digne*,  tellement  que  rien  ne  lui  fait  obstacle. 

9.  Plein  de  séciurité  et  de  joie,  ce  royaume,  qu'habitent 
un  peuple  ancien  et  un  peuple  nouveau  ^,  tenait  sa  vue  et 
son  amour  tout  entiers  fixés  sur  un  Point. 

10.  0  Irine  lumière,  qui  à  leurs  jeux  scintillant  en  une 
seule  étoile  *,  les  abreuve  de  tant  de  paix,  regarde  ici-bas 
notre  tempête  ! 

H.  Si  les  Barbares,  venant  des  régions  que  couvre 
chaque  jour  Elice  tournant  avec  le  fils  dont  elle  est  éprise^, 

12.  En  voyant  Rome  et  ses  hautes  structures  demeu- 
raient stupéfaits,  alors  que  Latran*  s'élevait  au-dessus  (les 
choses  mortelles; 

13.  Moi,  qui  de  Fhumain  au  divin,  dn  temps  à  réternité 
étais  venu,  et  de  Florence  à  un  peuple  juste  et  sain, 

14.  De  quelle  stupeur  dusje  être  rempli!  Certes,  entre 
elle  et  la  joie  ",  m'était  doux  le  non-ouïr  et  le  demeurer 
maet. 

15.  Et  comme  un  pèlerin  qui  se  repose  dans  le  temple  oà 
l'a  conduit  un  vœu,  regardant,  espère  en  décrire  un  jour  la 
structure, 


7.  Né  lo  interposi  tra  il  disopra  e  il  Gore 
Di  tanta  pleniludine  volante 
Impediva  la  vista  e  lo  splendore  i- 

S.Chè  la  luce  divina  è  pénétrante 
Per  r  iiniverso.  secundo  cli'  è  degno. 
Si  che  nulla  le  puole  essere  ostante. 

0-Questo  sicuro  e  ^audio^o  regno, 
Fréquente  in  geiile  aiitica  ed  in  novella, 
Viso  ed  amore  avea  tutlo  ad  un  se<;na. 

10. 0  trina  luce,  che  in  unica  Stella 
Scintillando  a  lor  vista  si  gli  appaga, 
Giiarda  quuggiuso  alla  nostra  procelia. 

11.  Se  i  Barbari,  venendo  da  tal  plaga, 


Che  ciascun  giorno  d* Elice  si  cuopra, 
Rotante  col  suo  figlio  ond'  ella  è  vaga, 

tS.Teggendo  Roma  e  l' ardua  sua  opra 
Stupefacensi,  quandu  Latemno 
Al'e  cose  mortali  andô  di  sopra  ; 

13.  lo,  che  al  divine  dall  umano, 
Air  eterno  dal  tempo  era  >enQtOi 
E  di  Fiorenza  in  popui  gtusto  e  sano, 

m.  Di  che  stupor  dovea  esser  roinpiuto! 
Gerto  tra  esso  il  gaudio  roi  fncea 
Libilo  non  udire  e  stantii  rauto. 

IS.  E  quasi  peregrin,  che  si  rîcrea 
Mel  tempio  del  suo  Toto  rignardandu, 
E  spera  già  ridir  com'  ellu  stea; 
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16.  Ainsi,  à  travers  la  vive  lumière,  je  promenais  mes 
yeux  sur  les  gradins,  en  haut,  en  bas,  et  tout  autour. 

17.  Et  je  voyais  des  visages  inspirant  la  charité,  (rangés 
de  la  lumière  des  autres  et  de  la  leur,  reluisant  dans  tous 
leurs  traits  d'une  dignité  pudique. 

18.  La  forme  générale  du  Paradis  avait  jusqu^alors  oc* 
cupé  tous  mes  regards,  sur  aucune  partie  non  encore  fixés 
fermement  ; 

19.  Et  je  me  tournais  avec  un  désir  réenflammé,  poor 
interroger  ma  Dame  sur  des  choses  qui  tenaient  mon  esprit 
en  suspens. 

20.  Je  m'adressais  à  l'un,  et  un  autre  me  répondit;  je 
croyais  voir  Béatrice,  et  je  vis  un  vieillard  vêtu  comme  la 
troupe  glorieuse. 

21.  Dans  ses  yeux,  sur  ses  joues,  dans  sa  contenanœ 
pieuse,  était  répandue  une  bénigne  joie,  telle  qu  elle  cou» 
rient  à  un  père  tendre. 

22.  —  Et  où  est-elle  ?  subitement  dis-je.  D'où  lui  : 
«  Pour  accomplir  ton  désir,  Béatrice  m'a  mû  de  mon  liea; 

25.  c(  Et  si  tu  regardes  dans  le  troisième  rang  du  plus 
lâut  gradin,  tu  la  reverras  sur  le  trône  qui  est  le  prix  de 
jes  mérites.  » 

24.  Sans  répondre  je  levai  les  yeux,  et  je  la  vis  qui  se 
aisait  une  couronne,  en  réfléchissant  les  rayons  étemels. 


s.  Si  per  la  irira  iuce  passeggiando, 
Henava  io  gli  occhi  per  ii  gradi, 
Or,  su,  or  giu,  ed  or  ricircalaiMlo. 

r.Tedeva  visi  a  carità  suadi, 
D'altrui  lume  Tregiati  e  del  siio  riM* 
Ed  atti  omati  di  tutie  cnestadi. 

i.  La  forma  gênerai  di  Paradiso 
Già  tuUo  lo  mio  sgunrdo  avea  comprtH, 
In  nuila  parte  ancor  fermato  lis», 

>.E  volffeami  con  voglia  riaccf'M 
Per  dimandar  la  mia  Donni  iti  com, 
Di  cfae  la  mente  mia  era  soipoM. 

).Uno  inlenueva,  ed  al(ro  mi  riipoi«  i 


Credea  vadcr  Beatnco,  e  Tidi  Scb0 
▼esliio  con  le  geoli  gloriosc 

ti.Inlhiio  era  pergii  occhi  e  perle  gent 
Di  benigna  leli/ia.  in  allô  pio, 
Qu'ile  a  ienero  p  idre  si  conviene. 

2  '.  KrI  :  d\n  ov'  ê  ?  di  subilo  diss'  io. 
ihiiV  t'uH  ;  A  tnitriinar  lo  luo  disiro 
JH(mi.<<  lii'iiliu.,»  VM  delluogo  mio; 

vsK  ««'  riKninm  ^u  nel  lerw  giro 
l»«l  »"Mi!i„,     ...Aq,  lu  la  rivedrai 
Ni'l  I •..!•«  J'  i  »io\  »«i^^  ^  ««**«>• 

«*  f<«^"«"«  1 1»,.       ,  -  fl\\  occ\Â  »»  Vey«l, 
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25.  De  cette  région  qui  le  plus  haut  tonne,  nul  œil  mor- 
tel, lorsqu'il  plonge  dans  la  plus  profonde  mer,  n'est  aussi 
distant 

26.  Que  les  miens  ne  Tétaient  de  Béatnce  ;  mais  cela 
rien  ne  me  faisait,  parce  que  son  image,  en  descendant  à 
moi,  ne  se  mêlait  avec  aucun  milieu. 

27.  —  0  Dame,  en  qui  florit  mon  espérance,  et  qui  pour 
mon  salut  ne  craignis  point  de  laisser  en  Enfer  tes  vestiges, 

28.  Des  grandes  choses  que  j'ai  vues,  la  grâce  et  la  force 
de  les  voir  je  reconnais  tenir  de  ta  puissance  et  de  ta 
bonté. 

29.  Tu  m'as  de  la  servitude  conduit  a  la  liberté,  par  ton- 
tes les  voies,  de  toutes  les  manières  que  tu  avais  le  pouYoir 
de  le  faire. 

30.  Garde  envers  moi  ta  munificence,  afin  que  mon  âme 
que  tu  as  guérie,  digne  de  te  plaire,  se  délie  du  corps. 

31 .  Ainsi  priai-je,  et  elle,  si  loin  qu'elle  parût  être,  sou- 
rit et  me  regarda  ;  puis  elle  se  tourna  vers  Téternelle  fon- 
taine; 

32.  Et  le  saint  vieillard  :  «  Afin  que  se  consomme  par- 
faitement ton  voyage,  ce  pourquoi  une  prière  et  un  amour 
saint  m'ont  envoyé, 

33.  t(  Avec  les  yeux  vole  par  ce  jardin,  car  le  voir  aigui- 
sera ^°  ton  regard,  pour  monter  plus  haut  vers  le  rayon  divin. 


Per  tuttc  quelle  vie,  per  tuU*  i  modi 
Che  di  ciô  fare  avean  la  potestate. 

SO.La  tua  magnificenia  in  me  custodi. 
Si  che  1'  auma  mia,  che  fatia  hai 
Piacente  a  te  dal  corpo  si  disnodi. 

Sl.Cosi  orai  ;  e  quella  si  lontana, 

Gome  parea,  sorrise,  e  riguaixlommi  ; 
Poi  si  tornô  ail'  elerna  fontana. 

S2.  E  il  santo  Sene  :  Acciô  che  tu  assommi 
Perfettamente,  disse  il  tuo  cammino, 
A  che  prego  ed  amor  winto  mandoauni, 

85.  Vola  con  gli  occhi  per  questo  giardiao; 
Chè  veder  lui  t' accenderà  io  sguardo 
f9.Tu  m'  hai  di  senro  tralto  a  libertato  |        Più  a  montar  per  lo  raggio  diviiio. 


S8..Da  quella  région,  che  più  su  tuona, 
Occhio  roortale  alcun  tanto  non  dista, 
Qualunque  in  mare  più  giù  s'abbandona, 

t6.  Quanto  li  da  Béatrice  la  mia  vista  ; 
Ma  nulla  mi  facea,  chè  sua  eflige 
Non  discendeva  a  me  per  mezzo  mista. 

17. 0  Donna,  in  cui  la  mia  speranza  vige, 
E  che  sofTristi  per  la  mia  salute 
lu  Infemo  lasciar  le  lue  vestige  ; 

18.  Di  tante  cose,  quante  V  ho  vedute, 
Dal  tuo  podere  e  dalla  tua  bontate 
liiconosco  la  graiia  e  la  virtute. 
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34.  «  La  Reine  du  ciel,  pour  qui  je  brûl 
accordera  toute  grâce,  car  je  suis  son  fidèl 

35.  Tel  que  celui  qui  delà  Croatie,  peut 
voîrnotre  sainte  Véronique,  et,  à  cause  de 
mée",  point  ne  se  rassasie", 

36.  Mais  dit  en  son  penser,  pendant  q 
«  Mon  seigneur  Jésus-Christ  vraiDieu,  ainsi 
visage?  » 

37.  Tel  étais-je,  regardant  la  vive  chari 
dans  cemonde,  en  contemplant  goûta  de  ( 

38.  «  Fils  de  la  Grâce,  commença-t-il,  ci 
te  fiera  point  connu  en  tenant  seulement  tei 
au  fond. 

39.  a  Mais  regarde  les  cercles  jusqu'au 
haut  que  tu  vois  siéger  la  Reine  à  qui  ce  i 
mis  et  flévoué.  » 

40.  Je  levai  les  yeux,  et  de  même  qu*ai 
oriental  surpasse  en  éclat  celui  où  le  soleil 

41.  Ainsi,  comme  en  montant  d'une  \ 
virent,  dans  le  cercle  le  plus  élevé,  une  ] 
splendeur  tout  le  reste. 

42.  Et  comme  là  où  s'attend  le  timon 
Phaéton,  plus  s'enflamme  le  ciel,  et  d'ici  e1 
s'affaibUt, 


S4.B  h  Regina  dd  cielo,  ond*  io  ardo 
Tutto  d'  amor,  ne  farà  ogni  grazia, 
Perô  ch'  io  sono  il  suo  fedel  Bemardo. 

SS.  Quale  ë  colui,  che  forse  di  Croazia 
Tiene  a  veder  la  Yeronica  nostra, 
Che  per  V  aatica  fama  non  si  sazia, 

M.lla  dice  nel  pensier,  fin  che  si  mostra  : 
Signer  mio  Gesù  Cristo,  Dio  verace, 
Or  fu  si  fatta  la  sembiansa  vostra  ? 

87.  Taie  era  io  mirando  la  vivace 

Carità  di  colui,  che  in  qtiesto  monde, 
Contemplando,  gustô  di  quelia  pace. 

fi(.F3gliuol  di  graiia,  questo  easer  giocondo. 


Cominciô  egli,  i 
Tenendo  gli  occ 

SO.Ma  guarda  i  cei 
Tanto  che  vegg 
Gui  questo  regi 

40.  Io  levai  gli  occ 
La  parte  orient 
Soverchia  quell 

il.Gosi,  quasi  di  \ 
Con  gli  occhi,  ^ 
Vincer  di  lume 

ME  cona^  quivi. 
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45.  Ainsi  dans  le  milieu  s'avivait  cette  Oriflaninie  paci- 
fique, et  de  chaque  côté,  d'une  égale  mauLère^  s'alangui^ 
«ait  la  flaokme. 

44.  Et  en  ce  milieu  je  vis,  les  ailes  étendues,  plus  de 
mille  anges  célébrer  leurs  fêtes,  divers,  chacun  et  d* éclat  et 
d'art:  ^ 

45.  Là  je  vis,  à  leurs  jeux  et  à  leurs  chants,  sourire  une 
beauté  qui  était  la  joie  de  tous  les  autres  saints  ; 

40.  Et  fussé-je  aussi  riche  en  dire,  qu'en  imaginer,  je 
n'oserais  tenter  de  peindre  la  momdre  de  ses  délices. 

47 .  Voyant  sur  sa  vive  flamme  mes  yeux  attentivement 
fixés,  Bernard,  avec  tant  d'affection  tourna  les  siens  vers 
elle. 

Que  les  miens  à  regarder  devinrent  plus  ardents. 


%5.Co8i  quella  pacifica  orinainma 

N«l'  meuo  s*  awivava»  e  d' ogni  parte 
Per  igual  modo  allenlava  la  liamanu 

44.  E  a  quel  mezz-o  con  le  penne  sparte 
Vidir più  di  mile  Angeii  Teslanti.». 
Ciascuii  disliaio  e  di  fulgore  e  d*  arte. 

45.Vidi  quivi  a'  lor  giuofiii  «d  a*  l«r  cantf) 
Ridera  una  bêliez  ^a,  che  lelizia 
Era  negli  occbi  a  luUi  gli  allri  aanti. 


46. B  s'io  avessi  in  dir  tanla  di^na, 
Quanta  ad  hnaginar,  no»  avdir«i 
Lo  minimo  tentar  di  sua  delizia. 

47.Bernardo,  corne  vide  gli  occhi  mW 
NaL  cakU)  su«  «alov  iia«i  eu.  aileMi, 
Gli  suoi  con  tanlo  alfetto  Toiae  a  M, 


Che  i  middi  ilBiifV  fenia 


■'   »  .iv   '  • 
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NOTES  DU  CHANT  TRENTE-UNIÈME 


I  ^ 


r  .V" 


i.  La  imlice  angéliqae.   . 

2.  Dans  la  rucbe  où  il  produit  le  mIeL 

3.  Couleur  de  flamme  vive. 

4.  Selon  ses  divers  degré»  de  perfection. 

5.  Les  anges,  premiers  habitants  du  ciel,  et  les  âmes  bîenheureiuesi. 
6    La  trinité  des  Personnes  divines  dans  l'unilé  d'essence. 

7.  La  Grande  Ourse,  près  de  laquelle  est  située  une  autre  constellation 
ippelâe  BootèB  ea  Arcturûs,  qu'on  supposai!  être  son  fils. 

8.  !Miran,  pour  Rome  même,  avec  tous  ses  édifices. 

9.  ff  Partagé  que  j'étais  entre  la  stupeur  où  me  jetaient  ces  merveilles 
\i  la  joie  de  les  contempler,  il  m'était  doux  de  n'entendre  aucune  voix,  et 
le  rester  moi-même  en  silence.  » 

10.  Nous  lisons  acuirà,  avec  Bclti.  Dans  l'édition  des  Aides,  on  lit  acc(h 
leràj  et  dans  le  Cod.  Gaet.  acconcierà. 

1 1 .  A  cause  de  ce  que  dit  d'elle  une  ancienoe  tradition;  à  saivoir,  qu'elle 
st  l'empreinte  véritable  de  la  figure  de  Jésus-Christ.  II  s'agit  du  buaire  qufà 
tome,  pendant  la  semaine  sainte,  on  montre  au  peuple,  d'une  des  tribunes 
le  saint  Pierre^  et  qu'on  ne  tient  expesé  à  ses  yeux. que  peu  dîmstaatSi 

12.  De  lavoir. 

13.  Au  point  de  rh'orixon  où  le  Soleil  va  paraitre. 
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1.  Avec  amour  contemplant  sa  joie*,  ce  bienheureux  pril 
de  soi-même  Toflice  de  docteur,  et  commença  ces  saintes 
paroles  : 

2.  «  La  plaie  que  Marie  ferma  et  oignit,  celle  qui  si  belle 
est  à  ses  pieds  l'ouvrit  et  la  creusa  *. 

^3.  «  Dans  Tordre  que  forment  les  troisièmes  sièges, 
Rachel  est  assise  au-dessous  d'elle  avec  Béatrice,  comme  tu 
vois. 

4.  «  Sara,  Rebecca,  Judith,  et  celle  qui  fut  la  bisaïeule 
du  Chantre*  qui,  repentant  de  sa  faute,  dit  Miserere  mri, 

5.  «  Tu  peux  voir  ainsi  descendant  de  degré  en  degré, 
comme  en  les  nommant  je  vais  descendant  de  feuille  en 
feuille  dans  la  rose  ; 

6.  «Et  du  septième  degré  en  bas,  comme  d'en  haut 
jusqu'à  lui,  se  succèdent  les  femmes  Hébreuses,  partageant 
la  chevelure  de  la  fleur  *  : 


GÂNTO  TRENTESIHOSEGONDO 


i.AffiBtto  al  8U0  placer  qfuel  contemplante, 
Libero  ufticio  ai  dottore  assunse, 
E  cominciô  qiiesle  parole  sanie  : 

S.  La  piaga.  che  Maria  richiuse  ed  unse, 
Quella  ch'  ë  tanto  beUa  da'  suoi  piedi, 
£  colei  che  Taperse  e  che  la  punse. 

LNell*  ordine  che  fanno  i  terii  sedif 
Siede  Rachel  di  sotto  da  costei, 
Con  Béatrice,  si  coroe  tu  vedi. 


4.  Sara,  Rebecca,  ludit,  e  colei 
Che  fu  bisava  al  cantor,  che  per  dogGi 
lyel  fallo  disse  Miserere  mei^ 

ft.Puoi  tu  Teder  cosi  cU  soglia  ia  tOffi» 
Giù  digradar,  coin*  io,  ch'  a  proprio  ■•■ 
?or  per  la  l'osa  giù  di  foglia  in  fogiii* 


6.  E  dal  setlimo  grado  in  giù,  si 
Insino  ad  esso,  succedono  Ebree, 
Dirimendo  del  fior  tutte  le  cbioa»  ; 
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7.  «  Parce  que,  selon  que  la  foi  dans  le  Christ  tourna  son 
regard,  elles  sont  le  mur  qui  sépare  les  sacrés  escaliers. 

8.  «  De  ce  côté,  où  la  fleur  a  mûri  toutes  ses  feuilles, 
sont  assis  ceux  qui  crurent  dans  le  Christ  à  venir. 

9.  «  De  Tautre  côté,  où  les  demi-cercles  sont  coupés 
par  des  vides,  sont  ceux  qui  eurent  les  yeux  sur  le  Christ 
venu. 

10.  «  Et  comme  d'ici  ^y  le  glorieux  siège  de  la  Dame  du 
ciel,  et  les  autres  sièges  au-dessous  de  lui  forment  cette 
grande  séparation  ; 

11.  «Ainsi,  à  l'opposé,  celui  de  Jean',  qui,  toujours 
sàint^,  soufTrit  le  désert  et  le  martyre,  et  puis  TEnfer  pen- 
daojt  deux  ans  '; 

12.  «  Et  au-dessous  de  lui,  d'ainsi  séparer  eurent  en  par- 
tage François,  Benoit  et  Augustin,  et  les  autres  jusqu'en 
bas,  de  gradin  en  gradin*. 

13.  «  Ores,  admire  la  Providence  divine,  en  ce  que  l'une 
et  l'autre  face  de  la  foi  remplira  également  ce  jardin  ^®. 

14.  c(  Et  sache  que,  du  degré  qui  coupe  par  le  milieu  les 
deux  divisions  ^^,  jusqu'en  bas,  pour  aucun  mérite  propre 
on  ne  s'asseoit, 

15.  c(  Mais  pour  celui  d' autrui  à  certaines  conditions  ; 
tous  ceux-là  étant  des  esprits  dégagés  du  corps  avant  qu'ils 
fussent  capables  d'une  vraie  élection  ^*. 


7.  Perché,  secondo  lo  sguardo  ehe  fee 
La  fede  in  Gristo,  queste  sono  il  muro 
A  che  si  parton  le  sacre  scalee. 

t.Da  questa  parte,  onde  il  flore  ë  maturo 
Bi  tutte  le  sue  fogUe,  sono  assisi 
Qnei  che  credettero  in  Gristo  venturo. 

9.DalI*  aUra  parte,  onde  sono  intercisi 
Di  tMo  i  semidrcoti,  si  stanno 
jQuei  ch*  a  Gristo  venulo  ebber  li  visi. 

tO.  B  corne  quinci  il  glorioio  scanno 
Délia  D<Hina  del  cielo,  e  gU  altri  scanni 
Di  aotto  lui  cotante  cerna  fanno  ; 

li.CosI  di  eontra  quel  del  gran  Giovanni, 


Che  setnpre  santo  il  diserto  e  Q  martivt 
Sofferse,  e  poi  1*  infemo  da  due  anni  : 

12.  B  sotto  lui  oosi  cerner  sorliro 
Francesco,  Benedetto  e  Agostino, 
E  gli  altri  sin  quaggiù  di  giro  in  gin. 

lS.Or  mira  r  alto  procéder  divino  ; 
Chè  r  uno  e  l*  altro  aspetto  delto  fede 
Bguil)(^^^i^e  etnç'w^  «vueilo  «iardino. 

^  «ïl^^^  Tst^"^"^  ^  due  àiacTezw>TO, 
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16.  «  Bien  peux-tu  le  reconnaître  aux  visages  et  aussi 
aux  Yoix  enfantines,  «i  tu  les  regardes  et  les  écoutes 
bien. 

17.  c<  Maintenant  tu  doutes**,  et  doutant  tétais  ;  mais 
je  dénouerai  le  fort  lien  dans  lequel  te  serrent  les  pensers 
subtils. 

18.  c<  Dans  l'étendue  de  ce  royaume  rien  de  fortuit  ne 
peut  avoir  place,  pas  plus  que  la  tristesse,  ou  la  soif,  ou  la 
faim  : 

19.  «  Car  tout  ce  que  tu  vois  est  établi  par  une  cter- 
nelle  loi,  de  sorte  qu'exactement  Tanneau  y  correspond  au 
doigt  **. 

20.  ((  Ces  âmes,  hâtées**  vers  la  vraie  vie,  sine  causâ^^ 
ne  sont  donc  pas  entre  elles  plus  et  moins  excellentes. 

24.  «  Le  Roi,  par  qui  ce  royaume  repose  en  tantda- 
mour  et  ^n  ^tant  de  délices  que  nuUe  volonté  nose  •désirer 
plus, 

2â..  «  Créant  tous  les  esprits  sous  :son  joyeux  aspect  ^^  à 
son  plaisir  les  do(te  diversenient  de  grâce  :  et  ici  qae  l'effet 
suffise  **.  • 

^.  «  Et,  d'une  manière  expr^se  et  claire  ceci  ^Dusest 
montré,  dans  rÉcriture,  en  ces^émeaufic  **  émus  d«  «dire 
dans  le  sein  de  leur  nïore. 


K.Ben  te  ne  puoi  accorf^er  per  li  volti, 
Bd  anche  per  le  voci  pnerili, 
Se  tu  gli  guardi  bene  e  se  gli  ascolti. 

17.0r  dubii  tu,  e  dubilando  sili, 
Ma  ie  (i  solverô  '1  foi  le  legame, 
In  che  li'sliingon  li  pensier  sotlili. 

ilS.Denlro  ail'  ampi<>na  di  questo  reame 
C;isual  puni  a  non  puole  avçr  sito. 
Se  lion  coine  trist»ia,  o  sete,  o  famé; 

19.Chè  per  clerna  legge  è  stabililo 
Quantunque  vedi  si,  che  ^iustamente 
Ci  si  rispoude  dali'  anello  al  dilo. 


fD.'E  perô  questa  festinata  gente 
A  vera  -vita  mm'é  sintcmaa 
JhUra  sè^ijpitt  e  nmtko  eecaUmab 

tl.Lo  Rege,  per  cui  questo  regno 
In  tanto  atr:ore  e  in  taiito  djiétto, 
CheJiuUavoioatade  è<di(pi 


S2.Le  menti  tutie  in  auo  Uho  cospetto 

Creando,  a  suo  piacer  di  grazia  dola 
Divereamente  ;  e  qui  kasii  .l'i 


S5.  E  cià  «spresso  e  cluaro  vlsitaoU 
Nella  Scrittura  Santa  in  que'  Gemelli, 
Che  nelta  madré  ebbet-T  iravoiBiooii. 
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24.  «  Ainsi,  selon  la  couleur  des  cheveux,  il  convient 
que  d'une  telle  grâce  la  haute  lumière  dignement  s'enguir- 
lande ^^ 

25.  «  Donc'%  non  pour  récompense  de  leurs  œuvres  ils 
sont  placés  sur  des  gradins  différents,  ne  différant  l'un  de 
l'autre  que  par  la  force  visuelle  primordiale  ". 

26.  «  Dans  les  siècles  naissants  suffisait,  avec  Tinno- 
cence,  pour  atteindre  le  salut,  la  seule  foi  des  parents. 

27.  «  Lorsque  furent  accomplis  les  premiers  âges,  il  ron- 
vint  que  des  mâles  les  mnocentes  ailes  par  la  circoncision 
acquissent  de  la  force. 

28.  ft  Mais,  après  que  fut  venu  le  temps  delà  Grâce,  sans 
le  baptême  parfait  du  Christ,  une  telle  innocence  là  en  bas 
fut  retenue  ". 

29.  f<  Regarde  maintenant  la  face  qui  le  pins  ressenible 
au  Christ  •'*  ;  sa  clarté  peut  seule  te  disposer  à  voir  le 
Christ.  » 

30.  Je  vis  sur  elle  pleuvoir  tant  d'allégresse,  apportée** 
par  les  saints  esprits  créés  pour  voler  en  ces  hauteurs, 

31 .  Que  tout  ce  qu'auparavant  j'avais  vu  ne  m'avait 
ravi  d'autant  d'admiration,  ni  rien  montré  de  si  semblable 
à  Dieu. 

32.  Et  l'amour  *•  qui,  le  premfier,  descendit  là  en  chan- 
tant Ave  Maria  gratiâ  plena^  devant  elle  étendit  ses  aifes. 


li.Perô,  seconde  il  color  de  capelii 
Di  cblal  grazia,  V  altissiino  lume 
Dej^mente  convien  cbe  s' incapeUi. 

?5.Dunque.  senza  mercè  di  lor  costume, 
Locati  son  per  giadi  difr(>renli, 
Sol  differendo  nel  primiero  acume. 

28.  Bastava  si  ne'secoli  récent! 
r.on  I*  innocenia,  per  nver  salute, 
Solaviente  iaiede  de'  parenli. 

27.Poicl)è  le  prime  efadi  Tur  compiate, 
€aDvenne  a'  maselii  ail'  innocsnli  penne, 
jter  circoiicidere,.ac^slar'iuilute. 

28.  Ha,  poichè  il  tempo  délia  grazia  venne, 


Senza  bntlesmo  perfelto  di  Cnisro, 
Taie  inhocenzn  laggiii  si  ritenne. 

29.Riguarda  ornai  nella  faccia  chea  CaisTO, 
Più  s'  assoini<;lia,  chè  la  sua  cliiarezia 
Sola  li  puô  dnporre  a  YèderCMsto. 

'80.  lo  vidi  sovra  leit.mta  alJegrexta 
Piover,  portata  n^^^*  TtienVi  sanle 
Create  a  lras>|Q\ar  pe^"  que^a  aUeua, 

SlXbequaaiuKv.  ^  \o  »^ea  viaio ida^anlo, 

52.  E  quelP  ;,  "r^  ^  .  ft  v^^ttv^'^y'^^*^^»» 
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33.  A  la  divine  cantilène  répondit  de  toutes  parts  la  bien- 
heureuse Cour,  tellement  que  tout  visage  en  devint  plus 
serein. 

34.—  0  saint  Père,  qui  pour  moi  condescends  à  être  ici- 
bas  ^,  quittant  le  lieu  où  ton  partage  est  de  siéger  éternel- 
lement, 

35.  Quel  est  cet  ange  qui  avec  tant  de  joie  regarde 
les  yeux  de  noire  Reine,  si  plein  d'amour  qu'il  paraît 
de  feu? 

36.  Ainsi  j'eus  recours  encore  à  renseignement  de  celui 
qui  s*embellissait  de  Marie,  comme  du  Soleil  l'étoile  du 
matin. 

37.  Et  lui  à  moi  :  «  Confiance  et  grâce,  tout  ce  qu'il  en 
peut  être  en  un  ange  et  une  âme  est  en  lui,  et  nous  voulons 
qu'il  en  soit  ainsi  ", 

38.  ((  Parce  qu'il  est  celui  qui  en  bas  porta  la  palme  à 
Marie,  quand  le  Fils  de  Dieu  voulut  se  charger  de  notre  far- 
deau *•. 

39.  «  Mais  que  tes  yeux  suivent  mes  paroles,  et  re- 
marque les  grands  patriciens  de  cet  empire  très-juste  et 
pieux. 

40.  «  Ces  deux  qui  là-haut  siègent,  les  plus  heureux 
parce  qu'ils  sont  les  plus  près  de  l'auguste  Reine,  sont  de 
cette  rose  comme  deux  racines. 


S8.Rbpose  alla  divina  cantilena 
Da  tutte  parti  la  beataCorte, 
SI  ch*  ogni  vista  sen  fe  più  serena. 

%%.  0  Santo  Padre,  che  per  me  comporte 
L'  esser  quaggiù,  lasciando  il  dulce  looo 
Nel  quai  tu  siedi  per  eterna  sorte, 

85  Quai'  è  queir  angel.  che  con  lanlo  giuoco 
Guarda  negli  occhi  la  nostra  Regina, 
Innamorato  si  che  par  di  fuoco  ? 

S6.Cosi  ricorsi  ancora  alla  dottrina 
Di  colui,  ch'  abbelliva  di  Maria, 
Corne  del  Sol  la  Stella  maltutina. 


S7.Ed  egli  a  me  :  Baldeiza  e  leggiadris, 
Quanta  esser  puole  in  angelo  ed  in  ahn^ 
Ttttta  è  in  lui,  e  si  volem  che  sia, 

S8.  Perch'  egU  à  quegli  che  porto  la  paha 
Giuso  a  Maria,  quando  il  Pigliuol  di  Oio 
Garcar  si  volse  délia  nostra  salma. 

S9.Ma  Tieni,  ornai  con  gli  occhi,  si  oom'  is 
Andrô  parlando,  e  nota  i  gran  patiid 
Di  questo  imperio  giustissimo  e  pio. 

40.  Quel  duo  che  seggon  lassù  più  fefa'ei, 
Per  esser  propinquissimi  ad  Anguita 
Son  d' esta  rose  quasi  due  nufid. 
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41 .  «  Celui  qui  l'avoisine  à  gauche  est  le  père,  par  Fau- 
dacieux  goûter  ^  de  qui  T humaine  espèce  tant  d'amertume 
goûte. 

42.  a  A  droite,  vois  ce  pieux  père  de  la  sainte  Église,  à 
qui  le  Christ  confia  les  clefs  de  cette  gracieuse  fleur. 

43.  «  Celui  qui  vit,  avant  de  mourir,  tous  les  durs  temps 
de  la  belle  épouse  '^  que  le  Christ  s'acquit  par  la  lance  et  les 
clous, 

44.  «  Est  assis  près  de  lui  ;  et,  près  de  l'autre  '%  ce 
chef  "sous  qui  vécut  de  manne  le  peuple  ingrat,  mobile  et 
contredisant.  ' 

45.  a  Devant  Pierre  vois  Anne  assise,  si  heureuse  de 
contempler  sa  fille  qu'elle  ne  meut  pas  les  yeux  pour  chan- 
ter hosanna, 

46.  «  Et,  devant  l'antique  père  de  famille*'*,  est  assise 
Lucia  ",  que  mut  ta  Dame,  quand  pour  descendre  tu 
abaissas  les  yeux'*. 

47.  «  Mais,  parce  que  fuit  le  temps  de  ton  sommeil  *\  ici 
nous  ferons  un  point ^^,  ainsi  qu'un  bon  tailleur  qui,  comme 
il  a  du  drap,  fait  la  robe*'  ; 

48.  aEtnous  dirigerons  les  yeuK  vers  le  premier  Amour*®, 
afin  que,  le  regardant,  tu  pénètres  autant  que  pos&iblè  à 
travers  sa  splendeur. 


kl,  Colai  che  da  sinistra  le  s*  aggîusta, 
E  il  padre,  per  lo  cui  ardho  gusto 
L'umana  specie  tanto  amaro  gusta. 

kt.  Dal  destro  Tedi  quel  Padre  velusto 
Di  Santa  Gbiesa,  a  cui  Cristo  le  chiavi 
Raccomandô  di  queslo  fior  venusto. 

43.  E  quei  che  vide  tutt'  i  tempi  gravi. 
Pria  che  morisse,  délia  beila  sposa 
Che  s' acquistô  con  la  lancia  e  co'  clavi, 

U.Siede  lungh'  esso  ;  e  lungo  l'altro  posa 
Quel  duca,  sotto  cui  visse  di  manna 
La  gente  ingrata,  mobile  e  ritrosa. 


45. Di  contre  a  Pietro  vedi  sedere  Anna, 
Tanlo  contenu  di  mirar  sua  figlia, 
Cbo  non  muove  occhio  per  canlare  Osanna 

M.E  contre  a\  în»Rg^«^^a*\*  f"  ^^^^^ 
Siede  1      la  cVie  mosse  \a  lua  Donna, 


48.^         > 
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49.  «  Et  de  peur  que,  peut-être,  en  agitant  tes  ailes  tu 
ne  recules,  croyant  avaxicer,  il. convient. eu  priant,  d'ohlaok 
la  grâce, 

50»  (c  La  grâce  pax  celkqui  peut  t' aider.  Tu  ne.  suivras 
avec  lafTection,  en.sorte. qpe  de  mon  dire  le  cœur  ofi.ae sér 
pare  point.  » 

Et  il  commença  cette  sainte  oraison  : 


49.iniranwnte.  nè'fdrsetu  f  arretrf, 
Movendo  !>'  aie  tue»,  credcndo  oUmrti, 
Olrandt»  grazia<  coavien  che^s'  imiyeiri'; 

40.Grazia  da  queUa  che  puote  aîutartî  : 


E  Ut  raivegn  cow  F  sfl»iêa«,r 
Si  cbe  dal  dicer  mio  lo  cuor  non 


È  oominciô  questa  santa 
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NOTES  DU  GHAKT  TRENTE-DEITllEfflE 


i»  Celle- ({oi  fui  m  joie,  laViecgie 

2.  Eve. 

3.  Rndi,  bisaueiile  de  David. 

4.  Des  deux  moitiés  de  la  rose,  l'une,  comme  il  va  être  dit,  est  formée 
de&âaÎDtB  q.«l  précédèrcaLla  venue  du  Clirist,  et  l'autre  des  salais  qui  la  sufr> 
virent.  En  desceudant  de  degré  ea  degré,  ou  de  feuille  eu  feuille,  entre  ces 
dewx  raeiliéa,  les  fsmmes  Mbteeuuu.  marquent  dans  la  fleur  une  séparation 
pareille  à  la  raie  qui  partagerait  les  clueveux  en  deuic parties  égales  de  chaque 
côiédela  I6te. 

5.  De  ce  côté. 

6.  Del  gran  Giovanni^  du  grand  Jean;  allusion  aux  paroles  de  Jésusr- 
Christ  :  Inter  natos  mulierum,  nullus  major  Joanne  Baplislâ. 

7.  Puisqu'il  avait  été  sanctilîé  dès  le  sein  de  sa  mère. 

8.  Séjourna  deux  ans  dans  les  Lirabea. 

9k.  Il  faoL  se  représenter  d'un  côté  le  trône  de  Ta  Vierge,  et  au-dessoot 
jusqu'en  bas  un  rang  de  sièges  occupés  parles  femmes  hébreuses;  deTautre 
côté,  le  trône  de  Jean-Baptiste,  et  au-dessous,  encore  jusqu'en  bas,  un 
second  tang  de  sièges  où  sont  assis  saint  François,  saint  iKenoît,  saint  À.ugu8- 
tin,  et  les  autres  de  gradin  en  gradin.  Ces  deux  rangs  de  sièges  opposés 
f'**uieQt  deiiLX  murs  parallèles,,  qui  séparent  les  saints,  d'avant,  et  les  saints 
du   "^  Jésus-Christ. 

iU.  En  ce  que  ceux  qu^  crurent  dans  le  Christ  à  venir,  et  ceux  qui  auron 
cru  dans  le  Christ  venu,  seront  égaux  en  nombre. 

11.  Les  deux  demi-cercles.  Ce  degré  est  le  quatorziènce,  puisque  Tes  per** 
soanages  dont  le  Poète  a  paflé  auparavant,  occupent  les  treize  premiers. 

12.  De  distinguer  le  bien  duinal„  et  par  conséquent  de  faire  un  véritable 
choix  entre  l'un  et  Tautre. 

13.  Saint  Bernard,  qui  lit  dans  l'esprit  de  Dï^m^^  -«  àecouvre  \e  doule  q^ 
vient  de  s'y  élever. 

14.  C'est-à-dire,  la  gloire  au  mérite.  Chaque  &  ^t>&^"^  ^^^^'  ft%vV^^\xsô 
du  Christ;  de  là,  la  couiparaison  de  Tanneau.       ^^> 

15.  Par  Dieu. 

16.  Sans  cause.  .      a\v- 

17.  On  a  vu  que  Dante  attribuait  les  pU^  V^^^'^'^w^sxn.^^^^^ 
positions  des  hommes  à  l'influence  des  a^lr^^jX^         a*^^    ^^^* 
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du  ci«].  ce  qui  est  le  fondement  de  l'astrologie  judiciaire  à  laquelle  on  a  cni 
,  si  longtemps.  Selon  ces  idées,  tel  ou  tel  aspect  des  planètes  produisait  tel  ou 
tel  effet.  Nel  suolieto  aspetto ipaT&ii  donc  signifier  ici,  que  «Dieu  a  créé  tons 
les  esprits  sous  un  aspect  bienpnsant,  qu'en  tous  il  a  versé  ses  dons,  mais  à 
différente  mesure  en  chacun,  suivant  son  bon  plaisir.» 

18.  Qu'on  se  borne  i  reconnaître  le  fait,  sans  en  rechercher  la  raison. 

19.  Esaû  et  Jacob. 

20.  Ce  passage  obscur  a  fort  tourmenté  les  commentateurs.  Le  sens  le  plus 
naturel  nous  semble  être  celui-ci  :  Bernard  vient  de  dire  que  Dieu  distribue 
la  grâce,  non  à  raison  de  mérites  antérieurs,  mais  selon  son  bon  plaisir,  et  il 
allègue  l'exemple  d'Ësaû  et  de  Jacob.  <r  II  en  est,  ajoute-t-il,  de  tous  les 
autres  comme  de  ceux-ci,  qui  ne  se  distinguaient  que  par  la  couleur  des 
titeveuXt  où  l'on  ne  peut  avoir  aucun  motif  de  préférence.  >  Ainsi,  la  cou- 
leur des  cheveux f  c'est-à-dire,  un  motif  inconnu  de  nous,  une  volonté  mys- 
térieuse, détermine  le  don  d'une  telle  grâce,  par  l'efTet  de  laquelle  la 
haute  lumière,  c'est-à-dire  Dieu,  s'enguirlande,  se  ceint  d'une  couronne 
digne  de  lui. 

21 .  Saint  Bernard  fait  ici,  aux  enfants  morts  avant  l'ftge  de  discernement, 
l'application  de  la  doctrine  qu'il  vient  d'exposer. 

22.  Que,  parce  qu'en  vertu  d'une  volonté  primordiale  de  Dieu,  ils  ont 
reçu  la  puissance  de  le  voir  plus  ou  moins. 

23.  Les  enfants  morts  en  cet  état  d'innocence  furent  exclus  da  del,  «t 
retenus  en  bas  dans  les  Limbes.  ' 

24.  Le  visage  de  la  Vierge  Marie. 

25.  Du  trône  de  Dieu. 

26.  L'ange. 

27.  Dans  cette  région  plus  basse  du  ciel. 

28.  A  cause  de  la  conformité  de  la  volonté  des  bienheureux  avee  la  Tolonté 
divine. 

29.  ff  Prendre  un  corps  semblable  au  nôtre.  > 

30.  Par  suite  de  la  hardiesse  qu'il  eut  de  goûter  de  la  pomme  que  lui  pré- 
sentait Eve. 

31.  Saint  Jean,  à  qui  Dieu  révéla  toutes  les  persécutions  que  l'Église  aurait 
à  subir. 

32.  Près  d'Adam. 

33.  Moïse. 

34.  Adam,  le  premier  père  de  la  famille  humaine. 

35.  Vierge  et  martyre  de  Syracuse,  qui  apparaît,  au  commencement  de 
V Enfer,  comme  le  symbole  de  la  Grftce  divine. 

36.  Voyez  Enfer,  ch.  u. 

37.  «Le  temps,  qui  t'a  été  accordé  pourvoir,  comme  on  voit  pendant  le 
sommeil,  les  trois  mondes  que  tu  as  parcourus.  » 

38.  «  Nous  nous  arrêterons  ici.  » 

39.  Qui  proportionne  à  la  quantité  de  l'étoffe  la  grandeur  de  la  robe. 

40.  Vers  Dieu  même. 


CItA?iT  TRERTE-TROISTËIIE. 


CHANT  TRENTE-TROISIÈME 


i.  a  Vierge  Mère,  fille  de  ton  Fila,  humble  et  éle- 
vée plus  qu'aucune  créature,  terme  fixe  d'un  éternel  con- 
seil ', 

2.  ((Tu  es  celle  qui  tant  as  ennobli  l'humaine  nature,  que 
son  auteur  ne  dédaigna  point  de  s'en  revêtir. 

3.  «  En  ton  sein  se  ralluma  l'amour,  par  la  chaleur  du- 
quel dans  réternellc  paix  ainsi  a  germé  celte  fleur. 

4.  a  Ici,  pour  nous,  tu  es  en  son  midi  le  flambeau  de  la 
charité,  et  en  bas,  parmi  les  mortels,  tu  es  la  vraie  Coutàine 
d'espérance, 

5.  «  Dame,  tu  es  si  grande,  et  si  grand  est  ton  pouToir, 
que  celui  qui  désire  la  grâce  et  à  toi  ne  recourt  point,  son 
désir  veut  voler  sans  ailes. 

6.  «  Ta  bonté  non-seulement  secourt  qui  demande,  mais 
d'eDe-mcme,  souvent,  elle  prévient  le  demander. 
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7.  «  En  toi  miséricorde,  en  toi  pitié,  en  toi  muniBcence, 
en  loi  se  rassemble  tout  ce  que  dans  les  créatures  il  y  a  de 
bonté. 

8.  «  Ores,  celui-ci,  qui  du  plus  profond  gouffre  de  Tuni- 
vers  *  jusqu'ici,  a  vu  les  vies  spirituelles  '  une  à  une, 

9.  «  Te  supplie  que,  par  grâce,  il  obtienne  la  force  d'éle- 
ver les  jeux  plus  haut  vers  le  dernier  salut*. 

10.  «  Et  moi  qui  jamais  ne  brûlai  de  voir  plus  que  je 
ne  brûle  qu'il  voie,  je  t'offre  toutes  mes  prières,  et  te  prie 
qu'elles  ne  soient  pas  insuffisantes, 

11.  a  Afin  que,  par  les  tiennes,  tu  dissipes  entièrement 
les  nuages  de  sa  mortalité ,  en  sorte  que  devant  lui  le  su- 
prême Bien  se  déploie. 

12.  «  Je  te  prie  encore,  ô  Reine  qui  peux  ce  que  tu  veux, 
qu'après  une  telle  vue  tu  conserves  ses  affections  saines. 

i  5.  «  Que,  sous  ta  «j^arde,  il  vainque  les  mouvements  htt- 
mai  us!  Vois  Béatrice,  vois  avec  elle  que  de  bienheureux, 
joignant  les  mains,  s'unissent  à  mes  prières.  » 

14.  Les  yeux  aimés  et  vénérés  de  Dieu',  fixés  sur  les 
suppliants,  montrèrent  combien  les  dévotes  prières  lui  sont 
agréables. 

15.  Ensuite  ils  se  relevèrent  vers  Téternelle  lumière, 
dans  laquelle  on  ne  peut  croire  qu'avec  tant  de  clarté  pé- 
nètre le  regard  d'aucune  créature*. 


7. In  te  misericdrdia,  in  le  pîetate, 
In  te  inngnitîcenzn,  in  te  s' aduna 
Quantuii(|ue  in  creatura  è  dt  bontate. 

8.0r  quesli,  que  d.iH'  intima  lacuna 
Deir  univei  so  insin  qui  lia  vedute 
Le  vite  spiriluali  ad  una  ad  una, 

9.  Supplica  a  te  per  grazia  di  vintute, 
Tauio  che  poss«<  con  gli  occhi  ievarsi 
Più  alto  verso  l'ullnna  sainte. 

10.  Edêo,  che  mai  per  mio  vetfen  non  an\ 
Fin  chlo  fo  por  lo  sv.o,  lutli  i  miei  prieghi 
Ti  porgo  e  prego  che  non  sieno  scarsi. 

il.f erchà  tu  ogi«  nube  fti  disleghi 


Di  sua  mortaliti  co*  prieghi  tuai, 
Si  cbe  il  somiuo  piacer  gli  si  dispi^liL 
12.Ancor  li  prego,  Regina,  che  puoi 
Ciô  che  tu  vuoi,  cbe  lu  conservi  saoi, 
Dopo  tanto  veder,  gli  aiTelti  suoi. 

15.  Vinca  tua  guardia  i  movimenti 
Vedi  Béatrice  con  quanti  beati 
Per  li  miei  prieglii  ti  chiudon  le 

14. Gli  occhi  da  Dio  dilelli  e  venerati, 
Fissi  neir  oralor,  m  dimoàtiato 
Quanio  i  devoli  prieghi  Je  son 

i.n.Indi  ail'  eterno  lunae  si  driziarow 
Hel  quai  noasj  du'  civdsr  chaa'inni 
Per  creatura  l' occhio  laoloofaiaro. 


CHANT  TRENTE-TROISTÈME.  527 

16.  Et,  comme  je  m'approchais  du  terme  d-e  tous  les 
désirs  ainsi  que  je  le  devais,  l'ardeur  du  désir  se  calma  en 
moi. 

47.  Bernard,  en  souriant,  me  faisait  signe  de  re:;arder 
en  haut,  mais  déjà,  de  moi-même,  j'étais  tel  qu'il  vou- 
lait ; 

18.  Parce  que  ma  vue,  devenant  pure,  pénétrait  de  plus 
en  plus  dans  la  splendeur  de  la  haute  lumière  qui  de  soi 
est  vraie  '. 

19.  Ce  que  je  vis  ensuite  surpasse  notre  langage^  impuis- 
sant à  le  peindre  comme  la  mémoire  à  aller  si  loin. 

20.  Tel  que  celui  qui,  en  songeant,  voit,  et  après  le 
songe  la  passion  demeure  imprimée,et  le  reste  à  Tesprit  ne 
revient  point; 

21 .  Tel  suis-je,  toute  ma  vision  presque  s'étant  évanouie, 
et  encore  en  mon  cœur  distille  la  douceur  qui  naquit  d'elle. 

22.  Ainsi  la  neige  fond  au  soleil  ;  ainsi  au  vent,  sur  les 
euilles  légères,  se  perdait  Toracle  de  la  Sibylle. 

25.  0  suprême  lumière  qui  tant  t'élèves  au-dessus  des 
pensées  des  mortels,  reprcte  h  mon  esprit  un  peu  de  ce 
que  tu  paraissais, 

24.  Et  fais  que  ma  langue  soit  assez  puissante  pour  lais- 
ser, de  ta  gloire,  seulement  une  étincelle  à  la  genl  fu- 
ture: 


16. Ed  io  ch' al  fine di  luUi  i  disii 

M'appropiii']U:iva,  fï  roin'  io  dovcva» 
V  ardor  del  dcsitiei  lo  ii>  inc  iinil 


E  dopo  i)  sogno  l.i  passione  impressa 
AliTianu.  0  I  .'tUru  :iliri  nienle  non  riede, 

fll.Cnl;d  son  lo.  clie  quasi  tiiMt  cessa 


n.Bemardom'  accemj.ivi.  e  scnideva,  Mia  visione.  ed  «no.r  m)  UisUlla 

Percirio  guardass»  in  suso  .  in.i  io  en  ^'«'  «="""  ^  '*"'*^'*  ^''"-  n-'C'iue  da  esM 

Già  per  me  slesso  Ul  i|tial  ei  voifva.  '    SZ.Cosi  l.i  ncrt»  al  Sol  si  disi^EilL-i, 

18.Che  la  mia  vista.  veiien.lo  s.uccra.  j         g,    ^^^^  ^  seulen^a  di  S.U1II.1. 

E  piu  6  piu  entrava  u*»i  lo  ragjno  '              *^          .          . 

Dell'  aka  luce.  cb«  dû  se  è  vet a  »•  ^  8<»™"-'  '"«^e,  che  tanio  li  lien 

Da'  concelU  morlait,  :W.a  ini  1  mente 

19. Da  quinci  îmianzi  il  mio  veder  fu  maggio  Ripresta  un  poco  di  quel  che  parevi, 

Che  il  i^lar  nosiro.  cl.'a  tal  vUla  cède»  ^^  f^  i^  ,i         ,,,^3  ^^„^^  possente, 

B  cède  la  œemuria  a  lanlo  ollraggio.  ch'  una  favilla  sol  della  iua  gloria 

SO>QuaI  è  celui  che  sonniando  vede,  Possn  lasciare  alla  fiitura  gente. 
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25.  Car,  revenant  un  peu  en  ma  mémoire,  et  résonnant 
un  peu  dans  ces  vers,  plus  on  concevra  de  ta  victoire*. 

26.  Si  vive  en  moi  fut  l'impression  du  vivant  rayon,  que 
je  me  serais,  je  crois,  égaré,  si  de  lui  j'avais  détourne  les 
yeux  •; 

27. Etje  me  souviens  qu'avec  d'autant  plus  de  courage  *• 
je  le  supportai,  que  je  tins  ma  vue  plus  étroitement  jointe  à 
la  Vertu  infinie  ". 

28.  0  abondante  Grâce,  par  qui  j'osai  tant  fixer  mon 
regard  sur  l'étemelle  lumière,  que  de  la  vision  j'atteignis  le 
terme  ! 

29.  Je  vis  que  dans  sa  profondeur  s'enfonce,  relié  en 
un  volume  "  par  l'amour,  tout  ce  qui  se  disperse  dans 
l'univers  : 

30.  Substance  et  accident,  et  leurs  propriétés,  tous  en- 
semble unis  de  telle  manière,  que  ce  que  je  dis  est  une  sim- 
ple lumière. 

31.  La  forme  universelle  de  ce  nœud*',  je  crois  que  je  la 
vis,  parce  qu'en  disant  ceci  je  me  sens  plus  au  large  dans  la 
joie. 

32.  Un  seul  moment  m'est  une  plus  longue  léthargie  ** 
que  vingt-cinq  siècles  à  l'entreprise  qui  fit  admirer  à  Nep- 
tune l'ombre  d'Argo. 


IB.Chè,  per  tornare  alquanto  a  mia  memoria, 
E  per  sonare  un  poco  in  questi  versi, 
Più  si  conceperà  di  tua  viltoria. 

te.Io  credo,  per  V  acume  ch'  io  soflersi 
Dei  vivo  ragnio,  ch'  io  sarei  smarrito, 
Se  gli  occhi  miei  da  lui  fossero  aversi* 

17.  E  mi  ricorda  ch'  io  ftii  più  ardSto 

Per  questo  a  sostener,  tanto  ch'  io  giunsi 
L'  aspetlo  mio  col  Valor  ialinito. 

18. 0  abondante  grazia,  ond'  io  presunsi 
Ficcar  Io  viso  per  la  luce  etema, 
Tanto  che  la  veduta  vi  consunsi  ! 


tO.Nel  suo  profondo  vidi  cbe  ■*  interna, 
Legato  con  amore  in  un  volunoe, 
Ciô  che  per  l'universo  si  squadema: 

SO.Sustanzia  ed  accidente,  e  lor  costuma, 
TuUi  contlati  insieme  per  tal  modo, 
Che  ciô  ch'  io  dico  è  un  semplice  lumai 

Si.  La  forma  universal  di  questo  nodo 
Credo  ch'  io  vidi,  perché  più  di  largo, 
Dicendo  questo,  mi  sento  ch'  io  godo. 

SS.Un  punto  solo  m' è  roaggior  letaiigo, 
Che  ventictnque  secoli  alla  impresa, 
Che  fe  Nettuno  ammirar  1*  ombra  d'ilgo. 
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33.  Ainsi  mon  esprit  interdit  regardait  fixement,  immo- 
bile et  attentif,  et  toujours  de  voir  brûlait  davantage. 

34.  A  cette  lumière  on  devient  tel,  que  se  détourner 
pour  voir  autre  chose,  il  est  impossible  qu'on  y  consente 
jamais  ; 

35.  Parce  qu'en  elle  est  rassemblé  tout  le  bien  qui  est 
l'objet  du  vouloir,  et  que  hors  d'elle  est  défeclif  ce  qui  est 
parfait  en  elle. 

36.  Désormais  mes  paroles,  proportionnées  à  mon  sou- 
venir, seront  plus  courtes  que  celles  de  l'enfant  qui  baigne 
encore  sa  langue  à  la  mamelle. 

37.  Non  que  plus  d'une  seule  apparence  fût  dans  la  vive 
lumière  que  je  regardais,  laquelle  est  toujours  telle  qu'elle 
était  auparavant  ; 

38.  Mais  parce  qu'en  moi  la  vue  devenait  plus  forte,  et 
qu'en  regardant  uii  seul  objet,  moi  changeant,  il  changeait 
pour  moi. 

39.  Dans  la  profonde  et  splendide  substance  de  la  haute 
lumière,  m' apparurent  trois  cercles  de  trois  couleurs  et  de 
même  étendue  ; 

40.  Et  l'un  par  l'autre,  comme  une  Iris  par  une  Iris, 
paraissait  réfléchi;  et  le  troisième  paraissait  un  feu  qui  d'ici 
et  de  là  également  émane  ^'. 


SS.Cosi  la  mente  mia  tutta  sospesa 
Mirava  flssa,  immobile  ed  atteata, 
B  sempre  nel  mirar  faceasi  accesa. 

SI.  A  quella  luce  cotai  si  divenla, 
Che  volgersi  da  lei  per  allro  aspetto 
è  impossibii  che  mai  si  consenta  ; 

55.  Perocchè  il  hen,  ch'  è  del  volere  obietto 
Tulto  s'accoglie  in  lei,  e  fuor  di  quella 
Â  difeltivo  ciô  che  è  li  perfetlo. 

56.  Ornai  sari  più  corta  mia  favella, 

,;,       Pare  a  quel  ch'  io  ricoido,  che  d' un  Tante 
I       Che  bagni  ancor  la  lingua  alla  mammella. 


ST.Non  perché  più  ch'  un  semplice  sembianto 
Fosse  iiel  vivo  lume  ch'  io  inirava. 
Chè  tal  ë  sempre  quale  era  davante; 

58. Ma,  per  la  vista  che  s' avvalorava 
In  me,  guardando,  una  sola  ))arvenxa, 
Mutandom'  io,  a  me  si  travagliava  : 

39.  Nella  profonda  e  chiara  sussistensa 
Dell'  alto  lume  parvemi  tre  giii 

Di  tre  colori  e  d'  una  contenenza  ; 

40.  E  r  un  dair  altro,  corne  Iri  da  Iri, 
Parea  reflesso,  e  il  terzo  parea  fuoco 
Che  quiuci  e  quindi  egualmente  si  spfai* 
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41 .  Oh  !  combien  la  parole  est  courte,  et  corabîen  faible 
près  de  ma  pensée  J  Et  celle-ci,  près  de  ce  que  je  vis,  est 
telle,  que  «  peu  »  ce  n'est  pas  assez  dire. 

42.  0  lumière  étemelle,  qui  seule  en  toi  reposes",  seule 
te  connais,  et,  connue  de  toi  et  te  connaissant*'',  t'aimes  et 
te  souris  ! 

43.  Ce  triple  cercle*',  qui  paraissait  se  produire  en  tôt 
comme  un  rayon  réfléchi,  regardé  un  peu  par  mes  yeux 
tout  autour, 

44.  Au  dedans  de  soi  me  parut  offrir  de  sa  propre  cou- 
leur *•  notre  image  peinte,  là  où  toute  ma  vue  était  plongée. 

45.  Tel  que  le  géomètre  qui  tout  entier  s'applique  à  me- 
surer le  cercle,  et,  pensant,  ne  trouve  point  ce  principe" 
dont  il  a  besoin  ; 

46.  Tel  élais-je  à  cette  vue  nouvelle;  je  voulais  voir  com- 
ment rimage  convient  au  cercle,  et  comment  elle  y  a  son  lieu  ; 

47 .  Mais  point  n^auraient  à  ceh  suffi  mes  propres  ailes, 
si  mon  esprit  n'eût  été  frappé  d'un  éclair  par  lequel  s'ac- 
complit son  désir. 

48.  A  la  haute  imagination  ici  nnanqua  le  pouvoir^*;  mais 
déjà,  comme  une  roue  mue  également *%  toiimait  mon  dé- 
sir et  le  velle  ^ 

L'Amour  qui  meut  le  Soleil  et  les  autres  étoiles. 


41.0  quanto  è  corto  il  dire,  e  corne  fioco 
Al  niio  concelto  I  e  questo,  a  quel  ch'  io 
Â  tanlo,  che  non  basiu  :i  dicer  poco.  [vidi, 

4t. 0  luce  elernn,  che  sola  in  le  sidi, 
Sola  l' inlendi,  e  da  ts  inlelletta 
E  intendente,  le  ami  ed  arridi  ! 

4S.QueI1a  circulazion.  che  si  concella 
Parev.i  in  te,  conte  lume  reflesso, 
Dagli  occhi  niiei  alquaiito  circonspetta, 

44.Dentro  dn  si-,  del  suo  colore  stesso, 
Hi  parve  (linla  délia  nostra  eflige, 
Perch  ■  il  niio  viso  in  lei  iiUlo  era  messo. 

45.  Quai  è  il  geomôtni  che  tulto  s'  arUge 


Per  misurar  Io  cerchio,  e  non  ritrova, 
Pensando,  quel  principio  ond'  egli  indigo 

46. Taie  era  io  a  quella  visia  nuova; 
Veder  volea,  corne  si  convenne 
L' imago  al  cerchio,  e  corne  ri  s'indoin 

47.  Ma  non  eran  da  ciù  le  pi-oprie  penne; 
Se  non  che  la  mia  fînenie  fit  perc«asa 
Da  un  (ulgore,  m  che  sua  vogiia  veine* 

48.  Air  alla  fantasia  qui  mancô  possa  : 
Ma  giâ  Tolgeva  il  iiiio  disiro  e  il  neilr. 
Si  corne  ruota  che  igualmenle  -è  m..sM, 

L' Amor  che  anioie  il  Sola  e  1*  allre  stett. 
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NOTES  DU  CHANT  TRENTE-TROISIÈME 


i.  Destinée  de  toute  éternité,  par  un  décret  fixe,  immuablei  à  être  la 
mère  du  Fils  de  Dieu. 

2.  De  l'Enfer. 

3.  Les  différents  états  où  vivent  les  esprits. 

4.  Le  dernier  terme  du  salut,  ou  Dieu  même. 

5.  Aimés  et  vénérés^  à  cause  de  la  qualité  de  mère  de  DieUy  à  laquelle 
Marie  a  été  élevée. 

6.  D'aucune  autre  créature. 

7.  Qui  n'a  d'autre  source,  d'autre  principe  qu'elle-même 

8.  a  Plus  on  concevra  combien  tu  vaincs^  tu  surpasses  tout  ce  qu'il  y  a 
de  plus  gr.md  hors  de  toi.  » 

9.  Ébloui  par  l'éclat  du  vivant  rayon,  il  se  serait  égaré  s'il  avait  tourné 
les  yeux  ailleurs,  parce  que,  à  l'opposé  de  la  lumière  matérielle,  la  lumière 
de  Dieu  fortifie  la  vue  qui  se  fixe  sur  elle. 

10.  D'autant  plus  facilement. 

il.  a  Que  ma  vue  se  fixa  plus  fortement  sur  cette  lumière  divine.  » 

12.  Le  Poète  représente  métaphoriquement  l'Intelligence  divine  qui  con» 
tient  les  idées  éternelles,  les  exemplaires  immuables  des  choses,  comme 
un  livre  dont  le  Créateur,  en  formant  les  êtres,  disperse  les  feuilles  dans 
l'univers. 

13.  La  nature  divine,  qui  produit  et  qui  lie  toutes  choses. 

14.  Toute  mémoire  ast  éteinte  pendant  la  léthargie;  ainsi  Dante  veut  dire, 
que  «  des  choses  qu'il  vit,  il  en  oublie  plus  eu  un  seul  moment,  qu'on  n*a, 
pendant  vingt-cinq  siècles,  oublié  de  circonstances  de  Texpédition  des  Argo- 
nautes, dont  la  hardiesse  étonna  Neptune,  lorsqu'il  vit  se  projeter  sur  la  mer 
l'ombre  du  navire  Argo  qui  les  portait.  » 

15.  Si  spiri;  ce  verbe  manqi|f»à  notrie  langue;  il  exprime \c\ \c rapport 
de  l'Esprit-Saint  aux  deux  autres  f  ersonnes  divines  desquelles  \\  procède 
également  par  voie  de  spiration. 

16.  «Qui  as,  en  toi  seule,  le  fondement,  le  prvnn-Yve  àe V.^^ ^^"tfc.T»  ^ 

17.  Dieu  est  à  la  fois,  en  soi-même,  ce  qui  est  Qrv^  ^  ^  ça^^^^^^^"^* 


^^tit^v> 


^ 
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18.  Dieu  est,  Dieu  se  connaît,  et  Dieu  s'aime  :  ce  sont  lés  trois  hypostases 
ou  les  trois  Personnes  de  la  Trinité;  la  Puissance  ou  le  Père,  le  Verbe  ou  le 
Fils,  l'Amour  ou  l'Esprit. 

19.  De  la  couleur  du  triple  cercle.  L'image  étant  une  avec  la  couleur  qui 
la  forme,  le  Poète  indigue  par  là  l'union  de  la  nature  divine  et  de  la  nature 
humaine. 

20.  Le  rapport  du  diamètre  à  la  circonférence. 

21.  Dévoilé  un  moment,  et  comme  par  un  éclair,  le  mystère  de  THomme- 
Dieu  se  dérobe  aux  yeux  de  Dante,  impuissant  à  apercevoir,  à  contempler 
plus  longtemps  cette  haute  image. 

22.  Dont  toutes  les  parties  se  meuvent  d'un  même  mouvement. 

23.  Le  vouloir  :  c'est-à-dire  que,  a  par  l'action  de  Dieu  en  lui,  il  ne  désirait 
et  ne  voulait  rien  que  ce  que  voulait  Dieu  luirméme.  » 
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